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Le  Journal  de  Chimie  h£dicale^  de  Pearmagie  et  de  Toxi- 
cologie paralt  une  fois  par  mois^  par  cahiers  de  quatre  feuilles 
d'impressiony  de  maniere  â  former  par  an  un  volume  de  preş  de  800 
pages.  On  y  joint  des  plauches  toutes  Ies  fois  que  le  sujet  Texige.  Le 
prix  de  raboDDement  est  fix6,  pour  Tann^e,  ă  12  fr.  50  c.  pour  toute 
la  France,  et  pour  F^iranger,  suivant  Ies  convenllons  postales. 

Toute  detnande  d'abonnement  doit  Hre  aceompagnie  d'un  mandat 
sur  la  poşte,  au  nom  de  M.  Laba,  iditeur  du  Journal. 

On  peut  ^galement,  et  sans  augmentation  de  prix,  s'abonner :  1*  par 
rinierm^iaire  de  tous  Ies  libraires  de  province,  qui  en  transmettent 
l'ordre  ă  leur  correspondant  de  Paris  ^  9"*  par  Fintermediaire  des 
droguistes ;  3*  dans  loutes  Ies  viiles,  aux  bureauxdes  Messageries  im^ 
p(SrlaIes  et  Messageries  g^n^rales  Laifltte  et  Caillard. 

On  est  pri^  i'aff\ranehir  Ies  lettres  et  Targent,  ainsi  que  Ies  Memoires 
destina  ă  6ire  inser^s  dans  Ie  Journal.  Les  Memoires  doivent  ^tre 
adress^s,  ainsi  que  les  r^clamaiions  relatives  ă  l'abonnement,  franes 
de  port,  ^  M.  Chevallibr,  chimistei  membre  du  Conseil  de  Salubrit^^ 
qaaiSaiot-Michel,u°a5. 
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$U1  ftS  VOCTBUW  PaOPRlăTJS  W  tiHAMOH  nUICHUMT 
GALCIlffi; 

Par  M.  MoRim. 

\         Oa  OMnall  le  poQTpir  d^nydaat  da  cb^tf'bop  de  heis 

«Bploy<  â  reut  sec  eeui  rinOaeBce  d'uee  tempAiMre  ^levie » 

^       maiîs  on  ne  sait  pas  qtt*oii  l'ali  jamais  signaK  cottoie  rMnetenr 

N       de  miMOL  m  sein  de  liqoeqrs  neuflres,  alcaUoeş  eu  acfdfs; 

enlin,  qo*on  ait  remarqui  qo^i  nis  f  n  coniaci  avec  un  acide 

>^       dilod  et  alceoUsi,  le  charbon  de  ţK>is  frdtcbeoient  rougi  eH 

f      prsfoqad  la  feraiaUoii  d*^h^rs«  Cesi  peur  cas  d^coaveries,  qw 

M.  Moride  a  faites  depuis  an  mois  et  donţ  ii  pcnraeii  Ies  con- 

sjqnenoesf  qn'il  f  ieni  aujoard*hui  depoşer,  sous  cepli  (»e)ie|e, 

las  preouers  NsnltaisoUenas.  Le  coke»  le  ckaftoo  de  ligei- 

tas,  le  ehariM»  de  matiires  animales,  le  ckarban  d'os,  pe  pr«- 

duiseni  miUea^ent  ^s  eflfeu  deal  ii  va  parler  : 

1*  Si  ToD  prend  un  charbon  de  bois  incandescent  et  qu'on 
leploDge  directementy  ou  aprds  Tavoir  eieint  au  moyen  de  Teau 
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froide,  dans  uoe  soluiion  acide  de  sulfate  de  caivre,  le  m^tal 
se  depose  progrossLy^mţnt  sur  le  clţarbon  ju«qu*ă  Ten  recou* 
vrir  enti^rement.jDÎiDS  Ies  Uqpeuiis jiieuires  ou  alcalines,  la 
r^action  8*effectue  moins  bieo.  Dans  la  liqueur  Bareswil,  par 
exemple^  le  cuivre  depose  sur  le  charbon  revât  une  couleur 
iris^Qbde  la  plus  grande  beaute.Qu'oa  emploie  l'acide  azoti^ue, 
Tacide  chiorbydrique,  ou  Tacide  suifurîque  pour  acidifier  Ies 
soluţious»  {*effet  est  le  m£a)e  q^e  ci-dessus,  seulemem  ii  eşt 
plus  tfancb^  avec  Tacide  sulfurique. 

2*  M.  Moride  a  fait  la  remarque  qu*on  d^compose  moins  fa- 
cHemeot  Ies  sels  m^talHques  ă  acide  orgaoiques  que  ceux  qui 
contieQDent  des  acides  min^raux. 

V"  Que  Ies  solutiousd'argent  dansracide^itrique,  soit  ăT^tal 
ueutre,  soit  ă  T^tat  acide,  le  chlorure  d*argent  dîssous  dans 
rammoniaque,  sont  facilement  dăcomposds  par  le  charbon  de 
bois  fratcliemenl  balcin^.  L'argent  alors  ne  larde  pas  ă  recou- 
vrir  le  charbon  sous  un  charmant  aspect;  ii  semble  mame  cris- 
tallis^  quelquefois. 

A^Qu'onpeiit,  par  cemoyen  encoreî  pr^cipit^r  le  cuivre  des 
solniloDs  omnioniacales ;  mais  si  dans  ces  «olutions  îl  existe  des 
sels  d'argent^  Kargentest  le  premier  răduit.  ^ 
*  5"*  Qu'enfin,  le  charbon  de  bois  incandescent,  plong^  dans  une 
solQtion  de  Fowler,  acidifiee  par^'racide  sulfurique,  produit  un^ 
eiher  ires  agr^ahle,  que  M.  Moride  se  propose  d'^tudier.  II  est 
facile  de  fuire  aiasi,  en  varlant  Ies  acides,  des  ^thers  niiriqitei 
aceiique,  sulfurique,  etc.  :      • 

6*  Que  le  zinc,  le  fer,  le  platine,  le  plomb,  le  mercure,  peu- 
Tenlâlre  precipit(^8  par  le  charbon,  mais  ils  se  dissolvent  au«<- 
sitdl  dans  Ies  liqueurs  acides,  ce  qui  n^esl  pas  pour  Targent, 
et  ce  qui  n'arrive  pour  le  cuine,  queyingt-quatre  beoresaprte 
Top^ration. 
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SVK  Vn  MiiSTlC-CIBâUlT  MBTIGUUKA.  » 

M.  Sorel  a  soamis  aii  jagemeot  de  f  Academie  uiv  nouv^aii 
procMicbimique  qalt  a  deeouvert  pom*  fomer  ooinasiic  ail 
cîmeDt  d'une  (praode  soiidit^.  Ce  ciment  est  uo  oiyebloriite  ba"* 
âqne  de  zîbc  t  od  Tobtient  ed  delayant  de  l'cayde  de  zine  daot 
da  chlofnre  liquide  de  la  iBÂme  base,  ou  dans  «n  autre  cblorure 
isomorphe  au  cblorure  de  zinc»  par  exemple  du  protocblornre 
de  ier,  de  mangandse,'  de  ni^el,  de  eobalt,  etâ.  On  pent  rem- 
pbcer  ces  chlorures  par  de  l'acide  cblorbydriqtte. 

On  obtientnn  chnent  d'autaoc  plus  dur  que  ieehionve  eîl 
plttsooDce&tr^  et  l'oxyde  de  zinc  pluii  lourd^Il  empioie  des  rd** 
sidos  laves  provenant  de  la  fabricaUoa  da  blanc  de  zinc^  oo 
bieo  ii  calcine  k  la  chaleur  rouge  du  blanc  de  zinc  «rdidaifeu 
n  emploie  du  cblorure  de  zinc,  marquant  da.Mk  60.degrâs  & 
rar^offiilre  de  Beaum^,  et  pour  que  le  ciment  prenne  moina 
?ite,  ii  Tait  dissoudre  dans  Ie  cblornre  envirou  S  pour  100  de 
borax  ou  de  sel  ammoniac,  ou  bien  ii  calcine  Toxyde,  apris 
Tavoir  d^laye  ayec  de  T^au  conteuant  une  peiite  quauiitd  de 
borax.  ,    .  . 

Lemastic  ou  ciment  obienu  par  la  combinaison .  deA.subr 
siaoces  ci-dessus  peut  6(re  coule. dana  des  monl^s  comip^.dH 
plâlre;  U  est  aussi  dur  que  du  marbre ;  le  froid,  Ibumidiie^l 
iDâme  l'eau  bouillante  soni  sans  action  sur  ce  ciment  $  ii  re&kie 
a  ^00  degres  de  chalear  s^ns  se  de^agreger,  et.lea  acides  Ies 
plas  energiques  ne  l'attaquent  que  irâs  leutemenl.   , 

La  nou velle  roaiî^re  plastique  ne  coâle  pas  cber«  ma^s  ou  pieut 
encore  eu  diininuer  le  prix  de  revienl  d^une  maniere:  iTJh$  noiar 
bte,  en  melangeant  avec  Tpxyde  de  zin^  des  maţiiref»  melcii- 
qoes,  sîiiceuses  ou  oalcaires,  lelleş  que  Ia  limajite  de  f^P  w  if 
fonte,  de  Ia  pyriie  de  fer  de  la  blonda,  4^  remeri,  du  granit, 
du  marbre,  et  tpus  Ies  calcaires  4ura.  Les  oiati6r^  ieşdi:^ 
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teUes  que  Ia  crale  et  Ies  ocres,  ne  convfennent  nutlement. 

On  peat  donner  Ies  CMlenvs  lei  plus  vlves  et  Ies  pios  vari^ 
ŞKk  nottveaa  ciSMiiti  ee  qiil  permet  de  s'eii  senrir  pour  fUre  des 
lables  et  des  dalitges  nosalques  d^Hne  srande  daret^  et  d'one 
gniiidebeaitt<«  M.  Eonteneliei  scolpteur^ra  employâ  avecsne^ 
ete  pewfcet  objet,  et  l'on  peui  Toir  dans  r^glise  Saint^Eâenae 
du  Molit^  ^.l^arisi  des  mosalqoes  fonndes  STee  le  nooveav 
oiment» 

Oo  peat  «ttssl  employer  ce  dnieiit  &  fiire  des  ol)fits  d!an 
moul^y  teis  que  siatues,  staiuettes,  m^daUloDs,  bas«*relieft|  ele. 
Ce  cimeDt  eonviept  parfUtement  pour  faire  des  soellemeDts, 
et  ce  qui  pnovre  rinsolobiliid  et  l'inalt^rabttUd  do  «OQveau  d- 
Bient»  c'est  que  pivlieurs  bons  dentistes  de  Paris  Temploleot 
depnls  ptaKieiirs  aan^  pov  plomber  Ies  dems  earirfes  et  mtaie 
pour  Gonfeetioiiher  des  pitees  de  dentier;  mais  fapplicatloa  la 
plus  importanie  de  eeite  nonvelle  maiidre  serait  probablemeni 
son  emploi  cooiine  peinture  de  bfttiments  eo  remplacemeeides 
peintures  ă  lliuile. 

Pour  foraier  cette  peinture,  on  ddiaye  a?ec  de  Teau  et  un  peu 
de  colle  Toxyde  de  zinc  pur  ou  colora,  et  Pod  appiique  cette 
peinture  oomme  Ies  peintures  ordinaires  ă  la  colle,  et  quand  ou 
a  donnâ  le  nombre  de  couches  touIu  et  que  la  derniâre  coocbe 
est  siche,  on  passe  dessus,  an  moyen  d*nne  brosse,  un  peu  de 
cblomre  de  zinc  ă  15  ou  80  degr^s  de  Beaum^ ;  on  peut  ensuite 
poncer  et  Temir  cette  peinture  ooBdme  Ies  peintures  k  Thuile ; 
cette  peinture  est  trte  solide,  sans  odeur,  elle  stehe  ă  Tinstant, 
et  elle  a  ravanuge  d*6tre  dminemment  antiseptique  k  caose  du 
dilornre  de  sine. 

II  rdsidteralt  des  tirantages  manlfestes  du  remplaeement  de 
Huile  dans  Ies  peintures,  par  de  Facide  ehlorbydrique  ou  pa^ 
des  ehletures  obtenus  atee  eei  acide.  Eu  eflbt,  au  lien  d'em^ 
f4oy<^  ane  pârtie  notable  du  terrfloire  k  la  ctihdredes  planiea 
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oKagiDMseSy  od  poarrah  r emplacer  cette  calture  par  celle  des 
tMahă  ec  des  aoMs  plantes  serram  i^  Ia  mmrritiire  des  hommes 
et  des  bestiaax. 

L*icide  dilortydri<îi]e  ne  protient  pas  du  sol,  c*est  rmi  des 
prodaits  de  la  d^orapositlon  industrielle  da  sel  marin  qai  est 
Iir4  i^peii  de  frais  de  la  mer  eu  dti  sein  de  la  terre,  soarces 
in^pnisables;  fancreprodnit  da  sel  marin  ec  la  sonde.  II  rfcnif 
teraii  deTemploi  de  grandes  qnantlt^  d*acide  chlorhydriqne 
4Be  Ton  anrait  ă  bas  prix  des  qaantit^  eonsid^rables  de  sul* 
bie  de  sonde  et  de  carbonate  de  Ja  mame  base^  ce  qai  ne  ponr- 
rait  maqner  tfriNiisser  le  prix  dn  saron  et  dn  verrer 

ia  coBipoşition  oţiiai^ae  qnn  AL  Sorel  a  pr^sent^  k  TAca-* 
d^ie  a  an  moins  le  m^ite  de  la  nouveam^ ;  o^est  una  maiiâre 
premiere  qu'ii  apporteii  lascience  et  ă  Tindustriei  et,  ă  cetitre, 
elie  est  digne  de  Texamen  de  rAcadcîuile. 

mm^BSSPssKssssMBssssssssssssssstB  II    gaaaaaeaasaaBBBsaasai 

AXALTSie  GOMPAlATirBn  ]>B0  tlAMDBS  BJOiUB  »*AldiUâUX; 

H.  J.  Girardin,  de  Rouen,  a  envoy^  ă  rAcad^mie  des 
Sciences  un  mămoire  dont  voici  Ies  conclasions  : 

r  Le  bceuf  sal^  d'Am^rique,  bien  que  pios  ifcbe  en  azote 
et  en  acide  pbosphorique  que  Ia  viande  de  boucherie  k 
75  ponr  100  d^ean,  et  bien  qu'offrant  une  quantit^  presque 
dooble  de  ces  principes  pour  le  laime  prix»  constitue  n^au* 
moins  un  aliment  beaucoup  moins  succulent ,  agr^able  et  sa«- 
foureux,  et,  par  ces  motifs,  ii  ne  peut  foarnir  une  aussi  bonne 
alimentation  qne  la  viande  fralcbe. 

a*  Le  lard  sal^  d*Am^rique  est  bien  ioferienr,  sous  tous  Ies 
npports,  an  lard  du  pays,  et  son  usage  entratue  une  pene  no- 
table  pour  le  consonimaţeur. 

ir  Nos  popillations  ont  reoonc^  ă  I\isage  des  vlandes  saMesi 
f  Am<rfqQe,lnott  par  suite  de  pr^jnges,  d'id^es  fonsses  on  âw 
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caprice  iir^fl^cbi,  mais  ă  Ia  saile  d'une  exp^rimeolation  de 
pluaieurs  mois  et  par  des  motir»  s^rieox  que  noas  approu-- 

▼ODS. 

&'  II  est  utile  4e  porter  ces  faits  k  la  connaissance  des  spe- 
culateursy  afio  qu'ils  avisent  aux  moyens  de  nous  procurer  Ies 
viandes  d'Am^rique  soas  un  autre  im  et  dans  des  conditions 
meilleuresy  qui  permettent  de  Ies  substituer  h  la  viande  de 
boucherie,  dont  la  cherte  toujours  croissante  menace  de  jeter 
la  periurbation  dans  le  r^gime  alimentaire  de  la  population 
des  vîlles  et  des  classes  ouvriâres. 


eaqPBs 
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Extrait  d*un  rapport  de  M.  A.  Boussingault. 

Le  salp^tre ,  le  nitrate  de  potasse ,  est  compost ,  d*une 
part,  de  potasse,  et  de  fautre  d*acide  nitrique,  compost  luî- 
m£me  d*oiigâne  et  d'azote.  Ce  sel,  comme  Tavaient  reconna 
dijk  Ies  anciens,  comme  Pont  mienx  diSmontrâ  encore  Ies  ex« 
p^riencescomparativesfaites  en  Angleterre  par  M.  Davîd  Bar- 
clay, et  en  France,  par  M.  Kuhlmann  ;  ce  sel,  disons-nous,  k 
la  dose  surtoiu  de  120  ă  i2&  kilogrammes  par  hectare,  exerce 
sur  le  d^veloppement  des  plantes  une  action  des  plus  favora- 
bles  el  des  plus  prononc^es.  Cest  seulement  depuis  1821,  ^po- 
que  oii  on  Ta  rencontr^  au  Perou,  en  gisemenis  consîd^rablesi 
qu'il  est  employe  par  Tagriculture  sur  une  grande  dchelle : 
jusque-15,  son  prix  ^lev^,  augmente  encore  par  des  laxes  soa* 
Tent  excessives,  en  restreîgnait  beaucoup  Tusage. 

Dans  la  province  de  Taracapa,  siiuee  entre  le  19*  et  Ie  32* 
degre  de  latUude  australe,  se  trouve  k  buit  ou  dix  lieues  de  la 
câte  et  k  environ  1,000  metres  au-dessus  du  niveau  de  TOoean 
paci&que,  une  plaine  aride,  qui  est  formee  d^^lluvions,  de  con* 
glomârais,  ainsi  que  de  bois  fossile  d'uue  epoque  tras  recente, 
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et  qui  presente  des  gttes  de  salpAtre  considâr^s  comme  inta» 
rissables. 

Geite  sabsUsce  t>  iroove  taniAt  parei  tanlAt  mAângee  ea 
profM>riion  variablei  avec  da  sel  marin  et  da  borate  de  cbaox; 
Poar  Textraire,  on  la  trăite  d'abord  par  l'eau  boaillante,  puia 
qoand,  cette  eau  one  fois  evapora,  oq  l'a  obtenue  ă  I'âtat  sec, . 
elle  est  expedia  au  port  dlquîqae)  d'oii  elle  est  dirigee  vers 
rEaropeei  Ies  Etais-Uois.  Dans  Ies  ciaq  derniires  ann^s,  l*ex« 
portatioD  ad^passe  trois  miliions  de  qaiotaax  (poids  espagDol)| 
aa  prix  moyea  de  25  fr.  ies  100  Itilogrammes. 

Uae  foisbien  d^ontr^  rinflaence  du  salpâtre  sur  la  vegd^ 
tatioD,  ii  reste  k  savoir  comineat  elle  s*exerce.  Ce  sel  agit 
tfabord  par  sa  potasse,  rien  de  plus  clair;  on  connatt  en  effet 
tOQtes  ks  propri4t&  fertilisantes  des  alcalis.  Mais  agit-*il  aussi 
par  l'azote  que  contient  soa  acide,  et  sous  qaelle  forme  cet 
azote  est-U  absorbi?  Cette  qnestion  est  certainement  trte  im-* 
portaote ;  c'est  pour  la  r^soudre  que  M.  Boassiogault  a  institud 
qaelqaes  exp^riences,  et  ii  y  a  apport^  ces  soins,  cette  patience 
et  celle  babilet^  qui  ne  lui  font  jamals  d^faut. 

Le  10  mai  1855,  deux  graines  de  soleil,  pesant  ensemble 
0,062  mlUtgrammes,  ont  ^i^  dăpos^es  par  ce  savaot  dans  du 
sabie  calcin^,  auquel  îl  avait  mâle  0,1  de  cendres  alcalines; 
1  gramme  de  cendres  lav^es,  et  successivement,  dans  le  cours 
de  l'expârience,  lgr.,11  de  niiraie  de  potasse.  Le  sabie  a  ei6 
bomecle  d*abord  avec  de  Teau  pure,  et,  aprâs  la  germinalion, 
atee  de  Teau  satur^e  de  gaz  acide  carbooique.  La  plante  a  v^- 
gAi  k  Tair  libre,  sous  un  toit  en  verre,  qui  la  pr^servait  de  la 
ploie  et  de  la  ros^e. 

Le  22  aoât,  Ies  deuxsoleils  pesaient  apris  leur  dessiccation 
6gr.,685  ;  i'un  d'eux  avait  72  ceniimâtres  de  hauteur  et  portait 
Deof  bt  lles  feuiiles  et  ud  bourgeou  floral }  six  feuilles  faoiies 
tdhdraient  i  la  pariie  iuferieure  de  la  tige.  L'autre,  băut  de 
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60  centimiires  seolement,  portait  dix  feuiiles  d'un  beta  ?ert  el 

fiept  feuiiles  fan^es.  Ilsrenfermaient  ensemble  Ogr.,1126  d'azoie 

(lelOmal  ilsB^eficonteoaient,  k  r^tatde  graine,qaeOgr.,aoi0); 

et  celte  quantitâ  d*azote  qa*ils  s*i$taieiit  assimil^e  iiAit  pr^cia4«> 

i&ent  semblable  ă  celle  qu'avait  perdoe  le  nitrate  da  potasae 

employ^. 

Les  6\6mentBj  qai  constitaeQt  toute  substance  eomposte,  te 
trouvent  toujonrs  associ^aen  proporiion  parfaitement  ideoti* 
que.  Ainsi  lapotasse  ooniient  toujoure  Ia  mdiQe  quaoUtâ  d'oty* 
gine  relaiivement  au  potassium;  Tacide  nltrique  la  mtaw 
quantit^  d'oxygine  relativement  ă  Tazote  i  Ie  nitrate  de  potasse 
lă  mame  quantit^  de  potasse  relativement  k  l^acide  nitriqne  t 
c^est  une  des  grandes  loîs  de  ce  mdnde,  loi  dont  Ia  d^ouferte 
appanient  ă  notre  siicle.  M.  Bonssingaalt  s'est  assttrâ  que  Ies 
dfenx  soleils  avaient  absorbi  de  la  potasse,  et  que  Fazote,  d'une 
part,  ralcali  de  Tautre,  8*y  rencontraîent  exactement  tfans  ta 
proportion  oii  ils  se  trouvent  dans  le  salpAtre. 

Pour  compl^ter  et  contrAler  en  qnelque  sorte  cette  premiăre 
exp^rience,  M.  Bonssingault  en  fit  une  seconde  dans  le  ttdme 
temps  et  dans  des  conditions  tout  ă  fait  semblables,  excepta 
tbutefois  rUitenrention  du  salpdtre.  En  voici  le  r^sultat : 

Le  22  aoAt  Ies  deux  plants  pesatent,  aprte  leur  desstccaciOD, 
0gr.,32S  :  Ie  plus  haut  avait  20  centim^ires  et  portait  trois  pe-> 
tiles  feuiiles  ă  l'^tat  rudimentaire,  deux  feuiiles  seulemeot  ă  un 
^lat  de  d^veloppement  complet  et  encore  peu  colortes.  L'azote 
assimil^  n'a  point  d^pass^  Ogr.,OOă. 

Des  exp^riences  que  nous  venons  de  rapporter,  on  peut  tirer 
Ies  conclusions  suivaotes  : 

r  Le  salp^tre  fournît  de  Tazoie  aux  plantes ;  ii  agit  eomme 
Ies  sels  ammoniacaux  et  le  fumier  de  ferme ;  ii  n'est  pas  seule* 
ment  un  amendement,  ii  est  un  engrais.  Ce  ftaiit  toit  d^Jă  ad* 
mis  sans  doute  par  plusieurs  savants;  mais  II  n'avait  pas  ^td 
port6  encore  k  cet  ^tai  complet  de  d^monstration. 
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S*  Poor  4116  U  «alpAtre  fovniiMe  de  Faiota  k  la  T^g^uUWf 
fl  B'efi  pv  n^oasaire  qtill  aoit  ibAM  &  de«  maiiiraa  orgaaiqiieat 
Uftohimiaie  dtottogad»  M.  Kulilmaiui^  avait  pr^tendu  qud  TafoM) 
du  salpâtre  na  contriboait  k  la  fertiiisation  qu'aatant  quUl  ae 
troB?aic  aifiociă  ă  des  matiires  organiquea,  capablea  de  lot 
karuir  iliydrogtoe  dont  ii  avait  besoîn  pour  pa^ser  ă  l'^cat 
d'asifBOBiaqve. 

}o  GonuDe  Ies  soleils  ont  assimilă  de  Tazote  el  de  la  potasse 
prMstfment  dans  Ia  proporUoa  oii  Ies  pr&ente  le  salpâire»  ob 
a  toit  lieude  croire  qu'ici  le  salpâire  a  iti  absorb^  ea  naturei 
UNtt  eiiiier»  saos  d^mposiiioB  pr^alabie, 

k^h'^pioiM  que  M,  BoussingaaU  avait  dtfjl  Urnise  dans  un 
prdc^dent  mânoirei  isavoir  que  la  decompoiiiiofi  da  gaa  acide 
carboniquB  par  Ies  reoiiles  est  sobordonnCe  ă  Tabsorpiian 
pr^able  d'un  engrais  fonctionnant  k  la  maniere  d'an  fumier 
de  femiâ,  M  tfouve  conflrm^e;  car  que!  arr^t  de  ddveloppe- 
menm'ont  pas  pr^jsentd  Ies  deu  plants  prlv^s  de  rinflueuce 
fecoudante  da  salpÂtre ; 

5*  On  compreud  maintenaat  comment  certaiaes  eaux  exer« 
cent  i&dr  leâ  pr^s  des  effetâ  marqu^s,  qaoique  souvent  elles  ne 
renfermeât  qae  des  traces  ă  ;p6ine  dosables  d'âmtnoniaque ; 
c'est  que  ces  eaax  contiennent  ordinairement  des  nitrates  qdl 
eoBcourent  (Untme  râmmoniaque,  mieux  mtoe  qiie  Taiunio* 
niaqae»  ă  la  prodaction  v^g^tale; 

«  Cn  pr^sente  de  Ia  difBcult^  qu'on  ^proute,  Je  diirai  mânie 
de  rlmpoftsibititd  oii  Fon  est  de  se  procnrer  Ies  engrais,  on  est 
coDdait  k  se  detnander,  dit  M.  Boasâingault,  s'it  ne  serait  pas 
possible  de  leâ  cr^er  en  fiiisant  entrer  Tazote  et  certains  sels 
dans  des  eombinaisonâ  uiilement  assimilables  p^t  Ies  planies. 
Saos  douie,  Ia  situaiion  d*an  probleme  que  son  importanceet  sa 
ttrtiiâ  ătâvent  k  Ia  liauteur  d'one  qaestion  tociale,  pent  pa* 
tâttreencore  blen  ^loignee;  mais  on  ne  saaraît  toutefois  flid<» 
connatire  que  d^j^  la  science  a  rev^l^  plusieurs  pb^AOmtocfş 
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qai  sont  de  nature  ă  ne  pas  faire  d^esp^rer  du  saccfts* » 
A  supposer  que  ce  probleme  ne  fftt  pas  solublei  llriigation 
largement  employ^  ne  pourrait-elle  pas  nom  fournir  tous  Ies 
engrais  necessaires  pour  la  complete  ferlilisation  de  notre  sol  ? 
£t  tout  en  nons  fournissant  des  engrais^  ne  nous  donneraît- 
elle  pas  et  une  force  motrice  des  plas  precieuses  el  une  abon- 
dante  proporUon  de  produits  animanx  variesi  que  r^lame  si 
imp^rlensement  ia  saiisfaction  de  nos  principaax  besoins?!!  ne 
faut  pas  se  ie  dissimaler,  Ies  aoias  de  guano  et  de  nitrate  de 
potassCy  dinsi  que  tous  Ies  compos^s  minăraax  qae  la  chimie 
poarraii  cr^er  aux  ddpens  de  Tazote  de  Tair,  ne  consiitucront 
jamais  qu'une  ressource  minime  relaiivement  ă  l'immense  4ien- 
dae  de  terre  culiivable  qae  pr^sente  notre  globe. 


VOZXOOLOGIB  ST  CaOUE  J0DZGIAIRB. 


RAPPOET  SVE  DBS  TINS  8AISI8  GOMUB  ăxANT  FALStFI^S. 

Nous  Jean-Baptiste  Cbevallier,  chimisîe,  professeur  â  r£coIe 
lupărieure  de  pharmacie  de  Paris,  membre  de  l*Acad^mie  im- 
pâ*iale  de  m^ecine,  du  conseil  de  salubrii^ ,  etc;  cbarg^i  en 
vertu  d*une  ordonnance  rendue  le  12  octobre  1855,  yu  le  pro- 
c^s-verbaldress^  le  30  avrilderniefi  constatau t  la  saisie  oper^e 
dans  la  cave  du  sieur  L...,  saisie  bas^e  sur  ce  que  le  sîear  L... 
avait  ajootâ  une  grande  quantitâ  d*eaa  au  vin  saisi,  dtexami- 
ner,  termeni  prăle' $0lon  la  loi^  le  vin  saiei  extraiî  des  futs, 
en  preeenee  de  ee  demier,  ou  lui  d'âment  appeU^  a  Vefftt 
de  dive  ei  le  vin  esoaminJ  eentient  de  Feau  ei  dans  quelle 
proportion. 

Par  suite  de  celte  ordonnance,  nous  nous  sommes  pr&ent^ 
dans  le  cabinet  de  M.  ie  joge  d'tnstruction ;  15,  nous  avons 
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iprtii  le  serment  d6  remplîr  en  honoeur  et  conscience  la  mis- 
8100  qai  notui  AftU  confl^e ;  serment  pr6c^,  noue  nou  sonimes 
retive* 

Noos  aYODSi  pour  ob^ir  k  Tordoimâiice  de  M.  le  Jage  dTîii'^ 
slnictioD,  convoqu^  le  chef  de  la  degustatiooi  M.  G....,  et 
M.  L...y  i  rEntrepdt,  afin  de  prendre  des  ^baniilIoDS  des 
rins  saisis. 

Par une lettre ea  6^ie  da  28,  M.  C...  nous  faisait  connahre 
qtt*jl  fle  pourralc  se  nk  Ire  ă  rEotrep6t  k  l'^poque  fix^e;  mats 
ra?is  ^talt  donn^  k  M.\  ^  commissaire  de  police  ei  ă  M.  L... 
pour  Ie  29.  Noas  noasy  ommes  alors  pr^sent^  k  TEotrepAt 
Ie  29;  lă|  Dous  avons  re^onu  qull  y  avait  trois  f&ts  au  lieu  de 
deax. 

ipria  ayoir  pr^lev^  des  echanlillons  en  quaniiiâ  n^eessaire, 
scos  avons  demand^  k  M. L«..  s*U  ayaitdes  explications  ă  don- 
aer  au  sujet  de  la  saisie  de  ses  vins.  U  declara  qu^U  tenait  Ies 
vint  sauis  de  M.  M...,  n^gociant;  qu^il  le»  payaii,  rendu» 
chez  luij  eeni  $(nxante''quaire  franes,  quil  Ies  vendaii  bon 
mareh^p  ei  que  e^est  pour  cela  quon  avait  pened  qu'ily 
meiiait  de  Feau;  mate  que  ce  vin  e'iait  tel  qu'il  lui  avait 
M  vendupar  M.  M».,,  eomme  Jtant  le  rhultat  dun  oou* 
page  faii  par  tiere  aveo  du  vin  dEepagne,  du  vin  dentr^ 
deu^C'^mere  et  du  petit  bordeaux. 

Nous  demand&mes  ă  M.  L...  s'ii  poorrait  nous  remettre  des 
Tins  ayant  servi  ă  faire  le  coupa$ţe,  ii  nous  r^pondit  affirmati- 
Temeot ;  en  effet,  ie  30  novembre  ii  fit  remetire  dans  noire  la- 
boratoire :  1*  un  ^ehantillon  de  vin  d'Eepagne;  2*  un  echan* 
tillon  de  vin  dentre-deu^-mere^  Z"  un  e'chantitlon  de  petit 
vm  de  Bordeaux. 

Noos  allons  faire  connatire  Ies  essais  que  nous  avons  faits 
sur  Ies  vins  saisis  et  sur  Ies  âcbantillons  prâev^s  k  l!£AUr6pOţj 


La  d^gttfttaUoii  qoft  iioqi  arcaş  taiU  1^  ftur  le  iin  prii  dam 
Ies  fAiS)  2"*  sur  le  vin  conteDU  dans  une  bouieille  qui  r^liait 
de  la  saisiei  noasa  porle,  par  satio  de  a6ii  odeur«  de  sa  tavaari 
de  soD  aspect  g^n^ral,  k  consid^rer  ce  aailange  de  via  comone 
provenant  d*une  bonne  tuv^j  el  oQBme  un  Tia  loyal  etbiaK 
cband ;  mais  nos  conoaissances  en  d^gustation,  coimaisiaiiofs 
qul  sont  en  debors  de  notre  speeialiiiS»  ne  nona  perineitani  pas 
de  noua  prononcer  d*ttne  maniâre  positiTei  noaaafODs  dft  pro* 
c^der  aux  expâriences  cbimiques  que  ilOus  alloiis  Taire  coft« 
oatire. 

Stsais  par  lc$  rdaeHfi. 

Ges  vins  ont  iii  examin^s  par  des  r^aciifs  appropri^ : 
%^  La'potaii0if 
t*  Vo»alau  J^ammonhquS  $ 
9^  Veau  de  oKuwp/ 

V  La90tat0dargenii 

V  LăeJtuie  de  plemi  / 

6*  Le  ohlerure  de  barium  i  l 

V  Vaţoiaie  de  mereure. 

Ue  se  sont  comportea  âvec  Ies  rdaedfs  <k>niiM  le  fMt  lei 
tltts  naiurels )  le  cblorure  de  bariam  seni  dobfiăii  lietl  ft  Utte 
coucbe  trâs-marqu^e ,  mais  le  tin  d'Espagne  et  le  petit  b^* 
d^att  se  comportaient  de  la  mdme  maniere  avec  ce  eblomre. 

EssaU  pur  la  dietiilation^  pour  de'temUner  la  quaniil^ 
d'aleool. 

bna  pris  trois  deciliires  de  cbacun  des  ?ins  &  examiner  i  oa 
Ies  a  iniroduits  dans  un  appareil  distillatoire  de  Duval,  oa  a 
ensuite  proc^d^  k  la  disiiilaiion  en  prenant  toutes  ies  pr^u- 
tions  coBvenables  ţ^our  condenser  entiârement  l'alcool  dia- 
UU^^  on  a  coQiiuu^  la  disiillation  jusqu*^   e  qu*on  ait  obienu 
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un  d^litre  d'eau-de*vie ;  cette  eao-de-vie  a  âti  titr^e  ă  la 
tempifratttredal5  degr^s  au-dessvs  de  zâro)  ou  a  alor»  pris  le 
chiffre  de  Falcool,  ou  volume. 
Toiciles  rdsuluts  obcenus  par  la  distillatiou  : 
Tiu  obteao  dans  Ia  bouteille  saisie.  ....      9^,80 
—        dans  la  bouteille  n*  1  (1).  .  .         9%70 

*-       dans  la  bouteille  n^*  2 7      8^,90 

Le  Yin  d'Espague  a  donn^.  ;  •  .  7  :  ;  .  .  :    H%60 
Ie  vin  d'eDtre<*deux-meA.  ?.::;...:      6%80 
Le  vin  de  Bordeaux  roiige,  ;  ;  ;.;;..      8*,70 
Un  m^lange  de  ces  trois  vins  par  tiers  a 
donn^  par  la  distillation  une  moyenne  de      8%90 
On  voit  que  ce  chiffre  se  rapprocbe  de  la  moyenne  des  trois 
ecbantillons. 

Quant  ă  la  qnantit^  d'alcool  un  peu  sup^rieuredans  Ies  pii- 
ces,  elle  s'explique,  car  Ie  m^lange  de  ces  vins  ne  se  lait  pas 
maib^matiquement  $  ii  a  pu  6tre  fait  en  se  servant  de  brocs 
qui  ne  sont  pas  toujours  egalement  remplis. 

Determinaiion  de  ta  qUantUi  d*extraiL 
La  quantiie  d*alcooi  ayant  etd  cODstatde,  on  a  fait  ^vaporer 
un  d&ilitre  1*  de  chacun  des  vins  saists ;  2^  de  chacun  des  vins 
fournîs ;  8®  enfiu  un  ^chantillon  de  vin  r^suliant  de  la  moyenne 
des  vins  d'Espagne,  de  Bordeaux  et  d'eoire-deux-mers.  Yoici 
Ies  rjsultats  obtenus  ^ 

Yins  prâeves  par  MM.  Ies  d^gustateurs  :    :    24 5 

—  par  nous  n*  1.    ;    ;    ,    .    :    2,20 

—  —  n'2.  .  :  .  .  ;  2,20 
Vin  d'Espague ::...:....  2,40 
Yin  d'enure-deux -mers  :.;.:..    2,30 


(1)  Viaprâev^  ă  TEntrep^t. 
&*  siniB.  2. 


Via  da  Btrdaau .    :    ;    .    •    .    .    .    ;    8,t& 

yiRiiiâ^g4dii4iroiitParti«*s.  ;    .    :   ;    8,38 

On^voit  qae  Ies  quantit^s  des  extrails  obieaaes  sont  telids» 

qu'oQ  ne  peut  odmeure  qae  Ies  vias  saiais  itaieat  alleiig^s 

d'eaHf  Ea  effet,  d'exp4rieaces  qai  aoas  seat  propves  ii  nisalie 

poup  polis  que  divers  vina  qae  boob  avens  eiamin^  cette  an- 

nie  Qoaş  ont  donne  ies  r^ultata  suiyants ; 

Via  d'eqtre-deux-mera ;    6,BQ  d^alepoU  Ih  d'eKtMit. 

Petic  bourgogoe  (&85ii).    5  ~      16       — 

VîB  de  rile  de  R^.  ;  ;  *    ft,60       -r^     l«,50  —    _ 

Bordeaux  blanc.  ;  :  :  ;    8,10       -^     $9,50  — 

Bourgogfie,  ft*  eohantill.    7,00       ^     ti  ,10  ^ 

Viad'enire-3i*mersa^^ch.    7,90       ^     âS      — 

Vin  du  Cher  rouge.  .  .  .    7,80        —      24       -^ 

Via  de  Nanieş.  .  .  •  .  •    8,80       —     81      ^ 

P^a  melangea  de  vins  noi|s  ont  ăohni  Ies  răsuUats  suivanta  : 

Vin  bianp  d'eotre-deuxrmers,  5 ;  roage  d'£spagqe,  4;  bour- 

gogne  (185/i},  6,  alcool  7,A0,  extruit  19;  vin  blanc  d'enlre^ 

deux-mers,  5}  roussilioo,  4î  peţiţ  bpqrgogap,  Ş,  alcool  9,10, 

extrait  25. 

JReeh0rehei  d0i  subsianeei  toxiques. 

Nous  avons  recberchtf  si  Ies  vins  saisis  conienaient  des  sub- 

slanoes  toxiques  (1)  :  k  cet  effet,  nous  avons  pris  deux  deci- 

(1)  Depuis  quelque  temps»  nous  avons  constata  dani  divers  ^chantil- 
lons  de  vins  des  quantitds,  ii  est  vrai,  tr^*iiiinfine«>  d'oa  ţel  de  cuivre. 
Les  constatations  qae  nous  avons  faites  nous  ont  port^  â  faire  des  recher- 
clies  sttr  la  pr^sence  de  ce  mdtal ;  de  ces  recherches  ii  rdsulte  poar  nous 
qa'on  dolt  attribuer  la  pr^ence  de  ce  sel  dans  ies  vinsi  ă  Tusaţe  dans 
Ies  cbate  (dans  Ies  lieux  oh  Ton  conserve  et  am^nage  Ies  vins)  d'instru* 
ments  ^  cnivre :  Ies  sypboas  qu  trooipes  poar  soutirer  ies  vins,  Ies 
mesaret»  le  litrei  le  d^Hitre»  Ies  robinets  que  Ton  place  sar  Ies  foudres 
•t  qui  j  s^Journent  denx  ou  trpis  Jours^  Ies  entonaoirş  dont  Ia  doaili^ 
f$x  en  coivre  • 
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IjMm  d0  cliaeoii  des  tins  ă  euminer ,  Boas  Ies  avoHs  ameois 
ir^iat  â*Mirait;  ţei  «trăit  a  4u(  ebarboan^,  pnis  incinM; 
Ies  eendres  o&t  eosoita  iii  trait^es  par  Taclde  asoiiqne  &  l'aMe 
de  Ia  chalear.  La  solntlon  aoida  a  iti  ^?apor^e  poar  chasser 
Texoas  â'aalde^  Ce  rdsida  a  iii  repris  par  Feau  distill^e  et 
eMye  par  Ies  r^otifs  sui¥anC8  :  tacide  suifhydrique,  te 
ferriheyţinuw  de  peiaesium,  fămmoniaque.  Tous  ces  es* 
sais  oEt  ddmoBtrd  que  le  vin  examind  ne  coatenait  pas  de  snb* 
suuiceş  minevalcs  BUisibles  ă  la  santd, 

Conclusţon. 

Des  expdriences  (|ui  pr^c^dept  U  r^şult^  pQi|r  fiquş  ţ 

1'  Qne  le  vin  sujet  de  ces  expf^rienceş  dopoei  eq  mpy^mea 
9,&0  de  d'alcpoţ  en  volumei  et  ,21,50  d'exlrait  p^r  lîţre  de  v\^  \ 

T  Qae  ces  quantites,  campardes  par  cell^s  qţie  l'pu  Qbtiept 
de  Tanalyse  des  vins,  ne  peţivent  permetţre  de  }es  cpnşi4#ep 
comine  ayant  ei6  fourpieş  p^r  des  vîns  aUopgdş  4'fiau  | 

S^  Qae  ce  vin  ne  cpnliept  pas  df!  m^ţi^ri^fi  ppţopintM 
elrangăres  ă  celleş  qiţi  se  ţrouvent  dai|Ş  Ia  |^e}UQulo  4n  r^JIÎP  1 

4*  Qu'ţl  ne  conţieqţ  p^ş  de  şnbştţpces  paifi|^}si  |l  it 
sanid  -, 

5*  Qa'a  «e  pent  âlr^  pppşidere  coipiaţ  Wş^M. 

Paris,  J2  nqvembre  ţSgS.  A.  C^ţy^Mlij 

WPffPŞp«Baţ«=«ŞW*«qr*3aasBBSB3aşa^^ 


RAPPORT  SUR  UN  VAUX  Elf  iCEITURB  PAR  LÂTAGB  (1). 

Nous  Anselme  Payen,  membre  de  Ilnstitut,  professeur  aţi^ 
Conservatoire  impdrîal  des  Arts-eţ-Mdtiers  |  Jean-Bap{iştq 
Cbevallier,  chimiste,  professeur  ă  TEqoIq  spdci^Ie  de  Pj^armn*^ 

*        ■  j'  1.'^ 

(i)  Iliisiears  de  nes  abonn^s  nons  ajant  dţmandt  de  pobller  daof  |f 
Javnud  tfea  rapports  sur  Ies  dWeraes  expertiaea  qai  ae  pr^eRteal  Jeqri 
aelliniBli  bobs  «f eas  tett«  oempte  de  cetie  demaadeţ 
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cie,  et  Jean-Loais  Lassaigne,  ancien  professeur  de  chimie  ă 
TEcoie  imperiale  d'Alfort,  nommds  experts  par  ordonnance  et 
jugemeDt  rendas  Ies  7  f^vrier  18(5»  par  M.  le  pr^ident  da 
tribunal  civil  de  C.  (departement  de  Seine-et-Oise),  ă  Teffet  d'exa* 
miner  et  de  v^rifier,  serment  pr^alablemeut  pr^t^  entre  Ies 
mains  de  M.  le  prăsideut  de  la  chambre  du  Tribunal  de  pre- 
miere instance  de  la  Seine,  Ies  quatre  quiuances  argu^es  de 
fauxy  souscrites  par  F.  M.  •  • ,  culUvaieur,  demeurant  ă  X.,  au 
profit  du  sieur  L.  D.  • .,  cuUivaieur  au  mdme  lieu ;  nons  noua 
sommes  răunis,  le  sept  mai  mii  huit  cent  cinquante-cînq,  ă  une 
heure  de  releva,  au  domicile  de  Tun  de  nous,  quai  Sainl- 
Micbel,  27,  oâ,  sur  noire  convocation,  aux  lermes  de  Tordon- 
nance  de  M.  leprăsident  du  tribunal  de  C,  ont  compăru  Ies 
8ieursN.-F.  M...|  L.  D..*,  assist^s  de  M^D...  el  J..., 
avou&  des  deux  parties,  et  M.  J.  ?•••,  greffier  du  tribunal, 
charge,  en  ex^cution  du  jugemeot  ^nonc^  ci-dessus,  de  nous 
remetlre,  en  pr^seuce  des  persounes  sus-meutionnees  et 
quaiifieeS)  quatre  pieces^  qu'il  nous  a  dil  6ire  celles  ar- 
gu^es  de  faux.  Ges  derni^res,  que  nous  avons  repr^sent^es 
aux sieurs  F.  M. . .  et  L.  D. . .,  ont  ^t^  reconnues  ă  Tinsiaot 
comme  ^lant  celles  qui  ont  figura  dans  l*instance  en  inscrip- 
tion  de  faux  pendante  eulre  eux.  Apris  Ţexamen  de  chacune 
des  quatre  piâces,  ils  ont  declară  qu'en  eifel  elles  ăiaient  bien 
pelles  qui  font  Tobjet  du  litige,  et  ont  signă  leur  dăclaraiion  ci« 
annexăe* 

Avaot  de  procăder  aux  opărations  chimlquesi  nous  avons 
/fdclară  aux  pariies  qu'il  nous  paraissait  utile  de  faire  ătablir 
iin  fae  simile  desdiies  piâces,  reproduisant  la  teinte  des  pa- 
piers  et  Ies  taches  qui  s'y  trouvent,  afin  que  Ie  tribunal  puisse 
avoir  sous  Ies  yeux  Taspect  primiiif  des  piices }  nos  expd- 
tiences  pouvaut  introduire  des  changemenis  dans  Taspect  gâ- 
năral  ou  sur  quelques  poinţSi  nous  avons  ImU  aux  parties  le 


BE  PHAKMÂCIK  BT  DB  TOXIGOLOGIB.  21 

soia  de  se  pourvoir  ă  Teffet  dobtenir  Ies  autorisations  ne^es- 
saîres. 

Par  leltre  du  6  juin  1855,  M*  D. . .,  avoa^,  qui,  de  concert 
avec  son  confrtre  M*  J. .  *,  avait  demand^  au  tribunal  cetie 
autorisatioQ,  nous  ayant  r^pondu  que  Ie  tribunal  la  refusait, 
ea  nons  invitam,  aux  termes  des  jugements  de  ce  tribunal, 
d'en  effectner  Texecution ,  nous  avons  immediatement  corn* 
mencâle  cours  de  nos  operations. 

Examen  de$  quatre  repus  portant  la  signature  de  F.M.». 
et  Ies  dates  15  aout  i8A6,  19  octobre  18&7^  1*'  novembre 
m8^M9/i#ml8&9. 

Uexamen  attenlif  aoquel  nous  avohs  soumis  ces  quatre 
pitoes,  soit  k  Toeii  nu,  soit  avec  une  loupe,  ne  nous  ayant  faic 
apercevoir  aucun  vestige  sensible  d'ancienne  &;rilure  et  de 
grattage,  ni  dans  Ies  interlignes,  ni  autour  des  mots  qui  for- 
maient  le  corps  de  chaque  regu,  nous  avons  proceda  aux  opdra- 
tions  ehimiques  suivantes : 

1«  D*apr6s  Ies  bases  d*op^raiions  que  nous  avions  arr£tdes 
pour  alt^rer  le  moins  possible  Ies  piâces  argu^es  de  faux  sou- 
mîses  ă  noire  examen,  nous  avons  comroence  par  exposer 
chaque  rcQu  ă  la  vapeur  d'iode,  en  disposant  au-dessus  d'un 
vase  cn  porcelaine  contenant  de  l'iode  en  cristaux  la  pîÂce  pla- 
cte  etserree  contre  une  larae  de  verre  servant  de  couvercle. 
Cetle  operation,  qui  a  eie  praiiquee  successivement  sur  ies 
quaire  pîâces  ecrites,  n'a  d^iermin^  qu'une  coloration  şath- 
nAir€  assez  uniforme  dans  toute  T^tendue  de  Ia  surface  ex* 
posee,'  par  soite  de  la  condensation  d  uoe  pârtie  de  la  vapeur 
iodiqiie ; 

T  A  cette  ^preuve,  qui  n'indiquait  aucune  alt^ration  par« 
tielle  de  la  surface  du  papier,  nous  avons  faii  succider  celle  de 
la  chaleur,  en  exposanl  Ies  piices  Tune  aprâs  Tautre,  soit  di- 
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rectemeot  ă  racUon  directe  da  calorique  rayonDaot  mod^rd- 
ment  d'an  foyer  de  charbons  incandescents,  soit  en  Ies  soumet* 
tant  ă  Ia  pression  d*un  fer  ă  repas&er  chftuffri  ă  utie  te!tit)âhallire 
incapable  de  brftier  le  papier.  Ces  diVeta  essâii  ti'odt  TbtiivL 
visible  aucune  trace  d'ancienne  eoriture ; 

8*  Ces  deaz  premiâres  ^preuves  n'ayaot  dotini$  aiicun  t6- 
SQltat,  Qous  aTons  compost  deux  solutionsi  dont  Tufle  U'acidB 
tannique  avec  de  l'«au  distillee»  V^irede  eyanute  d^fef'i^i 
de  potassium.  A  Taide  d'un  pinceau  ea  poils  de  blaireau,  noas 
avotlă  passâ  une  douche  des  deux  solutioDs  .-  celle  Jtaeide  tan^ 
nique  sur  la  moitid  supdrieure  du  papier  ^crit,  et  celle  de  eya- 
nure  de  fer  et  de  potastium^  que  nous  avions  accidulee  par 
une  petite  quantii^  d'acide  ac^tlgue^  sur  lâ  Moitiâ  ihf^rieure, 
jusqu'i  la  aigaature  F«  M.  •  ^ 

L'appiication  de  ces  deut  rdactifs  u'a  produit  ilniii^dlate- 
ment  aueuu  effet  sensible  sur  Ies  trois  premi&res  pifices,  tăndib 
que  sur  la  quatriftmey  peu  de  lenips  apr^s  Id  coblact  de  Ia  so- 
luiioD  tannique,  nous  vtmes  se  produire  et  se  d^velopper  peti 
ft  peu  k  traVers  la  p&te  du  papier^  va  par  transmlssioa  d6  la 
liiniiire  ău  Jour,  divers  lettres  et  tilots  que  nous  pAmes  lire.  Ces 
traees  ^videntes  d'une  ancienne  ^crlture  effac^e  se  montraient 
dans  Ies  Interlignes.  Nousreconnftmes,  quelques  temps  apfSs  16 
Gontacti  que  ces  ieiiree  eimoti  devenaieni  visibles  ă  Ia  surfkc^ 
du  reciOf  eil  le  colorant  en  gris  pale,  ce  qui  iUlfesiait  ^videm- 
ment  en  ces  poiata  Ies  restes  d*ude  dticre  effacfe  par  une  action 
qu'il  D*eil  pal  possible  de  preclâer  tnaintedant,  mais  dont  le 
traees  ^uient  rendaes  âvidentes  par  notre  operaţi on. 

Getie  rtfaetion^  qai  r^sultail  d6  Timbibition  in^g^lle  de  la  pite 
du  papier,  oJK  l'ancienne  ecriture  avait  6i6  apposee  et  ^nlevjes 
sens  a  doonâ Tid^ede  plonger  toute  la  piâce  dans  une  dtivette 
remptie  d'^a  froide,  el  nous  avons  r^ndu  alors,  par  ce  moyetl 
sittple^  toHtes  Ies  traees  de  rancieune  ecritlire  si  iliatiirestes. 
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twd  le  moins  exerc^,  qoe  noiis  atens  pu^  en  opposant  le  9ento 
dudit  reţu  en  pr^sence  d*ua  miroir,  lire  facilemeBi  da&s  te 
dernier  la  mention  acrite  primitivemeDty  el  telietiueneuslt 
rapportOBS  ci«dessoos  en  la  copiant  fid^lement : 

c  Je  MousiignS  reeannaiâ  avoir  reţu  de  Li  P«  •  4  Im 
«  iomme  ie  vingt  iroit  frane$  pour  eompîahte  le  inierei  rft 
«  trais  annS  miile  huit  cent  quarante  einq  et  miile  huii 
«  eent  quurante  ii»  ei  miile  huit  eent  quarante  eept  et 
€  dane  iout  le  eae  ou  eette  eomme  ne  eerat  pai  ioUSeu 
«  queli  lei  am  tCera  du  payer  ii»  am  plui  eu  meini^  illee 
a  ierai  tenui  eampte  de  par  et  auire  fait  â  Im  N*  le  huii 
a  janvier  miile  huit  eent  quarante  neuf,  » 

Les  reaciîons  que  nous  avons  faites  stir  la  piâee  n^  &|  ec  qiii 
Bons  avaient  si  bien  senri  â  la  d^monstration  si  Evidente  des 
meations  qai  avaient  6ie  ^crites  sur  ce  regu,  ont  ^i^  employ^ 
par  nous  sur  les  trois  premi6res  piăc^s  pr^ălabletnent  essay^es 
par  les  moyens  relat^s  dans  les  premier^  detiii^tne  et  titi- 
siMne  pardgrapliel^  de  ce  rapport,  et  hons  avons  constata  apte 
rtfliiiierkion  eonapMte  dans  Teau  du  reţu  portant  M  late  Htt 
15  aoftt  ne  diîtoUaU  ancune  trace  d'aneieiihe  Sih-llttre  enl^vlii; 
La  ntioUe  op^Sration  effeeiiitBe  sur  la  âeuHimâpii^e  n*a  doRlliS 
aucon  resktitat  ţ  Mats  eta  esp^rimetliant  sur  ta  îreitîime  pUte^ 
B#BS  ăVotts  vtt  ăpparahreţ  vers  le  miîit^b  de  cei  aete,  H  dans  les 
iâteriigfies  existant  en  ces  points,  des  lettres  el  quelques  mois, 
foi  H'olit  pn  £ire  d6cfaîifnis  imoi^dlatement^  et  que  lious  avona 
topKs  tels  que  nous  Ies  avons  distinglieft : 

«  Ce  qni  fait  nm  fent  la  iomtne  dt  ceni  trtttîe  fran 
«  deHi  iomme 

k  Ain  ii  feirf .  » 

Les  ailtrea  tettrea  et  fnots  ta'ont  ptt  Aire  r^ndns  ai^parsms 
par  les  op^rations  anxqndles  nous  avons  soumis  eet  actti. 
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.     .  Coneluâians. 

De  rexamen  des  quatre  reţas,  sigo^s  par  F.M. . .;  et  des 
^preuves  aaxquelles  dous  Ies  avoDS  soumis,  ii  r^sulte : 

1**  Que  Ies  papiers  sur  lesquels  ont  ele  faiteslesquhtances,  ă 
la  date  du  i^' novembre iShS  et  iSjanvier  1849,  portaient  ori- 
ginaireineiit  d'autres  mentions  ccrlles  qui  ont  iii  enlev^es  par 
des  proc^ăs  chimiques ; 

2"^  Qoe  Ies  traces  de  rancienne  ^criture  apposde  sur  ces 
denx  papiers  sont  rendaes  apparentes,  comme  nous  Tavons 
indîqu^  dans  notre  rapport,  en  plongeant  dans  Teau  froide  Ies 
deux  actes  en  queslion,  et  que  par  le  moyen  que  nous  avons 
employ^y  nous  avons  pu  obtenir  Ies  copies  exacles  qui  sont  re- 
latâesdans  notre  rapport* 

SUR   L*AGTION  TOXIQUE  DE  LA  SAUMURE. 

M.  Reynal  a  Iu  dernierement  ă  l'Acad^mie  de  medecine  un 
m^moire  int^ressant  sur  Ies  ;>ropriei^  toxiques  de  Ia  sau- 
mure.  Tout  ce  qui  peut  ^clairer  ce  point  important  d'hygiâne 
pubiique  doit  âire  recueillij  aussi  alîons-nous  reproduire  un 
eitrait  d*une  note  publiee  sous  Ies  iniiiales  :  Docteur  B.  S.»  et 
qui  fait  connatire  de  nouveaux  faiis  relaiifs  ă  ce  sujet. 
,  «  M.  Âdanif  aujourd'hui  veterinaire  municipal  ă  Augsbourg, 
nous  apprend  que,  dans  une  brasserie  de  cetie  viile,  treize 
porcs,  d ont  cinq  eiaient  ăges  de  huii  mois  et  huit  de  six  mois, 
etaieni  r^unis  par  deux  ou  par  irois  dans  des  ăiables  tr6s  bien 
consti'uiics  et  engraisses  avec  ie  r^sidu  de  la  fubricaiion  de  la 
bi^re  ciendu  deau.  Ceite  alimeniaiion  profitait  surtout  aux 
cinq  porcs  plus  âg^^s;  tous  cependani  mangeaient  avec  beau* 
coup  d*appeiii,  mduie  encore  alors  que  ceite  substaiice  dou^ă- 
tre  £iait  eniree  en  fermemaiiou  par  suite  des  chaleurs  du  mois 
de  marş. 
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«  Le  29  aTril  denuer,  on  reiire  de  salaison  la  viande  provei 
naiit  de  qninzeporc8,et  le  r^sida,qui  fomaiteaviroo  15  litres 
(12  mauss)  de  saamure,  est  verei  dans  le  tonneau  qui  sert  & 
operer  le  melange  du  r^sidu  de  la  fabrication  de  la  bi^re  ayec 
l'eau  pour  composer  la  ooiimture  des  porcs. 

<x  Le  lendemaiD,  Ie  porcher  remarqua  que  deux  porcs,  en^ 
ferm^s  dans  des  ^tables  differentes,  montrent  peu  de  goAt  k 
manger,  qnoîqu'ils  soîent  encore  assez  gais.  A  midii  le  mame 
joori  (oos  Ies  porcs  avaient  ă  peu  pris  perdn  TappâUt.  A  son 
arriy^e,  &  ane  heuroi  M.  Adam  en  trouve  qaaire  dans  un  ^tat 
de  yertige  tras  prononc^  :  ils  sont  assis  sur  leurs  jambes  de 
derriire  comme  des  cbiens,  s'appuyant  sur  leurs  pieds  de  dOr 
▼anCy  qui  se  trouvent  âcartds,  et  ils  ex^cutent  des  mouvements 
de  masiication  qui  amiuent  de  l'^cnme  sur  leurs  livres;  puis 
ils  sont  pris  de  violenles  convulsions,  tombent  sur  le  flanc»  et 
lenrs  quatre  membres  se  roidissent  avec  de  l^g^res  secousses; 
Peaaprto,  ces  pb^nom^nes  disparaissent.  Ies  porcs  se  rel^venC, 
cbaogent  de  place  lentement  et  en  conservant  Ia  tâte  baissee; 
leur  ^tat  verligieux  persiste  toujours  et  avec  une  intensit^  telle; 
qu'ils  se  henrteni  la  tdte  contre  Ies  murs.  Apr^s  une  demi- 
beure,  chez  d*autres  une  heure  et  demîei  ies  mdmes  paroxysmes 
reparaîsseot  avec  une  duree  croissante,  de  maniere  qu'ils  res- 
tent  etendus  mdme  pendant  Ies  r^missions,  gui  ne  sont  recon- 
naissables  que  par  la  cessation  des  mouvements  convulsifs.  Ils 
flaissent  par  ne  plus  pouvoir  se  lever;  leur  respiration  est 
calme  el  profonde,  et  ils  ne  font  entendre  aucune  plainte ;  Ia 
peau  a  une  teiote  uniforme,  ne  pr^sentant  pas  de  taches,  soit 
rougeiires,  soit  bleu&tres;  la  lemperaiure  est  normale  et  uni- 
forme; ies  muqueuses  buccale,  nasaleet  palpebrale,  sont  d*un 
rose  pâie ;  Ies  yeux  sont  brillantS)  Ies  pupîles  dilatâes,  Ies  bruiis 
du  coeur  faibles  ă  quatre-vingts  pul&ations  par  minute ;  ii  n'y  a 
plus  de  dâjections  alvines ;  le  train  post^rieur  est  plus  particu* 
liirement  affaiss^. 
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«  L'âoimal  qui  pardlt  le  plus  malflde  eit  ttiS  ^ăf  lâ  MeiiOn 
de  ia  caroUdd  i  le  sang  e^t  d'ua  roage  tombrc ;  11 86  cOăgnle  f^ 
ffidemeUt  j  ie  caiiiot  se  separe  diatinctenieflt  4tt  aCrâini)  ^nl  ^i 
d*iiB  blatic  Bâlci  el  luisânt;  la  chaih  mascalairn  e%t  ftrme  el 
d'aa  rouge  brun ;  le  lard  toi  d'iin  beaa  blăne  i  Tl^ătoinac  tti 
diaiendtt  censid^rablemeDi  par  une  masse  obţmettse^patesfe; 
la  muqneusei  qai  esi  d'an  blanc  aale,  recoaVerie  d'iiil  pus  de 
nuanee  grisăire  eoldre  de  jaime  verdălre  Ters  le  pytore,  pr^ 
aente  dea  taebcfs  rbuges  dans  cette  derni^e  poniob  ţ  dsina  K 
dvod^num,  Ia  muqueuae  eai  ^gaieident  paraemde  dd  plătpiek 
rduges  i  ie  gros  intestia  GontteDt  des  mail^res  solidds,  ddriîifes ; 
m£tne  dabs  le  reetam^  U  mBqnettse  est  siebe  et  Ifttâttlt^  d'nbe 
mucosite  giaaate.  Le  foie^  la  rate,  ies  reiiis  et  U  t^sMe  tae  pt€^ 
soBtent  rieo  de  particaller;  Les  pdaliiotis  oti  t  une  feolorătlob  d^ 
rose  ylf  ei  soni  er^pitants;  le  coeor  M  t^tireMne  qu^une  [ietiHs 
qnantiiâ  de  sang  coagulai  TendocăMe  toi  pkla  et  Itiisant*  Ies 
ainus  soni  m^dioerement  disteddas  j^ar  dti  sâng;  ta  siibstance 
e^r^brale  fortem^nt  litftltr^di  pt6$kiMtkt  ţă  Ut  lă  tin  asfi^ct 
sabld,  paraţi  avoir  une  consiiiance  itiolildre  qtt*il  T  Jlat  normal. 

«  Deux  autres  |>orcs  sont  encore  attfeinis  dans  la  itifime  Jbof^ 
n^e  ei  tnto  avec  les  quatre  (irScSdeiits  ^uand  toni  esţ)dli'  de  lei 
sauTor  toi  perdu.  L'examen  des  eadăvr^s  blontrfe  th^t  fou^  k 
peu  prto  les  mfimes  d^sordres :  leS  piirtictilâHt^^  signăl^to 
dans  lâ  masse  da  sang  ei  lă  sScheresse  de  la  tbaqueiise  Uitoti- 
nale  soiii  constaotes. 

«  Lb  ?land6  de  ces  pores,  qui  aVail  thto  bob  aspect,  a  Mi 
naBgiSe  pa^  des  persbndes,  sdit  ă  r^tat  fhiis,  soit  aprto  salai^ 
aon,  «I  Ton  n'a  eu  ă  signaler  sittcun  accident; 

K  Les  sept  atiires  pores,  parini  l^squels  se  li*oUTaienl  Mb 
cinq  plB8  &gto|  n'uni  pas  prtoenlii  de  ph^bomines  aassl  âliir- 
maniSi  quoiqii'Us  aienl  manqoâ  d*app6ttl  pendaill  quelqtaKs 
jours. 

«  Gomme  iraiiement,  oa  a  employâ  toui  d'abord  un  vomHif 
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eolDpos^  de  iiiMrfe  slibiâ  et  d'ellebore  blanc;  6n  a  admihistrâ 
M89i  dSft  lăvtstUferits ;  ii  n'y  a  eu  que  peâ  de  tomiftsements  et 
cSez  d^ttx  pdftâ  s^iil^ment ;  mais  Ies  plus  grand^  âtahldgei 
etit  M  dlVtefittft  fttl'ttoyeb  d*âspersion  d*eau  ftoide  hnt  tdtii  Ie 
eei'()S4 

«  Ld  tSMriilttll*e  allâiiid&d  fait  remarqtter,  ta  outre,  qiîe 
Um\H  IH  toii  (]tf'il  ă  6ti  appel^  pour  deb  caâ  d^empoisonnement 
I^Sit  la  aîitlidiirâ  c'Jtait  pendant  la  saiaoti  des  ehaleurs,  quoique 
Ies  salaisdiik  soient  bfeaiicoup  plus  fr^qîieiiteb  eii  automn^  kt 
ti  Iiif ^r.  II  ci'dh  tl-oaver  lă  nh  nouţei  ărgitittidht  (iii  fdteur  de 
M  ibiotle  ţ[W  iiUribue  la  ijăture  toliqd^  de  la  siiîittiaire  ă  h 
tir^seiiee  ^tâh  âffide  gras  eiigetidrd  sous  l'bfltt^ncd  de  Ia  ctaa^ 
KUK  «  {M(Htiieut  dei  hdpUâux,  il^  181) 

I 

»BAMIAOIB« 

m^itmirefia  eirft  t'AeTtcm  i»fiTstoii08tQtTg  m  tA  ivsfitiâti 

JIT  SOA  LA  TÂLSVh  t>t  SfiS  ttitKAltSi 

A  fdtbaslbn  d^ba  extralt  ele  Jusquiatne,  prescrît  j)ăr  la  tioti* 
Vfelte  pliafWafcopde  d'Ahtf  icfie,  le  profe^seur  SbntibFF  a  public 
des  obseHaltdiis  ^lirce  sujet.  Nbui  saisls^ohs  avec  empresse- 
meat  Mite  eothmdnication,  pour  rappMer  Tătientioii  des  m^- 
deettts  sd^  lă  ^aleur  d'une  pr^tilii^ătion  pharinâceutique,  des 
plUs  Eh^quciinirient  euiploy^es,  et  qui  donne  sotiVent  led  râ^ul- 
tata  le§  plM  coiiiradtctoires.  C!e  sobt  Ies  ettraitft  dant  ii  est 
^estidil  et  diirtoiit  Ies  elt^alts  de  li^i^cotlco-&cr^$.  Selon  la 
partid  de  la  plante  edipioy^e,  abstl-actibii  faite  de  la  qualtid  de 
eaie'Cly  Mîon  Ie  menstrue,  Ie  liiode  et  Ies  soins  de  la  pr^* 
{mritdoti.  Enfin,  setod  răncldniietg  et  lă  bofihe  on  niauvstise 
(roifa^ftatioD,  oii  ă  un  iuedlcaitient  tras  âctff  oh  ă  ptU  pt£s 
itierte. 
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Les  effets  physîologiques  de  la  jusquiame  ont  iii  ^tudi^s  sur 
plusieurs  persODoes  bieu  poriantes  et  oat  doDD^  Ies  r^sultats 
suivants :  L'actioD  sur  le  pouls  est  des  ptus  ini^ressantes.  De 
petites  et  de  moyeooes  doses  le  ralentissent  constamment  entre 
Ies  deux  ă  trois  premiferes  heures,  de  10  ă  20  palsations.  Plas 
la  dose  ^(aît  petite^  plas  ii  fallait  de  temps  pour  oblenir  cet  ef' 
fet,  ei  viee  venă.  Les  fortes  doses  le  diminuaient  rapidement  i 
mais,  aprds  un  temps  d'autant  plus  court  que  Ia  dose  etait 
coDsidărable  I  ii  remontait  au-dessus  de  Ia  normale.  Ainsi, 
0,10  d'extrait  ^iher-alcoolique  de  semences  d^terraiuaient  un 
abaissement  de  20  pulsattons,  en  deux  heures ;  0,20  n'exigeaient 
qu'une  heure ;  mais  une  demi-heure  apris,  le  pouls  remonta  de 
llpourTetomberdelSdanslademie-beuresuivante;  0,&0  pro- 
duisaient,  en  vingt  minutes,  un  ralentissement  de  19 ;  vingt 
minutes  apr^s,  ii  remonta  de  29,  devint  petit,  irr^gulîeri  se 
souiint  pendant  une  heure  au*dessus  de  la  normale,  avec  de 
l^gires  fluctuations,  et  ne  diminua  que  peu  â  pea.  La  jus* 
quiame  a,  de  commun  avec  la  belladonne,  non-seulement  cette 
aciion,  mais  ii  y  a  la  plus  grande  analogie,  pour  uepas  dire 
ideniitd,  enire  ces  deux  medicamenis.  La  jusquiame  dilate  la 
pupille,  mais»  a  des  doses  plus  fnries,  el  quand  elles  son  con- 
sid^rables,  la  dilataiion  esi  pr^c^d^e  parfois  de  r^trecisseinent. 
De  peiites  doses  procuraient  d^jă  de  la  iourdeur  de  la  tâte,  la 
sdcheresse  des  l^vres,  de  la  bouche  et  du  gosier,  la  diminntion 
de  la  secretion  salivaire,  un  peu  de  faiblesse.  Aprds  des  doses 
plus  considerabies,  ii  survenait  de  Tassoupissement,  tendance 
au  sommeil  m6me  profond,  s'accompagnani,  par  des  doses 
tras  fories,  de  coma  vigil  et  de  r6\es  effrayants ;  parfois  căpha- 
lalgie,  presque  toujours  vertlges,  bourdonuemeois  d'oreilles, 
faiblesse  de  la  vue  ă  ne  pas  pouvoir  disiinguer  ies  iettres,  sen* 
sibilitâ  de  la  retine  â  la  lumi^re,  dtminuiion  de  Tolfaction  avec 
persisiance  du  goftt  qui  n'^tait  aboli  que  deux  fois :  impossibi- 
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lite  de  fixer  raiteniion  sur  un  objet,  ^tat  qui  se  proloDgeait 
josqu'aa  second  jour$  faiblesse  consid^rable,  dtoarche  iucer- 
taine;  la s^cheresse  de  la  bouche  et  da  gosier  augmentait  jos* 
qu'ă  rimpossibilit^  d'araler ;  Toix  rauque,  enrouăe ;  peau  s&che, 
parchemin^ ;  la  temp^rature  en  diminnait.  Chez  Tun  des  exp4« 
rifflentatenrsy  ii  est  survenu  deux  foisi  le  lendemain,  de  la 
diairb^  et  des  naus^s,  des  ^pistaxis,  et  un  autre  a  tu  sune- 
nir,  le  denxiime  et  troisî^me  jours,  Ia  s^cr^tion  d'im  mncus 
nasal  lenace,  ^pais  et  mtii  de  sang. 

Ia  jQsquiame  diff^re  de  la  belladonne  par  moins  d'aciion  sur 
Ies  sphincters,  surtout  sur  celui  de  Fanus ;  par  moins  d'excita- 
tioD  cerebrale  et  par  une  plus  grande  lendance  au  sommeil.  Elle 
ne  determine  pas  ces  mouvemenls  brusques,  la  lendance  au 
rire,  ă  sauier,  ă  danser»  caract^ristique  ă  la  belladone.Ces  dif- 
Mrences  doivent  6tre  plus  saillantes  encore  entre  Tatropine  et 
lliyosciamine  i  malheureusement  M.  SchroCf  n'a  pas  pu  se  pro- 
curer  de  la  dernîere* 

ToQies  ies  pr^parations  de  jusqoiame  ont  la  mame  aciion ; 
elles  diffârent  seulement  en  Energie.  La  plus  faible  est  la  pou- 
dre  des  fenilles;  la  racioe  d'un  an  est  plus  active»  mais  c6de  ie 
pas  aux  exiraits.  Geux  qui  ont  ^i^  essay^s  sont  Ies  suivanis : 

1*  Celui  d0  la  nouvelle  pharmaeopSe  tPAutriehe*  Elie  en 
prescrit  deux»  Tun  prepara  avec  des  feuilles,  Tauire  avec  Ies 
senences.  Ces  subsiances,  ^cras^es  dans  un  mortier,  sont  di- 
%irie%  pendant  viogt-quatre  beures  avec  leur  poids  d'alcool 
rectific.  On  doit  evaporer  a  siccitâ  au  bain-marie.  Le  premier 
i^ossit  blen;  Tauire^  avec  Ies  semences,  ne  peut  £lre  oblenu 
sec  i  cause  de  la  grande  quantii^  d'buiie  qu'il  renfermej  celle- 
ci  surnage,  peut  âtre  m^lee  au  fond,  mais  s'en  separe  bienl6t 
par  le  repos.  Cet  extrait  est  le  m£me  que  M.  Scbroff  avait  d^jă 
obtenu  deux  ans  aoparavant  avec  Talcool  et  l'diber.  II  a  une 
odeur  d^gr^able  d'buile  rance»  une  saveur  naus^euse»  anire , 
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d'hhi  de  vous  soumettre  quelques  ăchantillons  de  ces  causti* 
qnes  et  d'indiquer  le  pwc6A6  simple  et  facile  au  moyen  duqoel 
on  peut  Ies  pr^parer  et  Ies  consenrer. 

M£ler  i&UmemeDt  la  gutu-percha  en  pondre  a?ee  nn  caas«- 
lique  pulv^ris^,  &  doses  tariables,  suiTant  la  paissaiice  qa'oD 
veut  obtenir.  Par  exemple : 

Chlorure  de  zinc;    S     ^  parties  en  poids; 
Gatia-percha*     r    s     1  ^ 

Introduire  ce  m^lange  dans  an  tobe  ou  dans  uoe  capsule  de 
porceiaine,  cbauffer  leutement  ă  la  lampe  ă  Talcool; 

Sous  riufluence  de  la  chalenr,  Ia  gutu-percha  se  ramollir; 
8*impregne  de  toute  la  pondre  causUqne,  se  Tassimile  pour 
devenir  une  pfcte  caustiquei  qui  retient  seulement  emprisonn^es 
dans  sa  gin  Ies  mol^cnies  du  caustiqne ;  on  a  alors,  par  le  re- 
froidissementi  une  pr^paration  de  gntta-percha  .causUque  ou 
de  gutta-percha  porte-causiiqne. 

La  gutta-percha,  par  sa  nature  el  ses  propriitâs>  a  pour 
a?antages : 

1^  De  ne  pas  s'ait^rer  dans  Ies  tissus  ţ 

2<*  De  conserver  sa  consistance  et  sa  flexibilii^ ; 

i!"  De  s*insinuer  forc^ment,  par  sa  souplesse,  dans  Ies  ca« 
naux  naturels,  tels  qae  Ie  canal  nasal  e(  Turiire,  ou  dans  Ies 
condults  morbides  et  tortueux,  tels  que  Ies  fistules; 

tC  De  se  prâter,  sous  Ies  doigis  du  chirurgien,  ă  toules  Ies 
formes  Youlues ;  de  s'appiiquer  en  plaques  plus  ou  moins  ^pais- 
ses,  en  langneiies  plus  ou  moins  longues,  en  flls  plus  ou  moins 
t^nus,  en  sondes  ou  trocliisques,  etc,  etc; 

5^  Enfln,  elle  a  pour  avantage  pr^cieux  de  perm$Ure,  par 
la  poro$M  de  §es  moUeulei,  texiudation  det  eauitiques 
qu'elle  reuferme,  ei  de  laisser  aimi  Ubre  FaeUon  ipe'eiaU 
de  eee  cauiiiquâe  tur  lei  tissus. 
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THiSE  SOUTENUE  A  l'£gOLB  SDP]ftRlEURE  DE  PHABMAGIB  $ 

Eitrait  par  M.  le  Doctear  Ossiar  Hbrrt  fils. 
Du  eiire,  de  $a  fabrieatian  ei  de  §a  eontervation.  Des  fal^ 
sifieaUane  qu^en  lui  foii  subir  ei  dei  tnayene  de  lei  reoenr 
n4dire. 

Tel  est  Ie  titre  sons  lequel  M.  F^ron  yient  de  publier  une 
moDographîe  qui  nous  a  para  int^ressante  ă  pluB  d'un  poiot  de 
▼ue,  et  dans  laquelle  nous  avons  ^te  heureox  de  trouver  d'ex* 
cellents  renseigaemems  sur  une  liqueur  qtii  rend  chaque  jour 
d'oiiles  services  ă  plusienrs  departemeots  de  la  France.  Depuis 
quelques  ann^es,  la  TignCi  avare  de  ses  produits,  a  rendu  le 
vin  d'un  prix  si  ^lev^,  qnll  est  aojonrd'hui  ioaccessible  k  plus 
d'one  boorse ;  nous  ne  saurions  donc  trop  encourager  ies  tra- 
vaax  dirig^  dans  le  but  de  remplaeer  jusqu'ă  nn  ceriain  point 
le  Tîn,  en  lui  substituant  d'aulres  liquides  alcooliques  pouvant 
senrir  aux  m£mes  usages. 

Le  cîdre  est  iris  anciennement  connu;  Ies  Hăbreux  le  nom* 
maient  siehar  et  Ies  Grecs  en  attribaaient  Tinvention  ă  Ceris 
ou  i  Osiris ;  Ies  Romains  Tappelaient  vin  de  pommeSf  et  Char- 
lemagnedans  ses  capituhires  en  fait  mentîon.  Suivant  Huet, 
ovâque  d'Avranches,  ce  seraitdes  Basques  que  Ies  Dieppois,ces 
antiques  navigaleurs,  auraient  appris  k  le  confectionner,  et  de 
li  Tauraient  emporte  en  Normandie,  oq  depuis  ceue  ^poque 
(▼I*  silele)  ii  a  ^t^  coDstammenten  usage.  Ce  n'est  cependant 
qu'au  XIII®  silele  qu'il  s'est  repandu  dans  tons  ies  pays  corres* 
pendant  ă  ce  que  nous  appelons  aujourd'hui  le  Galvados. 

Chapiire  /^.  —  Fabrication. 
Le  cidre  se  fabrique  avec  le  jus  des  pommes  {malus-eom- 
tnunii)  ou  avec  celui  des  poires  (j>yrus'CO?nmunis\  et  dans 
ce  dernier  cas  ii  porte  le  nom  ic poirJ» 

U*  s£rib«  2.  '  3 


S4  lOURNAL  DE  GHIMIB  llăDIGALB» 

Les  pommes  sont  divis^es  en : 

l^Pommesdouces; 

2^Poiniiiesaoi6resj 

V  Pommes  acides  ou  aigres; 

Lot  premiÂres  donnent  un  cidre  claîr  et  aipr^ablei  mais  moiiis 
g^n^reu  que  celui  que  fournissent  les  secondes.  Eofin^  celui 
qui  provieut  des  pommes  de  Ia  troisî&me  categorie  est  sans 
foroe  et  sosceptible  de  se  iu0r\  uous  dirons  plus  loio  ce  que 
sigoifie  cette  expression  (ecbnique. 

Ou  peut  encore  diviser  les  pommes  eo : 

l"*  Tendres  ou  de  premiere  floraisoa  \ 
,    %^  Seeofides  ou  de  deuxiime  floraison  \ 

V^  Dures  ou  tardives  de  troisiime  floraison. 

Les  pommes  ne  doivent  6tre  employ^es  qu'ă  Teul  de  maiu* 
T\ii\  celles  qui  encore  veries  et  qui  par  une  cause  quelconque 
tombent  de  Tarbre  avânt  cetie  epoque  ne  doivent  âire  utilis^es 
que  dans  des  anu^es  de  disette,  car,  comme  ie  fait  trte  bien  re- 
marquerraHieuri  ces  que'tines  (c'est  le  nom  qu'on  leur  donne 
en  Normaddie)  ne  donnent  qoe  fort  peu  d'alcool  et  produiseni 
une  fermeniation  acide  qui  r^agit  ulterieurement  sur  le  pro*' 
dnitobtenu. 

Une  fois  cueillies,  les  pommes  doivent  âtre  lav^es,  sfeh^es 
au  solei!,  puis  emmagasin^s  dans  un  grenier  bien  sec  oik  elles 
acquidrent  une  roalurit^  plus  avanele  qni  ^iabore  leurs  prtnci- 
peset  les  rend  plus  propres  ă  faire  le  cidre.  II  est  d^vanta- 
geux  de  les  laisser  lougtempşen  tas  et  exposees  an  intempâ* 
ries  des  saisons,  comme  on  le  fait  dans  certaines  loealites,  parce 
qu'alors  lespluies  peuvent  en  enlever  tout  le  principe  sucr^; 
nous  en  dirons  autant  de  leur  s^jour  prolongd  dans  des  caves 
bumides  oii  elles  acquidreot  une  odeur  de  moisi  que  Ton  re- 
trouve  toujours  dans  ie  produit  alcoolîque.  Yoyons  maintenant 
de  quelle  imporiauce  est  la  maturit^  dans  le  sujet  qui  nous  oc* 
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cipe.  Lorsque  tes  pommes  soat  vertes,  dles  ne  coodenDent  que 
&.90  pour  iOO  de  maiiire  gucr^e  $  m&resy  cette  quaDtUâ  ^t  de 
ll;eDflj2j  pourriesy'elle  n'est  plus  que  de  7.95.  Les  r^le«ă 
soiTre,  daos  Ie  cboîi  des  fruits»  sont  donc,  d'aprâs  cela»  faci' 
les  ă  saisir,  et  Yoici  commeni  M.  F^roa  Ies  foroiule : 

rOo  De  doit  pas  pressurer  les  pommes  au  moment  oii  elles 
viemieot  d'âire  detachtesderarbre,  puîsqu'â  cette  ^poque  elles 
nerenferment  pas  encore  toate  ia  substance  qae  Toa  cberche. 

V  U  faut  ^vUer  ^galement  de  le&  laisser  suroiiirir»  puis- 
qa'eiles  peoveA  t  perdre  par  la  ua  quart  de  leor  ricbesse,  k  part  Ia 
perte  da  juSyCODs^quence  de  ceteiat  dans  une  operaiioneiigrand. 

i*  B^e  generale*  Le  moment  le  plus  favorable  pour  pres- 
surer les  pommes  est  Tetat  ou  elles  offrent  les  caracteres  sui- 
Taau :  belle  couleur  jauoe,  odeur  parfumee,  mollasses  sons  la 
pressioD  du  doigt  saas  biessisaement. 

Qttant  au  choix  des  espâces,  îl  n'est  pas  iudiffârenty  pois- 
qoe  c'est  d*apres  lui  qu'on  counalira  la  ricbesse  du  principe 
socr^  des  fruiis  employ^s.  MM.  Barral  et  Convercbel  ont  ob- 
serva que  la  densite  d*un  mout  peut  Yarier  ă  Tartemâtre  de 
Beaum^  de  4  ă  12  degres^  suivant  la  quantitd  de  matidre  sucr^ 
contenue  dans  le  liquide*  £n  dosani  la  proporiion  d*alcool  cor- 
respondante  ik  chaquedegre,  ils  ont  dress^  une  table  qiii  dojine 
pourchaquedegrâ  de  Tar^om^trela  quantiie  d'alcoolcbeţch^. 

Yolci  un  lableau  faît  sur  ce  principe  qui  ^lablit  la  ricbesse 
relative  des  trois  priucipales  esp^ces  de  pommes  doot  noua 
arons  parlâ  plus  haut : 
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Arrivons  k  une  question  non  moias  importante  que  Ies  pr4« 
c^dentes ;  je  veux  parler  da  broyage  et  du  pressurage. 

En  Normandie,  Ie  broyage  se  fait  au  moyen  d'uoe  meule  en 
bois  verticale  et  pesanie  mise  en  mouvement  par  un  man^ge. 
L'inconv^uient  qu'on  lui  reconnaît  est  de  ne  pas  opdrer  un 
broyage  complet,  mais  seulement  de  concasser  Ies  fruits;  aussi 
plusieurs  praticrens  ont-ils  pr^f^r^  l'usage  des  meules  de  pierre 
oudecylindrescannel^s  susceptibles  de  s'engrainer,  et  alimen- 
iis  par  une  tr^mie  que  Ton  tient  remplie  de  pommes.  Ici  un 
autre  d^savantage  venant  de  ce  que  le  broyage  est  trop  parfa  it : 
la  pulpe  est  des  plus  t^nues,  et  Ies  p^pins  eui*m6mesdtant^cra- 
s^  donneot  non^seulementun  mucilage  qui  fermente  assez  ra- 
pidement,  mais  encore  une  huile  grasse  d'une  odeur  des  plus 
ddsagr^ables. 

La  pulpe  oblenue  est  dispos^e  en  tas  sur  la  moye  d'un  preş- 
soir,  et,  pour  donner  a  la  masse  plus  de  r^sîstance,  on  dîspose 
alternativement  et  en  sens  contraire  une  couche  de  pulpe  ou 
de  crin  ainsi  qu*on  le  fait  en  Angleterre  et  en  Âm^rique.  Cette 
derni^resubsunce  n'a  pasTinconveaient  de  Ia  paille,|qui  donne 
souvent  au  produil  une  odeur  d^sagr^able. 

Par  Ie  pressurage  on  obtient  des  cidres  de  diverses  qualîi^ ; 
celui  qui  coule  le  premier  est  le  plus  riche  en  alcool  et  se  nomme 
groi  eidrey  Ie  deuxiime  eidre  moyen  ^  et  le  troisi^me  pe  fii 
cidre.  Ce  dernier  est  toujours  etendu  d'une  ceriaioe  quaniitd 
d*eau  que  Ton  ajoute  ă  la  pulpe  pour  faciliter  Tecoulement  et 
qui  agit  par  d^placement.  Cette  op^ration  se  nomme  le  re^ 
miage. 

Quant  ă  la  coloration  du  eidre,  elle  s'obiient  fâcilement  par 
le  contact  de  vingt-quaire  heures  avec  la  pulpe  elle-m6me. 

Le  jus  des  pommes  exprima  est  mis  dans  une  auge  oii  ii  su- 
bit une  premiirefermentation  qui  amâne  ă  sa  surface  laplupart 
des  lies  qu*il  renferme.  On  enldve  cette  lie  (eliage)  et  on  intro- 
duitensuite  {«liquide  ^m(  ţieş  ţonneaux  k  Uxg^  t^ond^^aps 
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lesqoels  Ia  fermentatioD  s'acbâve.  Oa  dit  alors  qoe  le  cidre  est 

Lorsque  cette  fermentation  ne  s*6tablit  pas  convenablement, 
OD  peoty  suoater,  comine  le  conseille  M.  le  professeur  Girar* 
diOyâefioaen,  uq  peadelevflrede  biire  et  de  sacre,  ou,suivaDt 
riodication  de  M.  Dubuc  d'Evreux,  150  grammes  de  creme  de 
tartre  et  62  grammes  de  boime  lev&re  de  bidre  par  heclo- 
litre. 

11  iiereste  plus  qa'ă  mettre  Ie  cidre  en  boateiile«  Nous  ^o»- 
teroos  qoe  Ies  cruchoDs  eo  gras,  par  lear  r^sistance  plus  consi- 
d^rable,  dous  semblent  pr^fdrables  aux  vasesde  verre  pour  ua 
semblable  usage. 

Chajntre  II,  —  CamerpaHon. 

II  existe  depuis  longtemps  un  pr^jagâ  popnlaire  qui  consiste 
k  croire  que  la  lie  exerce  sur  le  cidre  ane  action  amelioranie ; 
Ies  exp^riences  entreprises  ă  ce  sujet  par  M.  Boussingault  ont 
proa?^  Ie  contraire. 

Les  malates  alcalins  pr^cîpitds  par  le  repos  en  pr^sence  de 
l'alcool  peuvent  Axre  redissous  parTagiiation  et  donner  au  cidre 
une  mau^aise  saveur;  aussi  M.  F^ron  conseilie-t-il  d*^lier  le 
cidre  et  de  colier,  ainsi  qu*on  faitpour  le  Tin,  ce  qui  sans  doute 
le  rendrait  plus  faciiement  transportable. 

lApousse  est  une  fermentation  qui  se  d^veloppe  au  pria- 
temps  dans  les  liquides  alcooliques  et  qui  est  surtout  ^oergi- 
que  dans  Ies  cidres  faibles ;  on  y  rem^die  en  coUant  le  liquide 
et  en  le  transvasanl  dans  un  tonneau  soufrâ. 

La  graisse  est  ane  maladie  tr^s  commune  au  cidre ;  elle  se 
manifeste  par  une  odeur  infecte  et  une  viscosite  lelle  qu'on  dit 
(Kdelemdre  file.  M.  Lefrangois  propose  Temploi  du  tanniu. 
poar  y  rem^dier;  s'il  y  a  coagulalion,  on  coUe  et  on  decanie. 
D'apris  M.  Malaguti,  trois  litres  d'alcool  par  sept  ă  buii  beo- 
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tolitr«S|  Olt  na  ă  S50  grammes  de  cachou  prodalsent  le  mAme 
effet. 

Leddre,  comoie  Ie  vin,  peut  tonrner  ă  VsAfgre;  anssi  t-*t*OD 
cberehd  fc  saturer  Taclde  par  Ie  carbonate  de  chau,  la  ebaux, 
la  Htharge,  Ia  cendre,  etc;  mais  oes  procdd^s  aont  d^feccueui 
ă  phiad'iui  chef,  et  noua  approovona  grandement  le  oonaeU  da 
raateur  qai,  en  aemblableoccurreDce,  engage  ă  i^oater  asses  de 
sacre  au  cidre  pour  r^g^n^rer  Talcool  dispăru,  ou  bleu  A  le 
dlalUler,  ou  enfio  ft  en  faire  du  vinaigre. 

Noua  a?ODS  parid  dans  le  premier  chapitre  du  cIdre  qut 
noireii  oa  $0  tue.  Ce  ph^nomine  est  dft  ă  Tactlon  dea  malates 
alcalina  qui,  sousPinfluence  d'un  ferment,  se  iransforment  en 
carbonates,  qui  eux«m6mes  font  virer  au  noir  violet  la  couleur 
ambr^e  du  cidre.  M.Viau,  de  Honfleur,  y  rem^die  parfaitement 
en  ajoutant  par  hectolître  de  cidre  80  ă  &0  grammes  d*acide 
tartrique,  quI  neulralise  imm^diatement  le  sel  alcalin. 

Chapitre  III.'-'FaUifieaiions  du  cidre  eidee  moyens  de  lee 
reeonnatire. 

Cea  falslflcationspeuvent  6tre  divisdea  en  trois  sortes ; 

1*  Falsiflcation  dans  Ies  pays  it  cidre ; 

r  Falsiflcations  feites  ă  Paris ; 

f*  Adult^raiions  qui  peurent  exercer  sur  l'hygidne  une  in- 
lluence  dangereuse. 

1*  Les  falsifications  de  Ia  premi&re  categorie  sont  a  la  colo- 
ration  artiflcielle  du  cidre  et  b  sa  saturalion  quand  ii  possdde 
une  acidit^  trop  marqu^e.La  coloration  se  falt  avec  le  coqueli- 
cot,  la  cochenille  et  le  caramel.  II  r^salte  des  exp^riences  de 
M.  F^ron  que  le  proc^d^  de  Nees  d'Esembecky  qui  consiste  k 
verserdans  le  cidre  une  soluiion  d'nlun  (alun  i,  eau  distll^e  I) 
ei  ensuite  une  aulrc  (rarbonaie  de  poiasse  1 ,  ean  distil^e  8)  que 
l'on  aţoute  gouite  ă  gomie,  ii  rdsulie,  dis-je,  que  ce  proc^dd 
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riimit  le  mieux  poar  d^celer  la  cocbenille  et  le  coqaelteot: 

Avecla  cochenille,  on  obtient  ud  pr^cipit^  rosecarmia  qui 
disparaţi  par  Taleali  en  excis. 

Ayec  le  coquelicot,  le  precipiţi  est  gris  brim&tre  et  la  liqneur 
ilttie  passe  au  bleu  par  le  contact  de  l'airi  et  eu  alcalt. 

Poar  le  carameli  la  m^ibode  de  M.  Faurd,  de  Bordeaux, 
doime  des  rdsultau  pios  posiiifs  :  la  liqneur  conserve  louie  la 
couleur  due  au  caramel  et  prăsente  un  precipita  rose. 

Quant  ă  la  saturation  de  Tacide  acdtique,  elle  se  fait  par  la 
cbauz»  Ia  soude  ou  Ies  ceodres,  et  se  reconnatt  facUerneot  alors 
par  UD  procc^d^  indiquâ  par  M.  lejprofessenr  Cbevallier.  Yoici 
eo  quoi  ii  consisie  :  on  decolore  le  cidre  par  le  cbarbon  ani- 
mal et  on  Tevapore  ă  sfeclii.  On  traile  le  r^sidu  par  Talcool 
qui  dissoat  Ies  ac^tates  et  Ies  separe  des  autres  sels  contenus 
dans  le  cidre.  Par  T^vaporation  Talcool  laîsse  Fac^tate  dont  on 
determine  la  base  par  Ies  râaeclb. 

î''  Les  falsificaiions  op^r^es  k  Paris  ne  sont  autre  qne  la  fal- 
sification  des  cidres  ariificiels  que  l'on  execute  avec  des  pom* 
mes  tap^s  ou  s^ch^es  au  four,  que  Ton  fait  mariner  avec  du 
sirop  de  făcule  marquant  4  ă  i  âe((r^* 

Ces  cidres  se  disiinguentde  ceux  de  Normandie  par  la  quan* 
lit^  d'aleool  qu'ils  fonrnissent  et  par  le  poids  de  Textrait-qu'ils 
laissent  aprâs  ^vaporation  ă  T^tuve. 

yaugoaeiiialion  en  poids  de  Fextrait  des  cidres  de  Paris -pro- 
vient  du  sulfate  de  cbaux  contenu  dans  le  sirop  de  glucpae ; 
mais,  comme  le  fait  judicieusement  remarquer  Tauieur  de  ce 
fravail,  ii  ne  faut  pas  atiacber  ^  ce  fait  une  trop  grande  impor- 
tance,  car  la  nature  des  eaux  employees  ă  la  ftibricatiou  du 
cidre  peut  faire  varier  la  proportion  du  precipita  obtenu, 

Quant  aux  adult^ations  nuisibles  pour  la  saniâ,  elles  consis- 
tent dans  Taddiiion  d'une  certaine  quantitd  d'eau-de-vie  de&ti- 
ude  ă  dMuer  au  cidre  un  monlant  qui  lui  rnanque^  Lad^gus- 
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talion  est  peut-âtre  le  moyeii  le  moins  infidele  pour  juger  de 
cette  fraude. 

EnfiDy  la  sataration  de  Tacide  ac^tique  par  Ies  sels  de  plomb 
ou  par  la  litharge,  conseill^e  pour  la  premiere  fois  par  un  ec* 
cl^siastique,  Martin  Ie  Bavarois,  peut,  comme  on  le  sail,  don  - 
ner  naissance  ă  de  graves  accidents  (maladies  saturnines);  Ie 
s^jour  prolongâ  dans  un  vase  de  plomb  peut  encore  en  £tre  la 
cause. 

Le  m^tal  est  facile  ă  retrouver  dans  ces  diffi^rents  cas  :  ^va- 
poration  ă  sec,  carbonisation ,  reprise  des  cendres  par  Tacide 
azotique,  reprise  par  Teau  et  emploi  des  rdactifs  propres  ă  dd- 
celer  la  prdsence  du  plomb.  Telle  est  Ia  marche  la  plus  simple 
3i  suivre  dans  ce  cas. 


FALSnraOATIOBS.' 

nlfEGTURB  DE  POLICB. 

CireuiaiM  aux  eommiuaires  de  poiice  de  Paris  et  de  la 
banlieue. 

P«rii»  le  29  noTcmbre  1865. 

Messieurs, 

Je  suiş  informa  que  des  traiteurs  font  usage  de  sels  de 
morue  pour  leurs  prdparations  culinaires. 

L'emploi  des  sels  de  morue,  de  varech  et  de  8aU>6triers  est 
interdil  aux  charculiers  par  Tordonnance  de  poiice  du  19  d^ 
cembre  1835.  II  convient  d'dtendre  cet(e  saintaire  prohibi- 
tion  aux  traiteurs,  marchands  de  vins  et  debouilion,  p&tissiers, 
gargotiers,  etc,  et,  en  g^n^ral,  ă  tous  Ies  marchands  d'ali* 
ments  cuits  et  prdpards. 

Je  TOUS  invite  i  prdvenir,  en  consdquence,  ceux  de  ces  mar* 
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chands  qoi  soDt  ^(ablis  dan»  Yotre  sectioD,  et  ă  veQler  k  ce 

qa'ils  se  conforment  k  celte  iojOBction. 

Signe':  Pietri. 
Pour  expMition  conforme : 

Le  secrSiaire^gAiA'alj  A.  db  Saulxubbs. 
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Circulaire  auw  eammissaires  de  polioe  ie  Parii 
et  de  la  hanlieue. 
Meisiears,  rappUcation  de  ma  circoiaire  da  S  octobre  der- 
oîer,  rebiive  k  Temploi  par  Ies  cbarcutiers  de  papiers  de  coB- 
leor  poar  la  coarertare  des  pots  k  rilleties  et  pour  Ies  manches 
de  jambon,  a  suscita  des  reclamations  de  la  part  des  mar- 
chaadsde  papier  de  coalenr. 

L'affiiire  a  ei^  examina  de  noayeau  par  le  conseil  d'hygiâne 
pabb'qne  et  de  salubrii^,  et  îl  r^salte  de  cet  examen  qa'il  n'y  a 
pas  iiea  de  proscrire  l'asage  de  certains  papiers,  dans  la  fabri« 
calioD  desquels  ii  n'entre  aucune  matiâre  m^tallique,  minerale 
OB  toxiqae«  Je  citerai,  par  exemple,  le  papier  bleafttre,  dont 
Ies  roguures  servent  ă  parer  Ies  ^talages  des  charcatiers.  Ce 
papier  est  teint  dans  la  pate  avec  nne  substance  qai  ne  cob- 
lieni  aacmie  pârtie  de  cendres  bieues  (oxyde  oa  carbonate  hy- 
drat^decuivre). 

Aa  sorplus,  poar  vons  faciliter  TexecntloB  de  la  mesore  en 
quesiion,  je  tous  adresse,  Messieurs,  une  carte«sp^imen  con- 
leaaat  des  ecbaniilions  des  papiers  colori^s  dangereux,  dont 
le  contact  avec  Ies  subsistances  alimentaires,  surtout  lors- 
qaVlles  sont  bumides,  molles  ou  grasses,  pr^sente  Ies  plus 
graves  inconv^nients. 

Comme  tous  le  remarquerez,  Messieurs,  Ies  papiers  dangc- 
reux  sont  g^neralement  colorii  en  vert  clair,  en  orange,  en 
bane,  lisste  biancs  ou  dores  faux.  Ils  sojit  trto  souvent  li$s^s 


el  eolori^s  des  deux  cdi^s.  Les  veru  sont  colorii  svec  Farse* 
uite  de  cuivre;  les  oranges,  Ies  Jaunes,  les  liss^s  blancs,  avec 
des  oxydes  ou  des  sels  de  plomb*  Les  papiers  dor^s  faux  sont 
faits  avec  du  cbrysocale,  qui  est  ud  alliage  de  cuivre  et  de  zinc. 
L'emploi  de  ces  divers  papiers  et  tons  les  autres  semblables 
(car  les  nuances  sont  tras  variables)  devra  £tre  fonnellement 
interdit  ponr  faire  des  sacs,  des  enveloppes,  des  manchettes, 
des  bottes  ou  des  ^tiqaettes,  non^eulement  anx  charcutiersi 
mais  encore  ă  tons  les  marchands  de  denr^esou  snbstances  aii- 
nentaires  quelconqaes,  oomoM  les  boscbers,  les  coniseors, 
ki  cbooolaliers,  les  marcbands  de  comestibles,  de  beorre  et 
da  fromagesi  les  pâiiasiers,  Ies  ^piciers,  les  fruitietB»  ete. 

Les  ^hantillons  de  la  oarte-sp^imea  ci*îoiBte  ne  doivent 
Atre  consider^s  que  comme  des  modUes;  car,  je  le  n§p6tet  les 
nuances  des  couleurs  sont  trte  varides.  £n  cas  de  doute,  vous 
devrez  regarder  coniroe  dangerenx  tont  papier  bnwisaant, 
lorsqu'on  le  touche  avec  de  l'hydrosulfate  de  potasse,  on  avec 
de  l'eau  de  Barâges  non  altirie.  (L'eau  de  Barigca  non  altârfe 
d^ge  rodeur  d'ceufs  pourris  (i).) 

Ne  perdea  pas  de  vne,  Messienrs,  que  reniplet  des  papiers 
dangerenx  constiiue  une  oontravention  ă  Tordonnanoe  de  pa- 
lice  du  38  Mviier  18(2^9  coneernant  les  snbstances  alimentaires 
et  les  vases  de  cuivre  (art.  12  §  2  de  TinsiructioD  annexfe  k  la- 
diteordonnanee).  Je  vous  recommande  donc»  le  cas  tebfant, 
de  dresser  des  procte^vevbanx  et  de  me  les  transmetţre. 

Le  profet  de  poKce,  Slgni :  Pikthi. 

Ponr  exp^ditton  conforme  : 
Le  secrAaire  ge'n^ral^  A.  de  SAULxuaES. 
Paris,  le  38  nofembre  1855. 

(i)  II  fattt  fairs  unge  âe  rad(l«  kydrosmlfuriquef  h»  hfâr&suMfaf^ 
4<»aaiat  d^  r^i|ltâti  <|ai  iadatoeal  ta  errear«  4^  Ch 
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rUVASS  G0IOIllRaAI.KS  ROUYSLLUl  PliSiCBItTIONf  tOUk" 
HBCTlONRBLLHi. 

La  T  cliimbr*  da  tribunal  de  poltee  correeUoniielle  dt  la 
Seine,  dans  nne  de  ses  deroi^res  audiences,  ayant  ii  juger  des 
marchands  prinos  de  vente  &  faux  poids  et  fiiusse  mesare,  a 
fait  nne  application  noavelle  et  ^minemment  rationnelle  de 
ranicle  6  de  la  loi  da  27  nars  1851. 

Cet  article  porte  que  :  «  Le  tribunal  ponnra  ordonner  Taf- 
«  flcbe  dtt  jagemenl  dans  h$  lieum  qu'il  ddiigneraj  et  son 
«  inserlioQ  integrale  ou  par  extrait  dans  Ies  jonmaux  qall  M- 
«  signera,  le  tont  aux  frais  du  condamna.  « 

Josqa'ă  pr^nt,  Ies  tribunanx  correciionnels  s'^taient  bor- 
tttfs  k  ordonner  purement  et  simplement  rafflche  de  leurs  juge- 
nenla,  aans  feire  une  d^ignation  speciale  des  lieux.  Mafs 
rinsnffisance  de  la  r^pression  laiss^e  au  hasard  de  la  rontine, 
et  en  d^pit  mame  de  la  publicitâ  spontanâment  donn^e  par  la 
presseaux  jngements,  a  d^termind  Ie  parquet  &  cbercheri  dans 
une  application  plus  rigoureuse  et  plus  stricte  de  la  loi,  une 
efficacit^  que  r^clameot  Ia  conscience  publique  et  Tint^rât  des 
consommateurs. 

Cette  r^pression  efflcaee,  le  parquet  a  crn  la  trourer  ihns 
rafBche  do  jngement  ă  la  porte  desrcontrevenants : 

«  Pmsqne  Ies  eontrerenants,  a  dit  atee  beaucoup  de  raison 
M.  rayocat  imperial  Descoutores,  violent  si  ouvertement  et  la 
loi  et  Ies  r^gles  de  la  plus  vulgaire  probit^,  c*est  dans  leur  in- 
tMt  qu'il  faut  Ies  atteindre ;  puisque  lenr  commerce  n'est  entre 
Icars  mains  qu'un  moyen  de  tromperfe,  qn*ils  solent  ih4>p<s 
dans  lenr  induslrie  diiloyale. 

«  YoQs  ne  pouvez  punir  plus  efBcacement,  dans  Tint^r^t  des 
ciioyens,  snivant  le  voeu  de  Ia  loi|  nn  dăiit  qni  est  st  essentlelle- 
mşBt  naifible.  La  loi  tous  donne  me  arţne  qui  vous  peraiet  do 
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combaltre  ces  fraudes  pers^v^rantes :  Ia  publicit^ !  Quand  Ies 
marcbaDdssaaroDt  qae  leur  clientele,  lears  voiains,  Ies  autoriids 
locales  soni  pr^venus  orficiellementde  leur  improbîi^,  peut-£ire 
aera-t-il  permis  d^esp^rer  qu'ils  renonceront  ă  ces  honteuses 
trompenes. 

«  L*affiche  da  jugement  i  la  parie  du  magann  ei  â  la 
porie  de  la  tnairie  fjolnte  ă  la  pablicit^  des  journaux,  nous  pa- 
rate f emplîr  toutes  Ies  conditions  pour  arriver  au  but  que  s^esi 
propos^  le  l^gislateur  en  1851.  • 

Le  tribunal,  pr^idâ  par  M.  Chauveau-Lagarde,  a  adopte  Ies 
id^es  ^mises  par  Porgane  du  ministere  publiCi  et  en  a  fait  lap- 
plicaiion  imm^diate  dans  des  jugements  rendus  ă  cette  ao- 
dience. 

Inutile  d'ajouter  que  la  police  est  arm^e  par  Ies  râglemenu 
de  moyens  suffisants  pour  empâcber  que  Ia  peine  infliig^  par 
Ies  tribonaux  ne  soit  reudue  iliusoire  par  renlivement  prema- 
tură ou  la  lacăration  des  afficbes. 


TINS  FALSIFI&8.  —  GONDAMIf  ATIONS. 

Les  inspecteurs  ont  saisi  cbez  Ie  sieur  Forţat,  marchand  de 
vin,  rue  Leregraiiier,  16,  un  fât  conienani  des  ringures  de 
pi^ces  et  des  lies  lavăes.  Interrogă  sur  Temploi  qu'il  voulatt 
fairede  ces  răsidus,  le  sieur  Foriat  avoua  qu'il  avaît  rinienUon 
de  les  mălanger  avec  des  vins  du  Midi  et  de  Hvrer  ensuite  ce 
mălange  ă  la  consomroation. 

A  raison  de  ce  fait,  le  sieur  Foriat  a  e\â  traduit  devant  le  tri« 
bunal  correclionnel  comme  pr^venu  de  faisificaiion  de  vins,  et 
condamnă  ă  buitjoursde  prison.  L'afflcbe  du  jugement  â  la 
porte  du  condamnă  et  ă  celle  de  la  mairie  a  ătă  ordonnăe,  le 
tont  aux  frais  du  sieur  Forţat. 

A  la  mame  audience  comparaissait  le  sieur  Teissidre,  mar- 
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chaodde  vin  ă  La  Cbapelle,  Grande-Rue,  12&9  80U8  pr^vemion 
de  tromperie  8or  Ia  quaDtil^. 

Les  ageats  sont  airiv^s  chez  lui  au  moment  oii  ii  venali  de 
remplîr,  ă  des  consommaieurs,  pour  Ia  quatorziime  fois^  nne 
booteille  declaree  contenant  nn  litre  et  ne  contenaut  que  90 
oeoUlicres,  ce  qui  faisait,  sur  les  quatorze  liires,  un  deficit  d*un 
lilre  AO  centillires  au  pr^judice  du  consommateur. 

Le  sîeor  Teissâdre  a  ^t^  condamna  ă  un  mois  de  prison  et 
50  fr.  d'amende.  Le  tribunal  a,  en  ontre,  ordonn^  rafflcbage 
du  jugement,  ă  six  exemplaires,  ă  la  porte  du  condamnai  ă 
celle  de  la  mairie,  et  les  autres  dans  les  lieux  ordinaires  d'affi- 
chage,  le  tout  aux  frais  du  sieur  Teissâdre. 


SUR  LA  FALSIFIC ATlOIf  DBS  HDILES  A  BRULBR. 

Le  prix  des  builes  ă  br&ler  ^tant  tris  dlev4,  ii  se  fait  en  ce 
Dioment,  non-seulement  ă  Paris  mais  en  province,  un  trafic 
qui  doit  âtre  signal^  aux  n^gociants  et  surtout  aux  d^bitants 
qui  sont  joamellement  en  contact  avec  le  public. 

Des  huiies  livr^es  aux  debitants  par  des  maisons  qui  font  ce 
commerce  en  grand  ont  et^  examin^es,  et  on  a  recoonu  que  ces 
hui/es  etaient  falsifi^es,  mais  que  leur  falsificateur,  homme  ha- 
bile,  ii  fant  le  croire,  avait  fait  le  m^iange  de  telle  faţon  que 
rbuîle  essay^e  ă  Tol^omălre  de  Lefebvre  pr^seniait  la  deusitd 
derbuiledecolza  (1);  mais  cette  buileessay^e'parles  reaciifs 
cbimiques,  onreconnaîl  qu'il  y  a  fraude ;  les  caraciâres  oblenus 
i  l'aide  des  r^actifs  n'etant  pas  ceux  de  Tbuile  de  colza  pure, 
ces  buileSim^l^es  lorsqu'elles  sont  employ^es  dans  la  consom- 
mation,  sont  le  sujet  de  graves  inconv^nients  : 


(i)  Od  pr^tend  que  rhaUe  de  lin  entre  dana  l«t  hailes  de  oolta;  c'est 
une  fraude. 


AB  lOUftHAt  BE  CHIMIE  ViMCAtt  i 

V  Quelqne  temps  oprâs  qoe  la  lampe  est  allam^,  la  m^he 
se  charboone,  bientât  une  couronne  eharhonneme  est  per- 
ceptible,  ensuile  la  lumi&re  faihUt^  de  telle  aorte  qu'on  est 
foro^  de  remonter  la  mdche  \  mais  eette  roanosavre  ne  procare 
raogmemaiion  de  lumi^re  que  pour  qaelques  iastants,  la  coa* 
roBne  charbonneose  augmentant  dedimensioo.  Ii  faudraitpour 
obienir  ane  lumiâre  aatisfaisante  remoater  la  m^che  de  temps 
eu  temps,  encore  Ies  r^suUats  de  celle  operation  ne  seraient 
passatisfaisants. 

3^  Lorsque  la  soir^e  est  lermin^e,  ou  lorsqo'on  n'a  plus  be* 
soindelttmiAre,aion  agil,  comme  on  Ie  faitordlDairement  ponr 
^leindrc  ia  lampe  en  forgant  la  micbe  de  s*impr4gner  eoiiftre- 
ment  d*buiie,  on  ne  peni  reussirj  la  couronne  cbarbonneuse  se 
deiache,  elle  coniinue  de  bi  tller  eu  s*aiimeniani  avec  rbuile  de  la 
lampe ;  ii  y  a  eu  necessite  pour  des  personnes  qui  etaieni  cou- 
chees  de  se  relever  pour  ^teindre  ieur  lampe,  ce  qui  ne  pou- 
vait  se  faire  qu'en  eulevani  le  verre  et  faisani  tomber  le  cbar- 
bon,  op^ralion  qui  donne  lieu  ă  des  fumees  qui  iufectent  Tap- 
parlement. 

La  mauvaise  qualii^  de  l'buile  a  donne  lieu  â  des  faits  asscz 
sioguliers :  nous  connaissons  deux  personnes  qui  ont  renouvele 
leurs  lampes,  aitribuantlepeude  lumiere  qu  elles  fournissaient 
au  mauvais  etai  de  ces  lampes.  Depuis,  on  a  constata  avec  Ies 
lampes  neuves  que  cel  effei  etait  dft  k  Tbuile. 

Nous  avons  dit  que  la  falsificalion  de  Thuile  se  faisait  aussi 
bien  en  province  qu'â  Paris  \  en  effot,  &  Douai  (Nord),  viile  de 
falsificalion.  Madame  L. . .,  qui  donnait  un  diner,  le  mercredi 
7  novembre,  ful  foreze  de  faire  changer  trois  fois  Ies  lampes 
pendant  ce  repâs.  Nous  pouvons  afiirmer  le  fail,  nous  ^lions 
pr^senl,  et  nous  Tavons  constata  de  nos  yeux. 

Nous  peosons  que  toute  persoone  qui  fait  le  comoieFce  des 
builes  doii  essayer  l'buile  avânt  de  la  vendre,  Pour  cela  on  se 
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sert  d'iuie  petite  lampe  ă  m^e  neave,  ou  lă  eharge  avee  de 
lliajla  qv'oo  Teitt  easayer  el  on  conaiate  si  lluiile  obarbomie  Ia 
miebe. 

L'acheteur  doit  exiger,  lonqa'il  achite  de  11iQlIe,qae  le  Tea- 
denr  exprime  snr  sa factare  qae  Thaile  qull  livre esiăeVhuilâ 
de  eolza  pure,  Nous  savoos  qa*ă  propos  d'un  marcb^  Ie  ven* 
deur  r^pondaii  ă  Taclietear  qui  se  plaigaait  vivemeot  du  pro- 
duii  qai  lui  a  vait  ii&  fourni :  Je  vaus  ai  vendu  de  t  huile  ^  moft 
j0  ne  wms  f  ai  pai  vendue  eemme  pure  /  vouB  deeiez  eavair 
par  eon  prixqu^ellenepouvaiittre  a  Ntai  depuretJ.  Foyez^ 
arrrangez'voue. 

CoDsuUe  par  un  n^gociant  sur  de  i'hnile  qui  lui  avait  6ie  veu- 
doej'examioaiceue  buileet  jeconautai  son  imparei^;  je  remia 
enoite  ii  ee  n^oeiaot  une  note  dans  laquelle  fe  declarata  que 
eeite  huihy  qui  provenait  d'une  maîson  qui  fail  le  commeree 
des  huileSy  fiStait  pas  loyale  ei  marchande^  et  qu^on  iexpo* 
eeraii  en  la  vendantăitre  (raduilenpoliceeorrectionnelle* 

£u  resumei  vendre  de  t huile  ă  bruler  mele'e  daulret  hui^ 
Ue,  eans  avertir  l'acheteur»  c*eat  se  placer  sous  Ie  coup  de  Tar* 
tîcle  A25  du  Code  p^naL  A.  Chstallibu. 


OBJETS  BXVBRS. 

Mivas  wkutmt. 

La  7«  ehambre,  prMiMe  par  M.  Pioot»  a  pranono^  urne  dare  eoad«u« 
utkHi  ;  9 

Contre  le  sieur  M*..,  ^pider»  rue  Saiat*!...,  qal  a  Tenda  da  vermiceile 
pvhMf ^  mU€  de  polTre»  poar  du  poif  re» 

Le  pr^Tena  ne  trouTe  pas  d'autre  excase  aui  iBterpellatioDS  ^ai  lef 
aont  adresarea  qae  celle-d  :  Mais  q»*est»€€  que  oela  fnit,  puisque  pa 
ne  nnitpas  ă  la  sanUf 

Sar  lea  rdqaisitlons  de  N.  le  substitut  Descouturea»  !!«.•  â  M  condiam^ 
ă  QU  moîs  de  prison  et  50  fr.  d^amende. 


hi  JOVaiTAL  BB  CHimB  M^nCALB  ,' 

fcsaaaaa  'aşgBassaai         i     i    ssssss 


SUB  DB  GBBTAINI  INBBGTB8  DIT8  GOMPAGNOlfS  BOITLEURS. 

Dâss  une  lettre  dat^  de  Rdunion,  comt^  de  Dallas,  Texas,  23  «epteu- 
bre»  et  acrite  â  la  Science  par  le  docteur  Sarardan,  noua  trouTons  Ies 
d^tails  Int^ressants  qui  saivent,  au  sujet  d'une  sorte  de  scarab^s  qu'on 
a  surnoiDin^s  dsDS  la  colonie  Ies  compagnons  rouleurs, 

Dte  notre  arri?^,  noos  avoDS  âd  nous  pr^occuper  d'une  grave  ques* 
tion  d'hygî^oe,  r<Stablissement  des  fosses  d'aisances.  Pendant  ies  recher« 
cbes  et  Ies  deyis  n^cessaires  k  cet  ^tablissemeot»  nous  noas  sommes 
aperţn  que  Ies  objets  de  notre  prdoccapation  disparaissaient  complete— 
ment  tous  Ies  Joars,  et  m6me  au  bout  de  quelques  heares.  II  nous  sem- 
blait  curieux  de  d^ou? rir  Ies  f olears,  et  Toici  le  r^sultat  de  nos  obser- 
▼ations. 

Quelques  instanţa  aprte  Ie  d^pAt  de  ces  objets  de  0  et  de  li»  dans  Ies 
halliers  et  Ies  taillis  euTironnants»  de  nombreox  scarab^es  noirs  Tolant 
et  bourdonnant,  arri? ent  de  tous  c6tâ>  s'abattent  k  quelques  centima* 
tres  du  ddpdr»  l'entourent,  puis»  avec  une  «ctifitiS  pleine  de  tigucur  et  de 
pers^T^rance.  taillent  dans.le  bloc»  unguibus  et  rostro,  chacun  une  billc 
de  la  grosseur  d'une  petite  noix. 

La  billc  enti^remeot  d<(tach^e,  11  s'agit  de  la  traosporter  k  des  distan- 
ces  quelquefois  relati?ement  trte  grandes  :  dix»  quinze»  TÎngt  mitres. 
Pour  op^rer  cette  translation,  Toici  conunent  procMent  ces  traTaH- 
leurs  :  Si  le  but  est  au  nord,  le  scarab^e  se  place  au  sud  de  la  bille, 
puls,  se  mettant  la  tâte  en  bas  en  s'appuyant  de  ses  pattes  de  defant  sur 
le  sol»  ii  dresse  ses  pattes  de  derrl^re  sur  le  sommet  de  la  bille»  et  c'est 
aTec  cea  derni^es  qu^aiosi  renfers^  ii  la  ponsse  rapldement. 

Dans  l'impossibilit^  o&  ii  est,  plac^  de  la  sorte»  de  toir  sa  route  avrc 
d'antres  yeux  que  cenx  de  Tinstinct,  bien  des  in^galit^  de  terrain»  des 
chocs,  des  cnlbutes»  Tarr  atent  dans  sa  marche  ou  le  s^parent  de  son 
fardeau.  II  tonrne  Ies  uns»  rasiste  ^nergiquement  aux  autres»  et  refieat 
idcessamment  k  son  singuUer  roalage.  Ce  labenr  iui  a  ralu  et  k  toute 
sa  tribu*  de  Ia  part  de  nos  trafaillenrs,  compagnons  du  dCToir»  le  nom 
de  compagnons  rouleurs. 

Lorsque  la  bille  a  Ies  dimensions  d'ane  noix  un  peu  grosse,  deux  corn» 
pagnons  rouleurs  s'en  emparent  en  m6nie  temps;  mais  le  second,  dress^ 
k  riuferse  et  k  Toppos^  du  premier,  sur  wi  pattes  de  derri^  attire  ă 
Ini  et  fait  roulcr  l*obJet  aycc  ses  pattes  de  devant,  en  tournanl  le  dos  k 
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U  rMtĂy  oe  qBi  doane  liea  k  beancoap  plus  de  cnlbates  encore»  pwee 
qae  Ies  deu  impulsiona  ne  s'accordent  pis  tovJoBrs  parfvitcment. 

Tontes  ccs  billes  soDt  oondoites  dans  direra  entrepAts  sonterrains  ap* 
partcnaat  oa  k  des  familles  ou  k  des  corporations.  La  surbce  de  ces 
entrepdtSf  d'aillears  toojoars  tr^  propre  et  semblable  k  ane  portion  de 
pliDcbe  de  jardin  r^ceniinent  ratissde  est  perode  de  plosieurs  petites  ou- 
Tertares  par  lesqnelles  Ies  compagnon»  rouleurs  p^nitrent  ăTec  lenrt 
fsrdeaux. 

Qaant  an  bot  qne  se  proposent  Ies  eompngnons  rouleun.  Ies  atis  sont 
parta|r€s;  Ies  uns  pretendent  que  ces  billes  sertent  de  âip6t^  denid, 
au  larvea  de  ces  insectes ;  d'aatres  croient  qu'il  est  seuleoKiBt  qaes- 
Hon,  dans  ce  cas»  de  garnir  par  pr^caution  le  garde  manger  de  la  colo- 
nie, ie  croia  devolr  r^serfer»  )asqa*â  plus  ample  informa,  mon  opinion 
sor  la  premiere  qnestion»  mais  J'afUrme  la  seconde  sans  b^iter  :  Ies 
€0iifiagno/u  rouleurs  sont  trte  friands  de  la  substance  dont  Ies  billes 
sont  form^est  et  Toici  comment  nous  en  STons  la  prenre  ; 

Qaand  Ies  blocs  ot  \\s  ont  Thabitude  de  tailler  ces  billes  sont  d'ane 
consistance  qnl  Ies  rend  impropres  au  roulage,  alors,  nons  TOyons  nos 
brifes  scarabte  rang^s,  attacb^  c6te  k  c6te  et  en  cercle  aatonr  de  l'ob- 
Jet,  se  llTrer  snr  place  ă  un  festin  qui  ne  cesse  qne  Iersqne  le  cercle, 
pcQ  k  pea  r^trM,  est  arri? ^  Jnsqu'au  centre,  et  a  fait  table  rase. 

ITafona-Bons  donc  pas  lien*  en  prdsence  des  difflcu1t6s  de  notre  en- 
treprise»  d'admirer  et  de  remercier  la  ProTidence  qai,  aprte  nous  srolr 
doan^  le  Taotour  ponr  nous  d^barrasser  des  animaux»  a  pens^  encore  k 
noui  entoyer  le  secours  de  nos  eompagnons  rmiUurs? 


TABaC  (cadABBTTES)  VBimu  Blf  GONTEBBANBB.  — GOltDAMNATlON. 

II  est  de  bon  ton»  dans  un  certaln  monde,  de  ne  fumer  que  des  ci- 
gares  de  contrebande.  Aux  yeax  de  ces  fumeurs  exigeants»  la  rdgie  des 
■umofactares  de  tabac  n*est  qu*ane  mesquine  boutiqai&re,  qui  n*a 
Jamais  en  la  moindre  relatlon  commerciale  arec  la  Uavane»  cette  terre 
classique  de  ta  feuille  narcotique.  Parlez-moi  d*un  cigare  acbet^  en 
secret  du  premier  cbenapan  Tenu;  celui-lâ  sera  sec»  d'ua  suafe  parfum , 
d*aoe  BSpIration  facile;  la  cendreen  sera  blancbe  et  fine,  et,  nota  bene^ 
ponr  le  prix  d'on  cigare  que  yous  Tend  la  r^iei  toos  en  aurez  deux 
OTDăs  de  lamarqne  de  fabrique  ba? anaise. 

ft*  SiBIE.  2.  & 
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La  pMtIta  de  la  edntreliaiide»  omum  tonte  avtrtpaasiosi  ntralaom^ 
pas;  al  4lle  nriaennalti  cAle  poumit  faire  son  pfoflt  dea  d^lMta  â'aa  pro- 
cte  ooR«ctioBoal  jogiS  par  la  a«  dumlire* 

Le  pr^fend  est  tin  sMw  &.;*|il  «M  iAoalpd  de  ddox  doBtrareitiM»  s 
trtnapoftet  d^p6t  iilielteade  Uibao^ 

H*  Eovaaetf  arocat  de  Ia  Ngle  d^  coiitfIlNitioBa  iadlraâtoat  â  fait 
onmattre  lea  ttAtâ  sniraMa  r 

L'adminiatration  des  mannfactares  de  tabac  prend  Ies  plas  frauda 
soIm  dana  le  ciMiii  des  labaea  ^Urangers  fu'eUe  Une  k  la  consoniniathia. 
Lea  cigarea  de  la  Hafaae»  entr'aatresi  aoat  de  aa  part  rebjeid'uae  rWe 
sollieîtiide.  Voici  corament  elle  precede  i  soit  per  nat irea  franf aftf *  soit 
par  aavirea  âtraagers,  elle  rq^lt  des  eaissea  de  cîf  ares  de  la  Harate,  eif 
IHiaeliIse  dea  droita  de  doiiane«  A.  leav  arrl? te  e»  Franee»  et  dans  le  pora 
d^arrlrtet  «•  preoiier  eheia  est  fait ;  oH  ^earte  eelles  des  câiasea  qal  ve 
prdieftteitt  pai  Ies  ceadUloDS  de  reeetabilUd  et  ea  expddte  lea  eatres  k 
la  manafactare  iasp^iale.  Lă,  na  noufeaii  cliolx  est  fait,  et  ee)ai-ci 
piua  Blinutieox  qaele  premier.  On  retette  hnpitoyablenieHt  Unitee^ai 
n'eat  paa  d'eacellente  qualit^,  et  toutes  Ies  eaisaes  re|cUes  seat  rea- 
doea^  nea  pas  pomr  6tre  livrtes  eu  Fraace  k  la  coasoBuaatioBf  aiais  k  la 
cbarge  eipresse  et  formelle  de  Ies  r^exporter.  A  cet  effot,  lea  eaissea 
alnsi  Tendues  k  cbarge  de  rdexportation  seut  de  noureau  moalea  dea 
plombs  de  la  douane»  et  ne  doiTent  âtre  ourertes  que  borş  de  Fraace. 
Dans  cet  iStati  cUes  sont  accompagn^es  d*un  acquit  qui  leur,  permet  de 
trayerser  le  territoire  fran^ais  ea  fraacbise  de  droits* 

Apris  cet  expos^  M*  ftousset  a  fait  ooaaattre  aa  Tribunal  lea  faics 
particuliers  au  pr^renu. 

Le  sieiir  A...  STait  achefd  de  Ia  mânafaciure  fmpdriale  deux  caîsses  de 
aigare»  de  reb«t«  eoateaaat  tS^e  cigares.  Au  Uea  de  lea  rdaxporter^  ii 
a  diercb^  ă  Ies  Teadre  k  Paris.  On  a  saisi  dans  nne  toiture  tapissde  k 
son  serTice  22,000  cigares  qui  n'^taient  plus  conteuns  dans  Ies  caisses 
plombto  par  la  douane,  mais  dans  des  saca  serraot  k  cacber  la  nature 
de  la  niarchandise  qu*ils  ren  ferm  aien  t ;  de  plus  on  a  tron?<!»  dans  un 
grenier  ddpendant  de  soa  domicile,  rue  de  la  R...»  e»000  cigares 
dgalement  ddsencaiss^.  Le  sieur  R...  a  donc  commis  Ies  deux  contrsTen- 
tions  prdTues  par  Ies  articles  216,  217,  et  218  de  la  loi  du  28  avril 
1816,  et  nous  en  demandons  l'application  contre  lui. 

Gonform^ment  aux  conclusions  du  mioislire  public»  le  Tribunal  a  con- 
damnd  le  sienr  R.«.  *  W)  fr.  d'amende  et  k  la  conflacation  du  cbeial  et  de 


lâ  f9ît«r«  |IMP  hi  ptmMi9  ecnrtnrt »tidB»  et  i  SM  ft,  dlnmie  M  *  l« 
ctfnMtfnM  #0  BfMO*  cvţmff  poQf  Îs  scc^Bcte* 

PKAMfACIS  GBNTBAUI  DBS  PHABlIAGlBlfg  BN  FB4NC» 

1*  Ife  te  ef4aiion  d^une  eaisse  de  retrăite  pour  Ies  pharmaciens  ; 
t  £fe  IsfoărnieKte  des  midicamenfs  aux  sociMs  de  secours  pour  tes 
pkarmaeieng, 

Toici  diDs  quels  termea  cette  dornice  q^ieatiAB  a  ^4  poait  i 

FounUiurt  des  midicameHU  mux  Soci4Us  de  $eemmr3  mmâivtU  eA  amf 
i»digeMis,  ^  S'occopcr  de  c«tu  qvcstiM  eat  ahUbC  «••  oMff M  fUlM-« 
tbropîqne  qa*uii  deToir  professîonnel* 

0«  l<ddl#'  dft  a^ow»  ■MCiaria  «ilrB  vtmkenp  mUmum  ci  peliii 
commerţaDts  di? ers,  se  fondent  en  oc^aianflai  Ahm  aaate  fit  Brtfica^  mbv  . 
Ic  patronage  offlciel  du  goafernement  et  sembleDt»  ai  le  projet  se  r^* 
lise,  prendre  de  tr^  grandes  proportiona.  Qaelqaes-unea  de  cea  Soci^« 
th,  d^i  foAd^  ODt  fkîl  reconnaflre  qull  poafaiC  en  adVenlr  par  Da 
safle  ane  grare  pertorftation  dans  Tea  liabitadea  pharmaceutiqdea.  Ainai' 
destflfes»  donf  Ia  popufatioii  est  en  grande  partl'e  fbrm^e  d'ouTr!era« 
ont  fit  ectfe  ăitatUTe  preaque  exclasî? ement  dirfg€e  dana  une  officine 
aad^trimenfrdes  antrea. 

£ki  atttrt  de  cei  ^ociiît^  nontellea,  fl  en  exfste  d'ancienne^  dirtfe  dana 
presq[ii€  tMtea  lea  tflles  entre  dea  oiivrien  de  m£me  profe^aidn»  înatU 
tuto  an  ponif  de  tne  dea  aecîours  en  cas  de  maladie. 

0aa^  preaqae  toufek  Tea  ? ilTea,  encore»  eifstent  dea  bareiuz  de  fiien-» 
l2ifaattee  50118  Te  paCironagedea  autori t^s  locales. 

Bbtfdy  ii  ea€  queation  d'^tablfr  dea  m^decins  cantonnanXi  et  conad- 
qneament  de  fiiire  diatribner  des  secours  m^dicamentaaz  anz  pauTres 
dea  campagilea. 

n  7  a  aaanr^menf  dana  cea  faîta  Ies  dementa  d'ane  qaeation  impor* 
tante  ponr  la  pfiarmacîe.  Tfait^e  d^niie  maniere  approfondie  et  aur  ton- 
tts  aca  hceSf  elle  acquerrait  un  int^r^t  g^n^al  tris  grand* 

AuuSf  f âaaenrbl^e  g^n^rale,  en*  cn  reconnaissant  toute  la  port^>  d4- 
câde-t-elle,  gor  la  propoaition  do  directear»  qa*an  priz  de  la  Talenr  de 
100  tt.  aera  dbnn6  k  Fauteur  du  meilleur  m^moire  aur  cette  queatlon* 

^oua  erojwăB  deToir  faire  remarquer  qu'icl  comme  ponr  la  qaestion 
di  U  Qd$9C  de  retrăitei  lea  comp^Uteara  denont  traiter  le  sujet  *  fonii, 


5Ş,.  lOURlfAL  M  CHIMIE  KiUGAXK; 

tu  poînt  de  Tae  des  inferau  de  TautorlU  adainisUâlife,  da  public  et 
des  pbarmaclens.  Ainsi,  apr^  ies  d^lactions  d'ordre  moral»  la  qnestiaa 
floaDciire  sera  traitde  d*une  maniere  serr^e,  prddse;  apris  l'exposltion 
des  modes  de  distribution  des  m^dicaments  Tieodra  la  question  des 
tarife,  ete. 

Nous  ferons  remarquer  encore  qae,  si  Ies  auteurs  poQTaleiit  com«- 
prendre  dans  lenr  trajaii  la  diatriba tion  des  mădicaments  ea  temps 
d*dpidtoie,  ce  serait  lui  donner  ua  iat^r^t  de  pi  as.  Les  ^pid^mies  de 
cbolăra  Tieoneot,  ea  effet»  cbaqae  foia  d^moatrer  qae  les  secours  soat 
mal  orgaolsAs»  et  preaaeot  toujoors  l'autorit^  au  d^pourru. 

Ce  travaa  aurait  donc  aussi  pour  but  d*6clairer  le  gouteroemeat  sar 
la  question  des  secoors  publics  eo  fait  de  mMîcaments,  et  de  reoir  lui 
ea  facili ter  la  solutioo. 

Ao  nom  da  oonseil  de  saryeillance»  K.  Meoraut»  ripportear  sar  eette 
qaestfoa,  fklt  le  compte«re&da  suirant : 

«  Messleurs» 

«  La  Pbarmacie  centrale  a  lais  au  concours  la  fouraitare  des  m^dicS'- 
menta  sas  indigen ts  et  aux  Soci^t^  de  secours  mutuels.  Trois  Ndmoires 
iul  out  6U  eoToy^  sar  ce  sujet,  et  le  cooseil  de  surreillance  kn*a  falt 
llionneur  de  me  charger  de  lea  examiner  et  de  lui  prtonter  uu  rapport 
qui  le  mit  â  mame  de  se  prononcer  en  connaissance  de  cause. 

«  Quelques  pr^Hminaires  sont  iadispensablea.  Les  soci^t^s  matuelles 
de  secours,  apr^s  aTolr  6U  longtemps  stationnairea,  ont  pris  depuis  quel- 
ques annto  uu  trte  large  dilTeloppemeut*  qui  peut  s'accroltre  daos  . 
d*^noraes  proportions,  et  qui  menace  les  iat^râts  pbarmaceutiques  de 
quatre  maoiires  :  d'abord»  par  la  forte  r^uction  de  prix  accord^  ă  cea  . 
Soci^t^;ensaite,  par  le  cboix  exclusif  qu'elles  font  presqae  toujours 
d'un  ou  quelques  pbarmaciens  fournisseurs ;  puis,  par  la  concurrence 
ddsordonnte  qui  dolt  nattre  d'un  tel  ^tat  de  cboscs  entre  les  pbarma- 
ciens d'une  m^me  localit^ ;  enfln,  par  Tabaissement  giSn^ral  de  prix  qui 
en  r^ultera  fatalement  â  la  longne,  car  Ie  public  dnira  par  connattre 
les  r^uctioos  accordte  aux  soci^t^  mutuelles»  et  tous  poutei  6tre 
coufaiacasy  Messieul^Si  que  ce  ne  sera  pas  sans  dommage  pour  nos  in- 
t^r^ts. 

«  Voilă  pour  les  Soci^l^  tnutudles  de  secours.  Quant  k  la  fouraitare 
dea  m^icaments  aux  lodigeats»  presque  tout  est  eocore  k  organlser, 
aattf  dans  lea  comoianes»  relatitement  eu  petit  aoo^bre»  06  ii  existe  des 


IMB  PHA&MÂG»  JST   BB  VOXIGOlOeiB.  $S 

borvani  dt  bienfliitaiiee  plus  oo  moiu  blen  administra,  et  lâ  encore  )• 
pbarmacie  a  aouTent  i  se  plaindre,  ear  11  ^  a  preaque  toojoitrs  d^igna- 
Hon  adiiaiTe  de  pharniaclens  foarnissears,  et  presqne  toujoars  atful 
rMoetion  esag^r^  de  prtx« 

c  Tona  le  Toyes  doDc»  Hessiears,  la  foarnitare  des  medicamenta  aai 
Sod^t^  mutuelles,  aax  fndlgents»  aax  baream  de  bieafaisance  et  bos- 
pices  ^eilte  â  bon  droit  ta  soHidtude  et  Ies  appr^henaions  du  corpi 
pbarmaceotiqnet  et  ce  n'est  pai  nne  question  oîsease  que  nous  atona 
mise  an  oonconrs  qnand  noas  arons  proposd  nn  prix  ponr  celui  qni  r^* 
aoadk-aft  le  mienx  toates  Ies  dlfflcaltiSs  de  cet  ^tat  de  choses. 

€  J*aborde  maintenant  1'examen  des  trois  M^molres. 

«  Le  premier  est  slgn^,  le  deaifime  ne  Test  pas  et  porte  pour  ^plgra- 
pbe  ane  clution  du  docteur  Blanchet ;  le  troisiime  n'est  pas  non  plus 
signă  et  a  ponr  ^plgrapbe  nne  maxime  de  TauTenargues. 

«  Parlons  d'abord  des  Socidtds  mutuelles. 

«  Le  M^moire  n«  1  declare  qu'il  est  difflcile,  atee  la  I^gislation  actuelle 
qni  n*admet  ni  tarif  ni  limita tion,  de  r^ler  contenablement  la  fente 
dea  m^icamenta  h  ces  Soci^t^s,  h  cause  de  la  concurrence  toujoars  pos- 
sible  dea  pbarmaciens  entre  eux.  II  ne  roit  de  rem^de  que  dans  notre 
asaociation,  par  d^partement,  arrondissement  oa  canton,  pour  l*adoption 
d*an  tarif,  et  alors  ii  Tondrait  que  Ies  m^dicaments  fasseat  fournis  aux 
Socict^s  de  secours  mutoels  par  tous  Ies  pbarmaciens  â  tour  de  r61c.  II 
n'y  a  paa  d'aatrea  dăreloppements  ă  ces  id^es  ^mises  d6}k  depuis  bien 
loogtempSy  et  rantenr  n'iadique  aacan  moyen  pratique  de  Ies  r^aliser, 
ee  qai  eât  €i6  pourtant  le  point  essentiel. 

m  Le  M^moire  n«  2»  apris  s'6tre  ^tendu  assez  largement  et  en  monlrant 
nne  grande  connaiasance  de  son  sujet»  sur  Ies  a? antages,  la  nature  et 
rbistoriqae  des  Soci^t^  de  secours  mutuels»  se  demaade  cequi  Ta  r^uU 
ter,  pour  la  pharmacie,  de  r^tablissemeat  toujours  croissant  de  cea  as* 
aoeiatîon8.er,  ponr  r^pondre  plutit  par  des  faita  que  par  des  bypotb^es, 
U  fsiit  connattre,  atee  quelques  dtoils,  Torganisation  de  deux  des  prin- 
dpales  5ociet^  mutuelles  de  Nan  tea. 

m  L'one,  la  SocUii  industrUile^  n'eut  paa  d'abord  de  tarif  particulier 
«t  admit  pour  fourniaseurs  tous  Ies  pbarmacleus^  moyennant  leur  coti* 
aatioa  de  membres  bunoraires.  Bienldt,par  suite  de  diff^rents  abua,  cette 
soci^te  periclita.  Elle  fot  rterganis^e,  et  prit  alors  pour  Faclut  de  cea 
ae&ta  le  tarif  de  la  SocUU  pkiîanlhropiqut.  Depuia  ce  moment  eUe 


«|«'jmtre4Pci^t^»  ditt  de  ^tnfamşe^  4i  s^fiottrf  m»tH4lh  4Miii« 
Ies  pbarmadens  qui  «uivent  le  tarif  ordinaire»  «Tec  1^  ppar  lOQ  ihi  tal»aif» 
laaf  poar  Im  «an^sues. 

«Ou Toit  dpQo qne pe  qui  r^ttiu  )e  pipa  dairemimt  poar  le  phame» 
deQ  de  la  formatian  de  cea  3ocUţ^  mutoeUea»  e'eat  una  Maaţ  de  pris 
]plQa  o«  moina  coDaid^able.Def  ona^noua  noua  ep  effirajer  ootre  meaoro  T 
Vaaţeur  ne  le  pense  paa»  ear  g^n^ralement  oea  aasociaUom  4ant  compo' 
a^es  de  peraonnea  qoi»  iaoiteent»  ne  payeraleQt  pM  oa  payeraient  mal» 
Undit  qnet  aaaocî^ea»  ellea  payent  exactement,  ce  qoi  r^UMjK  nn  pen 
r^qoilibre.  P'ailienra»  poar  mieuz  conaerver  cet  6iailibre,  Tautear  voa- 
drait  qae  lea  reacţiona  de  prix  fuaaeni  proportionnellea  >  la  poaition 
moyenne  dea  aaaociiiaf  c'eat-i-dire,  par  exemple»  qa'ellea  detraient  dtre 
plaş  forteapour  Ies  Soci^t^  d'oufriera,  moindrea  ponr  cellea  des  patrona. 

«  Qaant  ă  la  d^aii^nation  ezcluslTe  de  quelquea  pharmaciena  comme 
foarniaseara,  Tauteur  n'en  dit  rien,  quolque  cetie  queation  paraiaae 
XthA  graye  ă  beaucoup  d'entre  nona, 

«  Le  M^moire  cenclut  enflo  A  ce  que  nona  ne  nona  poaiona  paa  d'ane 
maniere  boatile  Tia-i-fis  des  Soci^t^  mutuellea  de  aecours,  d*abord 
parce  qae  nos  inUr^ta  scot  peu  I6s^ ,  enauite  parce  qae  cea  Soci^tda 
aont  ^Tidemment  p<kar  lea  claaaea  laboHeusea  an  grand  bien  aaqael 
nona  ne  poafona  qn'dtre  heareax  de  pr^ter  notre  concoara,  et  eolla 
parce  qae  noţre  oppoaîtion  poarrait  augg^rer  aa  poufoir  ane  meaore 
fâchease. 

«  YoiU,  ]e  croia,  Messiears,  le  rdsom^  exact  da  M^molre  n«  3  aar  Ia 
queation  de  la  fourafture  dea  medicamenta  aox  Socit!!^  de  aecoOra 
mutaela.  Or,  qa'y  Toyons  noua  relativement  ă  nos  rapporta  arec  ces 
Soci^t^  ?  Deux  choses  aniquement :  Noua  deTons  leur  acoorder  dea 
Urifa  r^doita  et  ne  pas  leur  6tre  hostiles.  Est-1ă>  Messienra»  toat  ce  qae 
nooa  eap^riona  yoir  aortir  du  concours  ouvert  aar  ce  aiijet  ?  Je  pense, 
qaant  â  mof,  qoe  le  but  proposâ  n'eât  pas  encore  atteint. 

«  PaasoDS  maintenant  au  troisiime  Mdmolre. 

«  Aprte  qnelqnea  pr^iminairea  sur  la  fondailen,  IMtat  aetoel  et 
ratenfr  probablea  ă^  Soel^ds  matuetles  de  aecoara  ,  Panteor  ae 
demattde  si  la  pbarmacie,  d^jă  ai  peu  prospere,  n*aara  paa  eneore  ă 
tb\M\t  de  leUr  ficeroissemeot  de  pttts  en  plus  eoBdiilfrable.  %9^nA  doare, 
ţec(mna}t*|l,  nous  pouTonsle  cr<iin4re;  et  cependant,  en  prMooe  doe 


Dl  pS^mVACUI  XT  J>S  T0XIG0|«0G1£.  || 

sod^ute  4e4i9ooi}r»  mirvoif  m  M^ifimmv^  i'itMişnmM.  Htm  Ut^ 

Anit  441*  aeiU  4  n9f^  tm^  f4»mr%  «4M»4  «MUi|e  I4  fqiP«»rv«iif«| 
me  obligatioD. 

Ijhamiaflîiiafc  MIBiSMtlCDIflDt  bat  AUAvBâBIA«  Mlll  flMltlit  BAT  Ia  bftllAA 

Imitfr  ^  ^  r#SHM0ra  fWl»  ^  MW  dMMi  li  Y^ll4  •!»  ffiHMi  !l!F4fiMiml 

Miftki  ikul  i  4«9  MO^ed  ffrtMBMM  qvi  peiif  qK  4mftliMM  r  4'lAiW* 
ji  nOwam  4it  W^toe  4«  PnHiidiî^  IhAmwn»  itnl  ir'AOiMvliIt  4i 
9l9»  «A  rin»  te  iifiiiT»u«  gfiniftkm  mUicşH^i  ti  «Mşiiw  *  in  mm^f^ 
mieo  tu»  «MW  Cwt  4iv«ivei  prslMAkiM  •  #aii«  qm  ««M  %Mli«llli 
«B  4tk«n  4e  ^aş  rM««attaiM  4  ['«BtwM  Vf^i»%  tllftw  «ffvrfc  MM 

«  8I1  iWom  «9  ftwniMMit  |4|4^9cî4t^  «UtH^U^i  ţfn  BhH«tM^M 
peaT«|i|  FWrâir )»  ywU  4*101  gBM4  iMWbv»  4#  ««luHiiMif  W'tUi  H 
«MAUnaiiţ  ^«r^r  Mllevrii  «wif  pr^m^Ae  4'<9(MHiiiih|  fi  4«  if w  ^  M 
â  nea  |ir^  cwrMÎR  4W 1»  m>iMknin»l»«#  4m  llMiMnml»  «*Mnwtftit 
qnaiid  l€fl  soci^Uirea  Ies  prendront  aa  mma^  4h  J^4M  4'«%ft  Wftf 
cUUoB»  etvan  pliw  af (^  teur«  rm^uţq^  PWMAl^ellAf, 

«  a  7  nqra  4«mo  4'«a  <^^  Mw  4«  iTRXi  v%k  4«  r#«Mr^  «9pNi^ 
MBoit  4ci  Tente»  tş  qp.i  r^Ublîrfi  pwW6tr«  l'^qiaiibft^ 
«  IW  coiisinepţ  4Ul4tr  let  9Q^^ii^9^  4ţ  f ţ«te,  pqţ|ţ  c^HfîUşţ  Um 

« II  f  »  4'«lior4  le  «yaUwt  4*0»  e<Miii9«nf«|  fie  pir  iMIildţii  pil 
par  f«mil1eqiu  plalt  beaucoup  «m;  $pqi^t4ai!  maif  qvi  m  44ilMtr^qil 
f6|^le9«Bl  p«ur  le9  pharm^cîeiia,  pavcţe  qua  In  f ofpqie  ţpmt^ţmş  eat 
loi4(Hm  ţria  iiuaUpc^  et  q ui  p^nt  in^me  ^tre  daaief  f  qx  pouf  1^  aqp^b- 
tvreit  al,  par  eţcepUpiif  m  f iţpc^mrfAt  qn  p|MriWlci«p  fţu  qq^ştiă^t 
otin,  qiiis  aeTqr*nt  eu  perteţ  IMaUI«r«UleA«iiMic%«iqilli.  poqr  Sfi¥mk 

c  Hoqa  deiopa  4i»iia  abiolumeAt  r^etar  ce  a]fat|a^^  pq^  a4o9Hf 
rcvploi  4*1)1^^1  rMilIt. 


M  JOURNAL   DE  CHIUIB  viDICALE, 

/^  «  Ceol  po8<,  TauteuF  ftiif  coonattre  Torganisation  adopta  ă  Marseilie 
pour  le  aerTice  pharmaceatique  dea  Soci^t^  mataellea  de  aecours. 
Dans  roiifine,  ce  aenrioe  ae  faiaant  par  abonnement,  chaque  Socl^t^  ne 
prenait  aea  medicamenta  qae  dana  ane  oa  deox  pharmaclea,  lorsque;  ii 
j  a  ane  douialne  d'annto,  einq  pharmaciena  a'assodtent  poar  tralter 
oollectîTement  aveelea  Soci^t^  et  Ies  deaaerrir  oomme  le  ferait  an  seul. 
Get  6tBt  de  choaea  ^mut  bientdt  le  corpa  phamacentique  entier»  qui 
proposa  aloA  le  ayat^nie  qae  Toicl  et  qui  fonetloDne  depaia  diz  ana 
avco  ane  grande  rtfgalarit^. 

c  he$  pharmaciena  ont  fbrm^  ane  aaaociatlon  qai  interdlt  ă  aea 
membrea  detraiter  indiTidoellement  atee  lea  Soci^t^  mataellea;  le 
horeau  aeal  de  Paaaociation  a  miaaion  poar  oda.  Toas  lea  pharmaciena 
alwoci^  aont  fbamiaaeora  dea  SooiMa  qaeleur  aaaociatlon  deaaert»et 
toaa  lea  phamuioieaa  de  la  TiUe  peavent  faire  pârtie  de  l'aaaociation. 
Dea  ordonnancea  en  blanc  aont  donnto  aoz  mMecina  ai ee  lea  noma 
et  adreaaea  dea  pharmaciena  aaaoci^,  et  rindlcalion  qu'ellea  aeront 
ex^cut^ea  par  celai  dea  pharmaciena  qae  cholaira  le  portear.  Un  tarif 
imprima  eatremla  k  chaqae  Sod^te.  Toaa  lea  trimeatrea,  lea  notea  aont 
d^poa^ea  aa  ai^ge  de  raaaocîation,  aTec  lea  ordonnancea,  et  an  coll^ae 
eat  cbarg^d'y  mettre  lea  priz.  Cea  compteaaont  ălora  enToyds  auz  So- 
tMîis  mataellea»  aveo  lea  ordonnancea  k  l'appai.  Le  priz  en  eat  pay€ 
aa  tr^aorier  dea  pharmaciena,  qui  le  diatribae  ensaite  k  aea  coliba  ea, 
aTcc  retenue  de  a  poor  100  poar  celai  qai  met  lea  priz,  et  de  1/4  pour 
100  poor  lea  fraîa  d'impreaaiona. 

c  Uberte  enti^re,  comme  on  Ie  Tolt,  ^tant  laisa^  &  chaque  aoci^ 
faire  pour  le  choiz  de  aon  pharmacien»  ii  en  r^uUe  que  lea  clienta  se 
pr^aentent  g^o^ralement  d'nne  faţon  tr^s  convenable,  ce  qoi  n'a  pas 
toujoara  lieu  dana  le  caa  contraire,  car  celui  qui  eat  obliga  de  ae  fournir 
dana  ane  maiaon  deyient  quelquefoia  soupţ onneaz,  aartout  8*il  acb&te 
k  priz  rMuit,  et  peut  ae  permettre  des  inconyenances  qu*{l  eat  toujobra 
Ibrt  dtegrdable  d'^tre  obliga  de  r^primer. 

«  Qnant  aa  tarif,  Tauteur  n'en  dit  que  deuz  moţa  :  ii  faut  le  difiser 
en  deuz  categorica :  medicamenta  proprement  dits,  — -  matiires  medica- 
menieaaea.  Gette  dernl^re  cati'gorîe»  cootenant  lea  aubstances  peu  ou 
point  ausceptiblea  de  rabais»  sera  ă  peu  pris  in? ariable  partout.  Quant 
aax  medicamenta  proprement  dits,  ies  pharmaciena  reonis  de  chaque 
tille,  canton,  arrondissement,  y  feraient  Ies  rabais  qui  seraient  Jug^ 
GouTcnablea.  (4  Maraeillei  ce  rabais  Taric  de  35  k  40  poar  100.) 


PS  MAftMACU  BV  M  TDXieOUNIIS;  ^^i 

t  Um  MtocUtioa  senbUbl^  i  c«ltedct  pharmacieM  'd«  MirMille  est 
trts  r^Iiaable  dans  Ies  iprandes  TiUes,  oh  Teip^iesce  a  proot^  qu'il 
Mliat  pas  trop  se  pv^oocvper  de  qvelqaes  dlssIdenU.  Qoaat  auz  petites 
locaKt^  daiu  lesqaelles  i'esprit  de  oonaureaoey  oa  poor  mievz  dîre  de 
ialoiHÎe,  semblerait  deri^r  la  readre  plas  ditteile»  II  y  a  lîss  d*espdrer 
fee  Fiatdr^  des  deu  oa  trois  pbamadens  qvi  peiiTcnt  s'y  trovver 
flaira  toojoon  par  lenr  ooBseUiev  me  alliasee  qni  me  pe«t  lew  tee  que 
pieittble  i0D«  lous  Ies  rapports. 

c  L'associatioii  des  pharmacieiis  aarait  eacore  pour  vdMiltat  de  pcf^ 
Bettre  nae  meilleare  orgaoiaatioii  da  serTice  phamaoeotiqae,  pendant 
tel  ^pidâmes.  Ge  ne  serait  plas  anx  pliarmaciens  isol^  qne  s'adresscraH 
radministratimi,  mafsă  la  Soci^td  de  phannacie»  qni  r^lcrait|toos  Ies 
iâafls  de  service»  ce  qa'elle  poorrait  fadlement  faire  avec  de  grands 
statages  poor  le  pabUo»  et  an  notable  soalagement  poar  Ies  phit^ 


c  u  oomple  serait  r^d  eoaune  poar  Ies  Soeidt^  matodles,  et  pay^ 
psr  la  monicipalit^,  k  cette  diffdrence  prte  qa*id  ii  paraltrait  ^aitable 
de  ne  pas  falre  de  rabais  soi  le  prîx  ordtnaSre. 

c  Telle  esty  Hesslears,  l'analyse  da  M^molre  n«  3,  qai^  sens  le  rapport 
des  imdrdts  pharmaceaţiqaes,  peat  se  r^amer  en  ceei : 

c  Ne  noas  efflkrayons  pas  trop  de  i'eitension  des  Soci^tte  de  secoork 
■nilaels  dont  certains  avantages  compeasent  peat-^tre  la  baisse  n^ces- 
saire  de  priz  qa*elles  noos  f(«t  subir. 

«  Assockms-noas,  pour  que  tout  phsrmaclen  pntsse  derenlr  foamis* 
seor  de  ees  SoddtdSi  saDS>zclasion,  et  aa  cboiz  sealementdn  malade. 

«  Adoptons  an  tarif  rddoit  et  obllgatoire,  et  laissons  an  boreau  de 
■otce  aasoclation  toates  lesrelatiens  avec  la  Socia^de  secoars. 

«  Je  croîs  qoe  ToiU  en  eICst  Ies  bases  Ies  plus  conTenables  qu'on 
paisse  donner  ă  nos  rspports  STec  ces  Socidtds,  dans  Tdut  actuel  de  la 
UglfllaticMi,  qui  n'a  pas  flxd  de  tarif  pour  la  yente  des  mtfdicaments.  Car 
floos  deroos  le  reconnaitre,  Mesafears,  toate  la  difllcult^  est  celle-ci : 
dtablir  an  tarif  admis  par  Ies  Soei^t^  mntuelles»  et  accepta  comme  obli- 
fatoire  par  Ies  pharmaciens  t  aassi»  la  disoussion  des  bases  Ies  pios 
ratioanelles  d'an  tel  tarif  ont  dt^  rhenreoz  oompldment,  et  peut-dtre 
la  pârtie  la  pios  essentielle  des  Mdmoires  que  nous  TOnons  d'eiaminer. 
Sans  doate  ce  travaii  serait  long  et  aride,  mais  aassi  le  mdrite  en  serait 
pios  grand»  et  noos  aarions  aa  moins  des  bases  pratiqaes  qui  nods 
manqaent. 


«««MâL  »«  cmsMim  MimcALB; 
t  *  muimMtmt  răUfiUa^mmt  tu  aMta  vesiMolif  4m  Mteolres 

MMire  »*  9  tflţ  cdiii  «tui  t'a  la  «âmiz  traiâ^,  el  ^'jl  «AtjtfUimt  «o» 
9l4l«iiie0l  In  |>«t,  a'U  e^  indinatf  to  b«Mt  ratltMMlI^s  d'oii  lartf  fiu». 
IMOfHUtqilM*  alii9<  qV9  Im  priMi^et  jq«i  doi?fl0tgBid«rd«iii  let  i 
jUmm  >  f  iqftr«teli)fB  poH»  la  warnU  agx.tecytăs  wariMiiet  4»  i 

fi  fif  n'M-lA»  |Ifa0i«işra,4ii4Upraariim  «artleila  «4  tăcNi  k  l 
ă  la  seconde,  c*esl-ft-dire  k  la  qaestioi  dş^  indigtBli  ttdtes  IraiHta^ 
4a  Menfaiaana^. 

a  U  Mteaira  p^  f  •  «al  #  «matardâ  pdiie  i|iialq«aa  Uffnaa  â  la  qiwtti— 
4m  SiMMMp  wl«alta8»  «Molara  ««'ii  «egifda  «atta  iaooad«  ^naşiiMi 
«amoia  la  pl«a  lvM^t«ftia»  paraa  qi^H  y  a  das  iadigast^  1 
W'il  i^'t  >  C<i4ra  da  9«aMi^  muftailt»  qno  dans  laa  frtada 
4«  p^PUlaţipM*  U  «i^vta  qwe  JoMn'â  itf-tent,  aa  aaat  *  p^m  ««*a  Jaa 
pharmacieDS  senls  qai  ont  fait  Ies  tnh  de  U  foarnitore  des  «Mtoav 
MMvli  aţiiMJga»u,  leumddacivada  aaawat  Mfacufdaalf^adrataiaBt 
M«ii  d'en  li?ror  ^ox  ppaMaa  9^  taWfalilM«  U  r4«ulte  ^  l|k  qoa  la  pluir«» 
macien,  fatigu^  de  pertes  J^wfnalli^iw»  |M)  fftli  laavapi  «^M  darafaaiv 
df  i4^fş  k  ^44it»  at.aoqaidrt  alMi  na  raaqni^  d'lfilHi«a|i|id  qi^  ae 
merite  poartat|t  gv^r%  q%u  W9  Ml  Irit»  c*Wt  |HW4vAlr#  «A  dd  adU  ««I 
ditmast  te  pi«4  aa](  IndiganMf 

a  4.la»ii  PPVr  laa  mflbaurem;,  prirMioB  trda  lr4q«anlA  ddaaQa«i^«i 
poar  Ies  pharmacieiis,  pertes  p6:a«i«ire8  at  paaam  la|iaala»  ^^k  la  «Mto 
4dV4«a<e  da  l'dtat  actqfl,  Maialaaaiit,  oqnuBiml  f  r^ddiar  f 

4  4Taiit  to«ti  rdpQiMl  Ţfutaiir»  Uf««i  d^ermaar  avaaaaaalitiidaaaM 
qp(  aar^ioa  i^cAnriMf  aiţtra^pfal,  faasiaUuMa  daatedrail  iMyartWa» 
sartont  4«Qi  l#s  eoauavnea  ruralea  vk  la  m^riid  da  la  papiilaUop  mk 
g4^^alaa«aoi  pa«  aisde.  el  pour  abuî  dive  IndîgciitB.  H  lM|ldaM  M«IUlr 
dra  cQ^dilipiia  d'âga,  d'ladPinit^  de  tesilla»  ala.,  caoma  dansanl  aftri 
drşlU  raMtoUnt»  an  oaa  da  aialadia» 

n  Caql  pM^,  cQmmfut  ppffiflia^  lai  foqrmtufaa  daa  «ddicMHHila  an 
iadîgeoţa?  yesp^Unae  pofa^aaalU  df  l'awiaaif  lai  a  d^iaoaiN  qvf  Ifi 
boltes  de  «acapri  piaaâea  daaa  la»  flaBAvniiaa  aanl  «•  inada  4  r^Jaiari  1# 
4iatribatiop  du  wMicauMUta  $•  UUfm!^  tvop  aauTaiil  aaia  padaaatM»  al 
1^  Ş9im  4f  owA^rf  atjpa  dţaat  pvaiqita  taaioari  oala. 

c  U  tivralimi  dIvaoH  1^  ie  pliiiraia€i«a«  a«r  daa  Imbim  da  aiMtaft» 
naalSf  fAt  i|»  m^lq  ploi  ponfeoabie}  nţ  u  r«a  aU«c|q  if»  aaiţ  prair 
ţapts,  Vautewr  rdpoud  qua  le  m^decia  peut  facilement  aToir  w  9M  d# 


»B  flillMAtlB  ST  »B  TOS»dM«IB; 

lMdi«w,4'M«r»  d'te<Ut««,  «i««f  <I«MI  MlimsiMMvait  laiitii 
bMtia.  Iji  diflMOt  â  p«rc»iirir  «craift  «omptiitlSe*  tt ««  dilă,  par  mc 

ait  ki,  fftr  «ava^iiMi,  d'acnoH  Mtc  oelni  du  phariaiclts. 

«  iMie  te  iMvOa  0««A«^»  Voiri  «•  qwi  TMitiBr  pro|»M : 

#  |J  jr  «pr«it  VB  toi|ii»l«lr#  el  «pt  lîatd  ââ  nMummnM  doift  l«i  a4f* 
decins  ne  poarraient  se  d^ptrlirf  et  d^nt  tea  pn%  aaniiest  Bida  d'«|*te 
«B  tartf  rMvit  4|B*4cafrilr4ieDl  lea  pliarmaeiena  dt  eliMpie  d^arimaiin 
CBaqpa  ţt&nwâm  AraroiraU  la  eotunuBe  la  piua  loiaSni  de  sos  efll«^ 
iiai;  qvaBd  ii  j  ivraft  plvaieara  phanBaiileiia  daaa  la  niiiie  teealltd, 
Jm  coBimanea  aeraient  partagto  enJtra  em  le  plat  ^danianl  tioaatbtoţ 
ii  wBb»  w«»d  ragglogi#ratî<m  dea  effldUBl  ie  peteietlvafl  pia  m  per- 
tage»  lee  leoroUoMe  eeraieiil  taites  4  lene  de  adie  per  loBi  lea  pker» 
auaioM.  Lee  BAteit  eteo  lea  bona  Af  eppBi»eevoiiiaqTpydei  te«i  lea  aet 
A  li  ffdfectaie»  puia  payte  pir  lea  pereeplevra» 

«  U  eyattae  du  IMiopire  b*  1  cbi  deno  eolei-el  t  diaaemaet  dea  fsdi- 
iertat  iewBîtBreB  direeiea  par  Ies  piiarBueienai  aeit  ptr  daaaiiaerlp» 
taa»  eelt  ă  leur  df  tAle;  ţarH  rddnii  par  Ha  phermacleiie  oHaHainei 
daea  eimioe  ddperteweel;  tevlae  dii  nieieirei  4  le  prifeaiefn  el 
fercMent  per  lea  pereepteura. 

«  QoaBt  an  deeaeaieel  dea  iedlfldie  k  aee^rli^  ii  peni*  eana  doBNti, 
raedae  reeaiafaiiffe  plaa  ftcile*  maia  ii  pe  d^id  ee  aiMBpe  Iq^  de 
■BMi  cfeal  mm  meaive  adaalniatraUTe  qiil,  MalkeereBSomeiily  par  iei 
praieriptieu  ^teatnea,  asoUire  tei^eere  ime  foaie  dladiceate  caeaf 
difBca  d'iftre  aecouraa  qae  lea  paavrea  efloiela«  ManmoiBa»  ai  e»  l*ep» 
pHfeeit  piPtoat,  oe  aertit  d^H  ane  fraude  «nMoraHem  e w  INMt  pr^* 
i«i. 

«  QMBt  mt  Mede  de  faumilvre,  nene  ereyena  ^Be  le  ayattee,  eaft  deş 
mUm^  aeit  de  felteniat»  doit  dtre  rejetd  ponr  lilaaer  eealemaot  a«x  kee* 
Maa  le  cfaefz  de  leitr  phemeaien. 

«  VMde  dereeuttre  lea  netea  ă  le  prdfeelBre  el  nes  eu  eonieiiMea 
aMted^Ire  adopM«,paree^'eii  Mienit  afaaaidereBdreHoppeiillqiiea 
liariditGtieBed«tetif« 

de  eelte  ă  renelrie  dea  eBUee  Mteolrei,  apHa  ^nei  bmh 
I  netre  apprMetfee  aar  l*eMeiBUede  eMfUe  Irvrail  rt«  Beat 
lemeol,  sar  leur  merite  r^lproque. 

e  LBUtodre  a*  %  aprte  aroir  reppeid  Vefigiee  elW^iieiie  dci  ba« 
;  de  bieallieiBei»  faît  eontetHe  k^  im»  ^%^n^\f^  ff^mlM  4|# 


&0  lOURNAL  DB  CHIMIE  MiDlCALE^ 

f iile  de  Mante»  poor  let  serfioes  phirmaceutiques  el  Ies  dlspeneaires. 
latqu'ft  ce  Joar,  ces  ^Ubliseemente  ont  pr^par^  et  distribui  eus-m^iues 
leora  m^caments,  maia  ce  aysttoe,  dit  l'auteur,  a  troia  incooTiiDieirta 
trte  fâcheuz :  ii  lalsae  dea  doatea  anr  la  bonoe  pr^parati<m  dea  mMi* 
camenta»  aioai  que  de  nombrenaea  plaintea  dea  m^ecina  eo  font  foi ; 
ii  augmente  lea  d^peoaea  en  obUgeant  &  aToir  un  peraonnel  piua  nom- 
breux;  eufln,  ii  Tiole  la  loi  da  31  germinai. 

«  Ponr  rem^dier  ft  cea  inconT^nienta,  ii  aaffit  de  faire  ddfTrer  diree* 
tement  lea  medicamenta  par  dea  pharmaciena  qae  d^igaera  l'admlnia- 
tratlon  et  d*aToir  ponr  cet  uaage  nn  tarif  rMnit.  Ced  admia»1a  qneation 
ae  r^ait  â  r^tablîasement  du  tarif. 

c  Alin  de  le  rendre  plaa  facile,  on  a  r^dig^'un  recodl  de  farmnlea  et 
nne  liate  dea  aubatanoea  almplea  et  compoa^ea  qni  peavent  âtre  preacrt- 
tea  anz  indigenţă,  paia  on  lea  a  tarffiea,  le  ploa  uniformtoent  posaible, 
par  chaque  claaae  de  m^icamenta.  Ainai,  lea  potlona  d'envlron 
125  grammea  aoni  taz^  ă  40  c,  lea  pilolea  k  2  c,  lea  paqneta  de  pondre 
ă  3  c.»  lea  airopa  compoa^  ft  20  c.  lea  20  grammea,  lea  pommadea  1 40  c, 
la  doaefariant  de  16  ă  30  grammea;  Ie  anifate  de  qninine  &  I  Ar.  33  c. 
le  gramme,  aoua  n 'importe  qnelle  forme  pharmaeentiqoe.  Apria  âtre 
entr^  ainal  dana  qnelquea  detaila  de  prix,  Tautear  conatate,  par  an  re- 
leva dea  ordonnances  reunea  dana  lea  dispenaairea  de  Nantea,  qno  la 
foomiture  par  lea  pharmaciena  aerait  trte  toonomtqne  ponr  cea  ^Uh- 
bliaaementa.  11  prouve  enaaite  que  cetie  fonrnitnre  eat  un  drolt  rdaui- 
tant  ponr  nona  de  la  loi  de  germinai,  et  que  TarrâU  de  l'an  n  qu'on 
nona  oppoae  a  it6  abroga  par  octte  loi. 

«  Yiennent  enauite  dea  tobuz  en  faTCur  de  la  compUte  organiaation 
du  aervice  m^ical  de  France,  pour  leqnel,  malhenreuaement,  on  ii'a 
preaqne  encore  rien  fiit.  On  a  bien  Stabil  ţi  et  lă  qnelquea  otMecIns 
cantonnanz,  mala  on  aemble  afoir  ndglig^  oompMtement  lea  aecoura 
pharmaceatiquea,  car  ancune  meaure  neparait  afoir  M  priae  ă  ee  aofolb 

«  L'auteur  penae  que  la  fourniture  dea  bnreauz  de  bienfalaance  ne 
dolt  paa  6tre  atlribu^e  k  tona  lea  pharmaciena^  ai  ce  n'eat  en  caa  d*^pl* 
danie;  mais  11  ne  donne  ancune  ralaoo  k  Tappni  de  aon  opinion.  II  ajoote 
enauite  qoelquea  indicationa  peu  Importantea  aur  la  oomptahilite,  et 
ii  Toudrait  que  lea  pajementa  euaaent  lieu  tona  lea  mola  ou,  tout  nu 
moina,  toua  lea  aemeatrea. 

c  II  termine  enfln  par  T^ioge  dea  aerricea  que  lea  aoanra  rendent  dans 
lea  h^pitaux;  maia  11  vondrait  que,  prMs^ment  k  canae  de  leura  rertas. 
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elles  donnassent  l'ezemplede  la  soamiasioh  aax  loia»  aartaot  ea  ce  qai 
conceroe  rezercice  de  la  pharmacie.  II  inaiate  aaaei  longoement  aur  ee* 
poîDtt  en  inToqaanty  apr^  miile  de  aea  confr^rea,  lea  meilleurea  raiaona 
pouibles,  leaqnellea»  malheareuaemeDt»  n'emp^lient  ea  avcaiie  ISifon 
Ies  abna  contre  leaqaela  11  proteate* 

«  Telle  eat,  Meaaieura,  l'analyae  da  Mteoire  n*  9»  qai  peut»  qaant  au 
poiot  qul  Booa  occape^  ae  rdaumer  ea  ceci :  La  fournltare  dea  mddîca- 
meiits  auz  iadigeata  dolt  6tre  falte  directemeat  par  dea  pbaroiacleBa 
ddsign^  ad  koe  et  d'apria  ua  tarif  r^ult.  Le  tarif  de  la  Tille  de  Naatea 
peot  senrir  de  modde.  Seulemeat*  Tauteur  a'a  paa  eavoj^  ce  tarif;  ii 
ne  doDoe  que  quelqaea  prlx  d'aa  formalaire  particulier  et  ae  dit  pas 
eommeat  et  par  qai  ce  tarif  poarrait  ^tre  ^tabli  daaa  lea  diTcraea  loca- 
iităg. 

«  Je  paase  an  troisitoe  et  dernîer  Mtooire. 

■  Ici  ma  tAche  eat  trda  courte,  car»  sui?aat  rauteor,  ies  bureaaz  de 
bieafalsance  doiyent  atoir  des  pfaanaaciea  siM^cialea,  parce  qu'il  lear 
faat,  aous  peine  de  comproniettre  leur  exbteaccy  obteair  lea  m6llca« 
menta  an  priz  Ie  piua  răduit  poaaiUe»  et  que  la  pharmacle  ordiuaire, 
aîcc  lea  ezig^cea  de  mise  de  fondst  de  loyer,  de  teane»  ae  peut  jamais 
SToir  de  priz  de  revieat  assez  bas. 

«  Voili»  Messienra,  aassi  concis  que  j'ai  pu  le  faire,  qnoique  en  n'omet- 
tant  riea  d'easentiel)  le  r^aam^  des  trois  Mtooires  sur  la  queation  de 
la  foarniture  dea  mMicaments  auz  iadigeata  et  auz  bureauz  de  blea- 
faiaaaoe. 

c  Lea  deaz  premiera  s*accordeat  ea  ceci :  Da  ^tablira  dea  tarifs  r^duitay 
et  la  fonrniture  aera  faite  directemeat  par  lea  pbarmacieaai  le  troialfeme 
peaae  qu'il  n*j  a  paa  lieu  de  toucher  la  questioa»  dea  pharmaciea  sp^' 
cialea  pouTaat  6tre  seules  cbargto  de  ce  serTice. 

«  Examinoaa  d'abord  cette  deraiere  opiaioa.  L'autenr  iubite  oae 
graade  rille  oih  lea  ressonrcea  et  rimportaace  dea  aecoara  ft  diatribuer 
peaTent  peat«6tre  permcttre  r^tablisaemeat  d'nae  pharnueie  ap^iale; 
Maia  ea  est-il  de  mdme  aillenia»  et  peut-oa  aeulemeat  y  aonger  dana 
uae  fonie  de  petitea  localitds  qul  ont  ft  petae  de  quoi  pourvoir  aut  n^- 
oeaait^  lea  plus  urgentea.  ETidemment,  presque  partout  11  faudra  re- 
courîr  auz  pharmaciea  ordinairea,  et  aoua  regrettoas  que  Tauteur  ait 
tranck^  ainai,  par  uae  fin  de  noa-receruiri  cette  queation  qui  eat  de^ 
plus  importaatea  ponr  lea  pharnucieaa  et  qui  le  devieadra  eaoore  biea 
daTantage  daaaraTeair. 

e  Le  Mtooire  ii«  U  apr^  atolr  deaiuid^  U  elasiement  dea  iadigeuUi 
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qvlne  ââpmă  |M»dtf  iidi»i  toitdrflft  qnt  U  fonfnltiir^  des  m^dleamenta 
Umt  ftf  Mfe  mHCtttXtetit  pst  Xen  pliarmact^tlg,  qui  se  concerteraieiit 
dra»  flliaqiM  d^iif Ufiatut  ăftn  d'^abtfr  (lOtff  c«ttc!  fdiiriiltare  des  Urifa 
i^  ftfi  fMolU. 

«  Noas  de? ons  avoner,  Meaaieurs,  qa€  r^donciation  de  eef  te  id^e»  d^}â 
ctfitM*  6iM€9  M  asfât  pM,  «t  que  ce  qn\  ett  aurtoat  M  n^cessaire, 
c*M  â0  reehâNft^r  le»  ntoyoiia  i^ratiquea  de  la  f^aHaef. 

a  IUhmmm  Mteftef  Ies  t^ltanuaGfeni  â  ae  r^onir  ec  k  ae  concerter? 
Sof  qftelfea  iMraea  r^df^  Ub  farjfo,  et  qiiels  pdiiclpea  doi? cnt  gafder 
dana  U  rMioCidtt  &  f  iirti^doite?  tdffi  tea  p6fDfa  capltauz  eaaeDtîela; 
CM,  m  ceite  mttMre,  1«  piua  dffffcîle  n'ear  paa  de  dîre :  it  faur  faire  cecf , 
mâl*  bien  i  f oid  le»  teoyeas  de  fe  fafre. 

a  L'auteur  da  M^moire  n*  2 ,  qui  demande  aussi  la  fourniture  par 
lea  pharmaciens  a? ec  dea  pfit  f4ân\t»i  paralt  atoff  cootpria  fonte  l*iin« 
piirtafite  M  ta^f  dia«»  ceite  questkM,  e$t  tf  domre  <f aaaez  grands  d^ 
talia  B^  «eM  dtnt  11  propoae  Kadoptiaif  ă  l^aotea.  itfalbeatensemen^ 
ce  w4  aana  qina  de»  d^MlIa»  et  11  n'lnifîqtt^  auoim  hut  qnf  paisae  aervir 
ă  emi  qui  fowirrtait  eatreprifiMire  vnr  tfatail  aemblirble.  CSependanf, 
cea  faM]ie«t§»Ba  ovi  tm^^n»  qnefqoe  si^t«,  et  ii  a  monti^  da  mofna  la 
voie  dana  laquelle  ii  faut  eotrer. 

•  MaintcDMt^  ai  ou  riae  tfenaaade  qael  e«r  nou  avis  aur  fem^ife  rd» 
latif  dea  Mnclrea  n*  t  et  n'  2,  louiAaDtl*  qtfearion  de  la  fboriiftare 
dea  «^dieMntftta  am  tndigeiiHi  )e  r^pottdraf  que  te  premier  a  mieaz 
compria  l'dgalit^  qui  doit  ezister  entre  Ies  pharmaciens,  puîaquIÎTeut 
qae  tona  aofest  ftsamlseeiffai  ikoii  paa  ătm$  dontt  de  la  maniere  U  plaa 
cMteMMer  o'est^dlreciilaissMt  ft  eăaqo^  malade  la  liberte  du  cliofi» 
DBite  M  meina  â^vm^  asanl^re  qui  ii*a  rleft  d'ofTeiiaaift  ponr  aucan  pbar- 
macien,  tandis  qae  le  Jecvnil  pvopdse  dea  ddaigttaffona  partlculf^rea  qai 
liliiaendiBt  tei^orâ  Ies  «aoio»;  maia  jo  diraf»  par  contre,  que  Ie  ae-> 
cmbA  ir  «birdd,  afaion  r*olQ,  la  qamtioft  Ia  plas  esaentferie,'  celTe  da 
tatll^  tandit  ipM  le  prcniier  l'a  oompUtement  lalaa^  de  cdtd.  DVtt  Je 
coBckia  qu'ii  y  a  peuMtre  oompeaaation  entre  lea  deuţ. 

•  îÂwe  ttffnii«e»ftleasiears,  to  deatMme  pârtie  de  i&a  tâehe,  ceTIe  qat 
a  tnH  k  la  qaeMtiMi  dea  fttdfganta. 

a  P«nitttti«*iiiDi  inaiitteiiint  de  r^ludier  e«i  p«u  de  mofa  mea  appr^ 
cModa  air  la  t atom'  ndattr^  dea  troia  Ifteoiret  dont  rouă  mlsTes 
conM  raxattiMi. 

«  LeM^moire  n"*  I  est  celui  qui  a  le  mieaz  tr<ilt^  la  qaestioa  de  la 
founiiliH'edtt  m^dl^aiiictit  âaz  BodUH  marti^laa,  paa  aossi  compMte* 


■MtaaM 4oiiii  fii'Mi  0ftt  pa  !•  dMrtr^Biâia  a'rae nâalbn  Cort  teM- 

ligi^M  el  «n  fltyle  Iris  remarqvaWft^  MalhioffcmoiKtatt  ii  «  Utei  4i|> 
oAU  ]a  ^iMBiion  d0»  bmetas  4e  bieftItiMaMt»  ce  q«0  aom  n^ralAoM 
HMirtneBl.  Quaat  ă  celto  def^i^e  qjiMitioB»  elle  n*a  pu  4U  trAiti% 
MlM  11MH9  «voete  mtaie  b^akeur  daM  l«i  4«ix  Mteoint  ţoi  •'eu  1 


•  tt  M  rtata  ploa»  MeMienrsf  ţ a'ttia  ««eafia»  J^  H$tmĂg9*  Le  prix  «f« 
ftrt  pat  la  PlurmAâe  oeatrale  a-*W*il  M  gag a^  fai*  qnalqt&'iHi  d«#  cMi* 
omeuurt  Je  Taaa  ai  aaaija^  tea  lltoafaiafyl'aA  ai  disovU  teayattea^Jt* 
Youf  ii  faît  comattre  mea  ae»tinMiita  Bwr  «haeua  d'caa^  }e  ciato  91a 
■a  Make  doit  ae  iMf  nor  U»  et  ^oe  a'aat  4  ? ana  naMiteBaBt#  Mealiesi>s^ 
91II  appartieBt  de  d^dkler  la  queatioa  q«e  ja  ?iaiia  de  paaar^ 

c  Telle  ^Uit,  Meaeleura^  la  eoaaliiaioif  de  aaoB  trarail  ăgfânt  l«  M»* 
aafti  4e  attrvcftllanaa,  el  jo\k\  OMiatana»!  ca  q«e  te  «auatil  ardMdtf«  U 
qaiatiaift  da  la  faainilwe  dea  mddicaiaaiiia  an»  iadifgttia  at  a*x  Imi« 
raaaa  da  biettlaiaaaeo  n'a  ^td  r^aola  d'ane  aiaBiita  aatfiafaisaBia  ţmnf 
aicBB  dea  aoMeorreata.  Quaat  k  calte  de  te  va»!»  dea  niMteatteaaa  avs 
Ssai^tfa  aMtvaUaa»  alte  a  M  traiide  vfte  frfoa  de  aaoote,  maia  aan  «!«» 
eara  acpaiidaat  daaa  taale  eon  «KUaaioa^  im»  M«  Paret^  piiaranadiea  k 
Maneille. 

•  teeans^uancet  ii  b>  a  paa  lieu  d'aacordar  la  mddaille  da  1<M  U., 
Biais  ii  aera  dono^  une  m^daiile  d'eDoouragement  de  la  moili^.de  cfltM 
Talaw  k  Mrf  Paretr  qui  aoralt  aaas  daiite  Bi^ritd  te  pri»  e»liar  a*il  edt 
traiU  avec  le  mame  aoin  la  qaestion  des  bureauz  de  bieafaisnaGa^  H  « 
ii€  diâd6f  en  outre»  qu'une  premiere  mentioB  honorable  serait  accor** 
d^  k  M.  PiDcet,  pLarmacicD  ă  Nantes*  auteur  du  H^moire  n**  2,  et  une 
secoade  mention  lKnf«rabte  ă  M^  Biaaqutoqaa;  fAirmâcien  â  VerTiDs, 
aotcur  du  M^moire  n"*  1 1  «dHfl,  UmM  dMdl  <|ae  le  m6me  sujet  serait 
KBiisaa  coBcours  pour  rann^e  procbaiae,  avec  racomBiaQdaliond'te- 
aitter  surtout  sar  Ies  bases  k  deDaer  aux  tarifa  pbarmaceotiquea  et  aoB 
r61actioDS  qa*OB  peut  y  introduire  en  fa? eur  de  certaines  ioslitutions, 
aÎDsi  qae  sar  Ie  moyen  de  profoqaer  l'^tabtissement  de  ces  tarifa  et  de 
Ies  faire  adopter^  soit  par  Ies  pharmacienSf  soit  par  Ies  Socidt^s  ma- 
toeiles»  Ies  institutions  de  la  bieufaisance.  Ies  bospices»  Ies  maolcipa* 
litds  (!)• 

(1)  Lea  V^moires  sign^s  ou  accompagnds  d*ane  dpigrapbe  cacbeUa 
dcTroBi  4tra  adressâs  i  M.  Porvault^  di recteun  avânt  la  1*'  jufn  |I50| 
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■  c  AbăndoBn^  k  notre  iodlfldaalit^  toqi  ne  le  laTei  que  trop,  lies« 
sieursy  notu  oMoiie  presqae  tonjoars  â  la  preasiolt  de  radmlnUtration 
qal  nova  impose  des  priz  inflniment  trop  haa»  calqa^  le  ploa  soareiit 
aur  ceax  de  la  Soci^t^  philanthropiqoe  de  Paria»  dont  ae  plaignent  aveo 
tant  de  raiaon  tona  noa  confrteea  de  la  capitale»  oa  bien»  ce  qni  eat  pire 
esoore,  contraints  par  la  mla^able  et  ataplde  eoiicarrenoe  qne  nona 
noaa  faisona  enf  re  noua,  nona  baiasona  tona  lea  Joura  noa  prii  nona- 
mtees ;  celni-ci  poar  gagner  un  Boaveau  client»  celai-ift  afin  de  ne  paa 
le  perdre,  et  cela  malhearenaement  noua  eat  toujoara  facile,  noa  prix 
^tant  poar  un  bon  nombre  de  medicamenta  plutit  dea  honoraires  i|Qe 
le  payement  d'une  marcbandiae  sourent  aans  Taleur  r^lle.  II  rănite  de 
U  la  d^considtfration  pour  le  pbarmacien»  la  mia^re  de  no»  officinea,  le 
recoura  anz  hontea  du  cbarlataniame.  Eo  un  mol,  Messienra,  notre  abaia- 
aement  conţinu  detant  la  aod^te  et  devant  noua*mâmea: 

«  Ceat  A  mettre  obatade»  al  c'eat  poaaible,  A  cette  d^cadence  qui  noua 
preaaedetouteapartaque  aerrirait  pent-^tre  l'adoptlon  d'un  tarif,  r^ 
doit  aana  donte  pour  lea  oauTrea  cbaritablea  et  d'aasociation»  maia  ce- 
pendant  toujoura  aufflaamment  r^mun^ateur)  car  ai  le  pbarmacien  eat 
obliga  de  pratiqoer  la  bienfiiiaanoe»  c*est  dans  la  mtoe  proportîon  que 
lea  autrea  citoyena»  aana  doute»  et  ii  ne  doit  pas  donner  ă  peu  prte  tont 
quand  lea  aatrea  profeaaiona  ne  donnent  poar  ainai  ^irerien. 

«  Le  prii  du  concoura  reateră  le  mame  et  conalatera  en  une  moalile 
delOOfr. 

«  Lea  M^moirea  detront  6tre  remia  ă  la  Pbarmacie  centrale  avânt  le 
l«]ainl85e.  » 


BICTIORNAIM  DBS  FALSIFICATIONS; 

Par  M.  A.  CHKTALLin. 

M.  le  Pr<ţfet  de  polîce  Tient  de  faire  prendre»  pour  Ies  Commisaiona 
d'hygiine  de  la  capitale^  quinxe  eiemplairea  de  cet  ouTrage. 


U  Girani  :  A.  QHB¥ALLIEB. 


Paris  — Tjpograplue  deE.  el  V.  PfiNAUD  frires,  ruc  da  Paob.-Monimarlre,  10. 
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sini  L'ASSimLATlON'BE  L^AZOTB  DB  l'aIR  PAR  LB8  T^OiTAUX. 

M.  Cheyreul  a  Iu  ă  rAcad^mie  des  sciences  uo  rapport  tras 
<teodu  el  irte  imporiant  sur  ud  travail  d'un  jeune  chimiste 
bien  counu,  M.  Georges  Viile,  relativement  ă  rassimilaitoii, 
par  Ies  Y^g^tauxi  de  l'azote  de  Tair. 

Les  y^gâiaux,  on  le  sait,  sont  sp^dalement  coippos^s  de 
carboue,  d'hydrogenei  d'oxygene  et  d*azole.  II  dous  importe 
SD  plus  băut  degră  de  savoir  comment  ils  s'approprient  ces 
priocipes ;  car,  quaod  nous  le  saurons,  dous  poiirroDS  faire 
qu'ifs  se  Ies  approprieut  de  la  maDÎere  la  plus  complete,  la 
plus  rapide  et  la  plus  ^copomique ;  ie  probleme  agricole  sera 
s^lors  eDiidremeot  r^solu. 

L'azote  peut  £lre  fourui  aux  plautes  par  le  sol  lui-m^me 
aiosi  que  par  Ies  eaux  et  suriout  par  Ies  eugrais  qu*il  reţoit ; 
e'estalors  sous  forme  d'ammooiaque  ou  de  Ditrate  qu'il  leur 
vrive.  II  peut  leur  £tre  fourui  par  TammoDiaque  et  Tacide  ui- 
trique  que  cootient  habitueliement  l'atmosph^re.  Yoilă  ce  sur 
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quoi  lous  Ies  chimistes  soot  d*accord.  Peut-il  leur  £tre  fonrni 
par  Tair  lui^mâme,  qui  est  un  m^lange  de  trois  parties  d'azot6 
et  d*une  pârtie  d*oţyg^ne?iS'e9t  pe  qi|i  ^a^t  ţ^^n^ralement  con- 
testa, et  que  M.  Qeopge%  NUle  est  parvenn  ă  d^montrer  k  Taide 
de  travaux  qu'il  a  poursuivis  avec  pers^v^raoce  depuis  six  ans. 

L'exp^i:}^nce  qn^  ce  savant  a  faiie  d^vaQt  }a  copimii^ion,  an 
^  Mol^um  d'hiscoire  natnrelle,  du  &  aoftt  1856  an  12  octobre  de 
la  m6me  ann^e,  avait  iii  dispos^e  par  lui  de  la  maniere  sui*- 
vaotţ  5 

Dans  nne  cage  vitr^e,  de  160  litres  de  capacită,  ou  Tair  ^ui 
renouvelă  trois  fois  par  jour  ă  l'aide  d'un  aspirateur,  îl  avait 
ptac^  trois  pots  dont  Ie  fond,  garni  de  briques,  ^tait  recouvert 
d'une  conche  de  sabie  d'Etampes.  Ces  yases,  dans  chacun  des- 
quels  avait  ^t^  d^posâ  nn  nombre  d^termin^  de  graines  de 
cresson,  se  trouvaient  au-dessus  d'une  coucbe  d'eau  qui,  par 
l'action  capillaire^  arrivaiţ  jusqu'au  sabie. 

La  r^oUe  fut  dans  Tun  des  pots  presque  nulle,  dans  un  war 
tre  mediocre,  dans  le  troisiâme  tras  belle.  Celle  derniire  âtsAt 
en  poids  relativement  ă  la  semence,  comme  &8, 6  est  &  1 ;  elle 
avait  acquis  0m,0492  d'azote. 

Cet  azote  n'avait  pu  lui  âire  fourni  par  le  sol  ou  par  Teau 
employ^e,  car,  par  suite  de  pr^parations  dans  Ie  d^tail  des* 
quelles  nous  ne  pouvons  entrer  ici,  ni  le  sol  ni  l'eau  employ^ 
ne  contenaient  des  quaniil^s  appr^ciables  de  cetie  substance ; 
ii  n'avait  pu  lui  £lre  fourni  non  plus  par  Tammoniaque  ou 
Tacide  niirique  r^pandus  dans  ratmospbdre,  car  ratmospbdre^ 
avânt  d'arriver  dans  la  cloche,  avait  toujours  ^t^  soignense- 
ment  d^pouill^e  de  ces  principes.  U  ne  pouvait  donc  iui  ^voir 
6    fourni  que  par  I'air  lui-mâme. 

Dans  touies  Ies  recbercbes  de  ce  genre,  la  premiere  r^gle  k 
observer,  c^esi  de  placer  Ies  corps  vivanls,  sur  lesquels  on  agic, 
dans  des  ţpnditions  qui  s'^Ioignent  le  moins  possible  de  celles 


»■  FHA&MACIB  BT  h%  TOXICOţ,0jţIi:  ^ 

oii  itoş^  (rouvept  natarellement^  eţ  qai  n'apporiei^t^  danţ  Tţ^ţr- 
cice  de  Iţurs  foDCtions  ^ucune  perlurbation  un  peu  profonde. 
Celle  rigle  a  elf  parfaitement  observ^e  par  M.  Georgeş  Yifffiy 
el  c'esţ  ce  qui  coDsiiţae  la  valeur  probante  comaie  ausşi  la 
beame  grandiose  de  son  experience. 

Ainsi,  tous  ses  pr^d^cessears  avaient  op^r^  av^c  une  aţ^Q*- 
spb^  limit^e  i  ce  savant  a  op^r^  avec  uoe  atoiosphâre  consr 
tamment  renonvel^e  aii  contraire.  Or,  quelle  influence,  ainsi 
qne  le  faiţ  remarqiier  ]\f .  Cheyrţoly  n'eţerce  pas  sur  le  d^ve« 
loppement  des  planţes  le  renouvellement  de  Fair!  TD  facîUte 
leurtraQspîratioiiy  ceite  fpnctjon  si  joiportante,  et  cons^umn- 
ment  Fascension  c|e  la  sive  jusqu'aux  feuilles  qui  doivent  la 
perfectionner,  consf^quemment  ausşi  l'absorption  deţ  floîdes 
Doarricief*s  par  Ies  racines  ^  2"*  ii  modire  leur  chaleur,  ainsi  qtiş 
ceUe  du  sol  dans  le(|iiel  elles  sout  fixees,  chaieur  qui»  quand 
elle  est  eicessive,  nuit|  3°  par  Ies  pressions.  Ies  percuşsions, 
k  maş^age,  sî  Ton  peut  ainsi  dire,  auxquels  ii  Ies  soţimet»  ii  Ies 
eiciie  et  leş  nnime ;  &*  si.  comme  Ie  pensent  plusieurs  natura- 
lisies,  ies  plantes  se  debarrassenţ,  par  exhalation,  des  roatift- 
res  nuisibies  qui  Ies  inrectent,  îl  Ies  y  aide  en  entratnant  ces 
maiîires  i  o^sure  qu'elles  s'ecbappent. 

Ainsi  l'azote  de  Tair  est  absorbi  par  Ies  plantes  ou  par  cer- 
taioes  plantes  au  mplns,  on  n*en  şaurait  dout^r }  maiş  ii  r<^stQ  ă 
constater  ş'il  est  absorbi  directerţient  k  T^tat  de  gaz,  ou  apriş 
ttre  entre  dans  quelque  combinaison,  rammoniaqiie,  Tadd^ 
niUrique  par  exemple,  ou  şous  ces  deux  forn^es  k  la  fqis. 

M.  Cioez,  pr^parateur  de  chimie  au  Muş^nm,  pense  qne 
dans  Ies  exp^riences  de  M.  Georges  Viile,  Taţote  est  abşoiM 
I  Tim  de  nitrate,  et  voici  comnient  ii  est  arriv^  k  cette  opÎT 
Bion : 

Les  plantes  sont  des  corps  r^ducteurş,  c'esţ-ă-dire  qu'ellefi 
^approprient  une  pârtie  au  moins  de  leurs  ^l^ments,  en  leş  sţr 
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param  del'oxygine,  avec  lequel  iU  se  irouvent  unis.  Cesi  en 
rtduisanl  l'acide  carbonîque  qu'elles  fixenl  leur  carbone;  en 
r^uigant  Teaţi  qtfelles  fixeni  leur  hydrogiae.  M.  Cloez  a  sup- 
pos^  qu'elles  fixaîent  aussi  Tazoie  de  la  mĂme  maoiftre.  Ce 
tfesl  qa'ane  analogie,  ii  est  vral ;  niaîs  pour  qui  connatt  la  belle 
uniformii^  des  lois  naiurelles,  l'analogie  a  toujours  uoe  valeur 
presomptive  de  quelque  imporiaoce. 

Ce  quI  a  foriifi^  Ies  presompllons  du  jeune  chimlsle,  c'est 
que,  dans  l'experience  donl  ii  s'agîi,  le  sol  pr&ente  r^anies 
toutes  Ies  coaditions  necessaires  pour  la  formatiou  d'un  nitrate ; 
ii  oB-e  en  effet :  1*  grâce  ă  l'aîr  qu'il  recile  dans  ses  iniersU- 
ces,  Ies  deux  ilemenls  de  l'acide  nitrique,  de  Toxygine  ct  de 
Tazoie ;  2*  un  corps  poreux,  Ies  pota  en  terre  et  Ia  brique  quI 
en  forme  le  fond ;  Ies  corps  poreux  favorisent  la  condensation 
des  gaz,  et,  quand  Ies  gax  sont  de  nature  diverse  et  sus- 
cepiibles  de  se  combiner;  V"  de  Teau;  ce  liquide  paratt 
îndispensable  ă  Texistence  de  Tacide  niirique  ;  &*  des 
substaoces  alcalines,  subsiances  qul  ont  une  grande  tendance  â 
s'unir  avec  Tacitle  niirique.  Or,  quand  un  corps  se  trouve  en 
pr^sence  de  deux  autres,  susceptibles  de  former,  en  s*asso- 
ciant,  un  melange  avec  lequel  ii  a  beaucoup  d*alBnii^,  ii  pro- 
voque  leurassociaiion. 

M.  Cloez  a  voulu  verifier  par  experience  la  justesse  de  ses 
sappositions.  Pour  cela  ii  a  fait  passer  un  courant  d'air,  d^bar- 
rdss^  de  vapeurs  acides  et  ammoniacales,  ă  travers  une  s^rie 
de  flacons  p1ac6s  ă  la  suiie  Ies  uns  des  autres,  et  remplis  de 
fratpnenis  d'aoe  maiiire  poreuse,  a  laquelle  6iaient  mâies  des 
carbonates  alcalins  et  terreux.  L*exp^rience  lerminee  (elle 
ayait  dur^  six  mois,  presque  sans  tnlerrupiion).  Ies  flacons  con- 
tenant  de  la  brique,  de  la  ponce  catcinee  et  de  la  ponce  ordi- 
naire,  ont  pr^sente  des  nitraies  en  quaniit^  noiable.  Lacraie  de 
Bougtval,  la  marne  calcaire  pure  ou  additionnee  de  carbonate 
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alcalin,  le  mâBDfi^e  de  kapliq  el  de  carbonate  calcaire  ont  fourni 
des  traces  des  mâmes  sels.  On  n'en  a  point  irouv^  dana  Ies  os 
ralcinds  ni  dans  la  terre  argileuae.  Un  accident  survenu  dana 
le  cours  de  Texp^rience  n*a  pas  permis  de  eonstaier  ce  qui 
s'esi  passe  dans  Ies  flacoos  contenaat  le  coke  et  le  charbon  de 
bois  alcalina. 

Si  ceue  experiencei  sur  la  yaleur  de  laquelie  on  ne  peut  se 
prononcer  d'apr^s  un  simple  recit,  a  toute  la  valeur  que  lui 
suppose  M.  Clo&v  ce  savant  aura  compl^t^  Timportante  de- 
eouverte  de  M.  Georges  Viile.  Noas  dirons  seulemenl  que  la 
Dote  adressee  par  iui  sur  ce  sujet  a  TAcademie  offre  une  oct- 
tete  et  ane  m^ihode  qui  annoncent  an  esprit  scientiflque  dis- 
tingue. 

wa^maBatssxsaBsssssaasstgssBassffsstB:xaeBm^miaBatBamBmaaaBmBi^Bmmm 

•m  LA  GORSTATATIOII  AU  STORB  MRS  LBB  VBIIIBI 

»BS]HAliTIQUBS; 

Par  M.  Baudrimoiit,  preparateur  ă  TEcole  de  Pharmacie. 

Depuîs  le  mois  d'octobre  185&y  ayant  eii  appelă  ă  donner 
mes  soins  ă  madame  de  P...,  affeciee  du  diab6ie  depuis  six  an- 
nies,  je  fis  de  ses  urines  ane  analyse  suivie.  Malgr^  un  r^gime 
sifirCf  une  alimentation  presque  eniierement  privee  de  fecu- 
lents  et  une  m^dicatîou  fortement  alcalinei  Turine  presentait  k 
Fanalyse  des  quantii^s  de  sucre  allant  jusqu'ă  30  grammes  par 
litre;  niais  ces  quaniites  ^(aient  tellement  variables d'une epo- 
quei  Tautre  (elles  decroissaient  de  tO  grammes  ă  des  (races  de 
glocose),  qu*il  me  fut  conseille  d'analyser  Ies  urines  emises 
quelques  beures  apris  le  dioer  de  la  malade,  et  celles  quj 
^taieoi  rendues  le  matin,  douie  ou  quaiorze  henres  apres  ce 
repas.  Trois  ou  quaire  essais  successifs  m'ont  prouvc  constam- 
meot  que  ces  derni^res  conienaient  â  peioe  quelques  traces  de 
Sacose,  tan(}is  qne  Ies  premi^res  (recueiilieş  dai^s  la  m£me 
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jbitarU^e)  ^ii  rMtbrmâient  12, 1'6,  ^2,  etjdsqu'îi  2^  grămiiies  par 
litrb.  Unedistance  de  dix  ă  douze  heures  sufBsait  dobc  chaque 
)our  poar  faire  vârier  dans  des  projportions  aussi  consiâerâl^îes 
Ia  composilion  de  TariAe,  jQsqa*ă  faire  douler  ăe  lâ  prăsence 
du  glucose. 

£q  presence  d^une  pareille  observation,  je  me  suiş  demaad(i 
si,  dans  Tessai  chimique  des  urines  pour  le  diagnostic  du  dla- 
bite,  (l  ne  serail  pas  prudent  et  mânie  n^cessaire  de  tenir 
conipte  du  moment  o&  elles  aurăient  6i6  ^mise's  par  le  malâde, 
en  rinterrogeant  sur  llieure  de  son  dernier  repăs.  Fartant  de 
cefait,fai  aussi  tent^  des  exp^riences  sur  moi-mâme  en  pre- 
nânl  de  Fortes  doses  de  sirop  (jusqu*&  500  grammes  â  la  Ibis), 
et  en  recherchant  en  temps  convenable,  dans  mes  urihes,  la 
pffeenee  du  Mttt  ăt  canne  ou  cel!e  du  glucose,  slilttBt  ^^ 
j'avais  exp(6rkiieiit6  sur  te  sirop  de  snuro  ou  sur  celai  de  g|p« 
seilie;  le  d^goftt  que  m'i&spira  ua  lei  breuvage,  aprâs  sept  ou 
huit  lentaiives  ei  Ies  douleurs  qui  s'ensuivirent  vers  Ies  r^ions 
lombairesy  me  firent  suspendre  cesezp^rlences  avânt  d*avoir  pa 
constater  le  passage  du  sucre  dans  mes  urines. 

■BBBBBBSsassssrssxs^BsssaBsssBssssassssBBsass^ssssaEssrssBi 
!fOTE  BUH  L'l!frLAMIIABII.ITi  DB  L'ftTBBOOklfB  i 

Par  M.  Baudribont,  preparaieur  ă  VEcole  ite  Pharmacia. 

îl  est  dity  dans  le  trăita  de  Chimie  de  Berzelius  et  dans  d'au- 
tres  trăita ,  que  Tbydrogine  pr^par^  par  voie  s^che  n*a  pas  la 
propri^te  de  s'enflammer  au  contact  de  Teponge  de  platine ;  ce 
ph^nom^ne,  indiqu^  pour  la  premiere  fois  par  Faraday,  ayant 
^t^  allribu^  par  Berzelius  ă  un  ^ut  allotropique  de  Thydro- 
gâne,  ii  nous  a  păru  curieux  de  r^p^ier  rexperience.  A  cel 
eifei,  nous  avons  d^compose  de  la  vapeur  d'eau  par  du  fer  port^ 
ă  la  leniperature  rouge,  et  Thydrog^ne  qui  en  r^ultait  (et  qui 
est  celui  quondit  prepare  par  voie  siche)fQtdirig^sur  T^ponge 
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de  plaiine  qui^  comme  nous  dous  en  ^lion»  assare,  poss^dait  la 
bcolt^  d'enflammer  le  gaz  ordinaire.  Nous  avoDS  tu  alors 
qa'eile  eoflaminaU  ^galeoient  l'hydrogâne  retir^  de  la  vapear 
d'eaa.  Ayant  eocore  recueilli  de  ce  mame  gaz  dans  mi  flacon 
iftoeri  et  Tea  ayant  eosuite  chass^  ă  Taîde  d'uDcourantd'eaa, 
ala  de  le  diriger  sar  ane  peiUe  masse  de  platine  en  ^ponges 
11008  avons  encore^  dans  ce  cas,  obtenu  rinflammatîon  de  lliy- 
drogfaie«  Si  donc  ce  gaz  peat  affecter  divers  ^tats  allotropi* 
foes,  iis  ne  peavent  £tre  constates  par  le  fait  qae  M.  Faraday 
avâit  avanei  et  qoe  noas  n'avons  pa  rtoliser. 

ink  xfnt  itiaAmii  M  iti. 

Le  bM  est  sujet  k  une  maladi^  qui,  pendant  Ies  ann^es  plo- 
Tîeoses,  devient  tr^s  commune  dans  certaines  eentr^es  ;  on  la 
connatt  soas  Ie  nom  de  nielle. 

Si,  apiis  la  maturite  du  bl^,  on  examine  un  ipi  aflfeci^  de 
oette  maladie,  on  urouve  ă  la  place  d'un  certain  nombre  de 
grains  et  quelqnefois  de  tous  Ies  grains,  de  petites  excroissan- 
ces,  arrondies,  noires,  form^es  au  dehors  par  une  coque  ^paisse 
et  dore,  au  dedans  par  une  poudre  blanche.  Ceite  poudre  ne 
cootient  aucune  trace  de  f^ule ;  elle  n'est  qu'un  amaş  de  vers 
iDicroscopiques,  inertes,  secs  et  raides,  qui,  humeciăs^  s*ani- 
ment  et  se  meuvent,  tout  ă  coup  si  le  bI6  est  recent,  au  bout 
lealement  de  plusieurs  heures  ou  mame  de  plusieurs  jours  s*il 
estancien.  Et,  ph^nom^ne  singulier,  qui  a  frappe  depuis  lopg* 
temps  Ies  naturalisles !  ils  peuvent  £tre  dess^ch^s  de  nouveaii 
et  ramenăs  ensulte  â  la  vie  jusqu*â  huit  ou  dix  fois ! 

Ges  petits  vers  qui  se  trouvent  dans  une  seule  excrolssance 
aa  nombre  de  plusieurs  miUierSi  ne  pr^sentent  aucun  sexe  dis- 
tinct} ils  sonţ  d*ailieurs  tous  semblab^s  par  la  taille,  la  forme. 
^  Torganisation  ^  ils  ne  difl^&rent  en  rien  des  vers  cylindriques 
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qni  viyent  en  parasites  dans  le  tube  digesiif  de  l'homme  et  des 
animaux  vert^br^.  Ce  sont  des  helminihes  de  Torâre  des  ne- 
matoîdes,  ă  T^tat  embryonnaire. 

Mais  avânt  la  maturit^  complete  du  bl^  on  reuconire  dans 
Texcroissance  qui  constitue  la  nielle,  avec  ies  anguillules  sans 
sexe  dont  nous  venons  de  parter,  d'autres  vers  plus  gros,  en 
nombre  variable,  depuis  deux  jusqu'ă  douze  environ,  pourvus 
ies  uns  d'organes  g^niiaux  mftles.  Ies  auires  d*organes  geniiaux 
femelles  :  ce  sont  Ies  parents  des  anguilles  sans  sexe.  Mais 
d'oJi  proviennent-ils?  comment  sont-ils  arrives  dans  le  grain? 
c'est  ce  qu'on  îgnorait,  c*est  ce  que  vient  de  dâcouvrir  un  jeune 
savant,  qul  a  obtenu  Tannee  deraiere  le  grand  prix  de  phy- 
siologie,  Ie  docteur  Davainci  un  des  ddves  Ies  plus  distingufe 
d'un  grand  matire,  M.  Rayer. 

Lorsqu'on  sime  un  grain  de  bl^  sain  ă  cdle  d'un  grain  de 
blâ  niell^,  dit  M.  Davaine,  le  premier  suit  son  d^veloppement 
normal ;  le  second  au  contraire  se  glonfle,  se  ramolllt,  se  pour- 
rlt,  et  Ies  vers  qu'il  contenait,  anim^s  au  boui  de  quelques  se- 
maines  par  rbumîdit^  parvenue  Jusqu*&  eux,  en  sortent  pour 
se  porter  vers  le  grain  sain.  Arrives  sur  celui-ci,  ils  Ie  pnrcent 
et  s'y  logent.  Ils  se  placent  d*abord  enire  Ies  Teuilles,  puis, 
quand  la  fleur  est  form^e,  dans  une  des  nombreuses  cellules 
dom  est  compost  son  parenchyme,  cellule  qui  pour  Ies  conte- 
tedir  s  bypertrophie,  grandissant  ă  mesure  qu'ils  grandissent. 
Cest  dans  Tini^rieur  de  cette  coque,  assez  semblable  ă  celle 
qui  constitue  la  galle,  qu'ils  compl^ienl  leur  d^veloppenient, 
arriventă  la  pubei^t^,  procr^entet  meitcnt  au  monde  Ies  dires 
qui  doivent  Ies  reproduire.  Cettie  oeuvre  accomplie,  ils  peris- 
sent ;  et  i'enveloppâ  qui  pendant  leur  vie  leur  a  servi  de  de-* 
meure,  apr^s  leur  mort  leur  sert  de  tombeau. 

Le  beau  travail  de  M.  Davaine  met  surlout  en  evidence  ies 
ţrpis  poinţs  suivams  :  l""  Ies  gros  vers  pourvus  de  sexe  qu'on 
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(ronre  eo  petU  BOBibre  dans  Ie  graîo  oielld,  avaot  la  matarili 
da  ble,  oDt  iii  primUiTement  de  petits  vers  semblables  ă  ceux 
qu  00  trottve  apres  celle  maturii^ ;  r  la  nielle  n'est  poiot  une 
graioe  qai,  primiUTemeot  normale,  se  serait  cons^cutivement 
alteree  :  c'esi  uqe  eBcroiasanee  morbide;  l""  rhomiditA  con- 
coart  i  la  production  de  la  maladie,  d^one  part,  en  favorisant 
le  de?eloppement  du  ver,  de  i'auire,  en  ramoHlssant  Ia  plante 
elen  rendant  ainsl  sa  p^netraiiou  par  Ie  părăsite  plus  facile. 

Les  experiences  auxquelles  M.  Davaiue  s'esi  livr6  pendant 
u^isans  avec  taoi  de  patience  et  de  sagacii^,  ont  ^t^  faites  dans 
le  jardio  de  M.  Rayer,  rue  de  Londres,  avec  des  graines  ma- 
lades  quc  ce  savant  membre  de  1' Academie  avait  fait  recher^ 
cher  en  grand  nombre  dans  Ies  eavirons  de  Bayeux. 


PDBIPICATION  DE  L'BAU. 

M.  Giarke  a  fait  coanalire  recemment  ă  l'associatioa  britan* 
oîqae,  pour  ravancemeut  des  scieoces,  un  proc^d^  employ^  k 
Woolwich  pour  purifier  Ies  eau\  chargees  de  carboDaie  cal^ 
caire.  On  Ies  traiie  par  un  laii  de  chaux  qui,  s*emparant  de  l'acide 
carbooique-,  a  Taide  duquel  le  carbonate  se  trouvait  dissous, 
precipite  immediatem^nt  ei  le  sel  qui  etait  deja  form^  avânt 
luperatîon  et  celui  anquel  roperation  a  don  ne  naissance.  Les 
eaux  caicaires  non  purifi^es,  quand  elles  restent  exposees  pen- 
dant quelques  jours  â  Tair  et  au  soleil,  se  recouvrent  blentdt  de 
eonferves,  puis  se  reroplisseot  d^une  myriade  d'anîmalcules,  et 
enfln  se  corrompent  :  les  eaux  caicaires  purifi^es  n'offrent 
aocun  de  ces  ph^nomânes.  Seraient-ils  dus,  dans  Ie  premier 
cas,  k  la  presence  de  Tacide  carbonique  llbre?  M.  Clarke  est 
porta  k  le  croire. 

Le  proceda  dont  ii  est  fait  ici  menlion  a  ^le  exp^rimentd 
depuis  longtemps  par  un  chimiste  Fran^ais,  M.  Corteread  flis; 
mort  ii  }  a  deux  ans. 

Ce  fproc^de  a  iii  appliqu^  sur  des  cheminş  de  fer^ 
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BItPOISOlMEMEIfT  PAIl  tE  CTANVES  DE  PdTiSSIUt; 

Par  M.  Blondlot. 

Le  sîeur  M.  • .,  kgi  de  cinquante  ei  <|ueiques  ann^e^,  ancien 
militaire,  avait  ^t^  atieint  d*âffeclions  sypbilitiques  auxqaelles 
ii  attribuaîty  ă  tort  ou  ă  răîsoD,  des  douleurs  qu'il  ^prouyait 
dans  âifii^reates  parileâ  dii  corps.  Qaoi  qu'il  en  soit,  fl  avait 
subi  pliisieurâ  trăiteinents  ă  Tiodure  de  potassiudi  et  avait  con- 
tracta Tbabitiide  de  s^  drogu&r^  soit  en  s'administrânt  des  m^ 
dicaments  de  sa  propre  antorit^,  Si>lt  en  outi^-pasfeanties  dos^s 
de  ceux  qiii  Iiii  Staient  prescrits  par  ies  medecins :  ce  qui  râ* 
sulte  de  Ia  d^positioh  ăe  plusieurs  t^moins. 

L^  mJdeciQ  qâ'il  ăvait  consulta  en  dimier  lied  foi  avaii 
ordonnd  la  potiori  suiVante : 

/V.  Eau  de  laitue •     60  grammes 

Cyanure  de  potassiuin.  •    ;       1  d^cigramme. 
Sirop  de  laitue.    .    •    •    :      80  grammes. 

II  lui  avait,  en  outre,  conseillii  des  purgations  r^it^r^s  avec 
le  sulfate  de  magn^sie  et  une  tisane  sudorifique  avec  le  galac 
et  la  salsepareille. 

Muni  de  son  ordonnance,  lesieurM»..  se  rendit  d'abord 
chez  un  droguiste,  qui  lui  d^livra  sans  diffîcult^  Ies  paquets 
prescrits  pour  la  tisane  et  Ies  purgations,  mais  l'adressa  chez 
un  pharmacien  voisin  pour  la  confection  de  la  poiion.  Toute- 
fois,  avânt  desortir,  le  sieur  M...,  voyant  sur  le  compioir 
un  bocal  ^tiquet^  cyanure  de  potanium,  dont  on  veuait 
d'exp^dier  au  dehors  une  certaine  quantit^,  en  demande 
25  grammes,  qu'on  eut  l'imprudence  de  lui  iivrer.  II  alia  en- 
suite  faire  confectionner  la  potion,  et,  de  retour  chez  lui, 
expliqua  ă  sa  femme  que  le  cyanure  de  potassiiim  devait  ^tre 
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ajoat^  i  It  Usane  qa*il  allait  pr^arer  )^ur  le  lendemais.  Dtns 
b  soir^,  ^taol  k  jeun  et  dans  Ies  meilleurea  disposiUoiis  phy- 
liqoes  et  moralent  eu  pi^seDce  da  să  femnie  ei  de  sea  enfaâts, 
ii  pread  we  diillerte  de  lâ  pdtion  t  maia  ft  peMe  l'a-MI  aval^, 
qall  chancăle  et  s'^crie  :  <(  Qu'al-Je  doDc?...  Je  m^urs!  *  Ce 
fireat  tea  sevlf*  paroles  qifil  put  proMrer )  ii  tomba  I  Ilnstant 
dunaae  preatrarien  eitr^mei  acoontpagn^e  de  qnelques  raoa- 
maeats  6>nytilstfs.dan8  Ies  memlnres  et  d'une  dlOiciiltd  etcea-f 
sire  dans  la  respîration ;  quinze  minates  apris  ii  tfiait  mortj 
Imot  ^B^ancait  dea  mMeciiia  aiq>eliă8  aitpu  luî  porter  aeeoars. 
L'aaforM  lodiciairei  in^ihnte  dti  feiit^  ordooiia  suceeasiveineBl 
raatiifpsie  cadav^riqae  fet  l^BYpehlie  ehimido-ldgale  qai  font 
rablei  dea  den  rappem  aaltanis. 

Prbcet^erbal  ttautopiie. 

NoQS  sooasigD^s,  N.  Blondlot,  P.  Koassel  el  £d.  Simonio; 
docieors  ea  mâdecine  residant  k  Naacy,  agiasanl  en  vertn 
d'ane  ordonnance  de  M*  le  jage  d'insiructioa  de  rarrondisae- 
Bieoide  Nancy»  eo  date  du  11  aoAl  18S5,  et  aprte  avoir  prAtd 
sermeat  devaul  ce  magistral,  k  Teffet  de  proc^der  k  la  visiie 
et  k  raaiopsie  du  sieur  M .  • .» loueur  en  garnii  rue  de  ia  Pepi« 
aiire,  a*  6,  lequeU  d'apres  la  dâclaration  qui  nous  en  a  did 
faite,  dtaîi  mori  subitemenl  apr^s  l'iDgesiion  supposde  de  sub- 
siaaces  qgi  nous  ont  dte  ppeseaieca  el  parmi  leaqueUes  nous 
aTOBs  reconnu  toul  d*abord  du  cyanure  de  poiassium  el  une 
potion  exbalani  Todeor  de  facide  cyanbydrique.  Nous  dtant 
readus,  le mdme jour, a quatre beures aprâs  midi^aiţ domicile 
da  sieiir  M. .  m  pour  remplir  ooire  mission^  ddelarons y  avoir 
eoDSiatd  ce  qui  suit : 

Etat  exidrieur  du  cadavre  (trente-deux  beures  aprda  la 
flMrt}.  — II  n'exisie  k  la  peau  auounel^ion  api^renie;  em- 
boopoini  marquej  lividit^s  cadav^riques  extrâmemeni  pro* 
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BODcees  ă  la  pârtie  post^rienre  du  corps  el  aux  flaincs ;  m^tăo- 
risme  abdominal;  oorn^  troubles;  pupiies  normales;  rigi* 
dit^  cadav^riqae. 

Tiie  (ouverle  ă  la  scie).  ^  Lea  diffârents  sinus  de  la  dure 
mdre  sont  remplis  d'on  sang  noir ;  le  eerveau,  de  cmsisUmce 
normale,  est  impr^gn^  de  saog. 

Poiirine.  —  Adherences  puimodaires  des  deux  g6uS8  ;  en- 
gorgemeol;  tr6s  marqu4  des  deux  ciuis,  du  ganche  surtoatj 
poumons  empbyt^mateux}  ccnur  (ouvert  sur  place)  enliire- 
ment  vide. 

jibdamen.  -*  Estomac  contenant  un  reste  de  maiiire  aii* 
menlaire  consistant  en  une  p&te  semMiquIde,  grisAlre,  d'nne 
odeur  acide,  que  nous  avons  d^poste  dans  un  vase  neuf.  Mem- 
brane muqueuse  pr^sentant  au  grand  cul-de-sac  de  resiomac 
une  teinie  rouge,  occupanl  une  ^(endue  ayant  d  ceniîmitres  de 
diam^ire,  que  nous  avons  consideree  comme  un  eifei  cadav^* 
rique;  intestin  duod^nnm  contenant  un  liquide  sanguinolent, 
offrani  la  membrane  muqueuse  epaissîe  el  de  couleur  lie  de 
vin ;  foie  excessivement  gorge  de  sang,  ainsi  que  la  rate  el  Ies 
reins.  Aucune  pârtie  du  cadavre  D*exhalait  Todeur  de  Tacide 
prussique.  Des  portions  de  ces  diffi^renis  organes  ont  iii  ia«- 
troduîtes  separ^ment  dans  des  vases  ,neufs,  que  nous  avons 
clos,  en  presence  du  commissaire  de  police  du  quariier,  qui  y 
a  appose  son  cachet. 

Ccneluiioni.  —  Aux  iermes  du  r^quisltoîre  de  M.  le  jQge 
d'tnstruction,  nous  avions  ă  r^pondre  aux  qoestions  suivantes : 
1*  Quelle  ^taii  la  maladie  donl  le  sieur  M»  • .  ^tait  atteint? 
Existe-t-il  des  l^sions  ioternes  ou  exteroes  indiquant  la  canse 
de  celle  maladie?  Quelle  est  la  cause  de  la  mort?  Or,  d'aprte 
Ies  faîts  ci-dessus  expos^s^  nous  faisons  ă  ces  queslions  Ies 
riponses  suivantes : 

M.  M.  • «  ^h  atteint  d'une  inflammation  cbrooiqae  dudio^ 
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denuiD,  ayant  ea  pea  d'infloence  sur  i'^coDomie  entiireţ  ce 
qoe  semble  prouTer  la  conservatioa  de  remboopoini. 

Nous  n'avoos  pa  decouvrir  dans  le  cadavre  Ies  caoies  de  la 
maladie  qol  vieot  d'âire  sigaal^e.  Des  excds  de  boîsson  peu- 
tent  Tavoir  d^termio^e. 

V  Toat  en  tenant  compte  da  refoulement  do  saog  dana  tos 
orgaaes  parencbymaieux,  par  suite  de  la  production  de  gax 
dans  le  cadavre,  noos  poavoas  a^rmer  que  la  mort  de  M.  •  • 
a  iiâ  caos^e  par  aspbyxie,  laquelle  aspbyxie  a  iti  prodoite 
i  soa  loar  par  riogesiioa  i  dose  ^lev^  da  cyaoare  de  poias* 


Eo  foi  de  qooi»  etc. 

PraeeM'verhal  Jte^periM  ehimieo-Ugah. 

Noos  soussign^s,  N.  Blondiot,  docteur  en  m^decine  âă 
sclences,  professear  de  toxicologie  ă  r£cole  de  m^decine,  ec 
P.  Fortbomine'y  agr^g^  es  sciences  physiques,  professeur  au 
Lyc^e  imperial,  toas  deux  residanl  ă  Nancy,  experta  nommte 
par  requisitoire  de  M.  le  juge  d'instruction  de  l'arrondissemeot 
deNaitcy,  en  date  du  12  ao&t  1855,  dans  ia  proc^dure  com- 
inencte  contre  Ies  auteurs  presum^s  de  la  mort  du  nomme 
M. . .,  /oueur  en  garni|  rue  de  la  P^piniire,  n*6y  «  ă  Teffet  de 
proc^der  âi  Texamen :  i^  d*une  substance,  de  couleur  blanche, 
ooDtenue  dans  an  flacon  ferme  ă  l'^meri ;  2*  de  cinq  ^chaniil- 
loos  de  differentes  substances  renfermees  dans  du  papier; 
3*  d'une  aaire  substance  contenue  dans  un  sac  de  papier; 
4* d'nne  plante  renferm^e  dans  un  linge;  ă  l'examen  et  ă  Tana- 
lyse :  i*  d'ao  liquide  conteua  dans  un  flacon ;  V  des  matiires 
extraites  du  cadavre  de  M...;  afin  de  rechercber  et  de  faire 
connaiire  qaelle  est  la  nature  de  ces  differentes  substances, 
learusage,  ai  elles  sont  nuisibles  a  ia  sant^;  enfin,  si  le  liquide 
coQtena  daos  le  flacon  saisi  au  domicile  de  M.  • .  a  pu  occa- 
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sionner  Ia  mort  de  celai-cL  »  Aprte  avoir  prM  le  sermenl  de 
nous  acquitter  avec  honneur  et  conseience  de  la  missîoD  qui 
nous  ^cait  confl^e,  d^clarons  avoir  proc^d^  ăinsi  4)ii*ii  est  fait 
aux  inYestigatioDs  dont  îl  s^agit. 

Analyte  de  la  poUon.  **-  Gette  potioD,  reaferm^  dans  un 
flacon  bouchâ  avec  un  li^ge,  consistait  en  un  Ifqnide  traaspa^^ 
renty  presque  incolore,  d'oae  odeur  trâa  proDonc^  d'amandes 
amteeg  mihugie  k  celle  de  ramnumiâque,  d'une  saveur  ă  ia 
foie  aucr^e  et  amire,  ramenant  an  bleu  le  papier  de  tonmesol. 
SoD  voiume  Maii  de  M  centimitres  cubes. 

Une  petite  q«ttiiti(6  en-  a  d^bord  iii  employăe  aux  easais 
suivanu  propres  ă  d^celer  la  pr^sence  du  cyanure  de  potas- 
siniDy  qui,  d'apris  ies  renseignements,  devait  en  consiituer 

la  pârtie  actfY9*  - 

Elle  faisait  l^gâremcnt  effervescence  avec  Ies  acides.  Ay^c 
un  m^lange  de  proto  et  de  sesquisuiraie  de  fer,  ii  8*y  est  forme 
un  pr^cipit^  abondant  de  bleu  de  Prusse,  insoluble  d^n^ 
Tacide  chlorhydrique ;  avec  le  suKate  de  cuîvre,  ii  s'est  produit 
un  pr^cipil^  vert-pomme,  qui,  par  l'addiiion  de  quelques  gouţieş 
d'acide  chlorhydrique,  s^esl  converti  en  [>rotochlorure  de  cuivre 
blancb&tre,  lequel,  par  un  excis  du  mame  acide,  s*est  en  parţie 
redissous,  en  prenant  une  iris  belle  teinte  verte  d*une  grandţ 
atabilite;  avec  Tazotate  d'argent,  pr^cjpit^  blanc,  abondant 
caillebott^,  mais  noircissanţ  peu  ă  la  lumiijre,  Insoluble  dans 
Teau,  tris  soluble  dans  Tammoniaque,  insoluble  dans  Tacide 
azotique,  m6me  concentra,  mais  froid,  soluble  presque  eq 
totalit^  dans  cet  acide  bouillant.  La  majeure  pârtie  de  ce  pr^- 
cipit^  ayant  ^i^  dess^ch^e  soigneusement  ă  l'dtuve,  a  et^  par- 
tag^e  en  deux  pariies,  dont  Tune  a  ii^  introduite  au  fond  d'un 
petit  tube  de  verre  ferm^  avec  un  globule  de  potassium  ayant 
Ia  dimension  d'une  t£ie  d'^piogle,  puis  nous  avons  chaufle  ă  la 
lampe  ă  esprit-de^vin  jusqii'au  rouge  sombre.  La  portion  du 
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tube  qai  coDtenait  la  maiiire  ayapt  cţ^  d^tach^e  au  moyen 
fun  trăit  de  lime,  puis  brisee  avec  pr^caution  au  fond  d'un 
verre  i  experience,  nous  y  avons  ajoui^  qaelques  ţouttes  d'eaa 
dislill^ey  que  nous  avoDS  s^parde  ensuiie  par  decantation.  Ofy 
ee  liqoide  a  donn^,  par  un  m^lange  de  proto  et  de  sesquişulfajl^ 
de  fer,  un  prâcipît^  d'un  brun  sale  qui,  par  radditîon  de  quel^ 
qaes  gouttes  d*acide  chlorhydrique,  a  pris  une  belle  couleur 
bleue  d'une  grande  stabilita.  L'autre  portion  du  pr^cipit^  pr- 
ganique  dess^^  a  il6  introduite  dans  un  trte  petit  tube  de 
Terre  ferm^  i  un  bont,  que  nous  avons  ensuite  eM6  ă  la  lampe; 
apris  qnoi  nous  Tavons  chauffd  fortement,  en  ayant  Ia  pr^cau- 
tioa  de  nous  plaoer  dans  un  lieu  obscur  $  or,  sfyant  mis  Ie  feu 
aa  gaz,  nous  Favons  vu  tr^s  distinctement  br&ler  avec  la  flamme 
pourpre  particulitee  au  cyanog^ne. 

D'autre  part,  une  petite  quantit^  de  la  potion,  pr^alable^f|pt 
soumise  i  rebuliition  pour  en  expulser  rammoniaque,  fff^J^ 
foomi,  par  le  chlorure  de  plaiine,  un  precipita  abondant  de 
chlorure  double  de  potassium,  nous  en  avons  conclu  ă  Vşiiy' 
tence  dans  celIe-K;i  d'une  cerlaine  quantitâ  de  cyanure  dfppr 
tamum.  II  ne  s'agissait  plus  que  d*en  d^termîner  Işi  prq^ 
portion. 

Ă  cec  effet,  nous  avons  masuri  exactement  5  centiin$,tţ^ 
CDbes  de  la  potion,  que  nous  avons  introduiţs,  avec  quj^Iques 
grammes  d^acide  ac^iique  cristallisable,  dans  une  peiiiei  coţ". 
nne  tubolee  dout  le  col  recourb^  ă  la  lampe  pIong;eaiţ  diaiuj  iţ{)g 
dissoluiion  d^azotate  d'argent  pur.  Nous  avonş  chauffâ  la  ţQţ-* 
oue  au  bain«marie,  et,  d^s  que  Ies  vapeurs  sopt  şrrivees  daM 
Ia  dişsolution  argeniine,  celle-ci  a  cominepc^  k  se  ţroubj[e|r| 
de  maniâre  qu'au  bout  d'une  deml-h^ure  envirpn  ii  6*^ţait  ri^ 
lembl^  au  fond  du  vase  uq  priicipitâ  blanc  dţ  cy Viţyfij  tţu^ 
disqueles  derni^res  vapeurs  n'agişsaiţnt  pluş  ^r  r^z^j^e 
tf argem  ^  exc6s,  jjf  ous  aYQBş  .%ijt  .fee  vţ^m^  M  ^msg^ 
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k  ix6  soigneusement  dess^ch^  ă  r^tuye,  puis  pes^  avec  le  filtre; 
ii  a  fourniy  defalcation  faite  du  poids  de  celui-ci,  0gr.,S55, 
quîy  traites  par  l'kcide  azoUque  bouillant,  ont  lai&se  Ogr.,OS  de 
chloruie.  Or,  d'aprâs  Ies  calculs,  Ies  Ogr.,28  de  cyanure  ar- 
l^emique  restant  correspoDdeDt  ă  Ogr.,113  d^  cyanure  de  po- 
tassium  pur,  ^quivalents  ă  Ogr.|&ft  de  cyanogâne  et  a  0gT.fi9 
>de  potassium. 

D'autre  part,  oous  ayons  mesur^  5  centimâtres  cabes  de  la 
tnâme  poiiod,  et,  aprte  Ies  avoir  ^vapor^s,  dous  Ies  ayons  in- 
*dn^r^s  dans  îine  capsule  de  platine.  Les  cendres  ont  iii  tral« 
itifes  par  l'eau  distins  acidul^e  avec  de  l'acide  chlorhydriqne, 
^et  la  solution  filtr^e  a  donn^  avec  Ie  chiorure  de  platine  un 
p9>6c\p\i6  quiy  jet^  sur  un  filtre,  lay^  a  Talcool,  puis  dessteh^, 
ipesait  0gr.,55y  ^quivalentsă  Ogr.,88  de  potassium.  D'oti  II  râ- 
•IBlIIle  que,  si  de  cette  quaniite  nous  retranchons  les  Ogr.,69 
^ppartenaot  au  cyanure,  ii  resle  Ogr.,019  de  potassium,  qoi 
rţpresentent  Ogr.,03&  de  carbonate  de  polasse,  soit  que  ce 
carbonate  provienne  du  cyanure  impur  employâ  ponr  confec- 
tionner  la  potion,  soit  qo'il  provienne  aussi  en  pârtie  de  la 
•'ddoompusition  spontanee  du  cyanure. 

Partant  de  ces  donnees,  nous  pouyons  maintenant  4tablir 
Vtine  maniere  trte  approximative  la  quantitd  absolue  de  cesel 
ogine  lapotion  devait  renfermer  primiiivement.  £o  effet,  lors- 
qa'Oâllenous  a  ^t^  remise,  elle  mesurait,  avons*nous  dit,  A6  cen- 
tfmîCres  cubes.  De  plus,  si  nous  y  ^joutons  16  centimitres 
cnbes  poiir  la  cuiller^e  prise  par  M; .  .^  la  poiion  entiire  de- 
yait  6(re,  ^  pen  de  cbose  pris,  de  62  centimătres  cubes.  Or, 
ai  5  ceutiatitres  cubes  de  ladite  potiou  ont  donn^  0gr.,li3  de 
cyannre  de  potassiumi  62  centîmitres  cubes  en  auraient  fourni 
lgr.,401.  De  m£me  pour  le  carbonate  de  potasse,  qui  deyaît  se 
trottyer  i  la  dose  de  8gr.,&S2  dans  la  totalite  de  la  potion.  D^ojk 
ii  sait  qne  la  i^iullertîe  de  potion  prise  par  M. .  •  devait  con- 
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iftoir  •gr.,86  de  cyuiQre  de  potaisiiim  abftolament  pur  et  an« 
kydre,  oa  0gr.»A7  de  cyaDUre  mălaogâ  k  un  peu  de  carbonate, 
tel  qu'il  se  troave  commun^ment  dans  Ies  pharmacies. 

PoBr  terminer  ce  qiii  est  relaiif  ă  la  puti<Hi|  doqs  devons  dire 
qu^aprte  en  aroir  fiiit  cbauffer  une  petite  quaAtit^  dans  «ne 
capsulei  avec  quelques  goattes  d'acide  sulfariqlie  potir  en 
expalser  Tacide  cyanhydrique,  le  r^sidu,  qai  avait  en  grande 
pârtie  perda  son  amertume,  offrait  distinctement  le  go&t  et  la 
savear  Tlrense  particuliire  ă  Teau  de  laitue  joints  4  la  savear 
socr^  da  sirop  employâ  k  ădulcorer  la  potion. 

jinalf/s0 deimatiires  emtraiies  du  cadavr0  de  M. •  •  «^ 
Ces  matiires  eiaient :  1*  Testomac  avec  son  conteou  au  moment 
de  la  mort;  2*  Ia  pârtie  sup^rieure  des  intestins;  8'  la  mi^eure 
pârtie  du  foie ;  le  tout  enferme  separ^ment  dans  trois  vases  re« 
TdiQs  da  sceau  da  commissaire  de  police  de  Nancy.  Noua 
s*aTOQs  pa  en  oommencer  Texamen  que  dix  jonrs  aprds  Ia 
mort;  aiissi  exbalaient-elles  ane  odeor  extrâmement  infecte 
de  pntr^faciion. 

Nous  avons  d*abord  pr^par^  an  appareii  disiillatoire  com- 
post d'ane  comae  tubulee  ayant  environ  an  litre  de  capacită, 
ă  laque^le  âtait  adaptee,  aa  moyen  d'un  boacbon»  ane  allonge 
recoorb^y  qai  elle-mâme  se  joigoait  par  ane  virole  ea  caout- 
choQc  k  an  tube  vertical  d^nviron  AO  cenlim^lres.  Ce  tube 
ploogeait  au  fond  d'une  ^prouvette  longue  et  elroite  rempUeL 
aax  trois-qaarts  d*une  dissolution  d*azotate  acide  d'argent  et 
ifflmergăe  dans  un  vase  d'eau  froide. 

Aprte  avoir  d^coapâ  Vestomae,  nous  Tavons  introduit  dans 
la  comue,  ainsi  que  son  contenu,  peu  abondant  d'ailleurs  et 
paraissant  provenir  d'un  resie  de  digestion.  Apres  y  avoir 
qotttă  an  peu  d*eaa  faiblemeni  acidul^e  par  de  Tacide  sulfu- 
rique  par,  noas  avons  ferm^  la  lubulure  de  la  cornae  par  un 
boocboft  doonant  passage  k  an  tobe  de.sâret^  en  8;  aprte 


8S  lOURRAIi  DB  OHIHIB  IfăDICALB, 

quoi,  noul  avoos  chaoM  m  bain-narie  pendant  uM  lieorei 
I168  gaz  degagds  pe  tard^ent  pas  ii  troubler  la  solmion  argeiib 
tiqae ;  de.8orte  qu'aprds  rop^raiion  ii  6*^ait  rassembl^  aa  fond 
der^prouveite  un  faibla  pr^ipii^  blanc,  floconnen,  neîrcia- 
aant  peo  i  Ia  lamtirei  tr^  eolable  dans  rammoniaqney  inso-^ 
lobladans  l'aelde  aaotique  Aroid,  presque  eatiirement  solnbM 
dana  oet  acide  bouillant.  La  majeure  pariia  en  ayant  iti  re^ 
ottaillle  dans  an  verre  k  pied  conique,  et  hTee  ă  plusiaurs  re^ 
prises,  pard^cantation,  avec  de  Teaa  distill^y  a  ^t^  introdnite 
dans  un  verre  de  monire  et  campl^tement  dess^b^e  k  T^iave; 
IMtachtfe  da  rerre  avec  pr^cauifon,  la  mattire  pnlv^rnlente  a 
ălora  6ti  introdnlte,  avec  un  petit  globale  de  potassium,  an 
fomld*iin  tube,  qne  nous  avons  diauffă  au  rouge  sombre,  pufs 
bris^,  oomine  ii  a  €t6  dit  ci-dessus.  Les  fragmenis  ont  ^1^  trai*^ 
t^s  par  qaelques  gonites  d'eau  distill^e,  qui,  s^pares  ensuit^ 
par  deqaniatfoni  ont  donn^,  par  un  mâange  de  proto  et  de  ses- 
qnisQlfate  de  fer  acidula  par  de  Tacide  cblorhydrique  pur, 
un  beau  pr^cipit^  de  bleu  de  Prusse  parfaitenient  caractMs^. 

Le  r^ida  resi^  dans  la  cornue  aţant  ^t^jei^snrun  filtre, 
nous  avons  trăita  directement  une  poriion  du  lîquide  par  Tazo* 
tata  acide  d'ai^ent,  qniy  a  form^  un  prdcipit^  abondani ;  maia 
ce  pr^ipit^,  trăita  comme  ii  vient  d'âtre  dit,  n'a  pas  fourni  la 
moindre  trace  de  bleu  de  Prusse ;  ce  qui  prouve  qu'il  n^^talc 
fermA  que  par  du  cblorure,  et  que  la  totalii^  du  cyaoogdne 
dtait  passâ  k  la  distiHation. 

Les  r^suluts  obtenus  sur  restomac  et  son  contenu,  dana 
rexp^Heuce  qui  vient  d'Atre  rapport^e,  âiant  aussi  neis  qu'on 
pouvait  le  d^sirer,  nous  avons  cru  inutile  de  la  r^p^ier  avec 
lesautres  viscftres. 

E^amtn  de  la  matikre  hlanehe.  —  Cette  substance  ^tait 
CB  morceanx  volumineut,  blanche,  d'une  saveur  tres  amare, 
aitiraataliumiditiî  dio  l'air  et  eibalant  tine  forte  odeur  d'acide 
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ţnmsiqâ^t,  SoD  poida  adMola  ^lail  de  i4gr.,7.  Noub  en  avons 
dteoHl  quelquefl  (raoimes  dans  Teau  distiU^e,  et  la  acdoUon 
UMft  a  foarni  Ies  rdactioBs  8uivani€3  :  oile  ramenait  au  bleu  Ie 
papier  reagi  de  teurneBol;  elle  faisait  eflervescence  avec  lea 
addtSi  tont  en  d^gageant  de  Tacide  cyanhydrique ;  elle  pr^ci-* 
iriuâl  reaa  de  eba«x  ta  blanc;  avec  ub  m^larige  de  prolo  et 
de  set^Biaulfaie  de  feri  elIedoDoait  un  pr^dpiie  abondantde 
bteadePrMsei  «rec  ra«etaie  d'argeac,  elledonnait  un  pr^ 
dfut^  bhiQe  de  cyannrei  aoluble  dana  ramnoniaquo  et  dans 
Tacide  azoiique  bonîllant;  ce  precipita  dess^h^  et  chauM 
dttM  vn  lobe  d^gageait  du  eyanogine,  brAlaot  avec  une 
lamae  pourpre  j  enfini  Ia  solution  doânaU,  av^e  le  chloriire  de 
plaliae»  «b  pr^Cipit^  abondaot  de  cblorure  double  dd  potas^ 
siaaii  răaclions  qui  earact^rise&t  le  eţ/anure  de  p0t€unum 
mâangd  ă  nn  peu  de  carbonate. 

Ernmk^n  de$  einq  iehaniiUmi$  de  euhetaneei  ealinet  rHt" 
fenmde»  dmne  du  papier  ei  dee  matiere»  v$'ge*talesi  <—  Le  sel 
daat  ii  s'agiti  de  oouleiir  blasefae,  d'une  saveur  ansAre,  cristal-' 
Iis4  en  lengnee  aîguilles,  se  dissolvait  compMteinent  daria 
Tea»,  et  la  dîssoluiion  donnait,  avec  le  chlorore  de  baryuiBi 
UB  prfcipit^  abendant  de  sulfate  de  baryte,  el^  avec  Ie  carbo« 
Bate  de  sonde,  nn  pr^ipitd  abondant  ansei  de  carbonate  def 
BMigB&ie  }  ăoik  ii  F^sttlte  qne  le  sel  examina  ^(ait  du  sulfate 
ie  megndeiej  dont  le  poidS|  pour  chaque  paquet,  etait  d*en^ 
viroB  M  granases. 

Qaant  anx  denx  mati&res  v^geiales,  it  r^ohe  de  Teiamen 
que  nous  en  avons  fait  que  la  substance  pulv^ulente  contetiue 
dBM  le  sac  en  papier  B*est  autre  chose  que  de  la  sciure  ou 
rlpart  de  galac  k  peu  prds  pure,  tandis  qne  Ia  maiiire  ren*' 
tetmie  dans  un  Unge  est  de  la  raclHe  de  sa!sepak*eHle. 
Coneluiione.  —  De  tout  ce  qui  prdc^de  nous  concluons : 
rQue  ia  substance  blanche  contenue  dans  le  flacon  boucb^ 
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ă  r^meri  est  da  cyanure  de  poiassium  ă  peu  pr^s  pur.  Celle 
substance  est  qaelquefois  employ^e  en  m^decine  h  titre  de 
calmant.  Sa  dose  liabituelle  est  de  1  d^cigramme,  au  plus, 
dissous  dans  une  potion  de  100  grammes,  laquelle  doit  4tre 
prise  par  cuilleree,  d'heure  en  heure.  Cest  un  poison  eices* 
sivement  ^nergîque,  qui,  h  la  dose  dequelques  d^cigraoimes  ă 
la  fois,  peut  occasionner  la  mort  des  hommes  Ies  plus  robustes ; 

S*  Que  Ies  cinq  ^hantillons  de  matiâre  saline  oontenus  dans 
du  papier  sont  du  sulfate  de  magn^sie,  dosâ  ă  AO  grammes :  ce 
qui  constiiue  lin  purgatif  fort  usii6 ; 

â*  Que  Ies  substances  v^g^tales  renferm^es  soit  dans  un  sac 
en  papiePi  soit  dans  un  linge,  sont :  Tune,  de  la  râpure  de 
gaîaCy  et  Tautre,  de  la  racine  de  salsepareille,  babitnellement 
employ^es  dans  le  traitement  de  la  sypbîUs  et  d'aiileurs  inoffea- 
sives ; 

h*  Que  Ies  46  centimetres  cubes  contenns  dans  le  flacon 
quand  ii  nous  a  ^t^  remis  ^tait  un  restant  de  potion  el  con-  . 
tenait  lgr.y039  de  cyanure  de  potassium  absolument  pur  et 
anhydre  ei  Ogr.,3i8  de  carbonate  de  poiasse  $  que,  par  con- 
s^quent,  une  cuiller^e,  ou  66  centimdtres  cubes  de  cette  potion, 
renfermant  0gr.,S8  de  cyanure  pur  el  anbydre,  ne  pouvait 
manquer  d'occasionner  une  mort  plus  ou  moias  prompte ; 

5*  Que  Testomac  de  M .  •  •  a  fourni  ă  Tanalyse  des  iraces 
certaines  d'acide  cyanfaydrique,  lequel  provenait  ^videroment 
d'une  certaine  quantit^  du  cyanure  de  potassium  ing^r^,  si 
Ton  a  ^ard  ă  Tensemble  des  faits  coosign^s  dans  ce  rapport. 

En  foi  de  quoi,  etc. 

P.  S.  L'affaire  âiant  passee  eo  police  correctionnelle,  le  dro- 
guiste  seul  a  ^t^  mis  en  cause  et  condamna  k  150  fr.  d'amende 
et  aux  frais  de  la  proc^dure. 
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SUR  DBS  GAS  D'BMPOiSOlfNBMBNT  PAR  DES  POISSOlfS. 

Nous  avons,  daos  uo  travail  publie  avec  M.  Dochesoei  fait 
coRDahre  Ies  accidenis  determines  par  l'asage  de  certains 
poissoos.  Yoîci  an  faii  tr^s  curieux  : 

Un  empoisonnement,  qui  a  eu  Ies  plus  terribles  conse- 
qaences,  vieni  de  se  produire,  dans  des  circonstances  (outes 
BouYelles,  ă  bord  d*ttn  baleinier  am^ricain.  Pani  de  Boston  ea 
mare  de  ranaee  deraiere  pour  se  rendre  dans  le  Pacifique,  sa 
oafigatioa  avait  ^e  jusque-li  beureuse.  Le  capitaine,  moins 
dans  an  but  d'economie  que  daos  riat^rdt  de  la  sânte  de  son 
<qaîpage ,  avait  encoorag^  ses  matelois  ă  faire  pendant  Ie 
Toyage  la  pecile  pâche.  On  s*ăiaii  arr£t^  pour  faire  de  Feau  ă 
nie  Joan-Fernandez.  Durant  queiqaes  heures  de  loisir,  chacun 
s'^ait  mis  4  Toeuvre,  et  le  soir,  lorsqu'on  leva  Tancre,  oa  avait 
pris  plus  de  200  kilograromes  de  poisson  de  toates  esp^es, 
parmî  lesqaelles  on  distinguait  celles  que  Ies  marius  appellent 
▼nigairement  la  carangoe,  le  capiialne,  la  grande  et  la  petite 
orpMe^  la  vieille  ei  la  petite  vieille,  eic.,  eto.  On  en  fit  cuire  Ia 
plus  grande  pârtie  pour  le  souper  de  Tequipage,  ă  qui  le  capi* 
taine  fit  distribuer  une  ration  de  rak. 

Qoelques  heures  k  peine  s'^taient  ^oul^es  apr&s  ce  repas, 
queA2  bomines  sur  51,  qui  moniaient  le  nayire,  furent  touti 
coap  pris  de  veriiges,  d'eblouissemenis,  de  doaleurs  d*eairailleS| 
de  naus^es,  de  vomissements  r^p^i^s.  Les  douleurs  d*entrailles 
deriDrent  iotermiitenies.  L'abatt^ent  succeda  bientât  aux 
^preintes  gastrites,  puis  un  etat  soporeux  qui  se  termina,  aprds 
0B2e  heures  de  souffrances  atroces,  par  la  mort  de  treme- 
qoatre  d*entre  eux,  malgr^  tous  les  secours  et  les  soins  qu*il  fut 
possIMe  de  leur  donner.  tiu  mMecin  se  trouvait  ă  bord  et  ne 
pot  coDjurer  le  mal.  Le  f^tablissement  des  huit  autres  se  fit 
le^t^Kienii  et  ii  ţvtt  aeconipaga44®  douleurs  partielle«  «t  brCi- 
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laaleft  aux  m^ori^reg,  a'exquamoiaitoii  de  r^pideme  6t  de  di- 
pilatioo,  de  pamljrsie  d'une  pârtie  dm  oorps,  et  chei  <{aelquee- 
uos  de  tous  Ies  membres  pendant  un  temps  plus  ou  ipoius  long, 
bnit  jours  et  demi  cbez  Ies  aus,  cinq  jours  cbez  Ies  autres*  £vi* 
deminent  la  variaiion  de  ces  symptâipes  est  dud  et  k  la  q«aiiliid 
des  aliments  qui  avaient  ete  prls  et  ă  la  conşUt«(iao  dea  indi- 
vidus. 

De  15  bommes  qui  restaient  valides,  &  n*tfproavirei|t  qiie  4e 
fortes  coliqaes,  avec  crampes  d'estomac,  et  suîviea  d'une  dya- 
senterie  qui  dura  deux  ă  irpis  Jours.  CeuK  qui  ne  fureiil  poîat 
atieints  D*avaiem  pas  mangâ  de  ces  poiasonsi  ou  le  basard  flt 
qu'ils  en  avaieot  gofttă  d'uoe  espâce  nmns  malfaisaute.  Le  ei- 
pitaine,  le  secondi  le  m^deoia  et  quelques  antrea  ofioiofs 
avaient  diik  pris  leur  repas  du  aoir  loraque  la  doche  appela 
r^quipage  au  souper,  et  une  r^erve  de  eea  mteea  poUaote 
avait  iie  faite  pour  eux  pour  leurd^euner  dilloidamaint  Ce«t 
grâce  ă  ce  basard  qulis  durent  de  n*itre  pas  empeisoiindi.  Op 
reste  an^anti,  ptoifl^,  quand  on  pense  qae  si  la  pteha  avait  m 
lieu  dis  le  matiUt  et  qu'elle  eftt  it/&  servîe  pAttdaat  la  jouade, 
r^uipage  tQut  eutier  âtait  perdu. 


BMPOI^OMNEMENT  PAR  LB  CARBONATE  BB  PLOMB;  —  EXP|;01  DU 
PBRSULFURE  DE  FER  HTBRATt. 

Monsieur  et  tras  bonor^  Professeur, 

Permetiez-mol»  k  l'occasion  de  la  npte  $ur  tp9  bofu  ^ŞidM 
du  perţuffure  de  fer  d^fu  tintomoation  i^turmime^  publite 
dans  le  dernifir  qum^ro  de  ?otre  journal»  de  vuus  adresaep  Vob- 
servaUon  suivaiie  que  j*ai  recueiUie  ii  y  a  plus  de  bu>iaiia,qfie 
yai  lue  k  la  s^aace  de  juin  l(|(i7  de  b  Şocl^  4»  f  hanMcte  4e 
Paris,  mais  qui  n'a  pas  itA  puUl^  : 

Ou  sait  que  MM.  Sandr^s  et,  9QiKter4tt  QOI»  pţ^eMÎt^  te 


pmulbre  de  fer  hydniii  erame  contreipieiaiNi  de  plurieim 
seb  K^telliqiiea  el  noiammeat  dessels  ploabiqties.  L»  fait 
suivaoti  que  bow  avons  ea  Toccasion  de  eonslater»  seudrie  nii<» 
Gier  eu  fiiveur  des  bona  effets  de  oeC  antidote. 

Ie  saaiedi  17  aTril  iâ&7,  la  Cioiille  D.  • «» de  la  eomniune 
d'H4Meourt,  canton  deGison»  eompoa^e  de  qoatreperaonDea, 
fet  siibiteflient  aiieinte  de  Tiolentes  coliques  ec  de  tomsse* 
meais ;  oee  eofa'qaea  eC  oea  vomiaaemwis  peraistdrent  pendaai 
la  DuiL  La  faaiille  D. . .  aitribua  iea  aceidenu  qn'eUe  ifvoa^ 
vii  k  Tmage  da  paia  qa'eUe  avait  fait  eonfeetionner  la  veille, 
paiaqa^eHe  troa[?aU  dov^  tfnne  saveur  înselite  partienti^. 

Le  lendemaia  18,  uae  certaine  quaaiit^  de  oe  paîn  neas  tuv 
appMte  aree  pri^e  de  reeherdiery  s'tl  y  avait  liea,  qu'elle 
<iaii  la  anbttaaee  matfliiaaate  qu'on  avait  pu  y  introdaf  re.  Aprts 
dtvnra  eaaais,  noaaconaiatftaiiesqae  ee  pain  reofermait  un  com-' 
peai  plombiqae,  la  eAruae  ou  carbonate  de  plomb.  Ce  composd 
reoeoeox  diait  en  si  grande  quantitâ  dans  le  pain  souoiis  k 
notre  eaiaaient  qu'en  traitant  par  Tacide  azotique  ie  prodaUde 
la  calcination  de  250  grammes  de  mie,  aoas  pâmes  en  retirer 
plus  de  3  grammes  d*azotate  de  plomb  cristallis^.  Cer&uliatob- 
tenu,  nous  nous  empress&mes  d'en  faire  part  au  m^decin  qui 
avait  ^i^  appel^  ă  donner  ses  soios  ă  la  familie  D. . .,  afin  de 
le  mettre  ă  m£me  d'appliquer  Ie  traitement  convenable.  Mais 
aa  moment  oii  nous  conimuDiqo&mes  au  doeteur  Ie  r^suhat  de 
lotMaoalysey  trois  des  membres  de  la  femille  D...  afaieal 
^kiproav^  un  mieox  sensible )  ils  ne  resseniaient  plus  que 
ţaelqaea  Kgtees  ooliques  qu'un  pargatif  de  sulfate  de  soade  fir 


Au  contraire,  la  demoiselle  de  la  maiso»,  jeone  filte  de  dix^ 
■eaf  aaa,  qui  avait  maog^  an  fian  d'un  volume  assez  oonsid^- 
rable,  eonfeetioond  avee  la  m£me  farine  qae  celle  qoi  avait 
Hffi  ă  fabpe  le  pain,  <iatt  loajoavs  sens  l'iaflaence  de  eetiques 


j  I 
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atroces,  accompago^  d*uoe  consiipadon  opioiâtre.  Oir  pro- 
voqaa  des  ^vacualions  k  Paide  de  Thuile  de  croton  ec  du  sqI- 
fale  de  sonde;  puis  on  soumU  la  malade  ă  Tusage  du  sirop  de 
persulfure  de  fer  bydrat^.  Sons  rinfluence  de  ce  traitement  Ies 
coliques  dispararent  bientât ;  mais  la  malade  s'Aant  d^gollt^ 
da  sirop,  crat  pouvoir  en  cesser  Tusage ;  aussi  ful-elle  aiteinie 
de  nouvelies  coliqaes,  qui  se  dissipirent  poar  ne  plas  revenir 
par  l'usage  r^it^râ  et  saffisamment  prolongâ  du  mame  mMica- 
ment  administra  et  par  la  bouche  et  en  lavements. 

Je  dois  mentionner  ici  qu'il  est  resull^  de  Tlnsimction  de 
cette  affairey  faite  par  Ies  magistrata  de  l'arrondissement,  que 
le  fils  atn^  de  D. . .,  mariâ  depuis  plusieurs  ann^  h  la  fille 
d'un  peinire  d'un  viUage  voîsin,  avait,  k  la  d^robeci  mâangd 
une  certaine  quantite  de  căruse  en  poudre  an  sac  k  farine  de 
son  pire,  dans  le  but  d'empoisonner  touie  sa  familie,  dom  ii 
convoitait  Th^ritage.  Ce  mis^rable  s'est  expatrie  pour  se  sons*» 
trăire  k  Tactioa  de  Ia  justice. 

Agreez,  etc.  H.  Lb»aob. 

Oisors,  S  BOTembre  1856. 


SUR  LE  LAIT; 

Par  M.  E.  Marghand. 

£n  vertu  d'un  rdquisttoire  k  noiis  d^livre  le  9  de  ce  mois  par 
M.  Pinţon,  commissaire  de  police  de  la  viile  de  F^camp,  ji 
Teffet  de  procMer  k  Texamen  de  16  lilres  de  lait  renferm^s 
dans  trols  vases  diffdrents  appartenant  k  la  dame  Dive,  nee 
Petilpas,  de  Sainte-Hiline-BondevUle,  et  remis  entre  nos  maioa 
avec  le  susdit  r^nisitoire, 

Jfoos,  soussign^,  Eugine  Marchand,  pharmacien,  membra 
4tt  Gonseil  d'bygiioe  pnblique  et  de  salubrii^  d#  rarrondiaao^-i 
lR9i)(  4a  Ha^ret  apţia  «voir  pr^  le  aernent  de  Miia  aeqiiii^ 
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ter  lojralement  et  Hdftiemeiit  de  la  missioii  qui  noitt  iMt  cob- 
Me,  Doiis  nona  somines  livr^  sur  ces  ^cbiniitloDft  mx  obserr 
Taiioiift  et  analyses  qae.  n^us  allons  indiqaer. 

Le  preaiîer  echabiiUon  ^lait  encore  chaod  lorsqu'il  noua  a 
M  remis.  II  pro? enait  de  la  trăite  oper^e  deux  heurea  enri^ 
100  auparavant.  Les  deux  autres  ^taieat  froida  et  proTenaient 
d'noe  trăite  op^rte  la  veiile  au  soir. 

La  deoait^  da  n*"  1  ^tait  de  1025.0  k  Ia  temp^ratitt'e  de  19  de* 
gr&  ceniigradea.  Ălora  ii  ^tait  r^froidi ; 

Celle  du  second  ^hamillon  ^tait  de  1027.8  k  +  ll  degres  j 

Celle  du  troisîâme  ^aU  de  1026.5  a  + 12  degr&. 

£n  ramenaflt  ces  deasit^  k  la  leasperature  uniforme  de 
15  degr^,  nous  avons  trouv^  qu'ellea  devaient  6lre  fix^a 


Deoaitâ  da  premier  ^hautillon..  •    102A.6 

—  second  ^cbaolilloQ....     1027.2 

—  troisienieecbaotîllon..    1026*2 

Noos  Doaa  sommes  livr^  ensuiie  sur  cbacan  de  ces  diffiârenu 
laiis  k  ploaleurs  easais  laclo-buiyrom^iriques,  ă  TefTet  de  re- 
cbercher  la  proportion  de  mati&re  grasse  qu'iis  renfermaient. 
Hous  avona  trcuve : 

12*18  de  matiâre  buiyreaseiaulacto^batyromitrei  pour 

le  lait  du  premier  vase; 
4^9  de  matiire  baiyrense,  au  lacto-butyromiire,  pour 

le  lait  du  aecond  vase  $ 
8%5  de  fluitiere  buty  rease,  aa  lacto-batyromâtre,  pour 
le  lait  da  iroisidme  vase. 
Ces  essais  nous  conduiraient  a  admettre  que  cbaque  kilo*^ 
gramme  de  lait 

du  premier  echantillon  rearermait&2ge»,A2  debeorrei 
dtt  second         —  —       24gr„02       ^ 

#itţwitee     ^  ^      ftlgr,,4ft      ^ 


Gas  dan  deivilers  r^nihata  coiMPW^  m  preniar  noua  ayan 
fwU  k  «ODakMrar  k«  ^cbantilIoDs  auiqaala  ila  a'appliquaai 
comme  ayant  subi  ua  to^mage  parţial^  noua  avona  d4  prooi- 
der  4  rana^ae  dea  imis  eabaBtilloiia  aaiaia.  Paur  oakii  şaua 
Bttta  sammaa  tini  aux  exptfriancaa  auîTaiitaa : 

ji.  Nona  aYOtts  Căit  dvaporar  100  gramoiea  de  chaqqe  laiti 
dans  r^taveă  baîle,  jasqu'ă  deasiooaiion  eompMto  dea  riaidoa; 
UdohaiiiUM  a*"  1  a  laiaad  lagr.^SO  de  maUteea  aolidea; 
—  2     ^     lOgr.,44  ~ 

^  %    ^    iigr.,«l  ~ 

B.  Nooa  a¥ona  aaeora  furiş  100  gramata  de  cbaqne  laic, 
MUS  y  a?OBS  a)oiitrf  qvelquaa  gouttes  dWide  aoMqae,  pvis 
■OM  Favone  eoagoU  par  raotioD  da  Ia  cfialear.  Le  magma  blanc 
cas^euxaiDsi  obtena  a  iti  Upwri  da  s^rum,  lavă  avec  sein,  puia 
dess^hă  dana  l'^tuve  â  băile  Jnaqu'ă  ce  qall  m  diminua  plas 
de  poids.  La  auitiire  obienne  rmflirmait  tont  le  beurre  el  la 
mati^e  casdaaae;  ellepesalc } 

Pdnr  r^ehaniiUott  n*  1 7gr.,Sl 

•^  8 5gr.,44 

^  S <gr.|88 

C.  25  grammes  de  cbaqae  lait  ont  6i6  milangăs  de  acHida 
cavstlqne,  pata  lav^âa  avec  de  Ntber,  jasqu'k  ^niaemeni  cam- 
plet  de  maii^re  grasse.  Ghaqoa  dissolntiqn  i\h6Ti0  a  iii  dis- 
tins î«sqa'ă  aiodtă*  Le  bearre  restani  a  iti  peaă.  L*eebaniil- 
Ion  n"*  1  en  a  laiasă  lgr.,065;  l'dchantillon  n*  a,  Ogr.,598  j  et 
r^cbancîţlon  n"*  a,  Ogr.^ta.  Sa  nudtipUant  cea  ahiAw  par  &, 
pour  ramener  Ies  condiţiona  da  Topăratien  k  100  grammes  de 
lait»  noua  tnnivoDa  qae 

U^baniilloD  n*  1  renfermait  Agr.|26de  cette  matl^e  grtMK 
—  î      ~       îgr.,a9  —         — 

^  —  î       —       8gr.,28  —         — 

V.  i  centimMrea  cubes  de  cbaqae  hdt  ont  M  diendoa  de 


|t  filMiKiilfei  rabes  4'«att>  pnis  trtitiis  p«r  ano  li^Mur  dVs* 
'  191,  şMm  ^i  )k  tMiM  4e  tartraie  de  coiff i  (liqtteor  do  doe*- 
tear  Roseuthai)*  Les  reaaltau  obteoas  permeuent  d'iitabik* 
iM  1»  proportiM  d«  Itciiiie  contMiie  daoa  chaqae  dchaiiîN 
ion; 

fielMnUllM  ni^  1 kgr.,» 

^  i..*.«... Agr-iSO 

—         i *gr.,»f 

t9f  coMrfqnMt,  de  toua  oee  asiais^  de  tooies  cet  obter?a- 
tioM,  iiotts  |k>iiT0is  dddaipe  atee  oenUude  les  eonduiieM 

r  lOţ  gnamiet  de  lail  n*  i  SMt  foraids  de : 

Bewre * kM 

Casettm 3.06 

Laedee 4.29 

I                 Seif,  matiftre  eitfactive,  aHHimioe.       0.69 
'  Iau 87.70 

100... 
I         V 100  grammes  du  lail  n^  2  sont  form^s  de  : 

!                 Bearre. . . : 2.39 

Caseum 3.05 

I                 Laciine A.30 

Sels,  inatiere  extractive,  albumioe.  0.70 

Eaa 89.56 

100.., 
y  100  grammes  du  lait  no  3  sont  foroi^s  de  : 

Beurre.» • * i»2ft 

Caseum... ««» 4.  •.•••«•«••. «...        3.05 

Lactine « . .        A. 29 

Setoi  matii^re  eiL\ra«iivei  alt>vii»iM«       0>70 
Ea« ,,.,      88,70 


91  iOOftRAL  Dl  CHIMlBIliDICALB, 

4*  Que  rechaDtiHon  n"*  1  reiiferme  une  quantite  normale  de 
beurre,  mais  qu'il  a  iii  allongâ  d'eau  et  qu'il  en  renferme  Ies 
t/80  de  soo  poida ; 

5*  Que  r^cbaniillon  a""  2  a  ^i^  d^poaille  d*une  panie  de  sa 
crime  et  allong^  d'eau.  Noua  estimoiis  a  21gr.,6&  la  propor- 
lion  de  maiiire  graase  que  lOOOgr.,00  de  ce  lail  normal  oon 
allooge  ont  perdus  par  Tecr^mage,  et  â  5/30  de  son  poids  Teau 
^trangire  doat  ii  a  iii  m^langi;     . 

&"  U^chantillon  n*  3  a  ^te  aoumis  aussi  ă  l'^cr^mage  et  mi- 
Ungi  d'eau.  Noua  ^valuons  seulement  ă  ilgr.,78  la  pene  de 
matiâre  grasse  dprouv^e  par  cbaque  kilogramme  de  cel  ecban- 
tillon  pur  et  non  uUoDg^i  el  noua  estimons^  en  outre,  qu'il  ren- 
fermCi  de  m£me  que  Ies  pr^^denls»  5/30  de  «on  poids  d*eau 
^trangire ; 

T  Toutefois,  nous  devons,  en  lermioant,  exprimer  Topinion 
que  Ies  ^cbautillons  n""  2  et  n'  3  ont  ele  tires  de  la  m£me  ter- 
rine  sans  que  le  Hquide  ait^i^  m^lang^  par  ragitaiion.  Dte 
lors,  si  nous  en  avîons  op^r6  le  melange,  pour  proceder  ă  une 
analyse  unique,  nous  eussions  obtenu  un  produii  reufermant 
encore  ies  5/30  de  son  poids  d*eau,  mais  qui  auraii  fourni  aux 
diffirents  essaîs  28gr.,2i  de  beurre  par  kilogramme.  Nous  eus- 
sîons  coQclu,  et  nous  nous  arrâtons  ă  cette  conclusion,  que  le 
lait  pur  el  normal  des  ecbaniillons  portant  Ies  n^  2  et  8,  avânt 
d'Atre  melangâ  d*eau,  a  ete  soumis  ă  un  ^cremage  pârtiei  qui 
lui  a  fait  perdre  par  cbaque  kilogramme  16gr.y70,  ou  sensible- 
meut  un  tiers  du  poids  total  du  beurre  qu'il  renfermaii. 
¥6e»mpt  31  noTcmbre  1SS3. 


rALUFIOATIOm. 

FALSIFIGATIOlf  DU  BLfi  PAR  LB  GEAIS8AGB. 

Un  procQS  rol^itlf  au  graissage  du  bl^,  qui  a  occasionne  une 
ţeriline  seaHttoa  dans  le  d^partemeat  de  r4i&«0|  vieni  de  aa 


D«  PHAmHACIB  BT  BB  TOXICOLOCII.  9S 

terminerptr  iejogemeDtsoivftDt,qae  le  tribanal  snpfrienr  de 
Lsoo  Tîeot  de  pronoDcer.  Les  consid^ranis  du  jagemenl  feront 
coDDâhre  soffisammenl  ies  motifs  qai  ont  engag^  Ie  tribunal 
de  Laon  i  r^forioaer  le  Jugement  de  celai  de  SaîDt-Qaeniin  qai 
mic  acqoiu^  le  pr^^enu  : ' 

t  GoBsid^rant  qu'il  r^alte  de  riDStraclion  el  des  d^bata,  qoe 
le  l&juillet  dernier,  M...  a  expos^  et  mia  en  teate,  sur  le  mar- 
dii de  SaiDl-Queotin,  da  blă  qo'il  avait'  gralss4 ;  que  ce  fai t  n^a 
pas  âe  ai^onnu  par  Ies  premiers  jbges  ; 

«  Consideram  que  M..:,  apris  aVotr  prindă  d^abord  qne 
de  mechantes  gens  avaient  k  son  insu/  ce  qoi  est  invraisem^ 
Uable,  graisse  le  bl^  de  ses  aepi  sacs  poar  le  compromettre,' 
leuieat  aujoard'hui  que  son  bl^  a  pa  se  troaver  graiss^  ă  son 
ia$o,  parce  qa'il  i'avaii  fait  batire  dans  Faîre  de  sa  grange  nou 
aettoy^i  alors  qa'on  venait  d*y  faire  tondre  des  moutons; 

«  Qae  cette  explication  est  aussi  inyraisembtable  qoe  la  pre- 
DÎire ;  qu'il  n*est  pas  possible  d^admettre  qae  les  moutons  aient ' 
empreioi  le  soi  de  la  grange  d*une  quaniit^  de  suint  assez  con- 
lidirable  poor  graisser  sept  sacs  de  blâ  (1);  qu'au  surplas,  ii  a . 
ilâ  reconon  que  le  h\6  des  deux  sacs  servant  de  montre  elait 
plus  gralss^  que  celui  des  cioq  autres  sacs,  ce  qai  prouve  qae 
k  graissage  a  ete  ie  răsultat  d'uu  fait  yolontaire;  qu^ii  r^suite, 
enoutre,  de  rinstraciion»  qo'anterieurement  au  IA  juillet  etan- 
iMearement  aussi  ă  F^poque  de  la  tonte  des  moutons,  M.... 
araitrenda  ă  plusieurs  reprises  da  b\i  graiss^,  d'oii  la  coos^ 
qaeoce  qo'il  graissait  habituellement  soa  ble ; 

t  Considerant  que  le  graissage  du  blă,  ainsi  qae  Ta  reconna 
le  detenseur  de  M...,  coostitue  une  falsification  de  marcbandi- 
ies  privue  par  Tariicle  1"  de  la  loi  du  37  mârs  1851 ,  et  non  pas 

(I)  Da  b1^  graiii^  par  da  suimi  aafâit  ane  odenr  talie,  qall  ne  sefair 
PM  Muceptible  d'etre  fendo.  •  •         . 


M  lOIIEVAI.  DB  CHIMII  KAmOAUl, 

ane  simpla  manipulftiioa  ou  simpla  apprAt»  oomiae  Font  pensi 
laspremiersittgest 

«  Gonsid^rant  qu'oiia  adAiUan  faile  k  nne  mardilandiaa  pant 
tromper  raehetear  aţ  ini  faira  craira  h  ana  qaalM^  ec  par  nliia 
ă  ane  valeur  que  la  marchandise  n'a  pas,  alori  rartaor  q«» 
caua  addUian  d^Uriofe  la  mârokanâîBe  en  Iul  donnant  plfta 
fapparence»  asl  bien  uâ*  falaiieaiion  ^ 

a  Coasid^ant^  aft  fait»  qua  radditioh  da  l'ltiUia  oH  4e  M 
graisse  an  bl^  corrompt  la  bl6  ai  «  n«  la  maod  pk%  ifliniMiat«« 
mant,  que  par  aooa^aent  U  la  d^t^riorei  qu'en  mame  tefnps 
qu*U  la  d^i^iare  ii  lai  dovna  ana  apparenoe  de  valeur  qull  n'i 
pasi  puisqiiadans  TespAce  la  bM  graiM^  par  M...  s'e&tvettdtt 
8  fir*  de  plus  par  bactolitreţ  qae  ae  gralMajfe  du  hU  oOffstitM 
dana  aaa  falsiScation  4d  narchandiseaţ 

a  Par  de*  motift, 

a  Par  applldaiion  de  Păhicle  !•'  de  Ia  lol  du  if  marş  IdSl, 
latribudali  statadnt  Mv  Tappel  du  miuistâfe  public,  condamne 
Mi.*  an  huH  Jours  d^emprisonnement,  60  tr.  d^amende,  ordonna 
rafliche  el  Finsertion  du  pr^sent  Jugement  dans  Ies  balles  eC 
joamaax  du  d^partement. » 


NOTE  SDALB  PAPIBR  SBBTiJIT  A  BînriLOWn  DU  SBCU. 

Un  habHani  de  Lllla  adressa  k  VEeha  iu  Nard  la  note  sni« 
vanta^  relatite  ă  na  abaa  qu*il  est  temp9  de  faire  dhparattra 
de  tous  Ies  commerces  : 

a  J^acbetai  demiteamait  un  pain  de  ntittt  dan»  atf  magaaiii 
d'4pioerfaa  bies  oonnd  at  bien  famd  da  LtHe.  La  pain,  eat^*' 
lopp^  «rea  ficMte,  fui  plăod  aur  la  balanca;  ii  pasait  8  kilo» 
granunas  IM  graauneaet fntpayi  15 fr.  Mc,  ă ratson  da  t  tf. 
90  c»  le  kilogrmma  da  ancre^  AantrA  diaa  mai,  J'aniaf ai  M  p«^ 
pier,  la  ficelle,  et  je  constatai  le  poids  arivant : 


Dl  PHikEIlAC»  SY  »V  VOXIQOL««IB. 

PapUir.;    .    ••    .    0—285       -** 
Flo0lto.*    ;    4    ;    O      ^     OM       ^ 


Total  egal.    8  kilogr.  150  grammes. 

t  Le  poids  de  renveloppei  pay^  comme  sucre,  repr^sente 
doflc  irois  ponr  cent  du  poids  du  sucre  reellemeat  liyr^,  c'est 
oae  tare  con&id^rable  qui  devait  6tre  d^uite  et  boq  impos^e. 

«  J'ai  examina  plus  attenlivemen)  ce  curîeux  papier :  ii  est 
dur,  lourd  et  ^pais;  un  mitre  carrâ  pase  1  kilogramme  600 
grammes,  tandis  qu*un  mâtre.carr^  de  papier  ă  ferire  ne  pase 
gne  O  kilogramme  250  grammes^  11  est  donc  six  fois  pluspe- 
sant.  Ifiâa^râ  avec  soia,  ii  iaisse  trente-trois  pour  cent,  ou  le 
tiers  de  son  poids  de  cendre,  tandis  que  le  papier  ordinaire 
n'eo  fournit  que  trois  pour  cent.  Le  papier  ă  sucre  coniient 
donc  dix  fois  plus  de  matiires  ^trangires,  et  est  six  fois  plus 
pesant  que  le  papier  ordinaire.  De  cet  examen  analyiique,  ii 
r&olte  qu'en  achelant  du  sucre  en  pain,  j'ai  payă  en  mame  \ 

temps,  et  au  mame  prix  que  Ie  sucre,  trois  pour  cent  d'un  fort  { 

rllain  papier.  i^  ; 


J9fne  du  Ridaeteur.  —  Nous  avons  ^t^  ă  mâine«  ii  y  a  quelques  \ 
decniMtiter,  et  aovs  a?oiw  Aiit  ooBBattre  da»  not  1«vmm  k  rSooteava 
pfrieare  de  Pluirmacief  que  noua  aftova  tu  fabriqocr  : 

1*  Da  papier  pour  le  sacre  et  la  okandelle  qui  pesait  524  grammea  la 
ftoille^  soit  272  kilogrammes  644  grammea  la  rame ; 

3*  Des  sacs  pour  Teodre  des  marchandisea  au  demi -kilogramme  qut 
pesajeot  32  grammes  le  sac. 

Gequ'il  y  a  de  mieul»  Cest  qa'un  fabH<isnt  de  papier  detttandait  1  Ia 
Soci^^  d'eucoaragemeiit  une  r^ompens€  poar  aîoir  troatd  le  n^yeit' 
aflare  cntrer  le  plâtre  dana  le  papler«  A.  GttMtttn. 


^  I 


M  JOU&HAL   BK  GHIHIB  MiDICALBi 


BRSVST  D'tnVBlITIOII.  -^  SUBSTAlfGBS  ALIMBIITAXBBS.  —  GOMBI- 
NAISON.  —  ADDITION  B^UNE  SUBSTANCB  H&BIGAHBNf  BU8B. 

Cour  de  eattation  (jChamhre  eriminelle).  —  Prdiidenee  de 
M.  Lăplagne^Barris.  ^~  Audienee  du  IA  de'eembre. 

La  combioaisoti  brevet^e  de  deux  sabsiaoces  alimentairest 
par  exemple  du  choediat  et  du  gluien,  ne  doune  au  breveta  un 
droit  privatif  qu'en  tam  qae  ce  produit  indusiriel  e&t  un  ali- 
ment,, 

II  n'y  a  pas  conirefaţon  punissablede  la  part  da  pbarmaeiec 
qui,  modifiant  cetie  combinaiaon  et  y  ajoutant  une  aobatance 
m^dieamenieuse,  telle  que  le  ael  de  Vichy,  en  fatt  un  medica* 
menu  Du  moias,  rarrit  qui  Ie  juge  ainsi,  par  une  appr^alion 
souveraine  dea  faits,  ^bappe  k  la  censure  de  la  Ck>ur  de  caa- 
aatioD. 

Aiosi  jug^  par  le  rejet  du  pourvoi  form^  par  le  aieur  D.«.; 
contre  un  arrât  de  la  Cour  deToulouse,  du  10  avril  1855,  reoda 
^u  profit  du  aieur  Larbaud. 

M.  Faustin  H^Ue,  conseiller  rapporteur;  M«  Blanche,  avo- 
•cat-gineral ,  conclusiona  conformes.  Plaidant^  M*  Achille 
Morin. 


VENTB  PB  BI&RB  BB  MAUTAISB  QUALlTft. 

Le  d^bit  de  bidre  sis  rue  du  Terne,  8,  ă  VinceDneS)  est  g6r6 
j^ar  le  sieur  6...  qui  comparaţi  devant  le  Tribunal  correction- 
ndi  fM«r  mise  en  vente  de  biire  avariăe  et  corrompue. 

]>e(i'<examen  d*une  certaine  quantit^  de  bi&re  saisle  dans  cet 
AtaMissementi  ii  est  răsult^  que  cette  bi^re,  ăvent^  et  conte- 
nanl4ki  tabac  k  fumer,  n'euit  aaire  que  des  restea  de  booteilles 
et  de  ferres  laissâi  par  Ies  cousommateura  et  dans  lesqoels 
-cenx-ci  avaient  vid^  leurs  pipes. 

Le  Tribunal  a  condamna  le  aieur  G...  k  &0  fr:  d'amende; 


M  raAtSAGII  IT  BB  fOlKHNLMIB:  VJ 


f  AiSineAtlOII  M  n.B0BAOE  tBHAO  AOX  BOtTUHOnia^ 

LifeiiiaieL.4.)  demeorant  ă  Oentilly^  pissage  ToossaiDt; 
cooparaissaic  hier  detant  la  7*  chambre,  soos  Ia  pr^vention 
dWir  feada  904  kilogrammes  de  fleuragâ  falsific  ă  an  boa- 
ItBger. 

Oo  d^igne  pzTfieuragâf  aoivanC  Pexpert  cbimiste  M.  Ghe« 
nlBer,  ane  anbatance  composta  de  son  ou  de  f^verolles,  qai  sert 
i  reoomrrir  la  pftie  avânt  la  cuissoOi  afin  de  Temp^cher  de  s*ai< 
tiefcerilapelle. 

H.  Chefallier  a  conaiat^  que  le  fleurage  vendu  par  la  pr^- 
veaue  a'Aak  aulre  chose  qa'un  compose  de  sciure  de  bois,  de 
ioreoa  de  sabie  et  d*un  pea  de  Kcule. 

La  fimme  L...  esl  d'autant  moins  excusable  que  la  venie  fatie 
par  elle  avait  lieu  pr^Isement  un  mois  aprte  rarrestation  de 
ton  mart,  poar  Ie  mtoe  d^lit,  qni  motiva  contre  lui  une  con* 
damnation  ătrois  mois  de  prison  et  50  fr.  d'amende; 

Hieri  Ie  Tribunal  a  infligd  Ia  m6me  peine  k  ia  pr^venue: 

aiCBSSITi  DE  G01f8ia.VBR  LIS  SUBSTANGBS  T0XIQUB8  DAR8  MS 
T18ES  SP£CIAUX. 

La  Bfceasii<  de  conserver  Ies  medicamenta  actifs  dans  des 
uses  de  fonne  et  de  coaleurs  sp^cialesi  ressort  da  malbeor  qal 
est  arrivd  au  doctear  Cloquet,  qui,  par  errear,  bot  ane  dose 
de  teintare  de  cantharides  qui  determina  sa  mort. 

On  sait  qoe  M.  Cloquet  avaît  dtd  demand^  par  Ie  dernier  rol 
MduBei-Schah  aa  gouvemement  /ranţais,  qai  avait  laissd  ă 
rAeaddmie  de  mMecine  Ie  choix  parmi  tons  Ies  candidals* 
U.  Cioqoet  recevait  an  traitement  consid^rable ,  enviroa 
35,000  fk*.;  ii  s'dtait  mariâ  aa  mois  de  Juiilet  dernier  avec  une 
Arm^nienne.  Sesrestes  mortels  ont  ^le  d^pos^sprovisoirement 
&•  siAis.  3.  7 


drat  rtgHse  de  Yanek,  peiit  vUlage  arm^niea  aux  enviroDs  de 

TtRAieM.  «^  HBlfkiBS  AttllBfITAkRBd.  —  FALSiriCATlOR.  ~  tlf« 
SBtlTIOlt  DAffft  LBd  lOCRRAUt. 

Cour  de  eastaiion  (jChamlre  eriminelle).  —  Pre'sidence  de 
M.  Laplăgne^Barrii.  —  Audience  duik  decembre. 

MalgrJ  la  r^Ie  generalia  epecialibue  non  derogant,  on 
doit  consid^rer  la  loi  du  17  marş  185 i»  relative  aux  falsifloa- 
tions  des  deor^es  alimentaires  ou  mădicamenteises,  comme 
ayant  abroga  lous  Ies  dăcrets  speciaui  qai  pouvait  răgir  avânt 
elle  la  falsificaiion  d  un  aliment  quelconque. 

Le  vÎDaigre,  blen  que  Ies  falsifications  eo  aient  iii  assianilto 
par  Ie  ddcret  du  22  decembre  1809  (art.  9)  aux  falai&caUoot 
de  boissoDSi  doit  6tre  consideră  comme  une  denrăe  alimeoiatre 
ă  raison  de  son  usage  Ie  plus  habiiuel,  et  par  suite  Ies  falsifica^ 
tions  de  vlnaigre  sont  aiyourd'hui  frappăes  par  la  loi  du  17 
marş  1851. 

£n  consequence,  la  peine  de  Tinsertion  de  Tarfât  de  con- 
damnation  dans  Ies  journaut  a  pu  6ire  prononcd^  cohire  des 
falsifications  de  yinaigre. 

Ainsi  jngâ  par  le  rejei  du  pourvol  formii  contre  un  arrât  de 
la  Cour  de  Douai,  Chambre  dea  appels  de  poUce  oorreeitoa* 
ntlto)  du  19  oaiobre  1895* 

M.  Yaîsse,  oonseiller  rapportemr ;  M.  Blancbe  avoeat*gAiâ«* 
ral,  conclusioas  conformes.  Piaîdant»  M*  Paul  Fabfe« 

XXBaCtCB  ILLiaAL  l»B  LA  *finBGtItB|  DB  LA  ^ttAltltAâtB,  Bt  YBlItB 
DB  HiDlCAlfBtlTS  năTiBlOBiâ. 

Obt  iti  condamnăs  pour  mise  en  vente  de  substanceft  miăii 
eamenteuses  mal  prăpar^s  et  dătăriortfes  l 


Vis  stei^S..»,  rtt#  dfft  Lombards,  A  six  joors  de  prison 
etlOOfr.d'amende; 

S^J^aiienr  L...,  ras  «t  tto  Miit**Lotti8,  ii  trois  ioors  da 
priiM  el  iOO  fr .  d'amtade ; 

I*  EaiOt  pour  eKercke  UMgal  de  la  raMeciae  par  Ie  maga^- 
tisme,  la  aiear  D...,  magn^iseari  rue  de  Rivoiii  ftS,  k  15  fr. 
fimtdf. 


^aOM)SITIOIf  DE  ]i£dAILLES  d'aEGEUT  ET  de  BR0N2B. 

kiproc^Ms  Ui  plu9  raiionneU  $t  1$$  ptu$  0XMt$  pâur 
eonitaier  la  faUificaiion  de  cei  boiaone. 

Le  eeflritâ  de  ridaeiion  da  Journal  de  Chimie  se  propose 
dadfeenierţ  en  man  lfi&7,  des  m^dailles  aux  meilleurd  in^ 
I'aBalyse  des  vins  en  g^^rat  et  Ies  moyeas  de  re^ 
I  let  fraiides  dofit  ila  sont  Tobjet. 

Ponr  arriver  k  i'apprteiatloD  de  ces  demtârea  aU^raiions  an- 
tileiaUeS)  ii  importe  que  des  vins  purs,  esempti  de  tout  m/- 
km§e,  sdeiit  souimis  i  ranalyse  dans  Ie  but  de  conn^t- 
tm  h  rapport  de  Yuleool^  des  matihrei  extractivei^  du  tarire 
el  dee  auirei  prmeipei  iălini  qne  renfenhent  Ies  vins  d'an 
taăm$  payaet  dea  divers  cras,  si  cela  est  posstbie.  Ce  iravail 
important,  dans  T^tac  actuel  oii  Ia  p^aorie  des  prodaits  de  la 
vigae  se  fait  sentir  d'une  maniere  f&cheuse,  pourra  servir 
debase  k  des  recherches  subs^quentes  dans  i'inlerât  du  com<» 
merce  et  de  Ia  loyaut^  ăes  marchands  ennemis  de  toute  espice 
defraades. 

Ba  ekpjrfttentant  dans  Ies  divers  d^partemeots  vignoblesi 
soit  sar  Ies  vins  des  recolies  ant^rieures,  soit  avec  la  recolte  âe 
fnakte  qnis'oavre,  on  a^sra  d6s  r^sultats  comparaiirs  qui  pr<6? 
MMToni  nu  taot  \sxirti  al,  comme  cela  doit  âtroi  on  pren^ 


lontes  lai  pr^cAutloai  pour  A'aitnrer  da  lapiiMttf  dat  ?fM  tftr 
iGnqueli  porieroflt  lei  eip^rlaitcei» 

Kntrepris  dam  dea  conditiom  aamblablea^  ttn  tel  trataţi  saN 
vira  de  type  de  comparaison  dans  Ies  ^ntestaiionâ  QUi  pOttr«» . 
raieot  surgir  et  qui  aurgi&sent  chaque  joar ;  ii  Tîandra  ea  aid« 
ă  toul  expert  cliarge  de  se  pronoDcer  en  parşilie  matidre*  .  * 

D*aQ  autre  cAt6,  Ies  additiona  d'auires  boiasoDS  alcooUqoea 
ou  fermeni^es  qui  se  font  dana  le  but  d^augmeuler  le  prodak 
de  la  vendauge  tendeot  ă  modifter  ies  vins  dans  leure  qaalitds 
esseniielles  et  ă  Ies  denaiurer  souvent,  ă  lei  poiat  que  ies  n^go- 
c»ani8  Ies  plus  eierc^s  ă  ia  dâgastatioD  sont  iocapables  de  re- 
trouver  par  le  go&l,  ie  cachet  caracl^ristique  de  tei  oa  tel  tio, 
iorsquUI  est  aiusi  m^iang^. 

Le  comite  de  redactiofi  du  Journal  ds  Chimie  mMicah 
accordera :  1*"  au  meiileur  m^moire  qa'ii  recevra  avânt  te  ii 
inars  1857,  une  tn^daille  dCargent  de  quaire  ceotimitrea  da 
dlamdire;  i"  ii»  auirei  me'daiUes  d$  bnmze  auxouvragas 
qui  se  seroot  le  plus  approch^s  du  but  propos^, 

L'euvoi  des  m^motres  doii  £tre  adresai /toimo  an  borcan  du 
Journal  de  Chimie  mSdicale^  plaoe  de  i'£oole*de-MMţeiM9 . 
n"*  &i  ă  M.  Lab^,  iibraire,  ou  ă  M.  ClievaUieri  rddaaaur  ptiar . 

cipaldu  journai,  27|  quai  Saiut-MicheL 

EMPOlSONNfiMENT  PAH  LES  YÂPKUR8  B^EŞSERCB 
DB  TiaifcBBlITHIIIB. 

M;  Marchal  (de  Calvi)  a  commaiuque  ă  l'Iastitttt  un  aa^ 
motre  dont  voici  ua  extraU  : 

Un  cas  d'empoisonnement  par  Ies  vapeurs  d'essenee  de  td^ 
idbenihine  s'eat  pr^s^ni^  cliez  upa  feiame  quibabiiaii  d#p«iia 
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plusiearsjours  na  dppartement  fratchemeni  peint.  Le  premier 
sjmptftme  consista  dans  des  coliques;  roais  bienlâi  survinrent 
sobitement  Ies  acctdents  Ies  plus  alarmants :  Ia  malade  ^lait 
eomme  an^aătie,  le  visage  d'nne  p&iedr  mortelle ;  Ie  tour  des 
jesi  cyanos^,  le  globe  enfoac^ ;  Ies  ievres  k  peine  mobilest 
llaleiBe  froide,  la  voit  ^teinte,  Ies  membres  froids  et  dans  la 
rtehittoo  ;  le  pouls  presqne  insensible,  sans  fr^uence ;  la  vue 
aAffl)Ue,  iroitbite;  rintelligence  ^ait  intacte,  et  la  malade  se 
teolail  moiirir.  L*usage^nergtque  des  stimulanta  tVi/u#  ei  emira 
Ja  ranima,  et,  aprto  quelques  retours  aussitdt  r^primes  de  Ia 
crise  hyposth^niqoe,  elle  se  r^tabiit,  mais  seolement  au  bout 

L'empoiaoanement  est  indubitable.  Mais  quel  empoisonne* 
neoient?  Faat*il  accnser  ia  ceruse  \  faut-ii  accuser  la  t^reben* 
Ihine? 

Uoe  premia  sdrie  d'expâ^iences  faitespar  M;  Marchal,  en 
eooformilâ  d'antres  experiences  pr^c^demment  instituees  par 
•  H.  Mialhe,  est  destinee  ă  prouver  que  la  ceruse  est  fixe  dans 
b  peiatare,  dom  elle  forme  la  base,  et  que,  par  consequent,  ce 
a'asl  pas  au  compost  saturnin  que  Ton  peut  aitribuer  Ies  ac« 
cideBts  prodaits  par  Ies  peintures  fratches.  D'autres  exp(£« 
riences  ont  pour  objet  de  prouver  que  ies  vapeurs  de  ter^ben- 
tliiae  produisent  des  effets  toxiques  sur  Ies  animaux  et  sur 
lloaime. 

Le  m^moire  contieut  encore  des  remarques  g^n^rales  dans 
lesquelles,  aprto  avoir  rapport^  dlfferents  exempleş  d^empoi- 
sonnement  par  Ies  vapeurs  de  ter^benibinCi  Tauleur  cberche  a 
determiner  le  mode  d'aciion  de  ces  vapeurs  sur  r^conomto ;  ii 
y  voit  un  poison  byposthenisant,  et  est  conduit  ă  recommander 
le  traiiement  stimulant  contre  Ies  accidepts  quelles  petivent 
produire. 

Les  cou'>lusions  du  memoire  sont : 
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1*  La  Ci^ruse  esi  fixe  dans  la  peioiurei  doDi  elle  forme  la 
base,  et  n'e^t  pour  rien  dans  Ies  accidenu  qui  peuveui  i^uher 
du  s^jour  dans  un  appartemeut  fralchemeot  petnt ) 

3*  Ces  accidenu  sont  dus  aux  vapeura  de  t^r^bentliine  i 

y  Le  danger  est  le  mftme  dans  un  appartement  iiratchenefii 
peint,  quel  qoe  saii  le  compost,  blanc  de  piomb  ou  blând  de 
zinc,  qui  forme  la  base  de  la  peiniure; 

4*"  II  y  a  danger  d'empoisonnement  par  la  t^r^bembine  Umt 
que  la  peinture  n'est  point  parfaitement  steke,  et  le  |4oa  %tr 
eat  de  n'babiter  un  appartement  que  lorsque  toute  odeur  d*€fi* 
sencea  dispăru  { 

5**  L*empoi8onnement  par  la  t^râ>enthine  remra  dan  la 
mfime  cat^orie  que  rempoisonnement  par  let  AmanatloiM  des 
flears; 

6"*  Les  (Smanations  des  fleurs  agissent  de  deux  maniftret  aur 
r^conomie :  idyosincrasiquement  ou  toxiquement ; 

7**  Le  mode  d'aclion  des  vapeurs  de  t^r^benibine  oonsltle 
principalement  dans  une  bypostbtfnisation  plus  ou  moioa  pro- 
fonde  ţ 

6^  Le  traitement  stimulant  ^nergiquement  admiaisirtf  «st 
celui  qui  coovient  contre  cet  empoisoonement.  Ii  ne  lial  pm 
nigliger  d'exciter  Taction  p^ristaltiqtte  de  riniestin  par  Ies 
moyena  appropri^. 

Ces  deux  derniires  conclusions  ne  sont  pas  absolues,  âc« 
tendtt  qu'elles  ne  ae  fondent  que  sur  un  fatt.  (Gofnmis^ires  : 
MM.  Rayer,  Dumas,  Balard. 

SUR  UflB  MlLAniB  PROPEK  AUX  OUTRISES  W  GAOUTCaOUG. 

M.  Delpech  a  appel6  Taitention  de  rAoad^mie  sur  une  mala- 
die sp^iale  et  non  d^criie  des  ouvriers  employ^s  dans  la  fahri* 
cation  des  objets  en  caoutohottc«  L'inbalation  des  vapeurs  da 
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şuifare  de  carbooe  determine  cbez  eux  des  accideoU  qui  con* 

«stent :  dans  de«  troabies  varids  de  la  digestioa  \  dans  uoe  mor 
I  dification  profonde  de  riutelligence :  b^b^tade,  perte  de  la  mip- 
I  noir6,etG.;  dans  unegrave  alt^ration  des  foactioasdu  sysiâpne 
I     ji^enţ :  c^pbalalgîe»  vertigeS|  irouble  des  sens,  paralysies 

pios  oa  moins  compl^ies  du  monvementi  et  surtout  dani  onţ 

impaissance  genitale  quelquefois  absolue. 
Noss  voyons  avec  bonheur  que  ies  maladieş  des  ouvriera» 

DDD  ^iQdites  Jnsqu'icii  fixent  rattenUon  des  midecinf  •  }1  y  a 
I     des  faits  pratiqnes  ă  consiater  et  dinimense^  services  ă  rendff 

mzciasses  oamdres*  A.  CiinYiij«im* 


UL'AGTtON  BBS  TAPEUBS  DB  SULFDBB  DU  GAEBONB  SUR  LBS 
OUVBIERS. 

MM.  Chxtauer  fils  et  Poirier  viennent  d'adresser  ă  M.  le 
Pr&ident  de  TAcad^mie  des  sciences  Ia  leltre  suivanle  ^ 

•  Monsieur  le  Pr^ident, 

<  Dansnne  note  adresate  ă  rAoademie  des  soieneM,  doos  la 
«teisa  dft  19  novembre  18S9»  M*  Delpeeh  signalail  Ies  aed- 
demsdtominfa  par  Tuibalation  des  vapenrs  de  sulliim  de ear- 
boie  ckeg  fat  oumiers  âmplayA  â  la  fairieati&n  du  Moui^ 
ckme.  Dnns  la  stence  dn  10  d^mbre,  M.  Marobal  (de  Cal? i) 
hiieoinaiare,  dans  im  M^moire  du  plus  bant  intârAi,  Ies  effists 
toBiqnea  de  la  vapeur  d'essence  de  t^rtfbenihiae. 

« La  lectnre  de  ces  travaox  nous  a  pori^s  ă  faire  coanahre 
UI  bit  physidogiqae  analogae,  dont  nous  avons  i^rouvi  Ies 
cffeu. 

c  Des  circonstances  particuli^res  nous  ayant  forc^s  de  s6- 
joQrner  pendant  qoinze  jonrs  dans  une  fabrique  pour  proc^der 
Ha  ituia  sur  fe'puration  de  la  parafflne  ă  Taide  de  Vhuih 
^  Vapkh  retirte  4»  scbisiea  biluminenxş  au  bou(  de  quelr 
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qoes  joars  d*absorptioa  qabtidtenne ,  ces  vapears  de  carbures 
d'bydrog^oe  d^ierminereot  chez  nous  Ies  acctdenu  suivanis : 
Faiblesse  generale,  suears  froides,  ^lourdissenienis,  c^pfaala!* 
gieSiDiaaqae  d'app^tit,  mauxde  cceur.  L*ud  de  noua  (M.  Pol- 
rier),  d'uoe  constiiutiou  plas  robuste,  eu  apparencei  ^prouva 
ces  accidenta  avec  plus  d'ioleDsite :  ayaot  ei^  obliga  de  se  teair 
debout  pendant  qaelques  instaDts,  ii  fut  pris  d'ooe  grande  lai- 
situde ,  une  suear  glac^  couvrit  sea  membres ,  et  bieoiAt 
ii  perdlt  connaissance;  depuis  cette  epoque  sa  sanie  a  toojomt 
iii  sensiblement  chancelante. 

«  L'ottvrier  employe  dans  cette  fabrique  nous  afflrmn  atoir 
eprouv^  Ies  mâmes  accidents  que  nous  au  coniinencemeot  de 
son  travail. 

«  Ces  vapeurs  eurent  un  effet  loxique  sur  un  chten  qui  noas 
accompagnaii  cbaque  jour  ă  cette  fabrique.  Cet  animal  perdil 
rapp^*iit,  devint  triste  et  eut  pendant  quelques  jours  une  abon- 
dante  transpiration. » 

Yoîci,  monsieur  le  Prăsident,  Ies  faits  que  nous  avona  ThcMi* 
neur  de  tohs  signaler;  ils  nous  paraissent,  rapprocbes  de  oenx 
algnales  par  MM.  Delpedi  et  Marcbal  de  Calvi,  mMier  l'at- 
lention ;  car  si  quinae  jours  ont  snffi  pour  d^terminer  ches  nous 
Ies  accidents  cit&  plus  haut » la  santâ  des  ouvriers  jqui  respi* 
rent  toute  Tann^  ces  vapenrs  de  carbures  d^bydrogtee  doit 
4ire  profondâii^Bt  alterne,  ă  nioins  toutefois  qu'aprte  desaocir 
dents  primitifs  ils  ne  soieni  pour  ainsi  dire  habitn^  ă  cea  \a«* 
peurs. 

Jfoie  du  M4Uacieur.  —  Un  ftiit  qai  a  ds  Tanalogis  avec  Ies  obscnra* 
Uons  signaldes  par  MM.  Delpecb,  Marachal  de  Calvi,  dieraUier  et  Fobrier* 
fait  qoi  n'eat  pas  noaveau,  est  rele?^  dans  l'article  auifant : 

Ou  aatt  qae  le  parfamldes  fleurs  peut  provoquer  noe  aspbjrzie  d^ter«- 
mluant  la  mort;cependaDt  beaucoup  de  pertonnea,  par  imprudence, 
brarcot  un  danger  qu'elles  n'ignorent  point.  Madame  C...,  des  Brol« 
teaU)(t  i  tjftUf  anlt  re^u  pour  aa  fi6te  uae  grande  quaaUl^ile  bâuqaeis  ; 
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teioir»  elle  oublia  d«  Ies  ealeTcr  de  sa  chsmbre  k  coacber,  et  le  lende- 
«aîn  son  flls*  ne  Ia  fojant  pas  lertfe  k  l'heare  habituelle»  entra  dana  aa 
diambre,  oh  ii  la  troava  sans  connaissanoe.  Un  mMecin  fat  appcM  aor« 
le-champ,  dit  le  Salut  public,  et  ce  ne  fot  qu'aa  ,boat  de  troia  teorei 
^teaudame  C.  put  dire  rappel^  k  la  fie, 

SUR  USS  ALLUKBTTKS  GJIIMlQUfifl  ET  LBCR  PRfcPABATIOR. 

Un  jooriiala  publi^  Tarticle  qiie  noas  donnoos  iclid*aa- 
tres  l'oot  rapporce;  nous  le  faisons  connature,  toni  en  faisant 
obsenrer  1*  que  le  moyeo  dont  ii  est  ici  quesUon  a  iii  signaM 
par  nous  dans  Tune  des  seances  de  TAcadămie  de  mMecine; 
V  dans  des  ^rits  publica ;  V  que  le  mode  de  faire  prescrit  a 
^  breveta  contre  noire  Tolont^  et  en  violation  d*iin  engag»* 
nent  prisavec  nons,  ce  qoisera  peut^âure  le  sujet  d*an  proote. 
Toici  l'article  i 

M4iyen  propre  â  privenir  Ie  dJvehppemeni  des  maladiei 
du  auprieri  qmse  Uweni  &  la  fabricaiion  des  allumeiiee 
Mmiqueis  par  M.  Faraday. 

On  connate  depuis  plusieurs  ann^s  TinOuence  funeste  exer- 
cte  par  la  manipulatton  du  phosphore  necessaire  ă  la  fabrica- 
tion  des  aliumeltes  chîniiques  sur  la  sani^  des  ouvriers  qui  Ies 
prtfparem.  MM.  Tb.  Rcussel,  Pasquier  (de  Lyon)^  ei,  en  Allc- 
magne  sortout,  MM.  Bibra  et  Geist,  ont  ^clairâ,  par  de  nom- 
brcax  irataui,  Ia  cause  et  Ie  mecanisme  du  d^veloppement 
des  oăvroses  des  os  maxillaires.  Sans  enlrer  ici  de  nouveau 
dans  la  discossion  soulerăe  par  nolre  savant  compatrioie 
lyonoais,  noas  devons  dire  qu'aujourd^but  on  admet  g^n^rale- 
nent  que  Ies  vapenrs  phosphorees  sont  la  cause  imm^diate  de 
cea  aftctions  des  os.  Le  ciiiibre  physioien  et  cbimistei  M.  Fa- 
riKlayi  dana  ses  leţons  au  Royal-Instituiion  de  Londres,  a  falt 
coanaitre  un  moyen  qui  eviieraii  aux  ouvriers  ces  dangereuaes 
teanations.  On  sait  que,  parmi  Ies  corps  siiDplesi  U  en  est  phi- 
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sîeurs  qui  peuvent  affecier  dtverses  formes  el  jouir  aiprs  de 
propri^lâs  trÂ8  diffiărentes ;  telg  sont,  par  exemple,  l'oxygioe, 
la  soufre  el  le  pfaosphore. 

Ce  dernier  corps  simple  est,  en  g^n^ral,  incolore,  presqoe 
transparent ;  c'est  le  pbosphore  employe  dans  Ies  arts,  celaî 
dont  Ies  vapeurs  affectent  si  dangereusement  Ies  os  maxillaires. 
L'aucre  forme  sbus  laquelle  on  le  possdde  est  Ie  pbosphore  d*un 
roage  fono^,  qui  eiige  poar  s'enflammer  un  flrottement  assez 
intense,  et  snrtout  qui  n'est  pas  toxique.  On  pourraiti  suivant 
li.  Faraday,  aabsiiţuer  avec  avantaga  ceite  focme  de  phos^ 
phore  &  celui  qu'on  emploie  en  g^n^ral.  Nous  ajouterons  que, 
grâoe  an  recberches  de  nos  deux  savants  confrdres  MM.  Aeist 
H  Bibra,  ii  semble  que  Ies  moyens  propbylaoliques  conseill^ 
par  cea  deui  anteurs  ont  r^ussl  ă  ^teindre  Ia  maladie. 

Dans  son  dernier  MJmoire  but  ta  rSgenAration  du  maxiir 
kiirp  infdrUuT,  M.  Geist  nous  annonţait  que,  depuis  pluaiesrs 
ann^,  et  depuis  TapplioaUon  des  moyena  propbylactiques 
employ^s  en  Baviâre  et  indiqu^  par  lui»  aucun  nouveaiicas  de 
n&;rose  des  os  maxillaires  par  Ie  pbospbore  n'avait  ix^  pb« 
serrâ.  En  France,  nous  sommes  malbeureusement  moins 
heureux  qu*en  Allemagne,  et  nos  bâpiiaux  contiennent  tou« 
Jours  des  cas  de  cette  n^rose  des  maxillaires. 


If  iCESSlTi  D*£L0IGN£a  LBS  MARES  ET  LBS  FUMIEHS  DXS 
HABITATIORS. 

Vae  lettre  d'Aknfon  fait  connature  na  exemple  terrible  des 
Mlbeurs  que  penvent  causer  lea  marea  stagnantes  et  lea  fu- 
miera  trop  rapprocb^  dea  liabitaticHia.  U  ^blii  qae  buh  per- 
seDiiea  da  la  oomniuBe  de  Yalframbert,  hameaii  de  la  Gni«- 
veliei  ont  auceomb^  ă  une  ^pid^mie  prove&ant  de  la  c<>rriipUon 
di  Teatt  d'un  puiu,  dana  lequel  lea  eaux  Ktides  d'uae  mare  ă  fa- 
Mitr  i'(itaieii(  iflfiUrfai. 
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jPAvmoAnow. 

M.  Breston,  ingânieur  civil,  âublit  qa'il  est  possible  d'obtenir  ane  assex 
gniide  df minatioa  dans  le  prix  da  pain  en  am^liorant  sa  iîibrication.  <  Si 
Ton  ftit  pfiMder,  dit-il,  la  mouture  du  blâ  de  Tcnlevage  de  sa  premiere 
peUieole,  on  peat  obtenir  7S  kilogrammes  de  belle  forine  de  100  kilo* 
gnmnes  de  bon  bl6  du  pays;  farine  plus  riche  en  gluten  que  celle  qa*6n 
oMMia^îo«hl%ol  par  la  meUlOBre  noBiim.^esW  Utoframmei^  fvino 
pauvent  donner  110  kilogrammes  de  trts  bon  pain  blanc.  >  D'ob  ii  oonclat 
qve  iOO  kilogrammea  de  bI6  fournissent  110  kilogrammes  de  pain  etiO  k 
lîlulcgrammes  dUssuesş  son,  recoapea,  etc.  Et  comme  Ies  issues  et  Ies 
10  kilogrammes  de  pain  en  plus  pajent  la  mouture  et  la  paDificatlon,  îl  en 
riiiilte  qa'on  petu  vendre  le  pain  w,  mimeprix  que  le  bU^  Ainsii  le  beap  bl6 
nknt  k  Paris  38  fr.  Ies  100  kilogrammes  ou  38  centimes  Tun,  le  bon  pain 
^  prenitoe  qoalitâ  pourrait  6tre  tendu  38  centimes  le  kilogramme,  undis 
qoe  le  prix  de  la  taxe,  d*aprto  le  cours  des  farinesi  est  de  44  centimes. 


Vsfrts  H.  Ueblg ,  le  mellone  ne  contient  pas  dliydrogtoe ;  ti  est 

I        ftrnftettlosivementdecarbone,  186qu!TalenU,  et  d'axote,  13  âquivatents. 

I        Oette  composition  a  i\&  duduite  de  fanalyse  du  mellonure  d^argent,  forma 

deeaitoM,  18;  azote,  13;  argent,  3.  L'adde  mellonbydriqne  renferme 

96qniTaIeBts  d'bydrog^ne.  Les  mellonures  d^rirent  donc  de  l'urfte  et  de 

IMie  Briqne»  c^est-kHllre  qu'iis  se  rapportent  k  la  dasse  des  cyanures. 

I  Txaaxs  ▲  ituzvQuxTs. 

M.  Jobard  a  fait  connaltre  k  Ia  Sodâtâ  d'encooragament  lei  dlf (iranli  ar« 
tiiees  emplojte  pour  coaper  et  i^ler  les  verres  cheminies  de  lampe  en  ligne 
^oUe,  VMe  qu'an  rene  cassâ  ne  âisserait  plus  par  les  cbangements  sobits 
daiMptatMe  oa  l'Mmtffeiiient in^ 4lait  ime  simpla  piMsion  tlilori- 
qie qotM*  lobaid  a  voula  faire  paaaer dans  la  pmtique;  dicaeombîeB  ii  a 
dft  ftbriqner  da  grâsil  avânt  d'y  parvenir»  est  diflicile  k  pansar  i  mais  rea- 
isMiel  aai  qia  las  f  ems  fendos  aoient  dks  aajanrdliai  rlpandos  par  eea- 
iainesde  miile,  M*  Pit^  da  te  Havana,  en  a  oammandâ  40,OdO  an  M- 
#M^ailaaoaqNcala  BandateatadlylOOiMir  Jaar,  pvBsqoa  iaaadMiet. 
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B«u.% •  .  •   i/tUM. 

Bsprii-de^Tin .  . l/iUli6« 

Pour  argenter  une  glace  ^  Taide  de  ce  liquidei  ii  suffit  de  mettre  le 
verre  en  contact  avec  lui  pendant deux  oa  troia  jours. 

vmuAnoK  Bv  oomoir  comoB  svsivamib 

Des  caltivateari  da  liuoral  maritime  font  de  la  bouillie  avec  du  lait  el 
du  goemon. 

Farmi  lea  goemons»  ii  en  est  dont  on  pent  exiraire  da  saoe;  betaceip 
d'antres  qui  contiennent  en  grande  qnaniitâ  oae  matiire  oraeilagfiieiiae 
qni  est  ua  eioeUent  engrais.  II  en  est  enfin  qai  oontlenneat  ea  grande 
qaantit6  une  matl^re  analogue  k  ricAfyocoto  oa  coUe  de  poiason*  Vlasieun 
peisonnea  font  de  oes  mets  avecdu  goSmon  en  remplaoement  de  oolle  de 
peisBon»  et  cette  snbsUtuUon  i^ussit  parbitement,  moyenBant  qne  le  go9* 
men  ait  M  prealabiement  bien  lavâ  k  l'eau  douce.  Une  petite  pinefe  de 
goteon,  mise  pendant  ane  dizaine  de  rainntes  dans  du  lalt  booillant  en 
dans  une  citee  pr^per^,  soffit  poar  qa'en  i'efroidi8sant4a  cr^Bie  se  eoa- 
solidifie  en  gel6e  trte  ferme  et  fiuse  un  beau  et  bon  plat« 

Cette  propriitâ  pea  connue  du  goSmon  est  assez  intdressalitey  oomme  on 
leToit»  pour  rartcttlinaireet  pour  Ies  maitresses  de  maison»  qni  ne  trou^^* 
yent  pas  toujours  de  bonne  oolle  de  poisson ;  mais  elle  ne  Test  pas  moins 
pour  le  pauvre  culiivateur,  qui»  s*il  la  oonnaissait,  troaforait  bien  mofea 
de  rutiliser,  surioutquandles  subsianees  alimentaires  Tvlgaires  soDtmres 
et  ch^res.  II  est  donc  bon  que  tont  le  monde  sache  qu*on  peut,  a? ec  du 
lait  et  un  peu  de  goSmon  et  de  sel  ou  de  sucre»  faire  un  plat  nutritif»  qul 
remplaoera  avec  avaotage  toutes  Ies  bouillies ;  Ies  cultivateurs  pourraleni 
mettre  avec  avantage  du  goemon  dans  leurs  soupes  malgres,  ct  m^me  dens 
celles  qu'ib  font  avec  un  morceau  de  lard.  Us  pourraient  âgalement  Tem* 
ployer  a?eedes  pommes  de  terrc  et  antrcs  l^ames  pour  accroitre  ta  valenr 
alimentaire* 

▲oTiow  xxsaotx  [9ĂXL  IM  siroax  iim  tMâ  ttsirm. 

II.  Larez,  dans  un  travail  relatif  k  l'actîon  exerc^  par  le  sacre  sar  Ies 
dents»  est  arrivâ  aax  condusions  saivantes  : 

4"*  Le  sacre  raffinâ»  soit  de  canne»  soit  de  betterave,  est  naisible  eiis 
dents  saines,  plat6t  par  le  contact  immâdiat  avec  ces  organes«  que  par  le 
dâveloppement  de  gaz  qui  a  Ueu  pendant  Ia  dur6e  de  son  s^jpur  dans  Ve§m 
tomac. 
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t^ft  l*(m  Uit  imc&ttt  ime  dent  dans  un  8olttt6  satura  de  sacre»  elle  esi 
lâtsne&tnUârtedftnssa  constitaiion  chimiqae,  qa'elle  devient  de  suIh 
ibiwâgttirdfleiiseyetsonâmaildeTlent  opaque,  spoDgieux,  et  se  d^lite 
aiebla  plus  «Mide  flicflit^. 

1^  Cettt  fliCNlilIcatioii  n'eM  pat  dueh  Taction  d*an  adde  libre ;  car  11  vfea 
olste  pas  daitis  le  Sacre  ţ  mais  elle  doit  âtre  rapportte  k  la  tendance  qn'a 
oa  demier  eolps  k  se  combiner  avec  la  base  calcaire  de  la  dent. 

¥  81  râmail  de  la  dent  n'est  pas  attaquâ  au  mame  degr6  que  la  pârtie 
oiKase  de  ce  mtaie  organe,  le  motif  de  cetto  diffârence  se  trouve  dans  le 
pbtlioratede  calcium,  qui  r6sisle  mieux  k  raction  des  râactifii  clumiques 
que  ne  te  peni  ftiie  le  sulftte  de  chaux. 

Ge  fiit  u  iioiiun6  Lesage»  d'origiDe  fraoţaise»  qal  pnblia  le  premier,  eil 
1771,  k  Geneve,  une  note  tite  oonrte  sur  un  projet  râalisable  de  t£l6graphe 
âeetrique.  FrancUin  avaii  d^jk  âtabli  la  poasibilUâ  de  ce  mode  de  iran»- 
BifisioB.  Ce  fat  dans  Ies  enviroas  de  Madrid  qu'il  fat  ponr  la  premia  foii ' 
maM  sar  ane  âcbelle  trto  restreinte.  Ce  t^^graphe  se  composai t  de  tlogl- 
qaatie  fils  mâtaUiqufis  s^par6s  Ies  uns  des  antres,  et  nofâs  dans  nne  ma« 
titoe  isoianie.  Cbaque  fii  correspondait  k  un  ^ectrom^ire  partleolier.  Ba 
ikiiant  passer,  suivant  le  bosiHn»  la  d^etaafge  d'ane  maohine  ^leciriqae or^' 
diaaire  k  tra?era  iei  ou  tei  de  ces  fils ,  on  produisaii  k*  raatve  etlrtmilA  le 
Boa?eaieat  repr^sentatif  d'one  leitre  d^ieros^in^  de  Talpjkabet. 

La  pite  f  oluît}oe,  d'ok  6mane  ua  coQrant  conţinu  transmis  par  des  fite 
m^ialUqoes,  sufQt  aciaellement,  et  L'on  peat  r6ussir  avee  un  seul  fii  k  creef 
tous  ies  signauz  n6cessaires  pour  la  communication  des  d^p^es  Ies  piue 
€orapliqu6es,sans  que  l'on  ait  lieu  de  craindre  de  lesToiţ  inlerrompre  paf, 
rappariiioQ  du  brouillard,  par  Tobscurite  de  ia  nuit«  etc.  La  suppositioa . 
que  ronavait  falte  tout  r^cemment  que  des  pies  ou  autres  oiseaux  vieil* 
dnuest  k  inlerrompre  le  courant  electrique,  en  se  percbant  sur  Ies  fiU  de 
fer  n'est  qu'une  pteisanlerie  que  Ies  savants  ne  devaient  pasjprendre  ai| 
a£rîeiix.  Pour  qu*il  en  f6t  ainsl,  ii  faudrait  que  ces  animaux  ne  fossent  pai 
ttol^,  et  qu'il  vlot  s*6lablir  par  eux  ane  chalne  continue  qui  se  prolonge^ 
nit  Jusqu'au  sol  ou  jusqu'aux  poteaux  qui  soutiennent  Ies  fils,  de  nuniârc^ 
en  UD  mol,  k  communlquer  avec  la  terre,  qui  est  le  rtervoir  commun  dt>^ 
rteeifidiâ. 

Ms  qn'il  a  M  connu  que  i'^lcctricilâ  parcourait  certains  corps  avec  nif 
rapidit6  incommensurabie,  ii  a  suffi  d'isolerces  corps  conduetenrs  par  doi 
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ittt»ti^Deef  remplimoţ  ce  but«  tels  qoe  le  terfe  oa  U  r^iie;  mit  11  MMall 
k  MTotr  si  Id  cottrtnt  Mectrique  qui  doit  eogendrer  Ies  signct  i^ftigmild* 
qttei  t*aibibUnient  en  pirooui^aDt  de  gnndes  disUncet,  oomaepar  «imih 
ple  celle  de  fraHi  k  Lyon»  et  sM  lerait,  par  cons^qaent,  indiapeaaftblii 
d*6tabljr  des  aUliont  iDiermâdiairea.  Poor  rtoudre  celle  quesUon,  M •  le 
mloistre  de  l*ii|t^ieai  a  nomniâ  une  comniiaiioii  qui  a  fait  ^lablir  un  ii 
de  Ciiifre  le  Ipng  da  cheinin  de  Ier  de  Paria  k  Rouen,  aur  des  poteanz  ca 
boia  plac^  k  la  disianoe  de  50  m^ires  Ies  una  dea  autres  i  Ies  eorpa  IsolaMs 
ont  ii&  mnlUpUâs  parlout  ok  il  y  avait  n^oesaii^.  Le  anoote  a  M  complet 
entre  Paris  et  Hantes,  c'e$t-k-dire  dans  oue  6iendae  de  57  kiiom^Ues.  Le 
eourant  passait  d'abord  par  ud  fii  et  revenait  par  an  antre  fii  plae6  imm6- 
diatement  au-dessoos.  L'intensil^  du  eourant  âtait  mesur6e  k  l'aide  de  la 
d^viaiion  que  ce  coorant  imprimait  k  une  aiguille  de  boossole.  Le  second 
111  n'est  pas  indlspensable,  la  tcrre  humide  compriae  entre  ies  denx  siatîons 
fait  Toffice  de  condocteur  beaueoup  mleuxque  lai. 
.  Mainteaant,  qaand  il  s'agira  de  prodaire  ane  grande  diversitâ  4e  aignea 
Ulâgrapkiqoes,  11  Ikadra  diaposer  d'une  foroe  iniemiittenle.  Une  mease  de 
fer  aimant^eattire  ane masse de  fer  neutre;  toules  Ies  fois  donc  qoe  le 
eoarant  âlectriquedans  Tune  des  atatlons  passera  dana  ane  h^lice»  naloar 
d'one  masse  de  fer  dooz,  oetie  masse  de  fer  deviendra  momenianteent 
wi  aimaat,  et  poarra  prodaire  un  eii»t  mâcanlque. 

Cest  en  fiiisaat  nattre  et  en  dăiraisant  sueoessiTement  la  force  magii6« 
tique  dans  ane  maase  de  fer»  qu'on  peat  tnnsmettre  au  ioin  tous  Ies 
signaus  qu'on  a  prodaitt  dans  la  sutien  au  d^part.  Ce  principe  âubli,  on 
peut  en  fiiire  rapplicatlon  k  des  syst^mes  tti^graphiques  trte  diffiftrents» 
dont  le  choii  n'est  plus  qu*ane  questlon  seoondaire,  dans  lesquela  Tezp^ 
rience  prononcera.  Arant  tont»  il  AUait  reconnaltre  k  quelle  dlstance  on 
pbuvait  transmetiie  ane  dâpdebe  t^^graphique  sans  recourlr  k  des  su- 
tilws  interm^diaires. 

D'aprte  Ies  essais  61ectro»t^6graphiqnes  fkils  jusqu'k  ce  jour,  Ia  truns- 
mission  de  la  pensie  serait  plus  prompte  que  ne  pourrait  le  faii*e  un  rapida 
foivain  soua  la  dlcite  d'une  autre  persoane*  Des  fits  m^ialUques  multiplii 
Kt  reploy^  sur  eaznntoes»  plac6s  sur  des  poteaux  qui  ont  ser? i  aux  ezp6- 
rlencespr6c6dentes»suffirontpourmesurer  toule  T^ndue  que  pcttt  pur- 
€(mrir  nn  coorant  âlectrique* 

Supposoos  maintenaat  que  Ton  tente  d*^tablir  un  til^rapbe  ilectrlqoa 
eitre  deoz  poiau  s6paf^  entre  eox  par  la  mer,  comme,  par  eiem  ple,  entre 
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JiiiiVMft  el  G«lii«».oa  poţvrn^t  laisseţ  hdÂiB*lmmetfg»  dOis  ia  Uqaide,  «t; 
kaMTCfte^  Ia  Uwe^Miffiiiil  de  i^ohv^u*  de  eo^dtetenr»  en  se  coaftNVMol 
aapmWâe  de  Metievod,  qid  e  cipWineatfe  k  ttttenFAme,  pte  de 
lise...  ..,.,•      . 

Nov  se  pensons  pta  que;  le  plus  grand  nombre  des  dilfteiilliâe  pour  Te»- 
plol  des  tţlăgitplies  âectiiques  soişiit  d^  Taincnee  ou  mtae  pr^tues; 
kdidiaige  d'un  nuage,  nu  orage^  etc.^  peavent  apporter  le  plus  graad 
obsucie»  iolerrompre  et  troabler  tonte  la  disposition  des  signaax  t^lâgra- 
|iliiqie8.Toates  Ies  eipâriences  et  Ies  reoherches  aont  k  l'^tude  k  la  fois 
âiiisdii6reiit8  pajs,  et  Ies  saTaiits>ont  en  likter  la  solntien. 
•va  tJLMÂXJUoM  nx  jjl  tio». 

Ia  commissiOB  g^nârale  do  la  maladie  de  la  vigae,  instUnie  k  Boff- 
deaoz,  a  pabU6  dfins  Ies  termessvSTauts  le  rdsoliat  de  sestravanx : 

€  1*.  Bieii  de  satis&isant  et  qui  puisse  leconunandişr  ees  divers  rsmkdes 
B'a  €\A  prodoit  ni  par  T^gage  et  le  rognage  des  samenta»  ni  par  rarro- 
Aga  da  pled  de  Ia  ?igne  par  Veau  de  chaun  en  la  moutarde  dâiayâe/  hi 
pttieplaeement  de  cendres  et  de  pondreite^  ou  de  râsidos  d'asineb  k  gas; 
ai  parFemploi  des  famigations  du  mkdielery  de  rbuile  sur  le  raisin ,  oi 
^racMe  snlftuiqne,  ni  par  rapplication  du  gandron  v^Ul,  de  la  suie 
ottdeinti^sse,  ni  par  llneision  ni  par  le  brossage  ; 

»  8"  L'ean  de  lesslve  anraiţ  obtenn  d'asses  bons  effets ; 

>  3*  Uabsence  de  la  potasse  dans  la  s^ve  de  Ia  vigne  pourrait  Âire  noc 
caiise  ou  nne  oons^quence  de  la  malalie ; 

»  4^  Un  Ţîgooble  auxait  6l6  prtorrâ  par  Ies  r^idiis  d'une  fâibrique  do 
tarire; 

'  1 5*  Les  graines  da  cryptogame,  qui  pjoduit  Voidium,  passeniient .  l'bi- 
ver  sar  Ies  soucbes  de  la  vigne; 

>  6*  Le  mal  auralt  M  moins  intense  en  1854  qne  pr6e6denuneat;  i\ 
sabirait  nne  sorte  d'aliemance  qui  ne  Tempâcherait  point  d'atiaqneor  snc-^ 
oesiiTement  toulesles  vignes  ponr  arriver  k  disparattre  entl^remtnt; 

»7*Leboi8  serait,  en  ce  moment»  daos  des  condiiioos  infiniment 
B^Uleoies  qn'en  J853  et  1853. 

i  80  BbjSq  ^  Ia  maladie  Ue  la  Tigne  serait  entr^e  dans  sa  p^tciode  decrois- 
saafey  k  ViDstar  de  celle  de  la  pomme  de  ter re,  et^  ce  serait  une  blen  grando 
Ikate  qae  d^arracher  Ies  vignes  qui  formeni  la  [principale  ricbesse  de  iş 
ttttonde. » 

vomrxAu  bxscuzt-txakds» 

l«'Aead6mîe  av«it  donfiâ  k  noe  comm>sai6n  le  soîn  d'ezamlner  ta  sab- 
4*  sfiniB.  2.  8 
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MtnaBaUmeitiIraMi^tte  MW  ed  boa  ei  eompoifie  dâtofai6  4s  ţta 
frtmMt»  de  fiande  eaM  «1  ie  16g«a(»v  Mprts  nffvetiteiir,  IL  ailh^ 
aand,  QB  bilcuti  d»  pMB  de  ito  grtmme»  dmi&erfth,  «vee  deni  Utftt 
d'eau  ei  un  assaiflODnement  eonvenable  de  poivre  et  de  sel»  six  ntiohs  d^ 
•ieape  grtatey  ei  ţe«mlt  rendM  de  grtudtf  senices  aut  soldatt  en  eampa- 
gne,  aux  naviiia  el  «nx  royageoTS;  la  GommîMdon  k  fuga  ntossaire  de 
•ftire  pfâe(<ter  Gerant  eHe  h  fa  fatbricatioB  ăt  bfieafi-tiande»  et  M.  Boua- 
^ingatiltTleiit  de  î^dtetompte  â3  rext>Mence  qtdl  a  eu  lleu  au  Conser* 
▼atolfe  ât9  Am  ^  IfStien.  La  ftibrldafiot  dd  bUcaii  coihprend  trois 
phases :  prâpanttoii ;  ecttilbCitlOfn  de  !a  jp&tâ ,  dttisiion  d^s  l>!scuit8. 

PrâparatîoD  dtf  TMuifloft  r  25  ktU  «79  gr*  dei  bdnftâ  I|[uâiit6  ont  M  mis 
-dimi  aiie  dratrdl^re  atee  tt  Htres  d'eau.  ba  lutreduit,  eiivelopp^s  ^ans  un 
linge/du  ttijpaî,  dtt  kmtfeiv  deui  nbli  muscades,  SOO  gt.  de  quatl^e  €picel 
et  fO  ktl.  de  Ulg«Di(M  (ftarM,  eaMttes»  pclreaut).  Âpite  qnatfe  heuires 
d'me  ^ullhloa  aevteiHie,  en  a  reiir^  le  bcewf  fmt  Te  dâsosfsefr.  Ia  yf aude, 
xMnite  en  laMeavx^  a  M  ^reBikie  dane  Idr  bouBlon ,  ânqtiet  oti  anit 
aiouiâ  lea  )6gUBiei  eudlta  prtelablMeBa  rMuHs  en  ţvtt^.  ZiMbnlMtJoa  a 
eacore  dtâ  cdatiButo  pendant  «ne  beu»e  et  demie;  iders  le  boenf  M\ 
eiu6meme;ii  âljflaâ,^  ei  le  McpddeeoBteaa  dau  l»<^adl^  aTait  l^aspecft 
d'une  bouillie  tr^  claire*;  ou  j  a  <fiis0«8  990  gr.  de  aiMsre  ehndi ;  destin^ 
suivant  Bf.  Callamattdy  k  fiTofiaer  la  eoneer^alfoil  da  biacnk* 

En  y  coDiprenant  l'eau  protenant  da  lavage  de  Ia  tbaudidre,  on  a  obtenu 
11  litres  de  boaillon  tr^  concentra. 

Confeclion  de  la  pMe :  419  kfl.  8S5  gr.  de  ^rine  blanche  de  froment  ont 
M  p^tris,  en  y  incorporant  Ies  11  litres  de  bouillon.  La  p&te  avaltun  aspect 
gras,  une  eealenr  brune  d6Jk  trfes  ferme  &  Ia  sortie  du  pâtrin»  elle  le  de- 
▼enait  beaueoup  plus  encore  par  Ie  refroidîssement.  Âussi  a-t-il  âi&  Bâ« 
oessaire  de  la  conserver  chaude  pour  Ia  iâ^onner  k  Paide  du  coupe-pkte. 
Oo  a  dtonp^MT  Msctrfts. 

Les  biscuits  sont  resiăs  une  heure  et.un  quartau  four*  Aţr^  la  caiason, 
ils  ont  pesd,  6tant  froids,  54  kil.  100  gr.  Ainsi ,  avec  49  kil.  8S5  gr.  de 
fkrine,  99  kil.  050  gr.  de  boeuf  dâsoss^^  10  kil.  070  gr.  de  l^gumes»  50  kik 
850  gr.  d'âpices  et  de  sucre>  92  kil.  d'eau,  on  a  £abriqu6  54  kil.  10  gr.  de 
biscuits-yiande. 
.   UCoiiUBisiiaa^<abUt«iQaiq«'Uaiittla«OB9iiţiiiigBdece^ 
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fm  lO^kil. ftarioA  Mtilb.  in.^  «T«i  Tsi.^  t«  UK  4t  tffMii; 

—  Yiande  dessAchte.»  •'•^«  .i     5  «js»   fi  «^   •       * 

—  Aplees  et  sucre .  •  r  .- .  .1     •  —  W-i^ 
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Sa  fiusant  bouillir  pendant  qmaz«>  yio|;ţ  niiAUteg,  d«M  2  IUms  iHetii,  • 
un  biscuit-viande  piilv6ri86  da  poidi  de  0.  kU.  K  gr»»  booa  ^wot  oktâftv, 
dkM.  toussioţaalty  un  poţage  aaalogvQ  ^  la  ţoiipe  pr4pu6a  %şeţ  da  bl*» 
olt  oidinaire  trompa  da(ui  du  Ih>iiU]o]|  gras ;  mall  ii  |  a  dam  ca' tMaga 
tonte  la  duiir  cait^  k  iaquella  le bouillpn  doitaes  q«alU^«  fi'eit tti  im  pafait 
iaportaatf  paroe^'avec  le  biscoii^viaxMle  «1  «a  proeure,  ep  irka  işent  M'- 
lemps^nnenourTitaresabstantielle  assez  agr^ble,  dont  Ies  aYanlages  ne 
avnientinaiKiiier  d^dtre  appr6ci&  dans  Ies  circonstances  qae  font  natlre 
r^Ut  de  gnerre  on  lea  apAdltlcma  aarlidaies.  Vwtn  avons  dâjk  ea  Tavan- 
tagede  nppaler  Ies  travaux  antâriears  de  Af Bi.  Appert,  D*Ârcet,  da  Lis« 
ooet,  PoUiier,  Rollet,  etc.,  poar  la  oonfection  de  biseutts  animalis&i. 

KOTsv  »s  wmâăMmrMM  imb  omovx  9Si  ţnuM^fJm* 

Ce  nojen  consiste  tont  simplement^  aem^r  <iOjalqfieaira(A9ft4ei9klif 
ne  daos  Ies  plantations  de  choox.  GeUe  plantat  ^  ^^^  ^^^f^  Mi>^  ^ 
svre-i-iMi»  de  la  propriâtâ  d*l^oigner  Ies  pfipKlpiMi  ei  da  leş  evpMiar»  iNV 
coQseqaent,  de  dăposer  sur  )es  feaillea  de  l^ameş  )es  9mk  ^.da|fMt 
frodoire  lea  cbenilles.  (i?f*a  (fa  f  JVHk) 

ASi«o«ft  Ml  rnmnnBt  VAft  »  BxdittrxaLst. 

ia  r€coHe  des  pnmes  ayant  6t6  abondante  Tannâe  derni^re,  Itf  •  Becqaa- 
Ni  a  eu  Tiâ^  d^en  titre  extraire  de  ralcool*  Yoici  la  communicaţion  qa'U 
thke  )i  ce  sojeti  la  Sociala  imperiale  et  centrale  d'agricollure»  doiţf  11  eH 


Dans  l'arrondissement  de  MonUrgis  (Loiret]  et  dans  un  raţpja  4^  cinq 
I  lâ  liexies,  on  a  obtena»  avec  des  pranes  de  Saint^-Julien  et  da  relna 
Oande,  na  lAdool  aiUJogue  au  klrscb  et  titraut  26  degrâi^  825  litres  da 
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pnmes  oiit  donnâ  de  15  k.lQ  l|tm  d'aloool,  soit  nu  leiiltae  «ntiioil  de  la 

natitoe  employte. 

A  oecte  oeoMiOB,  U.  P^In  n  oontut^  que,  dans  d'avtres  parties  da  Loi- 
M,  ponc  tO0  UtcM  de  pruneş»  os  aTait<Mena  envIroB  90  Utres  d'aloool  )i 
M  degr(s  eant^atmenz. 

Des  tits  analogneB  se  sont  prodults  dans  la  Haiite«Tienne,  eti  Tindastria 
das  praaeattx  a'eieroe  particuliteement  sur  Ies  pnines  de  saiDte  Gatherioe. 
Gonine  Ies  demitees  ^talent  trte  abondantea,  mais  aussi  fort  petitest  et 
qae  Ies  petits  praDaaox,  biea  qa'aiuisi  Imds  que  Ies  gros»  soni  cependant 
d'une  valeor  Tonale  presque  noile,  ii  y  a  plus  de  profit  k  eztraire  de 
raloool  de  oes  frnits.  M.  Moli  a  aasurâ  qu'oo  en  avait  fait  de  l'eau-de-Tie 
assea  pouble  k  50  et  quelques  degr^  oent&simanz.  Les  prunes  coAuient 
60  eeoUmea  le  donble  dtolitre,  et  rean-de-fie  se  Tendait  2  fr.  10  oanu  le 
line.  On  TOltqnec^^uit  unebranche  d*industrie  assez  lucratife. 

H.  Becqnerel  ne  s'est  pas  bom6  k  faire  fermenter  les  prunes»  ii  a  donnd 
reiemple.d^itte  distillation  de  groseilles»  de  pronelles  et  du  fniit  de  la 
foaise;  ii  a  Iklt  âassi  une  esptee  de  vin  avec  du  moilt  de  prunes,  dont  U 
a?ait  reiir6  la  pulpe  au  moyen  de  la  presse.  E.  TafcniT. 

CHBOnQini  MâMCALB. 
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'  H •  Derergie  emplole  arec  grand  avantage,  k  i'hl^piul  Saiat-Lonis»  la 
peaunade  an  aolfiite  de  fer  dans  les  alFections  de  la  peau  k  forme  lymphati- 
qoe»  e'eii*k''dlre  essentiellement  sto^tantes,  et  reposant  sur  des  temp6- 
ramenu  et  des  constltutions  lymphatiqoes.  Les  formes  dans  lesquelles 
oaneprftparatfion  r^ussit  sont :  les  eczâmas,  les  eez6mas  impâUgineux,  lea 
impâtigos  et  Ies  fntehrigoa,  les  plus  communes  de  toutes  les  alfections  ca. 
unto  et  les  plus  communes  chex  Ies  indiTîdos  lymphatlqnes.  M.  Devergle 
a'cst  ^galement  tr^  bien  trouvâ  des  pansements  avec  de  la  charpie  ea«- 
duite  de  pomoiade  ferrugineuse,  pour  ies  ulo6rations  qui  aceompagneni  lea 
▼(fisieules  et  les  pustules  de  rupia  et  d'uthifma  cachecii^umy  ou  leur  auock- 
denty  pourvn  qu'il  n'y  alt  plus  rien  d'aiga.  Yoici  la  formule  qu'emplola 
If « Devergie : 

Aionge  •••••••.•••••   SOgrammes. 

jJlLfJ^Mtiftjd^  de  fercrlstallis^ ei  Ur6, de  50 ceotigr.  k i gram« 


DS  PaARMAOIB  Vt  OK  .9OXIG0L00I1.  il9 

Bissolf ^,  )i  l'tido  de  qvelqiief  oomtes  d'ttv,  le  ael  femgliievz,  «t  incor- 
poiesianB^iatement  k  Taxonge.  Mettex  de  suite  \  ral)ri  du  contact  de 
rtir.  .       .       (BuU,  de  Thin^.) 

fim  &A  igaAMTrrÂ  mm  umaAvm  wjMmmnmm  mtommt 


8i,  k  Teiemple  des  Anglato,  on  fait  dissoudre  quatre  grains  de  sulfate 
tfitropine  dans  une  once  d'eaii  disUU^e,  une  $enU  goutu  de  eette  iotuHon, 
mise  nn  instant  en  contact  avec  la  corn6e  et  Ia  conjonctive,  suffit  poar 
ameoeraa  bout  de95  kSO  miirates  une  dilalatlonetund  ImmobiHti  orai« 
plMeidela  pupille.  Qaoiqne  dans  beanooip  de  oas  celte  dilautionex- 
trtme  soit  ti^s^ntile,  elle  n*en  est  pas  moina  iiMrt  incomniode  poitf  Ies  ma^ 
bdes  qoi,  pendant  plosienrs  Jours,  sont  dans  rimpesslbilit^  de  Toif  Ies 
petiu  (ribjeis  et  par  c6ns6quent  de  lire.  Les  anbljopiqaes,  k  la  suite  de 
Tasige  de  oe  njdriatlqne,  ne  peuvent  pendant  pldsieurs  Joan  distingner 
aenement  les  objets»  oe  qni  ne  laisse  pas  de  Ies  iuquS^er  beaacoup,  roal« 
g^i  qa*oB  ait  ea  la  pr6cantion  de  les  pr^venir  de  cetie  incommodit^. 

Le  doeteur  De  Bniter  a  constata  qne  cbes  l'liomme»  l'iris  est  moins  sen* 
dHek  faetioB  de  Tairoplne  qoa  ehez  leelâeii,  mafs  cependant  celte  senslbr- 
ttt^  est  eneore  assez  grande  pour  qu'ii  fiUlle»  setonles  eas,  se  servir  d'une  so^ 
latJOB  OQ  plofl  forte  oa  pios  foible  d'atroptne.  Le  professeur  Donders,  dl^- 
uedkt,  seserS erdinairement  des  sololions suiTanies :  ITl •  4  grains  de snifite 
d'âtropine  sar  une  onoQ.<l'eaud|8tîil^,  torsqu'on  «  ^  craindre  nne  «fiie^ 
ikia,  nne  xsnesasit,  ou  on  prohpnu.iridU,  ou  pour  rendre  la  visioB  possible 
dmi  ies  eas  de  cataracte  eentrale  ou  d'obscnrdssement  du  centre  de  la  cop- 
aie. If  9.  Uae  pârtie  de  la  soliition  pr^cM^nte  spr  qniniQ  partîes  d'eai^ 
INmr  obtenir  vne  dilatation  complete  avec  iminobiUtâ  passagfcfe  de  la  pu- 
pille, lorsqa'il  s'agit  d'examlner  dans  toţites  les  direoUons  les  parUes  iar 
temes  de  Torâl ;  la  diiataiion  se  manifeste  au  boul  4e  80  k  45  ainules»  «I  la 
âcaliâ  visueile  n'est  godre  troublâe  que  pendant  84  beurea.  H»  8.  U«e 
linie  de  la  solaUon  n""  1  sur  SO  parties  d*eau,  c*esl-b-diie  Uae  parlîedV 
bopine  sur  9,600  parties  d'eau;  eette  solution  est  empioy^  dans  le^lus 
pand  nombre  de  oas.  Beux  gouites  de  eette  solution»  en  oqnlaoiafee  Toşil 
leadant  quelques  seoondes,  am^nenţ,  au  bout  d'une  d wi-beure  klBoşfi 
beuie,  une  dilatation  suffisante  pour  l'examen  du  plus  grand  iiem)wo  d>ep 
atqoi  disparalt  au  bout  do  8  )i  36  beures^  sans  avoir  produit  un  Irouble 
BoUble  dans  la  vision.  {Geneeikundige  CoMranuFrem  fM«  ^^j^  y 


tlf  lOOMAlr  »B  CHIMIB  «iUQALfe; 

-  )9iUf#wnui9««Mnma'«Mi#auBfiA«AtA.    ' 

iktf.  busart»  interne  ea  pbarmacie,  etPillon,  interne  eninâdecine,  vien- 
aentd'^xpârimenterklliOpitaldeLourcine  un  nouvelagentoontrelagale. 
•MVft«iM otoi4  VM%  MiS&ii^U^S\sMi k  iîâ  oomptet,  ettetf  t^stilUts 
iml  M  ^AtfAlis  par  Bftl.  Ies  doctetlrs  CulleHer  et  Bernutz. 

Le  nouveau  sp^fique  n'est  autre  chose  qu'une  solution  de  19  gfammes 
ijle  o^lor^re  de  foufire  dans  100  grainines.de  jialfare  de  «arikmew 

iQO  grwine^  de  cet^  Uqueur  .^fiaeat  poav  «a  inakMie  adulte  el  măX 
ifiiue  Wţau  faible  yaleur  (euŢiron  O  fr.  60  c) 

VMolepmmeBi  Ies  auiem  da  iNToeM^  a'MpriaieAt  )i  ce  flttjet » 

^ifotts^nous  piaţQAfl.dana  un  Ueu  fiica  ventila,  enayantsoind^en  reUf^ 
4  tPiJiI <M*I ea ottifre,doulle briliant  le  trou? erait aliM par  Ies  va^uh 
€  :8fllf^r9llsei  qut  a'eiJuilpnt  pendant  Topiiratiom  Noul  plaţeaa  le  tnalade 
il^cpi^pl^Mment  dâsbaluU4  aur  un  taboacet»  poli^  qu'il  aoU  piua  Aevi  fue 
«  iiQu# ;  noita  Ifii  ^nfeloppona  la  t^te  dana  ua  vaste  ooraet  de  papier  iMS'^ 
a  ţan^  et  ouvert jiar  en  haut,  poar  lui  6par0Dn  toaie  odeur  dtegr^bli^ 
€  pour.le  soustraire  aui  vapeura  piqnanies  qui  pdorraient  ae  produtra» 
ji  Nouâ  pasşons  l^rement  aur  la  eur&oedtt  eorpa  un  gMs  plneeau  de  bhi- 
ji  reau  ea  declţarpie,  ittkâMda  mflaage»  ea  a'ometiaat  p«  de  lalablei 
j^  auv&t$ef|,  en  inaistaat  aur  ceUea  Mea  aonauea  qalMbîiede  prMniieki  Fata- 
jit^ş;  et  totttae  borne  l|eeprocifi(16>l>inpleqaa  le  preiaierTeaa,liMBiae 
:«  .en  famme,  iiaigaeur»  ininafer,  fabMHnalade^  peut  y  dtfA  initi^^  satfa 
4|.  qae  noua  avoaa  dâerlt  aduiiaeilieai^t  paav  aik  asaurer  le  aatetoi  ■ 

n  JUbadîgeoa  lemin^  te  naiade  reaaairune  cbăleur  g^a^i^aM  «k*i 
4  euiasoa  dnaloureuaei  Neoala  rtatoyooa  eAl'ttffil!>tăâatgutriţle  trafte- 
M  nant»  k  pnoprement  parler,  n'a  paadtfr6  da^  mfnafâii 

%  4ai^MaBfeaisoaseeaMt«oiBme  pâr^ikclikntemeht.  C'e^^eulbmm 
«  aptli^cnHitfe-^dK  bev^  ^«e  nofuH  )^res«dv6ita  \ih  bâhi  stkiil^te,  Yecdte^ 
•4  laa«laM4e'#abiaHdt  Inâ^iias-ll  4JteMttU6b  du  tou^ti  d<ii  tlalbs;  i^bls 
'«4n*toii(to«ata8tle«âtjbufli  ^Mitdttlâ  stoâiiiei  c^a  nm  a'totiiJt^^M 
-a  MiiliVaM  im» A'^toas  agt  -que  tdati^e  rât^rtisţ  abtis  h'&Vdni  ddtfoli 
-a  t(«i  Ittl  ^  oir»  3a  «ale  hreat  t)t«8que  Jitibals  iîinph,  tk  lei  ÎSottit^li'i&tions 
^a^MMl^aHltftat^oA,  h  eâbî^e  est  ItippHm^,  et  daâs  ioulei  i^^  6bk6/Va- 
^:uMttM8«^Kma'Vaeie^«dto^fcaii6nrs'e(eibăteiet  difspatafirb  kiâAt  la 
^  llrt*d«1*i«rtrt!Wte^iaaînfe.  • 

i  JLui  bas  oii  l%c^âtnâ  prMeihlii^,  bbtts''af6uW$  quetqaes  batna  ţ^Eitl^. 
anMtouattidottbis^j 


fl  ▲«!#«  «k  Ceti  10  pnurigp»  qwkiiiet  Wni  aliitiiit  «i  iMitctaM^. 

€  ni»t  jMitoi »  <iriii9ii  înm,)     • 

Ih^s  Fan  1822,  ^poqae  ^  Uquelle  Scheok  prâoonisa  Thuile  de  foie  de 
oomek  ftnt^rfeur,  contre  le  rhumatisme  duronique,  ce  medicament  a  6(6 
Tatidansletraitement  d'uiie  Ibnle  de  maladles,  tant  internes  qu'exter^ 
nes.  Lei  affectf  ons  de  Ia  pean,  en  particulier,  ont  M  oombattues  aa  moyen 
delliidle  de  foie  de  morae,  par  plusieurs  pratidens  âminents,  et  beaucoup 
de  nidediis  ont  fiift  des  essais  touchant  refficacitÂ  de  ce  moyen,  contre 
certahiies  dermatoses  rebdles  li  tout  aulre  traitement.  Uaîd  personne,  que 
ooos  saehioBS,  n'a  donni  ^  Pemploi  externe  ie  ce  remMe  nne  extension 
M«îo5Bâd6nAle  que  le  professenr  Vaiinstein.  Ce>n6decin  en  fidt  le  prln- 
dptl  Boyen  de  tnitement  d«  rectdma  chroniqne,  de  limp^tlgo,  du  pso- 
iMt,  da  pilyriatisdironiqne,  da  Idpus,  des  nlc^res  rebelles,  des  cbancres 
plitgWidqaefl,  «te.,  etc.  Certes,  lesrâsnltats  qull  en  a  obienas  sont  de 
aatore  ^  ttfiter  Ies  pios  fncr^dnles.  Ce  m^dedn  emplote  Thailâ  de  folc  de 
ttomede  la  manito  salvante :  H  se  sert  commun^ment  de  lliaile  brane. 
fi  oa  a  )i  combattre  nne  maladie  cQtan6e  qai  ait  envahi  ane  portion  notabte 
de  b  peav,  fi  vieat  qae  le  malade  reste  an  lit,  et  ii  ftit  pratiqner,  deux  fols 
par  joor,  ane  frietion  a^ec  eette  httfle  sar  tont  le  oorps,  on  aa  moins  sor  lea 
pilM  #li  Mgb  le  BMl.  Âatant  qiie  possible,  le  malade  ne  ddt  pas  cbaiAj^er 
de  la^^pefidMit  toate  la  dorte  da  MIMieat,  de  maAl%re%  etre  ptb&gA 
lovtaetaw^rPoa'  «iati  diie,  dani  on  bain  d'iiwHe.  tt  la  naliffleesf  Io- 
ealer  al  ^Ml  de  neeoafiif  la  r^gton  «mble  d*nh  mtona  de  iaatfte  lii« 
priga6adlHiile  de  IMe  de  merae^  pirnieaias  ieţualpii  <Mi— atoMbtirta^ 
ţnjtifrali  le  Biilade  f  reed  deex  iMiina  atoalim  «if  seamiiie* 

tiiMiaif  cosonw  coirr&x  txâ  Hteo&&oxÂxa. 

Le  moyen  proposâ  par  If .  All^^e  est  le  piment  comman  (poiyre  long) 
qo^on  doime  en  poadie  ou  en  extrait  «qaeax»  k  la  dese  de  7S  oentiţrfonief 
l  i  gramime  e^  deux  doses»  uae  le  maiin  ei  ane  le  soir.^vH^oe  %  jce  moj^e^ 
^  lţ^l!Q»î(^0  fua^tes  ies  plus  douloureusea  aoi^  bieal6t  «Maltei  k 
r^tat  de  tomears  dares,  s^hes,  indolores. 

Oa  aaitqoa  la  cîgaS  doiţ  son  activiti  toxiqoe  et  m^camenteuse  k  un 


furiimipe  particiiiier  qui  a  nea  le  nom,^  conieikie ; -cVst  ou  lovite 
inool<;;c6 » luuleiix»  alcalin ,  d'une  densitâ  de  0,89 ,  d'ane  odettr  nm-^ 
8^u8e».p6D6tranie,  lappelaot  celle  de  U  piwaise,  ir^  vela4U  et  trte 
TăoSneax.  Cest  sans  doate  cetie  derni^re  circonstance«  et  peut-6U6 
aiusi  U  difficalt^  de  la  pr6paratlon  ,  qui  en  rendeot  Temploi  th6m« 
peuUque  encore  si  limita.  Un  mâdecin  russe,  Jânţv/fit^ff,  e^i  ^le^eul 
qui  alt.  6tudi4  le  nouveau  oi^dJcftmeQt  avfic  quelque  soio,  dans  ses  ai|>- 
plications  (opiques.  îl  r^ulte  de  ses  rccbejrclies  qae  la  4»>Dicl&e  peut 
t\re  utile  :  1<*  dans  Jes  maladies  cbroniques  de  la  peau.  ^n  calmant  ririi- 
laiioni  prlncipalement  dans  rcez^ma»  le  psoriasis,  ,^'^i^«i  ^  licken,  la 
gale,  Ic  prugiro,  etc«»  et  aussi  dans  le  (avus,  contre  lequei  ce  mâdedn  la 
recomipande  comme  sp^fique,  lorsqoe  le  faynş  a  pour  si6ge  le  scrotum; 
2*  dapslea  douleurs  dentaires»  qb«  «oaue  suffişaatpovr  oalaer  la  don* 
Icur,  bipa  plus  rapidepient  et  plus  sIH^m^t  que  ne  peutrait  Ie  IUre  Ic 
cliloroforme ;  3»  dans  Ies  nâvralgfes  eties  deuleuM  oaieocopeB4essjphi* 
liliquos  (l'auteur  ne  considere  pas  seulemcut  laconicine  comine  un  mo/eti 
palliaiif,  mais  comme  un  moyen  de  cure  radical^;  4"»  dans  l%^BQ¥ţ(c 
cbronique;  $*  dans  Ies  plaies  par  iuslxumenlji^trancbanfts  et  par  «rinea  ^ 
fea;  O''  dans  Ies  opbtbalmicis  scrofuleuses  ot  rhumatisauilea  (^a  conici^ 
fait  tomber  graduellemeni  Tintensiţ^  dea  sjmplOme^ ;  7^  d^nş  Ies  uleferea 
acrofuleux  et  canc^reux  pour  calmer  ladoqleur* 
.  Toiciy  d*apr^  M.  Murawjeff,  le  mode  d'adminisinittefi»  Poar  lea  mala- 
diei de  la  pean»  imo  pommade  eompoa^  de  ia  k  ai  gonties  de  andeise 
p^rSOgrammes  de.  pommade  simple  ou  de  oold«craam.  Aprte  ate$r 
d'aJ^rd  frottâ  douoement  Ies  parties  malades  avee  vne  flanelle  fine»  ou  a|>- 
pUqne  la  pommade  qne  Von  reoouTre  de  soie  bnfilte  et  d'an  baatfage. 
Pour  Ies  n^fralgles,  la  pârtie  malade  est  d'abord  lavto  ave6  de  ^alcool» 
puia  on  ^lend  sar  oelte  pârtie  3  ou  4  gouttes  de  cooicine  pure;  le  tont  est 
recomert  d*nne  soie  builâe  et  d'un  bandage.  Dans  le  cas  de  cancer,  la  co« 
nicine  est  m6îang6e  avec  un  mucilage  et  porl6e  sur  la  pariie  maladeavec 
le  bont  du  doigt  prâalablement  recouvert  d*un  gant.  Pour  ud  collyre,  de  1 
k  S  gouttes  pour  180  d*eau  distillăe  et  10  grammes  de  mucilage  de  cc^ng. 
Poar  lavements»  M.  Murairjeir  prescrit  2^3  gouttes  dans  quantitâ  safll- 
sânte  d'^molsion  d'amidon.  [BuU.  de  Thirapem.) 

onroHOwnra  cowtbx  i^  oam^baimte, 

M.  lodocteur  Frpucbini  rccommande  la  cincbopioe  contre  Ies  douleiirs 


pMitIMites.  Lk  d6««  qv^il  îNrMre  80d(  :  dadumlflie  o;gr»to  utile  \  )^ 
gnmmes  de  magnolie  calcinat  en  râpâtant  eette  dose  qsătre  fols  par 
jMr*  Oo  peol  eneorefaire  vsage  de  pllules  de  eincbonine  de  0,gr,09  donc 
01  piead  trate  kqvatie  par  ]our.  (Băp,  de  phaftn.)       * 

tmov  vowxQvx  lyiooTLom  n'oajjrox  coau^osi  cov- 

«mX  &A  BTVnMIX,  FAB.  BK.  BOVaOSOXS  VATXHBAX, ' 

nuBMAcmr  ▲  SAure^nrsv^&A-FnnnTS. 

ficorce  d'oraDgeam^rc SO  grammcs. 

Quassia  amara 45      — 

Gactaoa  concass6 15     •— 

Ciomme  arabfque. 125     — 

Failas  inltaser  vfogt-quaire  heures  Ies  trois  piremi^res  subsUfncc^  dans 
m  booilbmte  eoTiron  650  gramme«;  d'natre  part,  fiaites  fondre  la  gommc 
d»s850granime8  d'eau.  M6hx  ensoite  Tinfas^  k  la  gomioe  dissoute  et 
Wtei  Mloft  Fart  an  sirop  avec  l^iOO  grammes  de  sucre. 

{PfSH  mid.  btige,) 

TAXXBVirBS  »X  BOVB'VrrWLATM  ]>E  BZIMUTB  OOKPO- 

ii»  comrwLM  mul  btsvsvszx,  tab,  m.  Bovmosozs 
nrrji-rBBBAz. 

Sous-nitratcdebismulh  (bien  purifle).    100  grammcs. 

Ifagn^e  pare. .  . -«j 100       — 

Opium  en  poudre. .  •  .  * 8      *  — 

ftncre  en  poudre 000       — 

M ocilage  de  gomme  adragante  .  •  •  •     Q:  S. 
Oifjsei  8.  A.  en  800  tablettes.  Cbaque  tablette  oonliendra  soos-nitrare 
de  blsaatb  ei  magn^ie  95  centigrammes  et  10  milligrammes  d'oplum.  De 
Uok  k  doiite  parjoar  en  trois  fois,  avec  ane  caHlerâe  de  sfrop  d'âcorce 
f orange  coop^  cbaque  fots.  (Pre$Me  mid,  beige.) 

D^  OsilAH  HBHmT  fiis. 
r-  I  ,  I       ■   I     ■         II   '  •   U  II  ■ 

TABI^TiS. 

TMWPBmiB  SVm  LA  11 ATITRB  DB  LA  M ABGRANDrSB  TBNDUE.  — 

TIJf  AI6RB.  -^  DBNR£B  ALIMBNTAIBB.  '—  PRlf  ALITB. 

CbBf  de  Cassation  (eh,  erimin.).  —  Prisidenee  de  M,  Laplagne" 

Barris.  —  BuHeiin  du  15  decembre, 
U  Tinalgre  n*est  pas  ane  boioson»  nuia  bien  ane,  ţ aţ^j^ţanjDţ  alimen*^ 


|||ft  lOVMâli  M  OHIMimfolGALB» 

Uire  dopţ  U  iSMIMlMi  esţ  şmie  ^te  pfi«(M  <MkMt  pir  U  M^ 
37mtrtlSftl, 

Getu  loi,  an  «ffet,  ayanl  ta  poar  but  la  mipreMiovi  da  taat*  fiMOi»* 
tion  4a  daorte  âltmentairas  oa  m^icamaulaMaB^  a  ioplleltemaiiti 
maia  n^oaasairamant  abrogă,  par  aon  ^ena  larga  et  gdn^alt  loma»  )aş 
loia  anUriaoraa  ralatifaa  i  loQtaa  aaa  falalflcatîons^  al  apăoialearaii  le 
decret  da  72  dtandira  ISOO  q«i  a'aat  partiovliiraaMat  oaeupi  da  U 
falsiflcation  daa  Tiaaigres. 

Getta  aolatioD»  d'an  întărât  gănâral,  noua  a  angag^  k  antrer  dao« 
rexamen  un  pea  dăfaloppă  dea  qaeatioos  aoalaf ^  daravt  la  Coar  de 
cassation.  Nona  ne  croyons  poavoir  mieux  faire  qne  da  danner  le  rap- 
port  da  M.  le  conaeiiiw  Yalaac;  rapport  qnl  aitaafe  nu  aeropalaMi  ^ni- 
men  da  la  dilftcaUd  aonlaT^  pwr  lea  deox  mojena  da  paşaa^n  q«i  aai- 
veut. 

Premier  moyen*  —  Fauaae  applicaU||pi  daa  aru  i,  2, 6,*  A  al  7  4^  la  lai 
da  27mara  18S1  at  de  rarticlei23  da  Godep^oal»  el  violalion  do  prin- 
cipe du  droiţ  p^nal  qoi  d^fend  de  pr^amer  la  fraade,  an  ce  qae  rarr6t« 
ponr  appUqaer  aux  peraoimes  lea  peioea  pprtdea  par  iea  artidea  pa^- 
t^,  a  duduit,  comma  cona^uence  foreze,  rintentian  cdoiiaaU*  de 
deaz  circonsUncee  ap^îalcs  qni  n'impUqaeraienl  pu  cette  intentioo. 
Volei  la  pârtie  de  Tarrdt  relative  &  ce  moyen  : 
«  Attenda  qo'ă  tort  las  preaniera  Jagea  oni  admi8|  comma.  ane  ezpU- 
cation  aufflaante  de  la  pr^ence  de  Tacide  salfarlque  libre,  la  dlfficnltd 
allăgnăe  da  do84g9  poar  la  neaţraliaalion  daa  «ţU  coRtemia  dans  Ies 
Jua  de  betteravaa  \    ^  .  ^ 

«  Qa*aff  affatf  la»  trola  l^mmea  de  Tart  e^ţandoa  daTUPţ  ,1a  Conr  ont 
d^aii  ai^^BlmamPWl;  fu'il  est  facile  de  coţiaUt^r  ai»  apr^s  la  farmen- 
talion»  i|  reate  dq  )'Aoi4e  aalfUrique  libre  non  i^mbintf»  at  facile  aosii 
de  le  neatraliaar } 

«  Qn'il  anii  de  U»ooHuna  oona^nanca  foro^,  qna  la  prăaence  d'acida 
libre  dana  Ies  Yinkigrea  aalsia  n'ea^dueqn'â  ane  Intention  fraaduleose, 
celle  d*en  angmenter  la  force  el  la  qnalită  acide,  el  de  retarder  Ic  d<- 
Teloppement  de  la  patrăfaclion  qai  ae  manifeste  promplement  dans  ces 
prodaits  impars»  aoit  qa'on  aii  emplo^<$  ezpr^  de  cet  acide  plus  qu'il 
n'ălail  n^ceaaalre  poar  la  neatralisalion  des  aels,  afin  d*afolr  |in  exc€- 
danl»  soli  qa*on  en  alt  ajoută  aprte  la  fermenlation.  » 

li  7  a  dana  cea  motifs  de  rarrăl  deaz  chosea  distinctea,  dit  le  de- 
nandear  ;  f^  qse  eoiL^tation  aoaveralnt  defaltSi  I  aarolr  la  prdaeace 
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d'adde  snlfiiriqae  Ubra  «prte  la  tomentatioD,  et  U  faoJHtl  qu^on  aii« 
nit  «ae  de  le  neatralUer;  V  una  dMadloa  pr^Uadaa  fovo4e  4a  cea 
futs,  k  savolr  rintentlon  fraudalease. 

Si  la  Goor  avalt  dU  qa'Il  r^saltait  des  faita  ou  dai  d^larationa  des 
ttoaini  ei  des  ezperts  que...  etc»,  uae  semblabla  appr^daUan  me  laia* 
seniic  aucane  place  â  la  censare  de  la  oour  aaprâne»  car  la  loi  n'ayant 
pas  s^tii  lea  faita  eoastitaUfa  de  la  maaf  aiae  toi»  a'a  pii|  par  sulte, 
iupoMT  aux  jQges  robligatipo  dp  lea  ^nam^rer  el  de  lea  soomettre 
aînsi  aa  eontr61e  de  la  Gour  râgolatrlce.  Maia  ranr^l,  înoate  le  desiaii* 
dear»  n'itablit  paa  PintentSon  fraudalease  eu  ae  tondant  aar  des  coosi- 
dtfratioBS  g^udrales.  II  pr^se  etap^cifle  deox  faiU  il#ac  U  |«  d^oit 
eoamie  oaiatfqueuce  forc^.  Quels  soni  cas  AifaT  C*est  la  prtenoe  da 
l'scide  aolfwriqQa  â  F^tat  libre  •*  u  ftcUiU  da  le  ^nataler.  M*. 
dslre  de  cea  faits,  comni*  consdqoence  foreze,  rinle&tioa  crimi-r 
aelle,  c'esţ  crder  unt  pr^mption  de  fraude  en  dehora  dea  cas  pr^nu 
par  Ia  loi;  ffeti»  poQf  le  Joge,  paiser  aa  connclion  m»  piua  dama  uu 
eaieable  de  fidta  et  de  circonatances  qu'il  a  le  drdi  el  le  de?eir  de 
pescr  et  d'exainloer,  raais  dana  deux  faits  apdciauz  auxquela  la  Jnf  e  al- 
tiche  arbltrairemeot  al  aana  raisou  lecaraet&re  de  pr^aooiptioB  l^ale. 

Ois€rvaiiott$  sur  ce  premier  moŢeiu  ^  Les  demaadeura  dîaeui  aTee 
raîsoii  qu'^  dfolt  pdual  comme  en  droit  civli,  11  n*eat  paa  pensia  de 
^amer  la  firaude ;  xnais  &  c6t^  de  celle  resiriclion  n/âoessaire^  la  loi 
purrele  ebamfi^  le  plus  Taste  aox  apprdciaUons  du  Juge.  U  peni  cbei^* 
phersaaownciîQtpaail  dana  la  preuTe  testimoniale^  a(^ldaus  l'appri^- 
«telkMi  dai  Aita  el  eirconslanceSf  el  se  d^terminer  par  nu  ensenhle  de 
pristMfHons  qui»  suiTsnt  les  termes  de  Tart  1349,  aont  les  consă«- 
qaşaesa  que  la  mafiatral  tara  lui-mtoio  d'ua  liil  ooima  k  na  fait  in- 
coiMM*  A  ^^  de^ea  prtfsomplions  simplao  qui  aonl  abandoanto  aux 
lami^  el  A  la  prudepce  du  magistrat»  la  loi  a  p|ia  aoin  d'^tabllr  allet. 
iMstecertaiaeapr^iovpţioQS  diles  l^gales  parca  qu'ellea  aont  atUch^es 
par  dm  Wa  ppMflas  k  «ertaina  actes  ou  k  oeruins  faita.  Cea  pr^aomp- 
tiana  dî^pfnae^t  da  tonte  pra«fe«  olles  oommandent  la  oonaeiencu  d« 
Jnge,  c'csi  dire  assez  qu'elles  ne.aawraleut  Mrc  aabitnureaM»!  cr^M 
pşr  4a  JiW  luinntae,  ai  qiia  ai^  «po^ranl  ranaontrer  ane  pi^somplioa 
lltgilrll  o4  etti  «*aisl»  pas»  ii  aa  determina  par  eettp  44u9e  C9nii4ira^ 
4om  m  ddeîaîMi  nanque  da  basa  Idgala^  ei^oay  dH  lora,  ette  *e  aaurak 
iIrvMaiutmiltew 

lâ  iMMM  nilaqiias  m-^e  enMk^lle  ee  tM?^  v^  nova  <«»9 
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nons  de  dirc  sur  Vetttt  et  sur  Vemploi  judîcîaires  des  pr^somptions 
«itipies  et  des  prdsomptions  l^ales  va  rendre  la  solutîon  de  cette  ques- 
tion  plus  facile. 

Dans  la  pr^do'mption  simple,  c'est  le  magistrat  lai-mâme  qu\  tîre  la 
€on8^qaence  d*an  fait  connu  h  un  fait  inconnu.  (Art.  1Z\9  du  Code 
d'instruction  crimioelie.) 

Dans  la  pr6somptioii  legale,  c'est  la  Io!  qal  attache  e11e-m6me  une 
coiis^quence  foreze  k  certains  actes  ou  â  certains  faits.  (Art.  1350.) 

De  ce  qae  le  magistrat  de  Douai  a  parl^  de  cons^quence  foreze,  faut-îl 
eu  conclare  qu*il  a  abdiqu^sa  proprc  appr(5ciation  pour  accepter  nne 
cbnsdqaence  tir6«par  Ia  loi  elle-mtoe  d'nn  fait  d^termin^?  ou  bien 
ii*est-ce  pas  p«urdooner>  «a  propre  appr^ciation  une  expression  plus 
^nergique,  qu*îl  a  dit  que  la  cons^qn^ncc  qf^l  tiralt  Ini-mâme  de  cer- 
taîDs  faits  appr^ci^s  par  lat  ^tait  uno  c^nsi^qtuînee  fbrc^e?  Peut-toe»  en 
effet,  serait-il  excessif  de  croire  qu'll  n'y  a  pour  >&  conviction  du  luge 
4}*autre  cons^quence  foreze  que  celle  que  Ia  loi  tire  elle-tn^me.  La  con- 
scicnce  de  Thomnie  ob^ft  k  nne  autori t^  aussi  impdrieuse  que  la  loi, 
c^est  rautorit6  de  la  raison.  Et  quand  Ia  raison  fait  dclater  la  v^rit<S  k 
ses  yeux»  n'a-t*il  pas  le  droit  de  parler  de  cons^qucnce  foreze t  Si  tous 
relisex  l'arr^t  de  Douai  dans  son  ensemble,  peut-âtre  penserez-vous  que 
c*est  en  effet  dans  son  appr^ciation  personnelle  que  le  juge  puise  sa 
conviction,  et  non  pas  dans  la  simple  constatatlon  d'une  presomption 
legale  qui  dfspenşerail  de  toute  autre  preuve,  et  que  sMl  parle  de  con- 
s^quence  forc^ei  ce  n'est  pas  qn'il  reconnaisse  que  c'est  la  Io!  qui  la 
lui  imposc,  mais  bien  la  raison  qui  lui  parle  anssl  imp^rieusement  que 
la  loi. 

En  faity  ii  avalt  €i6  pcconnu  on  premiere  iustance  aussi  bien  qa*en 
appel  que,  dans  ies  Tiiiaigres  saisis,  II  y  avait  de  Taclde  snlfnrfqne  k 
r^tat  libre  et  qu'il  dtait  facile  de  le  neutra! iser.  De  ces  faits  connos,  Ica 
premiera  Juges  dnt  tir6  cette  cons^quence  que  la  pr^sence  de  Tacida 
snifuriqoe  k  K^tat  libre  pou^ait  s'ezpliqner  par  la  difflcult^  da  dosage; 
qu'il  ne  fallait  pas  en  cunclure  n^cessairement  qu'il  y  alt  eu  intentfon 
fk>audu1ease  de  la  part  des  fabricanţi. 

Les  Juges  d'appel  ont  ralsonnd  autrement  i  ils  poavaient  dlre  tent^, 
comme  on  le  leur  reproche,  de  mettre  leur  d^cision  sous  la  protectlon 
d'one  pr^omption  l^ale.  En  effet,  un  ddcret  du  29  decembre  1809  sur 
la  fabrication  des  vlnaigres  porte,  en  son  artide  l*** :  «  Ii  est  d^fendft 
JWK  fabriuots  ^'.nwurcliifnd^  de  fioaigrea  d'i^oiiterp  soas  quelq^e  pi^- 
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tale  foe  ca  aoit,  des  acid«8  mîp^aax»  el  sf^Uiaaent  de  l'aoide  tnlf a« ' 
rifM»  i  leon  TiBaigrci,  seue  peise  de..*.»  şu*  «  La  mixtioii  de  l'adde 
mdfariqaeaa  fisaigre  ^taatprohîMe  par  «oe  lai  spMale,  oa  poataît 
CB  coaclore  qnc^  de  la  aeole  pr^senoe  de  Teeide  aiUfttriqUc  dana  Ies  f  i- 
aaigret  aaiaîa»  îl  r^aoltiut  oue  preaonpUon  Wgale  de  fnaede. 

Ob  a  Yu  qoe  tdle  D'dtail  pat  rargumcntalion  amr  laqBtlIe  ş*etl  fon- 
dte  la  Gonr  d*appei.  Gette  aripunentatloB,  ii  faut  le  reooiuiaitre»  n*aa* 
raic  pas  M  aaiia  reproche.  le  decret  ds  S9  d^oeaibre  1809  a  M  fait 
pow  le  Tinaigre  de  tid,  que  Boua  appeUerona  ? inalgre  naturel.  ▲  eette 
^oqnc^  la  fabricatioB  des  vinaigrea  den^asse  et  de  betteraTe  n^taM 
pas  oaaaee.  Or,  l'acide  salforiqae  n'eatraBt  pas  eoBWw  ^u->«»*  «i^eee- 
aairedans  la  fabrication  des  TiDalgrea  de  yIb.  >^  introdaolloa  poa- 
vilt  itrt  ooaaid^r^  Gonine  ^Uot  toiV««rs  et  n^ccsaaiţemeBt  frauda-» 


11  ii*eB  flsl  pas  de  bi^mc  dea  f  Inaigres  de  grains»  de  socre^  de  tâcvAe^ 
deaâaaaeet  il«  BetteraTe.  II  paratt  qae,  daas  oes  Tlnaigres»  Tacide 
silfiiriqa«  eatre  ooouBe  ^Mment  esseoticl  de  fabrioation.  La  Goor  d'ap- 
pd  a«rait  donc  mal  raisonn^  si,  da  seul  emploi  de  Tacide  salfariqae 
daoa  Ies  Tinalgret  de  m^lasse,  elle  a?ait  coada  qa'il  y  aralt  prteomp^ 
tioa  l^ale  de  fraude.  Aaasi«  toU-ob  qo'elle  ae  Tise  le  decret  de  1809  et 
qa'elle  B'iBToqae  ses  dispeaitieaa  que  pour  ^tablbr  qae  Tadde  sulfuri  • 
qoe  eit  aae  mixtioB  essentiellemeBt  Bulaible  k  la  sauttf.  Saas  doute, 
l'emploî  ea  est  autorls^  ou  to\€t6  daos  la  fabrication  des  TiBaigres  de 
iB^lawte  OB  de  betterare,  maia  c'est  k  condition  qu'il  u'y  demenrera 
păMp  apr^  la  fermentatioa,  k  T^tat  libre»  et  qu*il  sera  compl^teuieBt 
neatralis^.  Le  Juge  de  premiere  instance  arait  cxpliqad  la  pr^enoe  de 
radde  aolforiqae,  aa  momeBt  de  la  aaisie,  par  la  difBcoM.da  deeagc. 
Qae  r^poBd  le  Juge  d'appd?  Dit-ii  :  II  j  a  de  Tadde  aullorlqaei  cela 
aofftt;  la  loi  attacbe  k  ce  fait  une  pr^aomption  Kgale  de  fraadeî...  S'il  a 
'  rdsoBB^  aiuai,  ii  a  pa  eacoorir  Ies  reprocbes  des  depaBdeara  ea  eas* 
aati<«p.  Maia  aa  lieu  de  s'appa^er  aur  une  prdsomptioa  legale»  oa  va 
Tdr  qu'il  s*appuie  sur  une  d^uctloa  de  falts  qu*il  appr^ie.  II  dit :  Les 
troie  hommes  de  l'art  eotendus  ont  d^darei  uoanimcmeal  qu'il  est  fa- 
dledeconstater  siy  apr^s  la  fermentation,  ii  reste  de  l'adde  sulfurlqae 
Ubrenon  combio^,  et  facile  aussi  de  le  neutraliser.  Or,  qae  parle- 
l-oa  de  difflcalt^  du  dosagCt  puisqu'aprds  la  fermentation  ii  est  fadle  de 
rcoonaaltre  a*il  reste  de  Tadde  libre  uon  combina,  et  Jasqu'A  ce  moment 
CBCore  ii  est  facile  d«  Ie  neuUariarr.  Cest  peu  de  cc  rahopnement ;  ia 


Goar  «e  dinaitdt  «doom  al  U  fUirluMt  ateMr«t  ft  iDftMttili^  iilf  ««t* 

fawlra  plas  aiitemit  8tt|»poie^4«64se  n'etft  qu^tti  haaafâ  o«  itif  tttt  aiii^ 
cMciit  dt  CabrtadoMr  Bt  la  (kmr  Hp^mAqot  te  brt  M  iOrflcitiM  M' 
d'augmenterUftPae  «t  U  ^ţualM  ădde  de  aea  vi^algpeflf«t  de  itftafAer 
le  d4«eloppeiMBl  de  la  pvMfaetiOB  qnlae  mafliftaM  tMiftjfttuMi 
dentf  eeaptodolta  Impura^ 

Bt  pt^aeAoe  de  eea  eonaulatieua  et  Au  niaeAaemeAt  ^  leii  âbMi'^ 
pagare».  U  Oettp  dMdera  ai  l'ari^t  atta<ttti$  a*eH  ttirfctmMit  «undiS  M^ 
ittka  pr^aomptien  ligale»  «pbllreiremeiil  ep<ăe  pa»  li^lttge^  ou  «ii  iti' 
8*eat  pa»  imaM^^iHr  ^  «na^Mble  de  HAU  et  de  pr^aomptidiiA  ămtt  ilâ 
}u*m^9iutMqumamKkHt!4l9%  eena^uciioea. 

JHuxiimâ  morm.  -^  Vielatioik-4«i  r«rllcla  tl8  da  ^edepAdi!,  piflr 
fanase  applieation  do  d^ret  da  22  d^eibiuţe  1809,  dea  articles  IrtiV; . 
6,  7  dela  M  da  27  aaara  l«ftl  et  de  l'avticle  Ă2^  «^  codtf  păiMd. 

Lei  deţniadeara  ea  caiaatlon  apatleBoent  q«e  le  dtfer^  da  91  dieaoi^i* 
brelS^o'^tai^paatppliea&leâreaptee.  Mooa  ermed^li  Mtpfaiâi^ 
quer  nooa*nlflie  que  le  dtoet  de  19^  avîH  ea  petit  ob)«t  la  ftSMoi^: 
tioii  dea  ]vinaigrea  natorela.  Aoaai»  toat  ea  feoonaaiaaaot  Uiaeteaic  dei 
oh8er?atloaa  Iritea  pal*  lea  demaadeara  sar  oe  potdu  fermi8»ii6^  H^' 
marqpter qae la.Geordia  Doaai  a'a  rappcMcedderet  daoa  atâ mtî\H  qifl 
titre  de  oeosiddratiea  et  â  prepoa  de  Ia  aoeaittf  de  Faefde  aolfdfrqlMi' 
loaia  qa'elle  ae  Ta  poiot  visd  dana  aea  dtepb^tif .  AMsf  toate  dis^silfoii 
sar  l'appUc«t»iIitd  de  ee  dtoet  neas  parilltrait-eUe  cooipIiStemciiit  et-^ 


Les  damiadeors»  poarsalrant  leor  argomentatioa  sar  l'appllt»tk)a  <f^ 
Ui  pehM,  soatieBaeat  qa'aa  caa  de  ceaTietion  da  dâit  qut  lear  dtsrir 
impatd»  o^telt  rartide  81S  da  Code  p^oal  qal  lai  «talt  appticâblift. 

Or»  rarr^tydlaent  Ies  defflaadearr,  a'a  pas  mame  t!s^  cet  a^ti6l^.  îf 
ne  afeat fondtf  qae  sar  la  lot  da  17 ttiara  iBSi  et  sar  i^arflcle  425  da  Code' 
p^ai«  Or,  ces  textaa  «talent  hora  de  caaae.  La  loif  de  Uit  ttpplîqăt  M 
pelnes  de  Ifartiele  423  aai  falsifieateors  des  sobstances  oa  denr^ee  alt- 
meatatrea  oa  mMieamealeiises.  Lors  de  la  discttsalea  de  cette  lol,  it  a 
M  formellemeat  exprima  qae  le  pro)et  ne  s'applfqualt  pas  aax  falaifl- 
catleos  de  tIoS  et  boissons.  Ge  qai  le  proitîe»  e'est  qa*ane  lot  rdceate« 
oelle  da  iar  mal  1868,  eat  Tenae  d€e1arer  qae  la  Iot'  de  1851  seralt  ddsdr* 
uala  applicableaax  Tins  et  boissons  et  a  pronoac^,  â  partf r  de  1 855  seale- 
oient»  yebrogatioA  de  l'article  3ia«  Or^  ajoateatles  denmndears,  le  ddliC 


p  mrt  ailMairt  *  Ift  M  «tt  i»  liiai 
»aii^ii«rl*ţiiM«»cM6  ^r  1ă  M«*«tl|aetif 

i«Mn  q««  ^«He  qnl  ett  tmm  prestfre  tA  plătt.  Tumi  Io  As- 
p  lilaf  âM^B  âB  la  loi  ftdafdle^  m  trtfofe  1i  diâpMltioii  reiaţi  te 
I  flMrflBte  #e  niMI  teit  leg  jonniaiiY.  Gette  peCne  lCcessoI]^e  nota  â 
M  ap^qate  C'est  par  oue  fiitme  applitatloii  de  la  lol  da  17  marş  1851. 

Telle  est  ranalyae  tria  aommaire  do  deuitoe  mojeii. 

C9m^mth^»  — '  Bft  Ml,  le  ddttt  et  ra  conatatatioii  par  proe6s-Ter- 
ban  awt  antMeiira  *  la  lol  dv  fer  mal  1055,  qvt  est  Tenue  d^arel» 
qwla  Itf  du  17  ttara  lasi  avr  lei  d^unSea  alimenulr^  sefalt  appii- 
tăiK  iitf  Ttta  et  bo&acttla;  et  qae  l'artfde  3f  ^  ««^^ t  abro^.  ^i  faat 
daawr  M  tinaffrea  pamtf  lei  fina  ^  AOlsacns,  II  est  incontestable  que 
e'otrMlcle  319  da  Code  p<«^  ^^  ^^^^  £tre  appliqu^,  poiaqae  cet 
article  a'a  €U  abroga  i^  P»  H  lol  du  ier  mal  f «55.  Mals,  afant  d'ad- 
■etMMfe  eo«^d4a«nce^  toua  edmmeiicerea  par  voai  denuinder  si  le 
Ttaaţpe  *^  ^M  claiad  parml  lea  boissona  oa  parmi  Ies  deurdes  oa 
aabiuiliees  allttetttalipea.  11  eit  Yral  que  le  dtoet  de  f  80d  iar  ies  vlnaU 
grea  a  nxAa  que  lea  falaf  doateora  fassent  ponls  âe$  peines  riSserr^es  auz 
falaifleateors  de  Tina  et  boissons.  11  est  rral  qa'on  arrât  de  lâ  Coaf  dd 
easaattoa  da  14  f^vrier  1840  reconnalt,  mais  d'ane  maniere  parement 
teodatlre,  qoe  le  dtoet  de  1809  assimîle  aoi  fabrlcatears  de  bofssoirs 
lea  ftbricantt  et  marcbanda  de  tlnafgre.  Itafa  c^eat  peat-^tre  qo^en  Tab-i 
senee  d^oiie  lol  ap^iale  el  aagement  rdpresslTe  sur  la  falsificatfon  des 
deardea  oo  aabatancea  allmentafres*  on  ^proatalt  Ie  besoin  de  ratta- 
chcr  la  falaiflcatioii  da  Tinaîgre  k  la  lol  qul  otfralt  le  pios  d'aiialogie 
lyec  ce  gcnre  d^iofraction. 

Si  ia  loi  de  1861  aar  lea  aabalaaoca  alimentairea  atait  exista  en  1809, 
le  dtoel  apMal  sar  lea  Tinalgrea  se  seralt-il  ratUchd  k  la  loi  sor  Ies 
sf  U  eat  penttif  d^m  dovlav.  Le  doate  ffaal  do  oe  qa'll  paratt 
I  de  eoMid^rer  le  fioaigM  ooBOao  «oo  bolsaon.  Le  Utotioa- 
asire  do  rAoadtaio  nfooa  approadf  ol  aoaa  le  aariona  blau  aanale  seooors 
da  Mclloiiiiaire»  qu*on  enlead  par  bolaaoa  ce  qu'on  boit  ordinairement. 
Cela  peaUil  a*eateadra  da  tioaigre  de  ot^iaaae  ol  do  betteraves?  On  ea- 
lenL  M  eotttndro»  par  doot^oa  oo  airiiataaooa  alioieDaolroa  tool  ee  qui 
••  feao  powr  n  Boorrilure  ou  l'eBtreCien  dea  bomoiea  et  des  animauz* 
Xrt«ce  parce  qae  Ie  Tioaigre  n'cotrerait  qac  poar  uae  proportion  ml- 
aiaie  4aiu  lea  aliaaoata  do  l'hoiiflio  iif^i^  doTrail  poidro  oa  fiatorod^ 
dearte  alineBlaire? 


şux  prlndji^  înrU  yttofediff dj^ş^ef»  If^U e| primipflfroitllt Jlijlil» 

TaBt  lesqoelleB  ellflspisiLTWk  4tre«ff^)<^te«  .Pemt-4tM|IMi  fi«4r«iMI 
ţloncpoint  se  pr^occşţ^  ouiro  iBioftiire  d^  pftfqşlA^^  ^\%  eţ  iMfşrtei 
«n  ia09f  et  te  dem«Rder  scBleveiU  ai  le  niţuţf^  pţţ  .9ik  n9^9n^-i^ 
Vemploi  au^^ţil  ii «  €U  destind,  doU  âtre  f<uf^id^^  ^)0W^  VA«  helii>i| 
ou  une  Aabstaape  nUpueiiUiîre. 

Toutce  que  Yops  aves  d^ldă  par  vot  avrâtsdc^tl  J^şjrier  c^J(QŢ|ia« 
^  Ycmbre  1963,  c.*e8t  que.Ia  loi  de  165t,^'4Uit  pat  aj/pUcalUe  ^mxMu^n&^ 
On  voui«u  «a  conclure  qae  Ia  loi  de  (851  ne  aerai^  en^^nţ  oaa^  a|»pUi 
cablc  qo'aux  Bubstau^^idea,  £ţ  ^  ^oua  IVics  ainai  peoa^.  ii  Cş«^ 
drait  eu  cooclare  que  la  Io!  de  »«4;i  jie  pourwlt  a'appUqaer  an  Hnaigre, 
Hala  Toua  avea  Umoiga^  d'ane  opimi»^  cootraire  par  Toa  atrâu  deţ 
1 1  inalet  2  mara  1S55  <iir  Ia  falaillcatioa  da  i«u^ 

Si  voiu  Tcoiez  ă  d^pider  «uJonrd*hai  pour  le  yioaigift.ee  que  iom.  ivica( 
d^eidtf  poiir  ie  lait.  le  wjw  de  oaaaatloii  aerail  ai^a  appIUM^ioa  i  VtBf 
p^c.Car  c*eat  bien  Ia  loi  du  27  mara  1851  qui  aarait  d&  Aţre#p||ttqii4i^ 
etcette  loî.auţorUe  lejoge  â  ocdonner  riaaerUen  du  jqgemeiit.cţaiia  l«i 
journaux..  .    :  ./  ... 

Cest  aprda  avoir  enteoiiu  ce  rapport  ei  la  plaidoirle  de  li*  Paul  Fabra 
qu'a  6X6  nict6  le  pourToi  dea  aieura  Delpbin-Auguate  et  Henri^Yictor 
Leaaesa,  contre  Tarr^t  de  la  Conr  imperiale  de  Doo«^  (cbambre  odcmc- 
tionnellc),  du  19  octobre  1655,  qui  leaa  condamna  ă^oo  fr.  d*aaiende.  ă 
la  conflacalioD  et  k  la  publici t6  da  Jagemcnt,  pour  falsificatioa  de^- 
naigret  quelaCoiir^dteid^  ^treunedenr^e  alimeiitalre.        .        ^    , 

LIYBS-REGISTRE  POUR  LA  VBNTB  DES  SUB8TANCE8  TOXIQUBS. 
...  ROUYBLLB  BDlTIOIţ 

ConUnanl :  1"  Ia  liste  dea  gubstaoces  loxiques ;  ir  Ies  lois,  arrlUs  relalifs  k  ia 
veote dea poi80Da,i  l'eseitlce'de la  pliacmeic; avitreaMea DOBveattt»  avR  cor* 
tours  nour  lea  h6piUui  civils  et  militaires ;  d"  des  modiles  de  rapport  iur  Ies  recher- 
chas  faît«»dao9  Ies  cat  de  m^deeine  I6f;aleet  declriAice)«Aâaire{  caa  «^-^-«^ 


meat  nap  Vartenie,  le  euivre,  le  eyanur^  d^  paiatiium.  lepAofpAore.  etc;  rechrr- 
clies dea  Utehăt  d«  MN^t  de  tp0rme,'de9  fBmk'49^ ^0rlllir«»!  Ies  aoitflhea  dea  viu^, 
vinaigres^  eafi  ehieorit',  i*>  des  Ubieaux  loxicologiques,  indiquaot  ies  premlers  se- 
coura  a  donaer  dana  Ies  caa  d'empoisanoetnent»  etlea  reaetiKi  ă  eaipVayer  poar'dec^ 
If r  l€s  poiaons.  ^^  ^^  CHBVALtIBR  et  THISULLKff. 
C{ieil4AB««ttltNdcedelafteBltedeBiNBeine»ptocedei'9e^  . 
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Sm  tA  PEiSKNGI  DB  LA  VITUTIITE  DANS  UEff  OSSSIfBlfTft 

^..  .  HUMAIlfS.  .  ._    .        ;...., 

M«  J.  NiUis  a  faic  ooDnattre  Ies  faiis  snivamt^r 
Aamiltea  des  ossiebienis  aci^umal^s  depiiîs  plusieurs  si^cles 
daulecharoier  du  dtnpiiire  d^Eomont  (Meurthe),  on  vient  de 
remarq&er;  noh  isads  înter^t,  deux  os  de  fenime,  un  cubiius  et 
00  radius»  qui  se  distîoguent  par  une  forte  coloratîon  d'un  veri- 
Meu.  L'nn  de  ces  os,  le  cubitus,  ayaot  6ii rompu  par  un  curieuX|^ 
m  Tk  que  la  coloration  ^tait  generale  et  que  Ia  pftie  osseuse  en 
teit  affect^e  dans  toute  soti  i^paisseuir.  Voici  ce  que  dit  ce  sa- 

Cet  08  m'ayant  iii  remis ,  j'en  fis  robjet  d'observations  et 
fexperîeDces  dont  voici  Ies  r^sultats  :  La  coloration  virait  for- 
tement  au  yert;  maisen  considerant  que  la  p&te  osseuse  etait 
jsiuDe,  ii  est  Evident  que  Ia  mati^eeolorante  devait  âtre  bleue. 
Cependant  elle  n^^lait  pas  due  ă  une  combinaîson  cuivrique; 
car  kn  faisant  dissoudre  un  frâf^mentd'os  dans  de  Ticide  chio- 
4*  sftiiiB.  i.  9 


ISO  JOrURNAL   BB  CHIMIR  I|£dICALB| 

rliydriqaey  et  sursaturant  par^  de  l'amoniaque ,  on  obliot  un 
precipita  blanc  de  jpbqspţiale  ^Qcba^x^  tşii\^^  de  bleu.  Le  U- 
quide  surnageanl  diait  iaoolori ;  ii  n*^  Skvali  donc  pas  de  cuivre 
en  prisence.  Les  reactifs  indiquaient  le  fer ;  mais  comme  Ies  os 
en  conliennent  lous,  îl  n'etait  pas  d'abord  irfes  facile  de  s'assu- 
rerţî.ttuaeiiL(aisâii})ai!iî«  iiiUgranle  da  prîEirfpa  ecH^rant» 
bien  que  ce  principe  p&t  fort  bien  n'âtre  que  du  phosphate  de 

£n  poursuivant  mon  investigation,  je  ne  tardai  pas  ă  recon- 
nattre  qu'en  effetil  en  ^lait  ainsî ;  apr^s  avoir  divis4  le  fragment 
d'4M  qiMj'^vais^eftesperiefiee^t^espiepei^^tattj^le^Btti^ 
dullaire,  je  reconnus  au  milieu  des  sinuosites  laiss^es  par  h 
moele  durele,  des  points  brfNMlIfl  qui  offraient  les  caractires 
d'une  vdritable  cristaUisation.  Ges  points  brillaots  ayant  iii 
examin^s  au  microscope,  on  reconnut  aisement  qu'ils  consti* 
tuairat  Hei  prisMes  rhomboîdttiiK  păi^ai^ant  obHqttâsj'dottf  fes 
uns  ^taient  surmont^s  d^un  prisme  horizon tal  ^  tandisqaeles 
auires,  munis.de  faceues  octa4drîqttes,poFUleiit  daa  Caces  ter- 
minales  s^ppliqu^es  aux  deux  extremit^s  du  Bidierodiagoiial.La 
pc^titesse  de  ces  crîsţaux  ne  permii  pas  de  lea  soumeure  &  des 
mesures  goniom^triques,  mais  j*en  r^unis  assşz  pouţ  ]^miW 
faîre  quelques  essais  analyiiques.  Disons  tout  de  sui|be  q«'ilfî 
offraient  tous  les  caract^res  du  pbospbate  de  fer^  ^\fl!^!V^^>  M 
Ies  eus  calcin^s  avec  du  carbonate  de  soude,  ii  m^  f^t  aise  d'eA 
separer  Tacide  et  Toxyde;  en  efTet,  le  pjroduit  d^  Ia  c^lcinafipa 
ayant  ^i^  lrait6  par  de  Teau  distillee,  j'oblins  un  residu  jaqi^ 
d  oxyde  de  fer  eţ  une  dissoljuuoq  alcaline,  l/aquQlI^^']|putra|iş4e» 
precipitait  abondammei^t  par  un  mdlange  d^iţmoi^s^gne,  de 
chiorbydrate  d'ammoniaque  et  de  sulfate  de  ipagnăs'^,  Cetai( 
donc  de  l'acide  phosphorique,  et  la  subşiance  6ţafjţ  du  p|i08r. 
pbate  de  fer  crlslallise. 

Comme  on  ne  connatt  qu'une  senlş.esp^depbos^phaUide 


DB  PHâKMACIB    ET  l^B  TOXrcOLOQIB.  IH 

fCTicrisialfild,  Ies  prisnes  eu  ijQe&iiou  ne  peuvetit  £tre  qvft  it 
b  «Mmtf^,  intriressant  niii^ral  qu*on  renooniredâiis  certirtfis 
ternms  de  sMîDMDt. 

Li  eetoretloD  des  os  du  oimeti^e  d'EaiAoiit  s^expUque  malti^ 
tenait  sans  dittcQltă;  ils  ont  dA  sâjoarner  dans  une  eau  femi- 
gineme  5  l'oxyde  de  fer  introduit  par  capillariii  ayant  reaconird 
le  ptioqplKite  ealcaire  de  Tos,  s'y  est  uni  et  a  donn^  Hea  &  la  ma^ 
jăikst  eoloniiite,  pboepbacede  fer,  doot  nous  venons  de  consta- 
terJa.pfesenoeu 

.  Cette  foraiaUoQ  4*Qn  mio6ral  au  sein  d'un  cerj^  organise 
rapp^e  ane  observatioq  fake  par  M.  Schlossberger,  sur  uae 
asţucţie  morie  subiieniieaţ,  et  dans  reatomac  de  laquelle  oa 
troora  deu%  clous  entoures  d'iiue  subsiance  onctuease^  Meae^ 
qoe  raateur  a  trouY^e  compo»^  de  phesphate  de  fer  dans  Ies 
rapports  qni  constUneni  1^  viyianite. 

Oa  n'a  pa  me  preciser  l'âge  de  ces  os }  «b  â'esciMie  a  den  • 
sî^fs  eirriron;  mais  eiissent-Us  (|uelques  siicles  de  pllis^  fo 
CaU  ţdenţioiw^  d^s  ceiie  note  a'en  conduiraii  pas  nolus  ă  ceite  * 
cooţfafsie]^  s^qIi:  i  qne  U  viyianiie^  esi  de  fioroiaiîoii  touce  wao^  * 
dşrm  eti  ^u'elte  peui  se  produire  loutes  tea  fai^.qtte  l'aoide- 
p^pborîiiiae,  sÂ  p^and^  k V^at  de  phospiţate,  se  trest^  datts 
des  .c^iiMţMians  fiivoraUes  ea  pr^senoe  de  f «xyd«  de  fer  q«'eii 
reneontre  op  pesL  partont. 

....  •   .   ■        î 

nu  SILICIUM  ET  DU  CHARBON  GmSTil|.LIs£. 

I.         f  .        .  «     ■  i' 

MMode  gdn&ah  pour  la  profluaţion  de  qM^lquH  eorfii 
simpies  fi^^9  aţi  mcQ^ţn  de  hun  cofnbmmşon^  valaiilâtt. 
PrefaTJif,iion  fi  ţijropriet^t  du  finorure  daliţmimumf 

Ce  sairanl»  dans  te  coarMt'derufiiiM'd^itlfere,  a  pfiiâântâ^ 
rAetftMiBie  des'i«taiefes  Al  SilicMoi  eH^Hli^^  ()ytamîde1i  ' 


iS&  jouBMAL  DB  camiB  mAbioalb, 

Ob  c^mprend  qa'4ia  pareil  proe^d^  «si  tuBCCpiible^'  M  M 
f te^Blîs«Dt|  de  s*appIiqoer  ă Io  preporartion  detovBiles Mr(to 
timples  fiies  pottvmtfortfier  des  conifciiiais^Bi'  volatili»  «ei  d^ 
oompdeaMes  per  nne  maiiAre  oapable  elIe^mAme  de  Iei  die^ 
eeodre ;  ou  pemt  alors  l«s  obi^nir  cristallls^e.^ 

Al&siy  Ie  bore  est  solubte  dans  ralumitoiudi  istipieat  fitre  ptH*- 
pari  de  la  mame  manttre  qoe  le  slliclfim.  M.  DeviUe  dît  qalH 
ne  pevrt  encor^  rien  afflrmer  sur  celte  sttbsfâdce,  cjue  Vdn  îii'ob«* 
lient  pure  qu'avec  d^s  difficuit^  inoales.  11  tt^a  pas  eBc6tt^ăcil^ 
lys^  Ies  petîts  cristaux  obienus  aiDsi  au  moyea  da  ckMrttre  Sk 
bore. 

Le  charbon  ne  se  combine  pas'  ă  Talaorhiiam ;  atissi,  lorfiH 
(Hcton  d^compose  fe  chlornre  de  căirbonne  (1)  par  ce  tn^tâf ,  on 
dblient  simpKmeni  âu  noir  de  fUm^e.  Le  chioruîâ  de  dâfboM 
est  d^compose  âgalemeut  par  Ie  sbdium,  et  ou  n'obtîent  ^dor^ 
que  da  charbon  amorphe,  lors  m6me  qu'on  a  fortemetit  ca(dli£ 
Ie  prodult  brut  de  Ia  r^aetiou.  Cest  qa'en  effet  Ih  sodtUtiî  ne 
dissoQt  pas  Ie  charbon. 

Mals  si  Ton  trăite  Ie  fer  (et  mieax,  de  la  fonte  de  fer),  qui  a 
la  proprî^t^  de  dissoudre  le  charbon ,  par  le  m^me  chlorure 
de  carbone,  on  obiient  une  subslance  cristaîlis^e  bien  diSi^ 
rente  par  son  aspect  du  ij^rapbite  de  la  fonte,  leqiiei  se  prodult 
dans  des  circonstances  tout  autres. 

Le  charbon  cristallis^  est  en  petites  lames  ordinairement  irr^- 
guH6res,  mais  beaucoup  sont  manifeslement  hexagonales  ^  leur 
cclat  est  compl^tement  metallique.  Plusieurs  pr^senţent  des 
slries  ou  plutât  des  froncements  parall^les  qui  s'epanouissent 
a  Jroite  et  ă  gauche  d^une  nervure  rectiligne  ă  la  maniere  des 


(I)  If.  DevlUe  obtient  le  chlorure  de  carbone  par  l'action  da  chiore 
far  la  rapeur  du  aalfare  de  carbone  aa  rou^e  ct  de  la  potaftsl  sar  ti 
produit  «dfidtnM^  poar  en  sdparer  1(9  dilbrurv  d«  96aM. 
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hţiXp^  4*MM  Plifioe,  et  caiiM  di^po^ititia  «Mpqoe  «^iiiinil«r. 
meot  im  gtQup^mni  de  criatâux.Ou  «aii  qu«^frdybiU9  num* 
rel  es(  e^alemem  baxa«QoaU  , 

M.  Pevillf^a  faii  $ur  le  titaoe  ei  sur  le  «ircaoiMm  (i^a  fKpâ^ 
rieaceş  ooaAogueş  qu'il  sQumetLra  bieni^t  ^  rA(;ddeaMf;,  J,iM{ 
^cnlii^  4e.pFQ4uire  texircpoimn  parfaiiem^t  ^T^mpi  i(^\ 
titi^e  et  d'aliwioium  ai  la  craioi^  de  ferire  fe^prqpri^i^fi. 
d>pFte  des^.eicbamiDoos  împurs  l'endpâcbent  d*eQ  parter  91c- 
toeUementp 

Lorsqu*on  remplace,  daoft  Ia  priparaUoo  du  siUcimn  7homH 
I)oe4rîque^ile  chiorure  d^  silicium  par  le  Ouarure,  oa  obiwnt 
ea)ş£Bie  teppp3.que  Ie  silicium  une  roi^Uere  ^rtetallioe  ea  OQt>e%. 
dom  Vaiif  le  a  ^le  me^urii  et  qui  n'exerqe  aucuae  action  mv  Ja* 
looilftre  pgldDi^eei,  transpareote  et  forteaieoi  răfringeola.  Pesi 
criataiu:  de.qeue  wati^re,  appliqu^s  ea  forme  de  gioit  ţur  dea 
morqeaax d*oluminram iotacu,  re^siemblent,  h ^'jmiprwir^, 
ăde  la  cbauxflaMâe.  Ces  cnşiaus<  soQţ  iqa^aqpables  par  IV, 
Qde  Sqpriqiie,  Tacide  jBlţrofJHorîque,  qiii  peut  seryk*  k  leş,>d^-/ 
banrass^r.du  siţlijiuţi.^db^reat;^  par  l'acide  aulfwiq^ei.fn^ţ;! 
boiiiUa|i(>  quiz/QL^en  d^gage  que  de&  tfacQ»  d'acide  Ouoriqii^i. 
eja^y  41s  ne  se  .Yţdail^seQt  qu>^  rouge  vif.  Ceue  jşyb^^ivt^i 
mţjaTelle.  e$t  le  Qaociire  dlaiumiuium  parfaixqraeiit  ei;^m>(  M\ 
sîlicilun,  coiQfimQ  Tept  ţroMv6  uo  gr^pd  ooi^bre  .d'apalyaşa, 
£|ileş   par ,  pliisieur3   m/^ihodjes    dîfferenieş,   £|le  ^j^Uf^nti. 
33,5  poor  100  pour  Ie  flaorure  d'alumînimp,  et  ţ^t})^cffi^4l^djirr,l 
qoe Zififiţmv  100  pour  l^ fluorure  dlalumiojum  AP  ţi  ?^Ţoi|tf$s 
aespropri^l^fopt  cQţiiraireşA(?eMes  ftu'ou  şivpU  pq  pr^ifnjeri, 
par aşalngie.  pîfin  |j|»fs,,oq  pţut  le  pr^p^^J^r  dirisqţemenţ  Pf^r  w 
proc^de  quî  dQit  faire^  P^r?dt,r^  moips  c^erţaiqe  l'aM^U^gîe  4/e , 
Facide  chlorbjdrique  et  de  l'acide  fluorique ;  ii  saffit,  en  effet, 
d0  werser  aur  de  ralomîne  calcin^e  de  Tacide  fluorique  pwe  eu 
exckSf  de  s^er  f^rtemeut  le  mikmge  ei  de  l'inurMhiire  dMa^ 
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un  tabe  de  charboD  (1)  ou  de  platine,  qu'on  fait  traverser  par 
un  eourant  d'bydrogâne  et  qu'on  chauffe  au  rouge  blanc,  pour 
voir  se  sublimer  du  fluorure  d'aluminium,  qui  vient  se  d^poser 
en  crtstaux  ou  en  ir^mies  cubiques  de  plusieurs  centimătres  de 
longueur  sur  Ies  parties  froides  du  tube.  Ainsi,  le  fluorure  dV 
laminium  est  une  des  plus  belles  mati^res  cristallisees ;  elle 
est  peut-dtre  la  plus  inattaquable  par  la  plupart  des  r^aciifs. 

M.  de  Senannont,  lors  de  cette  communication,  a  ajontd 
quelques  mots  aux  dătails  donnăs  par  M.  Dumas  sur  Ies  pro- 
dttits  divers  pr^sentes  par  M.  Deville. 

Depuis  longtemps  îl  a  examina  Ies  alliages  cristallins,  ă  cas- 
sure  lamelleuse,  d'aluminium  plus  ou  moîns  sature  de  silicium, 
pr^pares  par  fusion,  et  depuîs  plus  de  quinie  jours  ii  connatt 
Ies  produiis  purs  et  nettement  d^finis  que  M.  Deville  a  prâ- 
sent^  ă  r Academie ;  ii  a  mame  mesur^  Ies  premiers  cristaux 
de  silicium  obtenus  par  la  r^action  sur  raluminium  soit  da 
chlorure,  soit  du  fluorure  de  silicium.  M.  Deville  avait  bien 
voulu  Ies  lui  reserver,  quoîqu'il  eftt  pu  hii-mâme  et  tout  aussi 
bien  en  determlner  la  forme.  Ces  cristaux,  en  aiguilles  tras 
dtfli^es,  longnes  de  6  ă  7  millim^cres,  sont  tantdt  des  prisnies 
hexagonaux  reguliers  surmoni^s  d'une  pyramide  trds  aigoă  k 
faces  courbes  se  raccordant  insensîblement  avec  Ies  faccs  da 
prisme  el  nou  mesurable,  tani6t  de  petits  rhomboâdres  tras 
aigus  enfll^  en  cbapelet,  suivaot  leur  axe  de  figure,  et  dans 
une  situation  paralizie. 

Les  prismes  sont  stri^sperpendiculairemeot  k  leur  longuear, 
de  sorte  que  la  flamme  d'une  bougie,  vue  par  r^flection,  est 
accompagn^e  fateralement  de  spectres  de  diffraction  qui,  d'ail* 
lenrs,  ne  nniseni  en  riea  a  Texactiiude  des  mesures. 

(I)  Oq  troavera  la  description  de  ces  nouyeaux  Tasea  dans  un  des 
pr«ohâins  cabkrs  des  AnnaUţ  iU  Chimie  et  de  Fhysique. 
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Qaant  aox  rbomboidres,  lears  angles,  aux  arâles  culmioan- 
ie$,  soDl  d'environ  69  degr^s  90  minuies»  avec  ane  inceriitude 
de  25  ă  80  mioules.  Quoique,  eo  effet,  Ies  faces  soient  irăs  refl^ 
chissamieS)  cooime  elies  soiit  faiblemeal  sirius  parallâiemeat 
aoxar^ies  culminantes  d«s  specires  de  diffraclioiii  ellea  alion* 
geot  dans  le  sens  vertical  Ies  images  r^flecbies  eţ  $*opposeut 
i  rexaciimde  absoiue  des  coiucidences. 


SUR   UN  MOTEN  d'oBTENIR  LE  SILIGIUlf. 

(Lettre  de  M.  Wohler  ă  M.  Duoias  present^e  ă  rAcadămie  de& 
Sciences.) 
Monsieur, 

Permeuez-moi  de  vouş  entreienir  ud  moment  d'une  observa- 
tioD  qoi  m'a  fait  dn  plaisîr,  parce  qnelle  est  ane  des  consâ- 
qoences  des  beaux  travaax  de  M.  Sainte-Glaire  Deville,  sur 
falominium  et  le  silicium.  En  faisant  pr^parer  de  Taluminium  i 
l'aide  de  la  kryoliihe  (5  K  a  F  +  A 1  r),  selon  le  procede  nou- 
veliement  iodiqu^  par  M.  H.  Rose,  j'essayaî  d'empioyer  des 
creQsetft  de  Hesse  au  lîeu  de  creusets  de  fer.  Alors  j'obtins  sou* 
TODt  desglobules  d'alumînium  couverls  et  travers^s  dq  crîstaux 
hexagonaux  d'une  mati^re  noi  re  ă  Tetat  metailique.  En  traiiant 
cet  alaminlum  par  I'acide  hydrochlorique,  ii  ^tait  facile  d'ob- 
lenir  cetie  matidre  sous  forme  de  pailleties  ă  T^tat  m^iallique, 
trte  semblable  an  graphiie,  mais  avec  nne  nnance  bleu&tre  de 
plomb.  C^iait,  vous  le  devinez,  du  silicium  sous  ceite  forme 
remarquable  qut  a  ^tă  d^uverte  par  M.  Deville. 

Eo  reflecbissani  sur  le  proc^d^  par  lequel,  dans  cecas,  le  si- 
lidaai  est  r^dnlt  sous  cette  forme,  ii  m'a  parn  probabie  que, 
par  le  contact  da  fluorure  alcalin  avec  la  silice  du  creuset,  11 
«"esl  forma  du  fluorure  donble  de  silicium  et  de  sodium,  et  que 

r 

c'est  celle  combinaison  de  laquelle  le  silicium  est  r^duit  par 


m  IdUKITAli  DE  GHIMIB  MihTOULUj 

ralumininm.  Ea  efiei^  cette  id^  B'estcoikflnn^e^  'm  â  pr^eilt'je 
sttis  natire  du  proceda  par  leqtiel  on  obiftehti' votolit4  lesili^ 
oidm  ă  cet  etat  emtallisd.  Od  n'a  qu'ji  fondi^ensemtill/  d6  Fala* 
minium  avec  hb  exete  de  Auorure  dotiMe  de  ailiciDm  et  de  p^- 
tassîam  (5  K  F  +  St  F^)  dans  no  creuaei  orditialr^,  ă  la  cjialeur 
qai  attfflt  i  peu  pi^s  pont  tondre  de  rar(;eiit.  Aprte  {«f  fefi^oi* 
dissement,  on  cassani  Ie  crenset,  on  trouve  todjdimt  a^  MIM 
du  sel  fondu  oa  culot  bien  arroadii  trea  cusaaM,  d'uno  tomiire 
tr6s  cristailine  et  d*une  couleur  de  fer  foncăe.  Gşila  paratt  tive 
cette  combinaison  de  silicîum  et  d*alumiuium  d^ă  ^bservee  par 
M.  Devillei  contenant,  dans  ce  cas,  une  xrks  grande  quaotit^ 
de  silicîum  ă  Tetat  de  graphiie ;  elle  en  contient,  seloQ  Ia  dar6e 
de  la  fusion,  de  75  ă  80  pour  100 ;  on  Tobtien t  aisement  en  trai- 
tantleculot  casări  paf  l'flcid^  hydfOChldflque.  Aiiisl;  ^c^â 
M.  De? ill^<  on  est  en  ^tal  &  pr^enr  d^Stildl^t  a4  ţllM  ptU  M' 
pmpridt^s  A'un  tOrps  (|iii  ^sr  si  i'entafqoăble  ^ii  tk  (|ij*il  ^^t  tiii 
des  tfUmems  constituanta  de  notre  globe.  Je  fegrelteii^MWebt 
que  thoi-mimey  fătfte  d^atun^tuiam,  jef  ne  soii^  pii^^n  4ui  de 
poursuivrecies  rechercbes. 

Lorsque  cette  lettre  itfiest  parvenue,  dit  M.  Dtnnas  en  lâ  prf- 
sentant  k  rAcad6mîe,  j'avais  entr^'  Ies  ihiihs  une  note  dâ 
M.  Detille^  dans  {aq^ieRcf  Cet  hăbile  cbirni&te  exposalt  Itefe 
snltais  de  ces  nonvelles  jrecherches  sur  le  silicitini',  redhefChes 
dans  lesqndies,  conitne  on  va  le  voir,  îl  esitiussl  aH^îVe  db  âon 
cdtii  &  la  connaissânc^  &i  fait^  phiS  ăe6\AU  ^rvâdk'e  qikb'  t^t  qttt 
ont  ^t^  obâerv^s  pak"  tlott^illii&ti^  coflflA^e  M;  WtiUIei^,  ^  ^d» 
qai  concerne  la  pi^'âpâraiioti  dttsllicinib  CrisC&HiăKi 
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OB$BBTAT|OItS  Ş^li  QUBI.QUBS  CAŞ  d'£M1^0I$0|IIIE]|B«T  PJU 

Par  M.  BMi  pbarmacien  ă  AmieDs» 

Depais  l'ordoDaanoe  ds  roi  da  fi9  oet<Are  IS&69  portant  r^ 
glement  sur  la  vente  des  subsiances  v^n^neuses  et  en  psiBticu*- 
Ikr  Miir  eelte  da  rarsenic  (qlit  m  p^uij  dic  oette  ordonoance, 
ton  taida  posr  d-aatres  nsâgea  qae  la  mddecioe  que  combine 
iTSo  d'aatrea  raati^t,  panieuiîâreinem  avee  celle»  i^  faide 
detqttelles  on  peul  masqaer  sa  couledr  et  sa  savear)^  ks  eni'- 
poisonDemttnta  par<  cette  subsiance  loiiqae  sc^»t  devenas  fert 
lareaydHdOAdiBS  dans  le  d^Ftemeni  dala  Somme^  Aviint  Ptfpo» 
400  datat  flods  parlons,  ăn  coniraiFet  ^u  la  fiidlită  anrec  la^iieUe 
OB  |M>uvaii  a^  pr*curepoe  poi9on  qui  aertaitet  sert  melbeureoi- 
MMBi-eDoore  k  la  deaumction  des  animatis  wiiaîblaB^  ainsi 
qa'ata  «halda^e  ds  bl<,  Ies  eBipâisonnenitoia  eooasîonilds  par 
cena  aabaciMb  vdndaedse  <taient  devtoos  si  fi^qaaufs  qai 
Bewna  croyons  pas  exagdrer  en  disaiit  qae  aeuf  enipois<MiaeH» 
ments sa^ dix  diaielit dusă Varsenlc. 

Ayalît  iii  chargâ  depaisquiozeoa  vnif  iraiis  d'vn  asaez  grund 
aembnf  de  eas  de  m^deciiie  l^le  dans  lesqnels  ii  ne  s*agi^ait 
qa»de  Tarsevic,  nons  saîslrons  cette  oeeaiion  de  sîgoafer  ai» 
tnxiqsiogisles  qâelK|ues  polbts  ^i  nc«s  ent  |p«rii  devoip  âxe^ 
iear  atteniion.  Noos  Veoions  parter  de  la  dlrt^cUon  ija^uai  eiper i 
MtdeMier^  d<aas  (ţuehtuescaspankaKers  detctîeoldttltf,  ă  ta 
reeheftttedtt  poison  «pii  fait  aujoard'htfi  h  stljet  de  ki  dUi^^ 
tafioiiâi  fibus  notts  pfofposonsy  en  ioMief  itiaaps^  dfc  dire  qael^ 
faee  iilots  iHr  uâ  nioyeil  âcffive^  qiiTeii  (iR^t  empl6:^r,  «rabta(* 
(eUMorienr,  {loMr dMttdgner  ba  nittvttt d^mahUa ptMtilits par' 
Atpţardld^Mâl*sh. 
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L'arseniCy  employ^  comme  poîson,  est  pris  souvent  oa  dans 
un  bouUfoD  gras  oa  dans  du  iaiu  S'il  est  pris  dans  un  bouillon 
gras,  c*est  piiocipalement  combina  avec  la  graîsse  qu'on  le  ren- 
contnB  et  noD  dans  la  pariie  liquide.  Sî,  au  cdnlfaire,  \\  est  ad- 
ffiinUtre  dans  du  lait,  c'estpariiculîdrement  dans  la  crime  qu*on 
pourra  constater  sa  pr^sence  et  non  dans  le  serum  du  laît.  Quel- 
ques  faits  que  &ou8  allons  citer  viendront  ă  Tappai  de  noire 
assertîon. 

Un  ^lâve  de  m^decine  qui  suîvait,  îl  y  a  quelques  ann^,  Ies 
cours  de  la  Facult^  de  Paris  (jeune  homme  de  vingi  et  quelques 
anudes  et  qui  jouissait  d'une  sanie  parfaite),  est  un  jour  trouvâ 
mort  dans  sa  chambre.  Son  cadavre  pr^niant  tous  lescarac- 
tires  d'un  empoisonnement  recent,  on  s'est  naturellement  de* 
mande  quelles  ^talent  Ies  raisons.qui  avaîent  pu  le  porter  ao 
suicide  et  quelle  ^tait  la  substance  toxique  doat  îl  s*^tait  servi 
pour  s'empoisonner.  Ayant  aperţa  dans  la  chambre  un  reste 
de  bouillon,  on  s'est  einpress^  de  Tapporier  ă  TEcole  de  mede- 
cine  et  on  a  charg^  Barruel,  alors  pr^parateur  de  chimie  de  la 
FacuUă,  de  faire  Tanalyse  de  ce  liquide.  Cet  babile  chimiste  a 
us^  sa  Science,  et  nous  pouvons  vous  assurer  qu'il  n'en  man- 
quait  pas,  pour  ne  rien  d^couvrir  dans  ce  bouillon.  Las  d'une 
Infinita  de  recbercbes  qui  eiaient  resl^s  sans  r^sultat,  Barruel 
cruţ  bien  faire^  pour  racquit  de  sa  conscience  et  pour  clore  ses 
essais  analyiiques,  de  faire  passeruu  courant  d*bydrogine  sul- 
fura dans  ce  qui  lui  restait  du  bouillon  et,  aprâs  avoir  ^liqueti 
avec  soin  le  vase  qui  le  contenait,  ii  le  plaga  dans  un  coîn  de 
son  laboratoire.  Ge  ne  fut  que  quelques  mois  plus  tard  qu'il  put 
constater  dans  le  fond  de  ce  liquide  quelques  atomes  bien  1^- 
gers  de  sulfare  d'arsenic.  Ceiait  pourtani  biep  Tarsenic  qui 
avait  servi  ă  dooner  la  mort  ă  cet  ilhve  et  c'eiait  bien  dans  (e 
bouillon  qu'il  Tavalt  pris.  Comment  donc  se  fait^iji  qu'qn  bompue 
de  Thabilet^  de  Barruel  n'ait  pu,  le  jour  Mnie^  d^CQMvrir  !a 
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pmenoede  rarseoic  idaos  ce  bouillon  ?  Noas  croyons  d^jă  en 
avmr  fait  pressentir  la  raisoo. 

Yoicî  mainiefiant  quelques  faits  qai  nous  sonipersonneh. 

Uo  joiir,  ii  Dous  fat  remis  par  le  parquei  de  la  Coor  impe- 
riale d'Aroiefis  une  bouieille  en  gr6s  conienant  un  reste  de 
soiipe  grasse  ^nî  avait  servi  k  an  empoisonaement,  et  noas  re- 
f&ffles  en  mame  temps  la  mission  de  l'analyser  poor  connattre 
lannare  de  la  substance  ven^n^se  qu'îl  receiait.  Ne  pouvânt 
pas  reoooanbrece  qnî  etaii  au  fond  de  ce  vase,  ă  eanse  de  soa 
opacîidy  nous  nous  conteniftmesy  pour  le  moment,  de  faîre^u- 
ierleUqBlde  qu*il  conieoait  e(de  le  traiter,  pour  ddcoavrir  ia 
pr^ence  de  Tarsenic  que  nous  y  soup^oonions,  par  Ies  proc^'- 
desemployes  avânt  l'invenlîon  de  Tappareîl  de  Marsh.  Nous 
0008  empressoQS  d'ajouter  que  nos  essais  resierent  sans  r^ol* 
Ut.  Noas  priines  alors  ie  pani  de  delucher  du  fond  de  oeue 
bouieille  le  pain  et  la  grais$e  qui  y  restaieot,  et  nous  iraitftmes 
Ton  et  Tauire  par  Ies  proc^des  ci-dessus  meotionnes.  Nous 
puaies,  par  ce  moyen,  d^montrer  la  pr^sence  dune  assez 
graode  4|uantită  d'arsenic,  non  pas  seuienieiit  dans  le  pain, 
mais  encore  dans  la  maiiere  grasse  qui  en  renferinait  des  quao- 
tiies  assez  consid^rables. 

Surprîs  du  resultat  que  nous  venons  de  mentionner  et  igno- 
raotjusqu'alors  raffioil^  que  Tar^enic  pouvait  avoir  pour  Ies 
corps  gras,  voici  Ies  essais  auxquels  nous  nous  sommes  livr^s  : 

Une  petîte  capsule  eu  porcelaine  ful  remplie  d'eau  distill^e, 
ceue  capsale  fut  posee  sur  le  feu,  et  lorsque  Teau  qu'elle  conie- 
oait eut  aiieint  le  point  d'ebullliion,  nous  la  reiirâmes  du  feu  et 
ooos  y  ajoatâmes  quelques  grammes  de  graisse  de  porc.  Nous 
voidions,  en  entreprenant  cel  essai,  nous  placer  ă  peu  prăs  dans 
Ies  mftmes  circonsiances  qu'une  personue  qui  est  au  moment 
de  s'empoisonner  ă  Taide  d*uu  bouillon  gras  ou  de  quelque  au* 
tre  liquidis  iM^utlogue.  La  graisse  ne  larda  pas  ă  fondre  et,  vu  sa 
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Mghv^ii  ^^cifique«  eUeviat  oceuper  la  fturfaee  de  T^au^  aiilai. 
que  cela  arrive  toujours  dans  au  hottillon  gnas  oa  aaireUqinde 
de  l.a  w^ne.  Ufitnrţ^-  Daoa  caue  mame  capsule,  ooiis  avo^is 
^}ou{(it  es  derni^  aoalys^y  UQ^  pioc^  d'arseBic  eo  pQudre. 
Cehil-^ei  s'aac  combiod  i  rinslAut  mtv»  aveo  le  eorps  gras  at 
esl  tomb^  au  GiMid  de  ce  liquide  (1).  Ce  fait,  sui^  d#  quehfliea 
egaala  que  uous  pasaons  tous  silenee,  noas  a  ppouv6  que  Tai*^ 
senio  a  4e  Taifiait^  pour  la  graisse  et  que  de4»c<e  combltiairatt 
rtodteunibespâ^  deaatOD  ars^Dical  qal  :Se  dis8<)iit  diffltoiler 
meotdawi  reau  bouiltaDle  et»  par  Ia  mâiM  raison,  deit  6tre 
tvis  fieo  sohibledausee  mâHie  Mquide  frotd.  C^  mâoie  faît  s^i»- 
UeraiteMorenouaprouverqae  dans  un  «empoisonnetnent  pa^< 
rareenio,  lea  liqiild^s  graisseul,  telisqne  Ies  bonillons  de  hcsut 
et  de  veau,  pent^Aire  m6me  le  laii,  pouitaient  £tfe  eittpldyâl 
aTanlagaosemeat  cemine  antidotes  de  te  poiâon,  eu  s'dpposant 
momeniaadBnent  ă  son  absorption  et  en  donnant  le  temps  aux 
hommes  de  Tart  de  Texpulser  par  Ies  vomissements. 

Et,  pour  le  dire  en  passant,  ce  foit  nous  enseignerait  e&câte 
U  raiBon  pour  laqnelle  la  p&te  ars^nicale,  dont  Ia  formale  a  ^t ^ 
foumie  par  TEcole  T^t^inaire  d'Atfort  et  qut  a  ^te  adoptde  par 
Ie  GouTernement  pour  la  destruciion  des  animaux  nuisibles; 
pfttd  qut  n-est  qu'un  compose  d*acîde  ars^nietrt ,  d^  suiffon'du 
el  de  fariae,  colora  avec  le  noir  defum^e  et  aromatis^  ^vec 
l>»9eiice  d'antSy  est  lobi  d'atteindre  le  but  qu'bb  s'esc  prt^poaiS. 

ţ'i     mi    III  *i  I  I  tt     iiiiiiiiii  I    ■■!■   ■  N   I  •      fc      .  <      •,  I      ■'      t  ■■lAii^,^ 

(1) Noiis av^iM A:^ iin^me â\>bserrer un faitsemblable i  un  efi|^iifda^ 
mniv  «yant  vo«l«,  un  jour  de  iftte  puMique,  em^oisoaner  des^Uiaeilts^. 
IţM  t^abitant^  <it<u[tt  abiei|U  etlepal-aur^euse  faiaapt.ifnleaieiit,  UitU. 
de  Tarsenic  blaoc  dans  le  pot ;  cet  arseaic  ae  se  mâl  a  paa  au  b^uillon^ 
mais  ii  s'^tait  uni  â  Ia  graisae  et  formait  ane  masse  blanche  quQ  noua 
e^mes  k  examiner;  cette  masse  blancbe  rdsaltant  da  mâlange  ou  de  la 
GotUbiâ'ăisoii  Aef!Br8enic  se  trouTait  au  ^ond  de  la  ma'rmfte. 
»'      '  *■       ■-'•-:  c«ttVAt;til£iu""  ' 
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D^  BOB  Ittire  cirooMiance  nou»  ovotoe  M  charg^,  ^noore 
panh  pafqiKti  de  la  Gour  imperlalQ  d'Aini6BS|  d'vn  oas^'eiiH 
^MiwemttUiteBtt^meespioe,  qm  offireqaelqiiee  pasticularM* 
ittOArqoabieft. 

Vii:rtfHgi<  p^lonais  en  r^sidence  ă  Amlens  eft  Todlalt  ă  Uti 
de§eBcoiDpalrio|es  qu*il  Boupgontiart,  ă  lortoaăraf^oti,  A'ktoW 
av8C  sa  femfiie  des  relaticins  ÎHiîmes.  II  femia  le  projet  de  Ies 
tmpQibBDiier  lovs  Hb  d0«s<  Pour  arriver  k  ses  fins,  II  achett 
i#  gra«NBeB  d^rrsenic  qnll  divisâm  deuK  porfions  ă  peti  pr6â 
igalesv  L^ei^it  destia^  ă  son  sobdisanc  riral  el  Fautre  k  nit 
kn^jiiei  Ses  projeta  ayant  M  arrdteset  ses  prâcautions  prls^s^ 
ii  Si'iocroâiiîBii  de  botine  heunedbtis  la  chambire  de  son  cothpa-^ 
trioie  dottt  îl  GonBaiMait  ies  hâMtudes  et  qni  doitnatt  ptrofond^» 
iWBt>  et  lui  versa  FuBe  des  portions  d'arsenic  dans  une  tăs66' 
delalteliaiid-^'cfi  lai  apporiait  totis  Ies  matins  et  qa'll  prenait 
»aDt  de  BdleTer.  Ct  lait  n«  fut  pas  plut6i  avâlii  que  la  vieiime 
dsoeutttetaiappehHitafi  seconrs,  s'ecrfa :  Je  snis  empoisonti^t- 
lettPeBsemeDt  qne  des  VomSsseinents  arritdrent  ă  temps  et  eti 
abondance;  heureusemeut  encore  que  ce  violent  poison,  pris  i 
sî  haste  dosB,  aValt  itA  mdle  ă  d«  lait  qal,  selon  tios  vues,  de* 
?aîi  aToir  neuirulis^  ses  effets  d^l^ieres ;  car  la  victime  de  c6 
tvet-apens  se  tarda  point  ă  se  r^lablil*  au  point  que  cikiq  du  slt 
jonrs  apris  cet  ev^nement,  le  refugia  polonats  se  p^ome^aît 
par  la  viile. 

Le  drame  que  nous  venons  d'esquissef  finissaît  &  pei'ne  qii^un 
mre  ^tBtt  Sur  1^  pokit  de  commencer.  La  femnie  du  t^olonăis 
qoî  miait  de  eommettre  nn  si  l&ebe  attentat»  s^ocdupant  dii 
dtoer  de  sa  familie,  mit  la  table,  dressa  )a  soupe,  la  servit,  lâ 
distf ibaâ  ă  cbacdn  des  tnembresde  la  familie  et,  avânt  dYavoir 
goAte^  se'baissa  pour  dlsposer  Ie  bouilli.  Le  mari  saîsit  cet  Ins- 
uuit  ponr  Itri  V^i^erla'i^econde  porlion  d'arsenic  dans  sâ  soupe. 
La  feoiflae  reprend  sa  place  k  table  et,  en  remuant  la  sotipe^ 


^  I 
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pour  faciliter  son  refroidissement,  elle  ne  tarda  p»  k  s'aper- 
cevoir  qu'on  y  avait  miU  quelque  chose ;  ă  TiDStant,  elle  s'^rîei 
eomme  Ia  premise  vioiime  :  on  veut  m'empoisoaner !  Le  mari 
Yoyant  que  sa  leniaiive  d*empoisonnement  ^tait  d^converte,  se 
jetle  sar  Tassienei  rupând  la  soape  par  terre,  pi^tînant  le  r^- 
sidu ;  mais  ii  oe  tarde  pas  ă  s'apercevoîr  que,  pour  Talre  dispa*^ 
rattre  Ies  traces  de  son  crime,  ii  sera  forc^  de  neltoyer  ei  laver 
Ie  plancher.  Ii  prend  un  torchon  qu*il  emploie  a  cet  osage  el 
qa'il  va  laver  ensuiie  dans  un  seau  d'eaux  grasses.  Cest  ce  sean 
qui  nous  ful  remis  par  Ie  parquet  et  dans  lequel  nous  eftmeti 
recbercber  Ies  traces  du  poison.  D^jă  Texp^rience  nous  ayanC 
appris  que  l'arsenic  avait  passablement  d'afflnil^  pour  Ies  corpa 
gras,  nous  ne  prtmes  pas  la  peîne  de  filirer  cetie  masse  de 
liquide ;  de  la  r^duire  pour  concentrer  le  poisou,  etc,  etc.  Nous 
noiis  bornâmes  ^  passer  cette  eau  ă  iravers  un  linge  ă  claire* 
Toie  el  ă  rassembler,  par  ce  moyen  simple,  tonte  la  mailire 
grasse,  dans  laquelle  nous  ^lions  ă  'peu  prte  certain  de  d^ou-^ 
vrir  ce  que  nous  cherchions ;  c'est  effectivement  ce  qui  euc 
lieu. 

De  ce  qui  precede  on  peut,  nous  le  croyons,  tirer  Tenseiga^ 
meni  que,  dans  un  empoisonnement  par  Tarsenic»  Ies  recher- 
cbes  d'un  experi  qui  veul  arriver  ă  d^montrer  la  pr^sence  de 
ce  poison,  doivent  âtre  dirigees  plui6t  vers  Ies  maii^essolides. 
que  vers  Ies  liquides,  suriout  lorsque  ce  poison  a  et^  pria  ou 
dans  un  bouillon  gras  ou  dans  du  lait. 

Nous  lerminerons  ces  observations  par  quelques  mots  sur  mi 
moyen,  autre  que  ceux  deja  pratiques,  pour  connatire  ia  sature 
des  taches  produites  par  Tappareil  de  Marsh. 

La  formation  d'une  tache  d'une  couleur  brune,  tirant  piua 
ou  moins  sur  le  uoir,  est  loin  d*6tre  un  indice  certain  de  Ia  pr4- 
sence  ou  de  Tarsenic  ou  de  Tantimoine  dans  un  cas  d'empoi*- 
aonnement  I  car  la  pr^sence  daqs  cei  appareil  ou  d'one  matiâr^ 
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animale,  ou  da  fer,  ou  da  zinc  lui-mioie,  peut  donner  naii»- 
MDce  ă  des  taches  semblables.  Oo  ne  saurait  donc  trop  mulţi- 
plier  le  moyen  de  ies  diflerencier. 

Les  laches  ars^oicales  oni  pour  caract^res  principaax  d*£ire 
folaiîles  el  de  cbaoger  de  place  lorsqu'on  les  chaaffe;  de  dis* 
parattre  de  suite  lorsqa'oo  les  touche  avec  un  tube  bumectd 
dTbypocblorite  de  soude,  de  r^pandre  ane  odear  d'ail  lonqu'on 
les  pro^te  sur  un  cbarbon  ardent.  Ces  caract^es  sufBsent 
poar  dislinguer  les  tacbes  ars^nicales  des  autres  ucbes  simi» 
laîres. 

Les  tacbes  aotimonialesy  au  contraire,  offrent  des  caracttoes 
qoe  Dous  appellerons  n^gaiifs.  Elles  ne  se  volatiUsentpas  ni  elles 
ne  8ont  pas  d^plac^s  paria  cbaleur ;  elles  ne  se  dissolvent  pas 
dans  iliypocblorite  de  soude  ei  elles  ne  repandenc  pas  Todeur 
(Tail  lorsqu'oD  Ies  brâle.  Ces  tacbes  peuvent  donc  6tre  fiicile* 
ment  confondnes  avec  celles  d*une  autre  nature  que  les  tacbes 
tneoicales,  dom  les  caractăres  sont  trancb^s ;  voili  la  raison 
poor  laquelle  nous  osons  proposer  un  moyen  nouveau.  Ce 
moyen  consiste  ă  verser  sur  une  tache  suspecte  une  coucbe  1^ 
g^re  d'acide  sulfbydrique  liquide,  et  si  celle  tacbe  s'entoure 
d*iuie  aureole  d'uue  couleur  jaune  rougeâtre,  on  peut  afflrmer 
qu'eUe  est.de  nature  anllmoniale.  Ce  dernier  caractâre,  pour 
les  tacbes  aniimoniairs,  est  aussî  trancb^  que  Temploi  de  Tby- 
pochlorite  de  sonde  pour  les  tacbes  arsenicales. 


IXKICIGB  ILLÂGAL  DB  LA  PHARM ACIB.  —  INTEETENTIOU  CIYILB. 

Les  pharmaciens  de  Monimartre  se  sont  port^s  pariies  ci- 
tiles  contre  le  sieur  Ha.,  berborisie,  rue  de  FAbbaye,  Zjk 
Hontmartre,  et  contre  la  Temme  Y...,  berboriste,  m£me  corn- 
muDei  cbaussee  de  Clignaucouri,  37 ;  tous  deuXr  ont  iii  traduils 
devant  le  Tribunal  correcUonnel ,  conune  prevenus  d'sToîr 
k*  sbrib.  S.  10 
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exerce  iHâgftiemem  ia  pharmacie,  en  vendant  ou  mectaiit  eu 
venie  des  substances  m^dicamenieuses. 

Les  parties  civiles  demandent  que  Ies  pr^enus  soient  con* 
damn^s,  ootre  les  peines  reqoises  par  le  ministâre  public,  k 
leur  ptyerla  somnie  de  1,000  Tr.  ă  titre  de  doaimages-intărtoi 
ik  demaDdofii,  de  plus,  t'afflchage  du  jugement  ă  deux  cents 
eKemplaires  et  TiDsertioB  dans  cînq  Joarnaux. 

Ceite  pr^teDtion  des  pharmacieos,  ^lev^e  poor  Ia  pfemlâref 
fois  en  1880,  a  iii  accueillie  ii  y  a  quelques  mois  sealementi 
daus  une  affaire  semblable  ă  pelle-oi,  qui  se  presenlait  devaut 
la  nteie  chambre.  • 

Le  Tribiuial,  conform^oient  k  sa  jurisprodence,  a  condamni 
le  sieur  B...  et  la  femme  Y...  chacnn  en  60  fir.  d'amende  et 
200  fr.  da  dommafes-'inc^rMs ;  ii  a  en  outre  ordonn^  Taitebage 
da  jugement  i  vingc^cinq  e&emplair^s ,  dans  la  eommone  de 
Montmartre,  et  l'insertion  dans  un  joumal au  choii  despar* 
Ues  civila,  Ie  tout  aux  frais  des  condamni^s. 


^ 
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UBRE. 

Ia  chert^  eţcesşiye  du  vio,  du  cidre  (tf  de  Ia  bi^,  B,ceniait 
ou  ţesaity  donn^  naissance  k  une  foule  â'ioYeiiiieDs  de  beiaaoBA 
desiinees  ă  Ies  reniplacer,  boissons  qu'on  a  pu  voir  aaBonoiJM 
sur  tous  Ies  murs  de  Paris. 

Au  nombre  de  ces  liquides  plus  ou  moios  dâsaI(ărantB|figa«- 
rait  la  boisson  M.  • . 

Celle  bolssoii»  k  laqoelle  le*  sieur  M...,  son  {BTenieur,  a 
dennâ  son  nom,  devait,  aux  lermes  de  Ihiuiorisaiion  k  lui  accor- 
dte  par  M.  le  profet  de  polioe,  Otre  compos6e  d^aprts  les  deiix 
fermules  suivanies  : 

Pr§miir4  farmul$^ «-»  £aU|  iOG  liires^  «ucre;  11  Uns 


» «tfiN,  <S  gfiuMiMt  ţ  tioktte»  IPO  «raauDM  $  tiUttil, 
M  gnBBiM8 ;  thi,  100  grammes. 

Pitmsimm0  fjmtmh,  r-  Im,  lOOlitrM ;  şuore,  8  J(jlo8 ;  crime 
48  tartte,  95  (p«MiC8  ^tţp,  U  âiO  IKm. 

Or,  Jâ  polfeeagnAt appiţs ^m,  dan^  im joiigaaîQ.feNHiy  ala 
rne  Amelot,  29,  et  dependaut  de  la  maiaoa  iyant  gao  eatrte 
prinapafe|iar  le  boulevard  Beaumarehais»  56,  qaseiivriii  ăla 
fiIripaibQ  d'uşe  batssoB  ^u'«nava;iAieja4e  croire  puMbUi'ic  li 
şukiiif  le  clţ^f  dţu  service  4e  la  d^gusfaUoia  4ea  lH>iş^i{ş  se 
Ofuisportii  obez  Ie  concierf  e  d^  c^Ue  npaisop^J^jiijel,  jpt^ţogŞj 
4iiclara  que  te  magaşin  donnant  r^i^  AmeLoi  ^v^t  pour  l^cţtaire 
Ipfiear  M-  •  •  y.demearaDtboulevard  Beauiparchais,  1Ş«  M.  Cas-. 
ierai  alia  requ^rir  Tassisunce  du  comniissaire  de  police^  p9^r 
fliiaiHHrnr  la  poete  -du  jpagaain  par  un  serrurier. 

La  porte  ouverte,  on  trouva  dans  le  magasin  dix  fiits,  dont 
Mof  ă  peu preş pleius  et  le  dixiime  en  vldabge;  de  pliis,  ube 
enicke  en  grto  rempKe  d'un  iiquide.  M.  Casterât  porta  d«  e^ 
Bqidde  i  ses  livres ;  aossitât  11  ressentit  une  tive  brfrhire ,  ses 
Miresi^ealereiii  et  des  goaues  du  Iiquide  (qui  a'^Cai  t  autre  que 
dat!adde  siilAirique)  tombto  sur  son  pauialou,  le  briilifCDl 


Bms  l'taBpoMibilM  de  coDtiDuer  la  d^gostadoa,  M.  Casierat 
pria  M .  le  c<Nniiii86aire>de  pdllce  de  poser  Ies  scelles^sur  (outes 
In  issoes  du  magasin  et  d'ajonmer  l'operailon  au  lendemăin  t 
ceqol^fbtftdt. 

Le  lendemaiiiieHiqd^giistateursse  livrîrent  ă  la  d^gustation 
daKqmdeconteira  dans iesrdti 4kts,  et  ils reconnureot  qiffl  y 
eMrtit  de*f  acide  solfarique. 

M.Gheralliery  eipert-ebimisie,  a,  dans  un  rapport,^mî9  une 
opioion  coaforme.  •       / 

En  coDs^uenoe,  le  sîeur  M  • . .  a  et4  cit^  devani  le  Tribunal 
âsjţolioeeorreoltfNUieUe  OQmme  prtffeiiu  d'avoir  fubriqa^  et 
^^in  iia  boisaon  iiniiiMe  ji  le  aamif 
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D  t  <te  oondanuii  par  ditknx  ă  six  moi»  de  prison  el  tO  firtiiei 
tfamende. 

Le  siear  M«  •  •  se  pr^senta  pios  tard  comme  opposant  aa  Jo- 
gemeoi  da  Tribunal  correclionDel  (7«  cbambre),  ea  data  da 
ia  JaiiTier,  qoi  TaTait  condaoine  par  AUmt  k  Pemprisoue- 
ment  et  50  fr.  d'amende. 

Le  Tribunal,  en  sen  audience,  et  sur  Ies  r&iaisitiaBS  de 
11.  l'aTocat  imperial  Perrot ,  qui  a  oodcIu  aa  rejet  de  Topposi- 
tion,  aprononci  contre  le  sieur  M...,  ponr  falsification  et 
mixtion  de  substances  nuisibles  i  la  santâ,  six  motsde  pri- 
son,  SOO  Ar.  d*amende  et  TalBcbe  par  extrait  du  jogement,  taot 
k  son  domicile  qu*ă  la  porte  du  commissariat  de  p6lice  de  son 
quartier. 

CHOGOLAT  AU  OLUTXll.  —  PRODDIT  BRBYBTABLB.   COlITRBFAţON. 

Cour  imjufriale  Je  Parii  (Ch.  earreei.),   Pr^fidence  ib 
M*  Zan§iacami.  —  Audienees  des  10  «^  12  janm^r* 

Au  mois  d'aoftt  ISoS,  M.  Durând,  de  Toulouse,  s^st  fait  de- 
lÎTrer  un  brevet  dlnvention  pour  an  genre  de  chocolat  aa  gla- 
ten  pur  de  fromeni,  compost  dans  des  proportîona  d^muMes 
de  cacao,  de  sucre  et  de  ghiten  paniA^  ou  frais,  ou  bfoy<  et 
r^duit  en  poudre  i  puis  ii  a  esploit^  ce  produit  ă  Touloose  et  i 
Paris. 

Rue  de  la  fianque,  ă  Paris,  demeure  un  fabricant  de  chocolat, 
qui  se  nomme  aussi  Durând,  auqoel  qoelques  praUqaes  ont 
demandi  du  cbocolat-gluten.  Or,  le  Durând  de  Paris,  sans 
usurper  d*ailleurs  ni  la  couleur,  ni  la  forme,  ni  ies  vigneites  des 
enyeloppes  de  son  homonyme  de  Touloose,  a  conleciioonă  et 
vendu  du  chocolat  au  gluten. 

Yoyant  dans  cette  fabricatioo  et  ceite  vente  une  atteinte  â 
eon  droit,  le  breveta  toulousain  a  port<  plaiiite  en  comrefasoii, 
apr^s  saisie  pr^alable  dans  ies  magasins  de  la  ruede  la Itaiiqw; 
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mais  le  Tribunal  de  police  correctionnelle  de  Ia  Seine  (8*cbaiii« 
bre) renvoya  M.  Durând,  de  Paris,  de  la  prrivention  dont  ii  teit 
roliîet : 

«  Attendn,  notamment,  qu'il  n'^tait  pas  ^tabli  qne  le  cboco- 
lai  vendu  fftt  ane  oombinaison  de  chocolat  onfinaire  et  de  gin- 
işi panifti  et  pnlTerisii ; 

•  Qq^I  âalt,  au  contraire,  jnstiU  qde  c6  chocolat  contenait 
an  uniple  mâange  de  gluten^  de  sucre  et  de  cacao,  et  qne  le 
Dâaof  e  de  salKtaDcea  farinenses  avec  le  cacao  avait  M  em- 
fbyi  et  nsit^  ayant  le  brevet  de  Durând.  • 

Sur  rappel  dn  plaignant,  TalTaire  revenait  k  Tandience  de  la 
Conr.  Apftele  rapport  pr^ntă,  la  Gonr,  sur  Ies  eondnaions 
conformes  de  M.  l'avocat  g^n^ral  Dqpre  Lasalle,  a  remis  an 
sariendemaîn  la  prononcîation  de  son  arrât,  ainsi  conţn : 

«^nsldâ^nt  que  la  mixtion  k  la  pala  da  diooolat  de  snb- 
«nce  Carineose,  netanunent  da  gluten^  et  de  toates  anires 
sriMiances  aUmentaires  qaelconqttes,est  d'nn  usage  dte  long- 
temps  coimu  et  pratigni  dans  la  sdence  et  dans  rindustrle  $ 

«Que  dea lora  cetie  mixtion,  abstraciion  foite  dn  procMi 
particnlier  de  Csbrication^  ne  saturait  par  eUe-mâme  foire  vala- 
blement  robjet  d*un  brevet  d'invention ; 

« Conaidiirant,  dn  reste,  qn'il  n'est  ni  all^gn^,  nî  prouvi  que 
rmcttlp^  ait  eonlrefoit  aucnn  procMe  particiilier  de  foteication 
dn  sienr  Dş  And  (Franfois)»  de  Tonlonae ; 

•  Adopuntt  an  aurphiSf  lea  motib  des  premiers  {ngea;  et 
sans  s!arrdter  k  la  demande  d'fsipenise,  laqneile  tul  sans 

•  Mei  rappeUaiion  an  atent,  oNonna.  qne  le  JH^mm 
dant  eât  nppel  aonim  efet,  et  eendnmat  l'awalnnt.andt» 
pens,» 
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PBARMACIB. 


SUR  Ul  PP£pA&ATION  de  l'ONGUINT  HEBCURIEt.    ' 

Sou^ns,  ie  4  ftM#  iii^ 

Tai  Iu  dans  Ies  diverses  pharmaccqiiMsfrlniţâîseii^  al  ansi 

.itai^«rot^6joiuviial)  bieniftef  procddes  poiir  la  prriptfaOon  de 

i'Mf^r  BNErcariel ,  tou»  p^oQMtant  ooe.luite  el  prompte 

'tttiiii[nion'dv«ierea#e;]e  lesaipvesţue  tMSetaayA^etatnmi 

ne  m*a  păru  remplir  clMiffpMierirett^le^pi^iAiivsse»  d0  toan  ii- 

tmlrs.'tfe  dohuereB^voutf  ane  ^lacedans  fbtPejAHrnal  poâr  le 

Mtw^  qttâ^  je  erols  plvs'^xf^tif/  oauireUeiWD^  sMrf  qMi  Je 

<«elt$  p^<H>os^pais  pas? 

Je-Die  m'M  feraî  pas  un  grarM  nîMte^  ear  U  ne  bi%  itw  tofti^ 
M  gninM  «ffot^  d*kivefitioii.' 

AyantremarquA  la- (fraude  HkAM  aveis  fciQntHe  le  norpmj 
«Mrf^aissitfC  dan»  la  ţrtfpartiloii  d«  I^iBpHRre  de  ¥1^9  |Nlr  «a 
trknraiioli  a?ec  Ia  l^r^bentbine  et  le  styraxiyai  M  ooiidnită 
m^nger  un  peu  de  t^rAeadune  aa  mercure  psior  Ia  pi^dpara- 
lioă  de  Tonguent  mereînriel,  ec  j*en  ai  elMenu  oue  nofabb  Ari- 
viation  du  travail. 

Poartant,  je  n'ai  pas  voâlu  renaneer  k  d^aamte  mojans  ou 
cbtidttions  qae  f  arais  iroa?^  dans  Ies  Uvras  oa  joaman  ec 
qui  m'avaient  păru  avanthgeiix;  atasi^^loal  ea  aftpIbyaDt  da  la 
'-  terAieaibiae»  je  eootinite  l^emploi  d'oBa  «a^tit^  d'aasaeDt 
tnerterielpr^pari  depnis  quelqnea  mols  ^  conseillâ  par  la  pa^ 
cedent  codex ;  raddition  d*un  peu  d'huile  de  lin,  conseiUia  p^ir 
'  M. Farria^Dttvri. ifaftgrtcelarîa  maproioala  pas  eactfreaiie 
i*tlfa«tion  eaaipl^d*  airftal^ ev iliaiaada  aeptifaailIwiK* 
pour  nne  quantit^  oe  dâpassant  pas  1,500  gr.  d*0DguenC,4il ^s 
sept  k  huit  heures  de  trituration  je  Ies  fais  en  de  nombreuses 
reprises,  non  pas  seulement  pour  me  reposer,  mais  parce  qae, 
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comme  Tb  remarqn^  le  professeur  Guibourt^  ceiu  maniere 
d*agir  bciiite  ie  melaoge  ou  la  combinaison. 
Yoici  mes  doses  et  mon  modus  agendi  / 

Mercare 500 

Onguent  mercuriei  de  la  pr^MontA 

pr^paratiOD 125 

Huile  de  Ud 16  gr. 

T^râbenduBe  de  Venise 12.  gr* 

AxoDge &72  gr; 

Je  triture  le  mercare  vlvement  peodaot  ane  vingtaine  de 
auutes  avec  rhaile  et  la  târ^bentbuie,  ii  est  alors  biea  divis^ ; 
lltoote  Fanciep  ongaent  loercuriel  et  je  le  triture  pendant  u^ 
jonr,  mais  avec  de  nombreux  et  iQogs  repos,  de  maniere  ă  n*j 
pas  enployer  plus  de  sept  ă  huit  beuresy  quelquefoia  seale- 
nentsix,  Jene  regarde  l'opiSraiion  eomme  termin^e  que  lorsquţ 
FoBii,  aro^  d*une  loupe,  n'apercoit  plus  de  globules  wital^ 
Kqoes  sur  an  papier  josepb  imbib^  d*ongaent  et  tropii  aur  lui- 
mtaie. 
J'ai  rhonneur,  Ac,  Lerait^b. 

SUB  BBS  YASBS  SPiCIAUX  POUB   GONSERYBB  LES  SDBSTANCE8 
TOXIQUES. 

Pirli^lf  IStttrleilSSa. 

Mooaieiir  et  hoHor^  confrire, 

Je  Rtdana  le  htitAiro  de  Kvri^r  de  Totre  etftfmabl^  jMrnal, 
tn  sniele  k  Poeeasioo  de  la  mort  du  docteur  Cloqiiet,  qiiY,  par 
Itreer,  bdt  nite  ixfie  de  teinture  de  caotbaridefr,  qai  â^tehnitfa  «a 
iMrt.  Je  cr6fs,  en  ibe  batant  sur  ee  tâH  ef  mr  d*autre8y  qu'il  y  k 
tfMq^  chos^  ă  Mt€^  etje  vms  prlft  ^'Miter  la  iiot«  <)Hehim< 

/)«  la  ndeessite'  de  eonserver  Ies  suhstances  ioxiquee  dane 

des  vases  sp^eiau^. 
^  Dipui^  loiigleiiipft  ja  eberţbe  vne  forpi^  de  vase  qui.  paîsse 
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convenir  g^n^iement  aux  pharmaciens.  Tai  d^jă  fait  bien  des 
essais  et  je  ne  crois  pas  avoir  encore  trouv^  quelque  chose  de 
parfait;  maia,  en  atteadaot  ies  perfectionoemenu,  voici  uoe 
forme  de  vase  qne  j'ai  i'îDtention  de  fatre  faire  pour  ma  phar- 
macie;  JevieDsr^lamer  de  votre  complaisaDce,lacommunica- 
tîoD  de  celle  id^e  aux  aboon^s  de  votre  journal,  persuada  qoe- 
je  Buis  de  son  utilit^. 

Ce  soDt  des  goulots  ordinaires  en  verre  blea ,  de  forme  carrte 
et  portam  sur  ies  quaire  faces,  en  haut  et  en  bas  et  fortement 
en  relief,  Ies  mols  :  usage  ealeme, 

£t,  pour  diminuer  Ies  frais  de  fabrication  des  moules  (sa- 
cbant  qne  qui  peui  plus  peut  moios),  je  ferai  faire  d'abord  des 
flacons  de  S5,  50, 100  et  SOO  grammes. 

Si  mon  idfe  est  appuyee  par  vous  et  nos  confrires,  Je  suiş 
persuada  qn'en  t^moignant  le  d^ir  d'avoir  de  oes  vases,  ies 
verriers  de  Paris  s'empresseront  d*enmettre  ă  leur  disposition. 

Reeevez,  etc,  J.  M.  Dblbsghamps,  pharmacien. 

Note  du  RidacUur,  —  Nous  pensons  qae  rexf^ution  da  modale  de 
▼Mes  propos^  par  M.  Deleschamps  est  utile  et  qu'elle  peat  pr^Tenir  des 
acddents. 


AGCIDBNT8  AUQUBL8  SONT    BXPOSiS  LBS  PHABMACIBNS. 

L'un  de  nos  honorables  eollâgoes,  M.  Scbaueffele,  vient  d'Âtre 
▼ifement  frapp^  dans  ses  plus  chires  affeciions :  son  fils  Adol- 
pbe  Scbauef6le,  qui  travaillait  dans  Ies  laboratoires  de  la  Phar- 
macie  centrale  .des  pbarmaciens  de  la  France,  voulant  porter 
aecoors  i  an  de  ses  coli^es  qui  pr^parait  de  l'extrait  ethâ^ 
de  Pbellandrium  et  qni  avait  vu  le  feu  prendre  dans  In  pripa-» 
ration  iibărfe,  fut  couvert  d*^ther  en  combusiion  et  bor- 
riblement  brftl^.  Esp^roqs  cependant  que  ce  grave  accident 
n'anrt  pas  de  soites  fuiiestes. 

M.  SchnneiMe  ffla  f'eţit  d^Jă  fiit  oounattre  par  om  note  aur 
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la  purifieatian  de  la  benzine  sans  faire  usage  de  ia  distilla-^ 

ItOD. 

Son  moyen  consiste  ă  prendre  un  litre  de  benzine,  ă  Taddi- 
tioDner  de  100  grammes  d*acide  sulforique  du  coromerce  ă 
66  degr& ,  ă  agiter ,  ă  renouveler  cette  agitation  de  temps  ă 
aatre  pendant  deux  ou  trois  heures,  â  laisser  reposer,  ă  d^caii* 
ter  la  benzine,  k  Tadditionner  de  nouveau  de  100  grammes 
f aride  soifarique,  ă  agiier  de  nouveau,  ă  laisser  reposer,  enfin 
ă  decaoier  quand  Ies  deux  liqiiides  sont  parfaitement  s^par^l 

La  benzine  ainsi  decant^e  est  de  couleur  brune;  on  Tacite 
arec  &0  ou  50  grammes  de  carbonate  de  potasse  sec;  ii  y  a 
formatiou  de  sulfate  de  poiasse ;  ia  benzine  se  decolore  com- 
pletement.  ^ 

Si  elle  est  bîen  neuure,  on  la  filtre  au  papier ;  ainsi  pi^par^, 
elle  est  incolore  et  ne  se  col^ore  plus. 

On  sait  que  de  nos  jours  la  benzine  est  employ^e  i  la  disso* 
lotioD  des  corps  gras  et  des  restnes  entrant  dans  la  composi- 
tioQ  des  ?ernîsy  du  caoutchouc,  de  la  gutta-percha  ;*qu'on  s'en* 
sen  pour  faire  disparahre  Ies  taches  produites  sur  Ies  ^toffes 
pair  Ies  corps  gras.  A.  C. 

PAIJUPICATIOK9. 

rALSmCATION  DES  BENB^ES  ÂUlfBNTAlBBS:         > 

Exfoii  dee  motifs  du  projet  de  lot  prdeenti  par  MM.  lee 
tninistree  de  tintSrieur  et  de  la  jusltde  (1).       ' 

Messieurs, 

La&LuilcaiioD  des  deorfes  oa  substaoees  alimepţfiires  et  la 

^  '  I  Ml    I  li ■    ll'IJ     ■  |nii    |ll| 

<OfaB«]tîqB«. 


mise  €B  tvote  des  denrto  ou  substances  alimentaires  fidsifi^ei 
coDstituent  des  faits  ti^s  giHTes  dans  toas  Ies  temps. 

Cea  faits  revâtent  un  caract^  plus  s^rieux  enoore  dans^les 
eircoDstances  actuelles,  an  pr^sence  de  la  cheiti  des  mres. 

Cepeodant  ils  ^chappent  k  la  ripresaion  des  lois  pâiales, 
tMtes  Ies  fois  qnlls  ne  eonstitueni  pas  l^amploi  de  matiăres 
iHiisiblesi^lasantâ. 

II  iflmmte  de  combler  cette  lacune  dans  la  l^alatioD  aaas 
attendre  ia  r^visian  du  Code  p^nal. 

Cesi  dans  ee  but  qae  nousvenons,  Messieurs,  vous  prisenter 
le  projet  de  loi  enaunes^. 

II  consiste  en  sept  anicles. 

Le  premier  pr^oit  ia  falsiflcation  des  comestibles  ou  boîs- 
a0BS,  de  dedr^  ou  substanees  allmentaires}  le  şecondf  la 
▼ente  ou  la  mise  en  vente  de  ces  objets  felsifite^  ainsi  qne  ia 
publicaclonf  la  Teme  oa  la  distribation  des  instrucUena  prepres 
)  fseiiiier  ou  ă  propager  Ies  proc^d^  de  faisîfication. 
•  Les  peines  propos^  sont  rempriseanement  de  buii  Jmts  i 
Mf  an  el  Tamende  de  M  ă  &»eOO  fr, 

L'art.  t  prononce  le  reurait  de  la  patente,  Timpression  el  Fat 
flcbe  da  jagementde  condamnations. 

Le  lout  sans  pr^judice  de  i'application  de  peines  plus  forles, 
sil  y  ichety  selon  les  teniiei  de  Taft.  h. 

Les  ari.  475,  n«  6,  &76  et  ft7S  du  Code  p^nal  prdvomi  le 
Uii^  la  fmHeeu  du  dAril  de  boîsmHU  fslsifltos  ^  ils  ont  iii 
renduaapplicabiesâ  ceux  qni,  sans  rinteniion  criminelle  pre- 
Tue  par  Tart.  2  du  projeti  vendenţ,  d^bitenl  ou  exposenl  en 
▼ente,  tant  des  boissons  que  des  comestibles  falsific.  Tel  est 
robjetderan.5. 

l'ărt.  d  oMoime  h  sabie  H  la  cMfflscitloe  dea  ^ett^eabies 
e^beisseuSf  des  denrto  ou  substaaces  alioftentaires  fUaiflds, , 
et,  au  besMi,  leur  desimciion  ou  leur  diffusion« 


.  lim*  7  el  demier  prif  îl  riiJiOTiiaiMeift  do  priat  dans 
le  cas  oi  tt  «siflle  des  circstistaiieci  aiiteiMMMos^ 

Tal  mXi  Mmiwuib^  w  i^Bm<^  le  pt^/^  db  lei  400  ilous 
ifusKheaiev  dd  senmMre^d'afrte  Ies  erdies  di  roit  ft  ?es 
pias  procheines  d^UMratieis. 

Profet  de  tot. 

Alt  y.  Ceox  qui  aurom  fiikifid  oa  faU  falsifier,  soU  4es  eo- 
neiiibles  ou  desboissoBs,  soit  des  denr^  oe  sobstaiioas  alî- 
MBfsirse  qaelcoaqiies,  desUaiSs  a  tare  vendus  oa  d^bii4s#  se- 
roat  pwais  d^un  emprisooaeoieDt  de  boit  joiirs  i  un  aa  et  d*we 
iBieade  de  50  ă  1,000  fr.^  00  de  Tune  de  ces  deox  peioes  sea- 


Aru  %.  Sera  pani  dss  peioes  pert^  par  rartlcleprMdeat,: 

r  (QfU  qlii  vendra»  d^bicera  oa  oxposera  en  yeaie  des  co- 

Bestibles»  lM>issons»  denr^es  oa  sabstances  alimenlaires  ^ael- 

teţpnst  om  ^ai  awa  dane  seamagasin^  dans  sa  bomifiie  oa 

« isai  anare  iie%  des  eomesitbles^  lK>isson9«  deav^s  on  salis- 

; desiinte  k  tere fendaa ond^bil^ aaebaat 


t»  GOai  ţni  aora  pnUi<,  tenda  OU  distribad  dos  instrasUons 
propres  i  faciliter  ou  ă  propager  Ies  proeMds  de  ialsiAsaliw 
dMdin  eofoiestibles  oa  boissons,  denr^  ou  sabsiances  aii- 
BmBife#ţi>  I 

UtL  I:  BăMrf  Idi  cas  prevus  par  Ies  deux  sHlelds  prtoMms,  I 

ispaisais  da  eoapablo  iui  sera  em  mdme  tomps  rerirdoy  etttne 
poorra  en  obtenir  une  antre  pendant  la  dur^e  de  son  empri« 
Mnaement. 


d)  a.  T^  ptUmââkt  qa'en  raîsoa  de  cet  article»  ii  est  dtfenda  de  faire 


i  lef  filaiacatioBa  ct  lea  Boyena  de  lea  fliire  reoonnattre*  Gett% 


Ii6  IO0RHAL  DB  CHrMIB  mADICALB, 

Le  jQgeţrvent  de  condamnaiion  sera  imprima  parextnilet 
affiche  dans  la  commune  oili  le  di^lii  aora  iii  commisi  - 

Art.  &.  Les  dispoşitions  qqi  pr^oâdent  seront  appliquiăes  sans 
pr^ju/dioede  peines  plus  fprtes,  s'il  y  ecbet^  |pr4?iie6.  par  le 
Code  p^nal  oa  par  des  lois  sp^ciaies. 

Art.  5.  Geux  qui  auront,  saps  rioteoiion  crimioelle  pr^vue 
par  Fart.  2,  vendii,  debila  ou  expos^  en  vente  des  comestibles, 
boissoDS,  denrees  OQ  subsiances  alimentalres  falsifids,  saront 
pauis  conform^meDt  aui  art.  IHbj  &16  et  658  du  Code  p^nal. 

Art.  6.  Les  eomestîbles,  boissens,  denr^  oa  substanoes 
aliuientaires  falsifies,  qui  seront  trouv^s  en  la  possession  da 
coupable,  serout  saîsis  et  conlisqu^s. 

S'ils  peuvent  servîr  ă  uo  asage  alimentaire,  ils  seroot  mia-i 
la  disposUion  du  bureao  de  bienfaîsance  de  la  oooiinâiie  iA  le 
d^iit  a  iii  comtDis;  sinon  ii  ea  sera  ordonai  la  destnaciidik  oa 
ladîffnsîon. 

Art.  7:  Lorsqu'il  extste  des  cfrconstances  aitteoantes  eo  fih- 
veur  du  pr^vena,  les  peioes  d'emprisonneoieot  et  d^amende, 
pronODC^es  par  Ies  art.  1  et  2  de  la  preseoie  loi,  poarroni  Acre 
r^duites  respectivement  au-dessous  de  huii  joUrs  et  aa^-deosoas 
de  50  fr.,  sans  qu'elles  puîsseni,  ea  aucun  cas,.6irs  iafâriaures 
ă  celles  de  simple  police. 

Nota,  —  II  iioufl  semble  qn'il  fftodmit  qa^oa  pro]et  de  M  ne  patîăt 
pas  qae  sor  dea  denrăes  alimentaires,  maia  sar  toutea  les  aubatâiioefl  fid 
peuTeat  ^re  falailMes.  ▲.  ChbtaIiLikr. 

mttmtBgaasamtBB^KmsmammmmmmmmmBammmmmmmmmmmmmmmmmm 
THjfcRAPBOnQUB* 


aO  SUtPATK  DE  ZINC  GOliaB  MOTBII  DB  COMBATTRK 
LA  GONSTIPATION. 

Ob  m^Mpve  qoa  ivop  soavem  du».la  vrMiqmo  4e»  om  4i 
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CMHtipatioii  rebelle,  et  l'emploi  de8  purgatife,  auquel  on  est 
eoodoU  toot  DMorelleneaty  a  pour  r^nltai  în^ttoable  de  readre 
ceite  ooDstipaiion  de  jour  eu  jour  ploft  diffidUe  ă  vaincre.  II  est 
te  fMulles  dans  lesqiielles  oette  disposilton  ă  la  eonsiipatian 
flttherMitanre,  et  ii  n'ei^t  pas  rare  en  particQlier  d^obseiTer  des 
chez  lesquelies  la  coDstipaţîun  date  presque  de  oâis- 
e,ei  p6clariie,ă  mesare  qu^eUes  avaocent  eu  ftge  dea  moyens 
de-phiseD  plus  ^nergiques;  Cbez  qnelqueariines  de:ce8  femmeSy 
ks  porgatiCs  dmtiques,  mime  Ies  pios  forts,  ne  d^ripinent 
yas  tfenciiatîoDs,  etoe  n'e$tqu'â  force  de  JavenijeQts  qa'alles 
parrieniieQt,  et  encore  aprds  «n  loog  intervalle,  â  obteoir  ane 
wilaUe  debftele*  II  parattrait,  si  Ton  en  croit  M.  Strong,  qai 
CB avail  drapării îily  a. quelques  aoo^es,  qne  Je  sulfate  de 
lioc  donne  eo  pilules  avec  de  la  mie  de  pain  (irois  pîlules  de 
fr,SS  cbacune,  et  de  mie  de  pain  quantii^  suffisanie),  imm^diate- 
neat  apres  le  repas,  pourrait  rendre  de  veriiables  services 
daas  lescas  de  ce  genre.  M.  Baly,  qui  a  r^p^te  Ies  expdrleoces 
deH.Strong,  rapporte  ă  ce  sujet  plusieurs  fai's  inieressants* 
{The  Laneet  el  BtUl,  de  the'rap.) 

wtmss^ssssssssssBssi^sssaBxssassssssssasasassaipsssssasasxBSissxsotaiM 
ACrrON  J^BS  VAPBUaS  d'bSSENCB  M  TâRăBENTHINB   INSPIRÂBS. 

M.  Letellier  rapporte  en  ces  lermes  Ies  effets  qu'll  a  constata 
sur  loi-mâme  : 

« Tonlant  emp^cher  une  citerne  de  8  m^tres  cubes  de  perdre 
reaa,yy  descendîs  avec  un  vase  contenaot  environ  250  grammes 
d'easence  et  500  grammes  de  goudron  et  de  poix  et  place  sur 
trois  oa  qaatre  charbons.  J'etendis  ce  m^lauge  chaud  au  pin-^ 
ceau.  Je  n'avais  pas  recouvert  8  m^ires  de  surface  que  je  fus 
obliga  de  remonter,  en  raisou  de  vertiges,  saos  douleur,  sans 
pesanteur  de  tâte,  saos  voir  Ies  objeis  toui  ner,  suns  aucune 
disposiiion  ă  la  syncope,  sans  la  moindre  faiblesse  daps  leş 


jaiBtes ;  ii  me  s^iUţic  que  faitaiş  lombar  ji  dfObe  oui^^nrii» 
Q«Mi8  ;tti  ftMttC  M  ea  arritec^  et  >'<kM«iîft  ■lirihiwimMBi 
Ies  jandbct  pom*  iiiiier  une  e}itti«|  im  seqoiiiMS  Ab  ^  lila  app^ 
nentapeat  tt  chineftUeiieDt)  oeite  ttenbiittan.  JEliil  hmaUbti 
defasr  Ies  7«k,  iobs  Ies  sens  bian  ioiaots;  la  iMurole  sania  as 
pai^issaic  a»  pea  pfeible;  poals  et  respiraiioa  parfaiiaaaaC 
aoman)  aal  Hnnţs^mmt  da  fâsceHigeaca,  4a  rasiaoiaaaB 
des antraillas $  ja  a'^roavaii  qn^aiia  Mgâra  moitaar  aciu  pea 
da  feurariHeiDaDt  au  dos  des paignalsi  roripa  dtsik  abssjluoiciil 
iaadora  Qe  A'ai  pas  per^a  dafantage  rodeor  de  Tiolette  sai 
denx  malades  affeet^s  de  aatante  imense  de  vessiie,  ai  ^m  oa| 
gaiîi  par  Fesseace  prise  par  la  bouebe  miaux  qa'avec  la  tM* 
benibine  culte).  Cet  aoddent  se  dlssipa  peu  ă  pea  en  onalieofa 
par  PexpositioB  ă  faîr. 

«  Dans  la  soirtfe  je  renou^elai  mon  essai|  et,  blen  ipiela 
foameau  n'eAt  pas  ivi  allam^  plus  de  quelques  miautes.  Ies 
flu^mes  accidenu  se  reproduisirent  en  moins  d'une  dani- 
benre ;  enAn,  le  lendemain,  je  recommeaţai  san§  fsu,  el  ea 
ane  demi*beure  je  fus  forcd  de  remonter  par  des  accidenls 
absolamenl  ideniiqaes. 

j>  ^e  C9f  clţift  i^e  iceite  obsemiion  que  1^  vapeury  ^^fţfşfi^ 
de  t^râl>enibiQe  înspir^es  agisseni  primîUvement  sur  leoenreaa 
en  Pexcitant  â  la  manidre  des  alcooliques,  ei  que,  par  consi- 
quenti  on  ne  doit  empioyer  ces  subsiances  qu'avec  prdcaaiiaa» 
n  se  peui  qu'apr&s  rexcitation  11  survienne  de  Taftiiasemenl 
comme  aprte  Tabus  des  alcooliques,  mais  oe  ne  sersdc  qu'aa 
«tf'etconsecutir.  •  (Renvoi  ă  la  commission  chargte  de  Pexa- 
men  d*une  note  de  M.  Marchal  (de  Calvi)  sur  Ies  efffeu  da 
rinbalaiion  d*essence  de  t^r^benlbine. 

Xoitd»  JMaeiemr.  —Une  obserTsUoii  importante  sar  l'actimi  des 
vapeart  de  t^rdisiitliiiie  et  d*ilcool  se  troate  dans  le  Journal  de  ckimU 
iaMMf€tl.a»page8l7.  L.C 
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SOB  I.*ACnOH  M  ra06PA0RB  BOtGB  SUft  L^iCONOMIB  AHHOLm. 

Oa  saii  qae  dous  nous  sommes  livr^  k  Viiade  de  Taction  da 
piiospIuNre  rouge  et  qu'^pr&s  avoir  consalte  ce  qui  avait  ^l^  Ijiit 
par  Schrceter,  par  M.  Bussy,  apris  avoir  prie  MM.  Lassaigne 
et  Reyaai  d'exp^rimenter  siir  Ies  animaux,  nous  avons  pro- 
po«^  de  snbstitqer  le  phosphore  roţige  au  phosphore  ordinaire 
poar  la  fabrication  des  allumeues  chimiques ,  ces  allumeţtes 
oe  pomraiit  fonrnir  no  produU  capabte  de  d^terminer  Tempoi- 
sonnemem  et,  de  plus,  pouvant  sonstralre  Ies  ouvriers  quI  pr6* 
parent  est  atlwnettes  A  la  BicROSt  iMKiilatoe.  MM.  Orfila  et 
ligOBt  ^rienoeiiţ  dţ  pr^ienter  uue  note  d^uch^e  d'^in  ţn^yail 
(p'ib  001  entrepns  ^ur  FeppoişoiiDenieot  pa^  le  phoşj^bpi^ 
^  tur  diffiărenţes  quesUons  qui  s'y  ratucheot 

Gette  pote  est  plus  particuH^reipeiit  relative  ^  Tacjliop  f  mi 
ie  pboşphore  roage  i^xejrpe  sur  Teapnomie  animale,  et  i  qjffA-r 
ques-uns  des  effets  de  TeiQpqist^qiieQient  par  le  pbospbQrţ 
(MEdioaiiv.  Yoici  queiqnes-ans  deş  răsultau  qui  ressortenţ  ^es 
ewerieoces  eonsignjies  ^ţns  ce  tnivail : 

i*  Le  pbospifore  p^ot  exister  daps  Ies  organes,  k  V6m  lit)re» 
qifişfsfp  joors  Aprte  la  niprţ.  Ce  <aU,  s'îl  a  ^i^  entreya  op  y^ya^ 
Bifat pr^va,  n*a  pa^  ^(^ jasqa*â  pre&ent  signal^  (1).  II  est  |^oşr 
liU^j  d*aîUearS|  que  le  pbospbore  se  «ionserve  encore  plm 
h|IM(teşips  dans  i(ţ  m^pie  eiat ,  et  ii  est  focile  de  coiBipreiţ^ 
qpil  paiti  peul  tirer  de  cette  01)3^^31100,  dans  d^s  caş  şo^J^ 
pes,  reţpert  cbargji  de  ponsiater  l'empoispaneigenţ. 

r  La  patr^iaction  est^  d^QS  certains  cas»  «ingfili^efnţpt  ţe? 
tanl^. 

* 

fff^  OvBS  09  lustori<|iie  des  iravaux  faits  sur  le  phosphore  rq».  Jfim. 
fti^BA  oooBaltre  ce  qoi  a  ^t^  observ^  et  oonitat^  ant^ieoreoieBt  k  cţ 

A.  C. 
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S*  Le  Stttfure  de  carbone  est  un  bon  disasolvant  pow  si* 
parer  ie  phosphore  libre  des  muti^res  avec  lesquelles  ii  est 
m^lange  dans  restomac  et  qui  masquent  ies  propriăl^  carac- 
t^risUques  de  ce  m^ialloîde. 

6**  Ges  experiences  coocoarent  ă  d^montrer  que  Tactioii 
exerc^  sur  reconomie  animale  par  le  phosphore  amorphe 
n'esi  pas  comparable  ă  celle  que  produit  le  phosphore  ordi* 
naire ;  îl  est  mame  permis  de  dire  que  le  premier  de  ces  corps 
n'est  pas  v^ndaeux. 


.  APPLICATION  ROUTBLLE  BB  L  Aai>B  SULFUKEIIX. 

M.  H.  Grun ,  commissaire  pour  Ies  produiis  des  îndes  i 
l^xpositioD  unîverselle,  informe  rAcad^mle  des  sciencesqo^en 
1851  y  ayant  k  traiter  ă  Paris  un  cas  de  ieigne  faveuse  qui  avait 
r^sist^  k  tous  Ies  moyens  ordinairement  employ^ ,  ii  lai  est 
▼enu  rid^  d'essayer  'acide  sulfureux,  dont  Taction  sur  Ies 
parasites  veg^taux  est  depuis  longiemps  coouue. 

Le  râsuhat  d^passa  touies  ses  esp^rances.  L'acide  sulforeiiXy 
appliqu^  directement  par  voie  d'iiisuflDiation,  d^iruit  la  maladie 
en  quelques  jours.  Plus  de  dix  experiences  ult^rieurea  ont 
confirma  la  premiere.  Quaud  le  favus  est  petii,  ii  fa  tu  fl^trir 
six  heures  apres  la  premiâre  funiigation.  Dans  d'auure&  cas, 
la  mati^jre  faveuse  figurii  et  se  contracte,  et  en  quelques  jours 
on  peut  Tenlever  en  masse  adh^rente  ă  la  croikie.  Alors  on  roit 
danslecuir  chevelu  un  irou  cytîndriqueetprofondqui  a  Tair 
d'6tire  fait  avec  un  emporte-pi^ce.  Ce  trou  se  conuracte,  ae 
iremplity  et  ii  ne  reste  rien  de  la  maladie. 

L'appareil  que  M.  Grun  a  employ^  est  fort  simple :  une  pipe 
en  terre,  un  boucbon  auquel  on  ajuste  un  bout  de  pipe  en 
caouichouc.  On  mei  du  soufre  et  quelques  morceaux  d'amadoa 
dans  le  bol  de  la  pipe  $  on  aliume  Tamadou,  on  boucfae  le  bol  ] 
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et  I'm  soQflle.  Pir  ee  mdyeD,  un  jec  d*ăcide  sidfarenx  ett  pro* 
jBi4  sar  le  tubereule  Ikveu,  qui  tttrtt  et  se  d^udie  eu  qiid* 
qietjotn. 

9M€  âm  M4daei€ur»  —  Ifont  rappeDeroiif  id  qn'aii  ippirell  ploi  eoii^ 
HuUt  ptttr  ateteiMnr  P«oM«  tolhiNU  «1  orfni  d«  ă  M.  Da?al, 
apparell  daos  Icqael  de  l'aelde  salftirique  vnăiâ  i  de  la  aclure  de  b^la 
^mte  doi  4uatiUa  ooBaiddrablea  d'adde.  aalfi^eoi. 

Le  aitee  M.  Dufal  aTtit  dea  appareiU  qai  faaraiaaaient  ea  m^me 
tcaipa  da  Teea  et  de  Tacide  aolfareuz,  A.  G. 

BOn  SDB  Ii'AGnOlI  BB  LA  LBTCU  BB  BliM  BVB  UN 
BUBiTIQUB; 

Ptr  M.  Eroesi  Baqbmimoiit. 

Ayanc  ea  roecasion  de  pouvoir  entrepreiidre  qaelques  expd* 
rieacea  sur  «d  Jeune  diab^liqae,  fai  eu  l'idte  de  lui  faire 
preodre  de  la  leyftre  de  bl^,  noa  ea  poioc  de  vae  curaiifi 
oiais  dana  le  bat  d'eaaais  pfeysiologiqoeBi  afl&  de  voir  $i  ce  fer- 
Bient  aerait  capable  de  transformer  eu  alcool  la  glacose  qai  se 
faroie  constaaimeiit  dans  rorganisme  du  patient,  sous  Tio- 
leeoce  de  sa  nialadie. 

Les  r^Uau  de  ceite  tentative  semblent  avoir  prouvd  qae 
b  transformaiion  atait  eu  lies ;  car  ii  y  a  ea  des  symptAmes 
draoe  irresse  qoi  serait  rest^e  dvidenle,  si  ane  complicatioa 
toate  particali^re  n'^tait  venue  troobler  fiutăgrit^  de  l'obser- 
vaiioo. 

Comne  cetie  exp^rience  m'a  para  noavelle,  cariease^  et 
digae  d'Mre  rep&^e  pour  en  avoir  oui  ou  aon  la  eoafirmatiou; 
j'ai  prtfâ'e  ia  pohlier,  tout  eu  pr^entam  les  resuliais  comuie 
dabitaiîfs,  ain  que  d'auurea  exp^imentateurs  puisseut  enire* 
pr«idre  de  noaveaux  essais,  s*ila  ea  trouvent  roecasion  et  le 


Ua  eafoat  m&Ie,  ftgd  de  oaze  ans,  atteiut  do  glocosurlc,  ^(ait 
4«  s£bie.  2.  11 
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traii^,  jlepuift  le  1$  octobre  deroier»  par  la  midieatiaii  aldine; 
saps  qu'on  ^i  pu  «opaţ^t^r  upe  n^bJe  dimUiatiop  4e  w^ 
dans  ses  urines.  Le  20  decembre,  ane  indispoaiUoa  ajwt 
falt  suspepdre  Temploi  des  alcalinş,  c'esţ  vera  le  1£  janvier 
dernier  4u*a  ii6  coipm?pcte  radnioisţraiioo  de  la  levftre  de 
biâre  (1). 

Le  premier  joiir,  !l  en  a  pris  29  oentigr.,  et  50  eentiglr.  Ies 
deut  jours  saivants.  En  augmentant  progressivement  la  dose, 
an  bont  de  douze  joars,  ii  en  prenait  5  grammes  en  deax  foia, 
pendant  ies  vingt-quatre  heures. 

Get  tinfant,  d*uh  caractere  tras  dout  et  toujohrs  ino&fensif  et 
tranquille,  eut,  le  cinqaidine  joor  âpris  le  commencement  de 
cette  m^dication,  des  sykuptOiDes  simulant  rirresse  :  ii  devini 
bondeur,  tapaţevr,  m^ant)  et  frappa  măibe,  un  jouTi  ud  de 
ses  peiiis  eamarades.  Pluaieurş  foia  m  crot  apercsvoîr  om 
certaine  litubaiioii  dans  sa  di^narche,  et  îl  rtfpondatt  aflbttati* 
vemenţ,  lorsqH'oq  loi  deioandait  s'il  s'^tait  seati  ^ourdi- 

Ces  sympţOmes  se  sont  pr&entăs  plasieura  fois  de  sniiei 
mais.  leiir  InteQsild  a  decru  peo  â  pen.  Pendant  ce  tâmpa»  la 
soif  avait  diminud  au  moins  de  moiii^,  mais  Ies  urines  ont  âid 
presque  toujottrs  igalemeat  deoses*  Le  26  janvier,  elies  oon- 
tenaient  oue  forte  proporUon  de  glocose  (81  grammes  par 
litre).  Ce  jour4ji,  une  grave  indisposition  de  l'enfant  fit  eesser 
lusage de  )a  levftre.  II  mournt  quatre  Joura  aprte  d'on <pao* 
chement  sărenx  an  cerveau. 

Les  prodromes  de  cette  oongestioD  s^feuse  ayant  pu,  am  dire 
de  quelques^ons,  d^rminerces  verUges  qui  simulant  n- 
Tresse,  j*ai  cru  devoir  me  reafermer^  4  caose  de  cela,  dans  uae 
sage  r^serve  et  ne  rten  aflbrmer  trop  posiiivement;  maia  |'ai 
Fespoir  que  de  nouveUes  eiyiâriences  vieadroat  eerrolMrer 

iUUn  UnilcTt  MU  aripe  cimUMisift  m  grammei  de  itogose  p«r  tftfre. 
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068  raeb^rehes  et  proa?er,  eomme  je  le  croîs,  que  ia  levăre 
4ă  hiir^  p^mi  iran$(krmer  en  alcool  te  sucre  dei  dicAelî^' 
şşm  dmnt  la  profondeur  de$  organe»  vivant». 

Ifoie  iu  Ridaeteur»  —  Le  traTail  publitf  par  M.  Baodrimoat  prdacate 
dinuiilrâeţ  «n  affer,  on  se  demande  sf  on  ne  pourraît  pas»  k  Taide  de  ce. 
mojen,  soulafer  et  «lâne  gai§rir  lea  maJades.  A.  C. 

rntrMfl-ri  iTi    rr  ■  ■       — n 

dBJETS  BXYÎBRS. 

BB  LA  r£cULE  £T  DB  l'aLCOOL  D£  GOI^CHIQQEi 

Par  Ferdinand  CoKAft^  ^lâve  de  l'Ecole  de  pharaf acie  de  Paris. 

Le  colcbique  (fiolehieum  awUunmale^  Lfain.)  appartieni  au 
geore  colchieum  de  la  familie  des  coichicac6es. 

Ceite  planie»  qui  porie  taatdt  ies  noms  vnlgaires  de  eotehi' 
f  Uf,  tue-chien^  veilotte^  safran  deepri»,  eafrAn  bâfak'd,  etc. , 
esi  cominiuie  daus  Ies  preş  e(  pilurages  d'one  graade  pariie  de 
FEarope, 

£lle  fleurit  ă  Taulomne ;  ses  magnifiques  fleors  roses,  soa«- 
vem  solitaires,  montrcm  leurs  loogs  tube»  ă  l'apprdcbe  des 
froids,  et  disparaîsseat  apres  uue  court^dopaisoo.  ' 

Aa  priDiemps  suivant»  Ies  feuiiles  se  devdoppeit,  et  Seolfe- 
meot  vers  la  fia  de  juia  seA  gcosses  cftpsalet  triao^lajres  ar«* 
meat  â  leur  maturii^. 
Le  colcbique  est,  ea  otuUrej  compost  d'oiS  tobercmle  <Aari^u 

amylace. 
L'eiude  4^  ce  bulbe ,  entrepirîse  d^aprds  Ies  KSdnseSh  de 

U.  Lepage  de  Gisors,  mon  beau-frere,  va  fair e  robjtt  decette 

Boiice. 
Nous  aimons  ă  esperer  que  ce  pelii  t|*avaii,  dans  tos  o^bţa* 

reuses  circoasiaaces  ou  d^^  depuisloBgteaips  rindasirie  el  la 

sodeie  se  irauveati  pourra  irouver  m  but  d'utilili^* 
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Eli  effet,  nous  offrousi  d'aprâs  des  eiperiences  pr&^ises,  la 

f&^ule  de  ce  balbe,  riputi  dangereox,  ăralimentation,  april 

qh  simple  lavage,  ou  ă  Tindostrie,  aprte  sa  conversioB  en  ah 

eool.  ';'" 

aHiCc 
Le  biilbe  de  colchique  est  gros  comme  un  ]iiarroii,blaiica    . 

rint^rieur  et  revâta  de  tuniqaes  noires  k  rexterieor.  .    ' 

L'^poqae  favorable  poar  sa  recolte  est  le  mois de  septemMet  . 

ii  renferme  alors  plus  de  Kcale  et  atteiat  le  maximum  d^  ><A  ,< 

II       P 
d^veloppement.  Sod  odeur  est  nuUe ;  mais  sa  savear  est  teue- 

mentam&re,  ftcre  et  br&Iante,  qu'aa  premier  abord  ilsembler 

rait  que  Jamais  ii  ne  pourrait  servir  aax  usages  alimentaires.     ^, 

Ii  doit  sa  saveur  k  ud  prindpe  actif  et  v^D^neux,  coldiicioef 

que  Pelletier et  M.  Gaventou,  dans  leor  aoalyse  de  oette  plantei 

avaient  uommăe  v^ratrine . 

Ces  deux  cbimistes  ont,  eu  effeti  trouv^  daos  le  colchique: 

Unematiiregrasse»  ^ 

Du  galiate  acide  de  vâ*ătrlnet  ^ 

Une  raaiitee  colorante  jaone,  ^ 

De  rinuline«  . 

De  ramîdon« 

Da  Ugneux  (1).  ^ 

Ce  bulbe  renferme  une  grande  quantit^  de  Cicule.  iii^»    ^ 

dans  trois  expâ*iences  que  j*ai  exteattes,  j'ai  obtenu  33  p*  ^^    ^ 

du  poids  des  buibes  frais. 

Daprte  M^t  et  de  Lens  (3),  ParmenUer  et  H.  Giobert  ao-    ^ 

raient  anciennement  propose  i'emploi  de  cette  ftotie  coe^    , 

aliment,  proposition  qoi,  jusqu'â  pr^sent,  n'a  pas  reţo,  V^  i^     , 

sache,  d'appiication.  > 


(I)  AimaU$  d9  Mmie  et  de  Fhysique,  tome  zir,  page  Si. 

(D  DUiionimn  univeml  4#  maiiiM  nMieuU  ti  de  tMriH^^^^^ 

4n4ru  l. 
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L'extractioD  de  cette  fecale  est  une  op^ration  qui,  nne  foia 
Ies  boibes  d^barasses  de  lenrs  taniqaes  noires,  est  absolameot 
b  mtmt  que  lorsqu'on  agit  sur  Ies  pommes  de  terre. 
SeulemeDt,  corome  la  pulpe  de  colchlqne  branit  tris  vite  par 
FicHon  de  Tair,  II  est  bou  de  le  d^layer  dans  Teao  presque  au 
far  et  i  mesure  de  sa  pr^paratîon. 
La  fiteule,  s^par^e  du  parenehyme  au  moyen  d'on  umis  fin, 
ttthTfei  graude  eau  ă  sept  ou  buit  reprises  difliireutes,  ou 
nieox  jusqu'â  ee  que  l'eau  qui  a  senri  au  lavage  soit  eampUie^ 
«Ms^  d^urrue  d'amertuine,  et  partaut  de  colchicine.  Alors 
oobmet^outter  et  on  la  s^e. 

Aiod  pr^par^,  cette  Mcnie  est  trte  blauche,  d'nne  saveur 
'oMeet  agr^able  et  d'une  Innocnită  complete. 
BaninosYacaDces,  noua  nonsen  sommes  con?aiocn8,  avec 
plosieors  de  dos  amis,  en  savonrant,  sous  forme  de  glteaux  et 
PoUfes  de  toate  nature»  de  cette  fteule  apprtt^  comme  la  fa« 
riMdebl^. 
On  pourrait  objecter  &  riotrodaction  de  cette  plaate  dans 
Tosage  alimentaire : 
i*  SoD  mode  d'extraction  penible , 
^  Leg  domniages  que  ce  mame  acte  peut  causer  aux  prai* 
ries,  lijour  ordlnaire  de  cette  plante. 
Eo  elfety  Ies  bulbes  sont  profondement  enracin^s  en  terre, 
tt  lear  extirpation  pourrait  diitruire  Ies  berbes  desiintes  ă  la 
noQrritare  des  animaux. 
A  ce  sujet,  nous  lisons  dans  le  Dieiiannaire  d^agrieut^ 
^y** : «  II  y  a  un  moyen  fort  simple  et  peu  difficile  de  d^ 
*  tniire  cette  plante  dans  Ies  prds  qu'elle  Infecte,  c'esi  d'enie* 
« ver,  chaque  anu^,  avec  une  bdche,  la  motie  autour  de  la 
t  kor,  d'Ater  Folgnon  et  de  remettre  la  motte  en  place.  » 
L'objection  a'en  est  plus  une,  ce  passage  la  deiruit*  Dans 
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cette  op^ration,  non-seulement  on  tronve  rnie  nonrHtnre  qni 
dans  Ies  ^n^es  dedisatie  peut  itred'une  uiiliic  inooniestablo, 
maîs  elle  prive  Ies  pr^s  d'une  plante  nuisible  aux  anîmaiix. 

ToEţes  Ies  parţiea  de  cet«e  plante  ont  nne  odenr  forte,  nan- 
s^abonde,  ane  sayear  ftcre  et  causiique ;  elle  excite  la  salive  et 
la  rend  amare.  Prise  interîeurement,  elle  est  un  poison,  elle 
ganQe  cov;ioie  une  eponge  (1). 

L'ahbd  Rosier  (2)  s'appuie  sur  un  autremotif  pourconseil- 
Ier  son  e^txaoiiaun  On  a  parlâ  sâriensement,  dtr-il,  d'arracher 
d^  prairi^  le  colchique,  parce  que  cette  plante  ^(ait  nuisible 
au  b^tail,  on  auraît  dA  dîre  parce  que  ses  feuîlles  occupent  un 
espace  qui  serait  naieux  employ^  par  le  sainfoin,  etc.  J*ai  mis 
exprte,  ajoute-t-iL,  des  boeufs  dans  un  *pr6  non  faueli^  et  rem- 
pli  de  colcbîqiie;  ranimal  n'y  a  pas  toacbă  et  a  d^vor^  le  foin . 
A  Textr^niU^  de  ce  pr^  j'ai  foit  couper  toat  ras  le  fourrage  et 
Jaisaer  le  colchique  intact.  Les  bcsufs  ont  breute  comaie  iis 
ont  pu  llierbe  rase  et  n'ont  pas  toucb^  au  fourrage;  - 

Les  feviiles  escote  otb-ent  une  utilit^  bien  secoudaire,  11  est 
▼rai ;  si  leur  action  toxique  les  fait  rejotei*  comme  impropres  a 
la  nourrîture  des  bestiaux,  elles  peuvent,  du  moîns  dans  quel* 
qoes^unSy  offrirau  culiivateor  un  remfede  peu  dispendieux  pour 
certaines  affections  contagieuses  qui  portent  souvent  pr^udice 
aux  aaimaux. 

D'aprto  Schrcfedef  (3),  les  feuilles  de  colchique  sont  un  re- 
mMe  certain  pour  detruire  les  poux  des  bâtes  ă  cornes ;  leur 
emploie^  simple,  ii  consiste  ă  pîler  les  plantes  et  ă  se  servir 
du  soc  ol^teDtt  additionn^  d'ean  poar  Uiver  le  b^iaîl. 


1)  Feuilles  du  CuUivateur,  tomc  ii. 
(2)  Dictionnaire  ttffistoire  naturellet  page  57. 
(^  Faiilleâdu'\Cumvat€Ur,fomeu. 
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Si  VmufActăe  i^  tioiile  de  eolchlqoe  eaaune  aKneiit,  m  de 
M  fenftks  eottime  mldleameiit  dans  la  n^decine  v^târinalre, 
B^ofre  pas  aflaet  dia  garaoties  pour  Kntrodacfian  de  ceite  plante, 
jNifiom  foulte  an  pieda,  k  rexoeptian  deaqvelqiiea  bolbea  qiie 
bphamiacie  consomiM'poiir  l'uaage  mMical,  la  aaookariflGa- 
ti<m  des  balbea  ei  lesr  eoflrrerakm  ev  alcool  offrirom  incoatesta- 
Mement  im  doaMemiiriiey  edai  d'otllitd  et  d'actoâlii^. 

Pakqiie  lea  bdbes  do  eolctaique  sont  riches  ea  principe  any- 
heif  n  âah  naturel  de  penser  qa'eti  coDTertissant  ce  priacipe 
ea  glacose,  on  poarraUleseaiployer  k  fabriqaer  de  ralcool. 

Yoiei  le  r^ultat  d'ane  expdrience  qae  nous  avons  faite  ă  ce 
sajet : 

Haos  aTons  pris  2  kilogramiaes  MO  grammes  de  poudre  re- 
prfceDtaot  7  kilogramnies  de  bulbes  frais,  nons  Ies  avoas  d^- 
fayds  dans  10  kifogrammes  d'eaa  bouîflante,  ă  laquelle  nous 
âTODS  ajottt^  850  grammes  d'acide  sulhirique  conceatr^y  nons 
arons  «ntretena  FebalIHion,  en  ayant  sofn  de  remplacer  Teaa 
qai  s'^yaporait,  jasqa'ă  ce  qne  la  saccharification  fftt  complete. 

Le  teme  de  Ia  rdaction  se  recoanatc  d^ailtears  facilemeat  en 
ayovtaat  dans  un  peu  de  Ia  liqaear  refroidie  quelques  gouttes 
d^  salata  d*iode  qai  n^'dotvent  plus  y  produire  de  coloration 
floleue» 

lloas  avoBS  satura  Tadde  sulforique  par  de  la  crale,  nous 
avofts  vers6  le  tont  sur  un  linge,  et  le  magma  ^goutl^  a  ^6  son-* 
ails  ă  la  presse. 

La  liqaear  filtrde  offrait  one  sa?eur  sncr^e,  m^lang^e  d'une 
eariaine  amei^tame  due,  sans  aucun  dautei  ă  la  presence  de  la 
aahshieine;  on  1^  ooiicentr^  jusqa'ă  iO  degr^  de  Tar^omâtre, 
on  y  a  d^lay^  60  grammes  de  levtee  de  M^«,  puia  oa  a  aban- 
donai le  toat  dans  un  Meu  dont  la  temp^ratare  ^tait  de  H  ă  26 
degrds.  AossMt  la  tonnentation  a  commenc^  en  prodoisant  ut 
riKmdant  d^gement  d'acidecarbonique. 
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Aa  boul  de  six  jonrs,  la  iiqaeor  n^offrant  plus  de  saTeu r  sn* 
erâ^i  appi^ciable  k  sa  deiisite  de  10  degr^  artem^oriqnesi 
^antdesoBDdiie  k  S  degr^,  dohs  l'avons  soamlse  k  la  dlatilla* 
lian  et  avons  recueilU  deax  litres  d'aicoolmafqttant  S2  eratM* 
inaaxy  soit  6&  centiiitres  d'aloool  absolo. 

Industriellemeot,  nons  croyons  qa'oa  poonrait  transfarBMr 
eu  glucose  Tamidoji  contrau  dans  le  oolebiqae  en.  opiâraat,  sar 
la  poodre  fine  des  balbes,  dans  de  grandes  ciives,  ao  moy^de 
Tacîde  sulfurique  etde  la  vapeor  d'eau  ,k  lOOdegr^i  absolu*» 
ment  comme  od  procăde  pour  la  (ăcale  pure. 

Nons  pensons  aussi  qu'eu  snturant  l'aclde  sulfariqoe  par  un 
lait  de  chaux,  au  lieu  d*empioycr  la  craie,  comme  nous  TaTons 
faît,  on  pr^cipiierait,  sinon  ea  toulitâ  ou  du  moias  en  grande 
pârtie,  la  colchidne  qui  n'a,  du  reste,  dans  Fop^^ation  qui 
uous  occupe,  que  Tinconv^nient  decommuniquer  de  Taniertame 
au  glucose  que  Ton  obtient. 

Avânt  de  terminer  cet  historiquei  je  ne  puls  me  dtspenserde 
relaier  ce  fait : 

Lelavagede  la  Mcule  de  colchiqoe  est  une  opâration  aaaez 
diOicile.  En  effet^  la  fecule  adh6re  tellement  au  fond  des  vases 
lAveurs,  qu*il  esi  p^nîble  apres  sa  pnScipiuition  de  la  dâlajcr 
dans  Teau  qui  doii  la  priver  de  son  ameriume. 

J'avais  aur^)u^  celle  cause  k  la  presence  de  rinuline  signal^e 
par  Pclletiar  el  par  M.  Cavepiou  dans  c^ue  plante,  oar^comnie 
ou  le  saity  cette  substance  proieique  communique  k  la  f^nle 
ceue  propriei^.  J*ai  cherobe  k  en  s^parer  de  la  fecule,  au  moyen 
de  Teau  chaufftie  k  hb  degres,  qui,  ă  cette  tempârature,  doit  ea 
dissoudre  un  peu sans  agir  sensiblement  sur  ranUdoui  maia  le 
râsului  de  celle  experienoe  a  eie  negatif . 

La  prunce  en  qaaniii^  notable  de  sucre  cristaUîae  iroavd 
dans  Textrait  de  colchîque  prepara  selonla  formule  du  codezt 
ffl*a?ait  engige  &  m*as«urcr  si  le  suere  exisiait  ă  Tetat^  libertâ 
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dsM  oelie  plante.  Mes  recherclfes  dnt  ei6  iofractneuses;  le 
reMtifde  Fromneitz,  apr^  aTOir  towefois  sigoM  ralbumine 
dans  noire  liqueiir  d'essai»  a  doinii  un  prtopM  d'oxyde  de 
coivre  si  faible  qoe  dous  a'osoDS  nous  proDoacer.  La  potassa 
ae  Boas  a  rien  d^montr^ 

Ce  sacre  s'est-il  fornn^  par  Taclion  d'an  acide  encore  ioconna 
daas  le  colcliique  sur  sa  ftcule  ou  par  celle  d'nne  matîire  ana- 
logote  â  la  diastase?  Cest  ce  que  nous  îgnorons  compl^tement; 

Seulementy  nous  poovons  assurer  aux  personnes  que  led^ir 
d'expliqser  ce  fiiit  pourrait  tenier,  que  cet  extrait^  prepare 
dsns  le  iaboracoire  de  mon  ami  M.  Lepage,  n'avait  ^t^  addi- 
ikHUi^  d'aaenn  atome  de  sncre,  et  que  ce  pbiSnoniâne  s'est 
maufesti  aprte  six  mois  de  la  pr^paration  de  ce  m^Sifeament; 


SUa  UIIB  lIOUYfiLLB   APPLICATION   DB    LA  GLTCl^RINB   A  LA 
COVSEaTATION  DES  MATlftRBS  OBGANIQUES ; 

Par  M.  Dem ARQUAT. 

{Note  ăommuniquSe  ă  la  So^Uiede  bioiogie  par  M.  Lutm^ 
interne  des  hâpiţfiuM.) 

Les  r&oltats  remarqnables  obtenus  dans  le  paatement  des 
piaiesavec  la  glyc^rîae  eiciiaient  ass^s  d'inl^r6t  pour  que  Ton 
fberebât  ă  se  readre  eompte  de  ceite  action,  dont  reflBcacitd 
esiineoiitesiable.  Les  proprî^tiis  antisepttques  de  la  glycertnei 
son  interveniion  heureuse  contre  la  pourriture  d'hdpital  et  Ies 
nleires  puirîdes  ou  speCiAques  iudiquaient  la  marche  natuielle 
qa*il  fallait  saivre  pour  arrtver  h  ce  but.  On  mit  des  maii^rea 
organiquea  en  contact  arec  la  glycerine,  et  celle-d  les  pr^serva 
delapntr^faction. 

Tel  est,  en  peu  de  mots,  le  răsultat  des  exp^riencea  qui  ou 
cti  eatreprises  par  M.  Demarquay  dnis.  ces  denikfa  tMips. 
Şmi  avans  d'auunt  plus  volonttera  pariicipâ  k  cea  easaia  qoe 
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cf  rtaiaaft  MtioM  chimiqiie»  idftthres  a  la  glyofrise  Bom  dra- 
naient  imţ  glande  omf  aacedans  la  răoisfce.  Nons  allong  donc 
r^iimer  ici  Ies  principaies  eip^rieneeft  que  noas  aront  d^jk 
fai.ies,  et  montrer  ţes  i^aaltats  obtenns* 

Premiere  edrie  d'expMeneee,  —  (ie  M  octobre  1855,  aova 
ayoQS  plol^{^  ^e  la  cbaîr  musculaire  debosufeidamoatoDi 
aiusi  a«e  deş  pariies  de  v^^taux,  d'une  pan  dans  la  glycMM 
pure,  d'autre  part  dans  de  I'eau  ordtaaire.  BîeiitAt  Ies  tissna 
plQDg^  dans  Teau  se  sont  putr^fi^,  et  aiveard'liiii  Us  soni 
compl^ţemem  dissous,  Undis  que  la  glycârine  a  conserva 
iaiacies  Ies  maUârea  qa'eUe  recousrak.  EUe^mdiie  a'a  snM 
daos  sa  eonsUuitiw  a^ue  Hiodiftcatioa  asnsible;  aueane 
odeor  ne  s'eifcato  des  vases  d'expMenoea  qai  la  TMisr- 

Deuxihne  s^rie.  —  Ces  premiers  essals  onţ  i\&  faits^  sur  de 
petites  quaotităs  de  matiires.  Ils  furenţ  ţ^p^v^  biet tdt  sur  de 
plus  larges  bases.  Le  10  novembre,  on  plongea  dans  de  grands 
bocaux,  an  milieu  de  la  glyc^rine  pure,  des  cdtelettes  de  mon- 
tan, des  iranches  de  bceuf  et  nn  pigeon  tout  entier.  Jusqn*h  ce 
jour,  c'est-ă-dire  aprds  nn  intenraHe  de  qnarante  jours,  la  con- 
servaiion  a  6vi  parfaite ;  Ies  dssns  ae  sont  nn  pen  coniract^ , 
ib  sont  demi* transparenta,  comme  g<latineux,  et  cependant 
Ute  feraes;  la  fibre  masonlaire  strMea  eonserv^Asa  snrnetore 
d'nne  maniere  encora  trts  dridente ;  anennn  odenr  ne  tfMiale 
desvases* 

Dans  nne  anare  expdrienoe,on  a  emptoyd  nn  mAange  en  pro- 
portiona  eg^s  de  glyedrhie  et  dVan.  La  liqaeor  s'est  nn  pen 
irpublăe,  eoDUne  si  elie  avait  disaons  qnelques  snbstanees  orga» 
niques.  Cependant  la  putrefaction  ne  s'est  nuUement  manifeatde 
danseeeas. 

Troieiime  eirie.  *-*  Dana  tontei  ees  eipMences,  lea  ttia<- 
tMvesMKl^^tengees  aămiKen  de  la  glyc^rfaeţ  im  essn^a 
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«nsuitd  dt  conserter  Ies  tissus  en  injectant  cette  substance  dnns 
Ies  artftres. 

Le  19,  le  pîod  d'un  homme  mort  le  1^  fut  injecta  avec  de  lâ 
gtyc^rine  pure.  L*injection  fut  ponss^e  jusqn'ă  ce  q>t'elle  reytnt 
pirles  vehics.  Attjourd'hniencore,  21  decembre,  c'esi-â-dire 
pins  d'un  mois  apris  riujeclîoiiy  ce  pied  paraţi  aussi  frais  que 
îc  jonr  oâ  ii  a  6ii  d^tacb^  du  cadavre.  La  peau  a  consenr^  sa 
couleur  Dormale :  f outes  Ies  articulations  sont  S09ples ;  Ies  tU- 
sas  ont  nue  fermet^  oalurelle ;  sur  Ia  surface  de  seciion,  qu 
TOit  des  muscles  raccornls,  durcfs  et  converg  de  moisissures. 
Ces  appareuces  excluent  IHd^e  de  decomposition  ammo- 
Diacale. 

Le  S,  on  a  injecta  deux  autres  pîeds  et  un  avant-bras  lout 
entier.  La  conservation  jusqu'ă  ce  j[our  est  parfaiie.  Cet  essai 
est  moins  concluant  que  l'auirc,  puisqu'ii  y  a  une  difference  de 
quiozejonrs  entre  Ies  deux;  mais  ii  n'en  a  pas  moins  lui- 
■toeqMise  joora  d#  dale,  et  par  coDSiâqiieiit  it  n^est  pas  sans 
▼aleor. 

L*on  des  deux  pieds  a  ^te  dissequ^  en  pârtie  Ie  mardi  18  de- 
cembre, c*est-ă-dire  ii  y  a  cînq  jours. 

La  pr^paration  a  fourni  des  rdsuUais  tris  satisfaisanls.  On 
pest  Toir  que  Ies  tissus  imbib^s  de  glycerine  ont  conserva  leur 
Iramidhi  et  leur  couleur  normales,  el  qulls  pr^senient  un  bel 
a&peet. 

Quairieme  sMe.  —  Le  9,  deux  foetus  jumeaux  et  morts- 
Dfo,  de  cinq  mois  et  den&i,  ont  ^te  inject^s  avec  de  la  glycerine 
par  le  cordon  ombilical.  Le  r^sultat,  bien  que  Texp^rience  soit 
eoeoreun  pen  rfeente,  a  encore  ini  ie  m^me ;  Ia  conservation, 
jiisqu'%  ce  Jonr,  est  complete. 

Quant  aut  conditions  physiques  auxquelles  touies  Ies  pidces 
ont  ei&  somnises,  Ies  volei :  elles  ont  toujours  ete  ă  Tabri  du 
froid  de  cette  saison  et  exposees'ă  Ta  temp^rature  d'une  cbam? 
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bre  habit^e.  Les  vases,  dans  Ies  premiăres  exp^riencest  a'ont 
jamais  ^l^  coaverts;  ainsi  donc  les  inflaences  qui  favorisent  le 
plas  la  potrdfactioQ  n'oot  pomt  cess^  de  s'exercer  dans  le  cours 
de  ces  exp^riences. 

La  glycârine  est  donc  un  agent  consenrateur  des  matiifes 
organiques ;  mals  ponr  quel  int  enralle  de  temps  son  action  est* 
elie  efficaoe?  Cest  ce  que  la  suite  apprendra. 

Ces  essais  demandent  ă  6tre  r^p^t^s  sur  une  plus  grande 
ichelle.  M.  Demarquay,  qai  poursuit  ces  recherches  atee  acti- 
vit£,  doit  injecter  des  cadavres  avec  de  la  glyc^rine  pure  ou 
Atendae  d*ean.  On  verra  aiors  quel  parti  on  pourra  tirer  de 
cette  substance  ponr  Tembaumement  ou  tout  au  moins  pour  la 
conservation  temporaire  des  cadavres  destin^s  aux  dlssections. 
Les  faits  que  nous  avons  sous  nos  yeux  proavent  Aijk  tout 
Vavantage  que  l'on  pourrait  tirer  de  la  glyc^rine  dans  ceite  cir^ 
coostance. 


DES  THAsES  k  L'iCOLB  DE  raABMA^IE. 

£n  rendant  compte  de  qaelques  thtees  publides  par  les 
^lăves  de  TEcole  de  pharmaciei  Tun  de  nos  coUaborateurs 
s*exprimait  aiasî :  «  //  eH  fâeheux  que  la  ihese  ne  soit  pa# 
obligaioire  ă  FEcole  de  pharmaeie  eotnme  elle  feei  â  In 
FaetUtS  de  mddeeine.  Taui  le  monde  aurait  â  y  gagner  ; 

•  les  ileves  une  etimulation  ei  des  reeherehes  eoneeien-^ 

•  deuBee,  TEcole  de  bone  iravaux.  • 

Un  de  nosbons  amis,  un  ^crivain  consciencieux,  peut-âtre 
parfois  un  peu  s^vire,  n'adopte  pas  la  maniâre  de  voir  de  notre 
coUdgue  qui  est  la  n6tre ;  son  opinion  est  que  nous  UTons  faiUi 
et  qae  nous  n'âvons  pas  apportâ  dans  cette  quesiion  notre  rec- 
titude  habituelle  de  jugement.  Nous  ne  ponvons  laisser  saas 
r^poose  cette  maniâre  de  voir^  et  nous  dirons  que  nous  serons 
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tmijoim  heoreiix  de  voirles  âdves  de  notreEcole  se  li?rer  aox 
traviux  qae  n^ssite  one  ihise  eonseieneieuiemeni  faiie/ 
l'eleve  j  gagDe  et  ceux  qui  reţoiv^l  Ies  theses  aussi ;  nous 
aommes  heureax  de  dire  qae  soavent  noas  avoDs  troav<  dans 
des  theses  des  renseigaemenis  qae  nous  n'avioos  pa  troaver 
aillears.  U  est  possible  qu'il  y  ait  des  thâses  mediocre»,  mame 
des  tbises  qui  n'ont  pas  de  valeur  j  mais  ces  thises  ă  notre 
Ecoie  sont  rares,  et  ii  en  est  beaocoup  qui  meriient  d'âtre  lues 
et  m£me  ^tudi^es. 

Noas  nous  proposons  de  justifier  notre  opinion  en  faisant 
connaltre  plas  tard,  et  dans  des  artides  sp^aux.  Ies  tbtees 
sontoiaes  deyant  l'EcoIe  de  pharmacie  de  Paris,  en  signalant 
Ie  marile  et  Ies  defauts  de  diacune  d'elles.     A.  Ghktaluxr. 


HiSUlFBCTIOR  J^%S  MATliRSS  DS8  P08SS8  ]>*AISAlfGB. 

Un  de  nos  eoU^ues,  M.  V...,  nous  demaiulait,  par  sa  letirci 
quelle  prQporiion  de  sulfate  de  fer  ii  fallait  pour  d&infecier 
fesmaiîires  contenues  dans  une  fosse  d'aisance. 

IVessais  falts  par  M.  Chevallier  fils,  îl  resulte :  l""  qu'i  Taide 
de  20  i  25  kilogr.  de  sulfate  de  fer,  on  peut  d^sinfecler  Ies 
maiîires  contenues  dans  une  fosse  de  10  mitres ; 

2*  Qu'on  peut  se  servir  ^gaiement  de  sulfate  de  zinc ; 

S*  Qu^il  ne  faui  pas  que  ces  sels  soient  avec  excâs  d'acide  j 

&*  Qu*il  faui  que  Ia  d^siiifection  soit  faile  douze  beures  avânt 
qn'on  ne  vide  la  fosse ; 

d^Qa'il  faut,  lorsqu'on  ^)oute  le  sel  d^siofeciant  dissous 
dans  le  moins  d'eau  possible,  agiţer  Ies  maii^res  pour  qu*il  y 
ait  contact,  la  d^infection  ne  se  faisant  qu'au  point  de  contact . 


174  iOUEFAL  0B  GHIMIB  l|i»|CA.ia(|      . 

8Ua  LA  QUANTITi  D'aLCOOL  QUB  PBUYJBIIT  F0CBBI|R  LBS 
BBTTBRATBS. 

XJA  de  no6  corre&ponJai^ls  nous  demahde  combleo  la  betie- 
rave  petit  foarhfr  d*alc0o1.  D*aprâs  M.  iBarral,  1,000  kilogr.  die 
beuera?es,  coHleoant  S  poiir  100  de  sacre,  c'esl-ă-dire  50  kifogr. 
de  ce  produit,  doivent  donner  &I  lilres  d'alco(3l  du  comme'rce. 


BiEmoaoK.TDBa. 


BAPPORt   SUR    L'£l£VB    DBS    SANGSURS   FAIT    PAR   UNB   COMMISSIOH 
C0alP0Sl6B     bB    ilM.    BAR  RAL»    HUZARb,    8AtTj&TAT,    SILBBRMARB, 

ghbvallieri  rapportbur. 

Messiburs, 

Vous  a?ei  cîiargd  une  comnii&sîoii  compost  de  MM.  Barral»  Huiard, 
Sal?eLat,Silberfflann  et  moi»  de  proflter  du  ToyAge  qu'une  coouiiîssioa  de 
IaSoci<îtd  d'eacouragement  faisait  â  Bordeaax»  pour  examiDer  Ies  produils 
pr^entda  k  Vcxposition  ouverte  dans  cette  viile,  pour  ^tudicr,  dans  lei 
localii^  en?ironAantes»  Viteve  des  sangsues  qui  se  pratique  en  grand 
dans  Ies  marais  de  la  Gironde;  nous  tcnoAs  toos  fiiîre  connaltre  ct  4ae 
Boas  sTons  oonalattf : 

Oa  salt  qu'A  une  ^poque  qui  n'est  pas  tr^  «ndeDiie  on  a  dproav^  d«i 
craintes  de  Toir  disparaltre  da  commerce  Ies  sangsues  si  n6cessaires 
dans  la  pratique  m^icale»  ou  fout  au  moins  d'^prouver  une  diseite  de 
CCS  annclides»  dont  le  priz  s'^tait  derd  de  telle  sorte  qu'on  ne  pou? ait 
pios  enfaire  usage  pour  Ies  malades  pauvres. 

Cette  diaette  ^uit  telle  que  Tauteur  de  la  Ifonographie  des  hhrtidf* 
Bto  (H.  MOQlUUl  Tanboii)  dlsail  :  BUntâi  leg  sangsues  mendrom  ă 
manquer  da/u  ious  Ies  pays  (t846). 

La  diaette  des  sangsues  8*expUqoait :  1*  par  la  grande  oonsomniAtioB 
qa*on  a  fait  de  ces  birudinto;  2*  par  Ies  p^hcs  faites  sans  diacerne- 
ment  dans  Ies  marais»  p6ches  qui  avaieut  d^termin^  r^puisemeat  de 
CCS  marais»  ^poiscmeat  qui  s'^tait  d'abord  fait  remarqucr  dans  Ies  ma- 
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rab  4e  aolr^  pafs  et  dtt  p»yl  Uttitrophea»  mals  eneore  dans  eeuî  de  la 
Hon^e  et  de  la  Torqnfe. 

Cet  ^ut  de  dioses  fixa  FattestlDti,  âon-ftealemeiit  de  l'adm!n!strâ- 
tiaâ»  nais  eiheore  cefle  âtâ  totps  &a?aiit8  :  rAcad(iolii6  îknp^riale  de  mi- 
dedne  et  la  Soci^t^  d'encoaragement  a'occup^ent  a^rieaaeinent  de 
HAiide  de  ceite  ^fie^oii. 

La  Soddtd  d^encouragemeot  trăita  plas  largement  ce  sajet,  d^  lS3d, 
i^rta  avoir  eatenda  na  T»M>«rt  de  notre  eoUigue,  M.  Bosard.  Bile 
a  propos^  :  1"*  an  priz  de  2,500  fr«  poiir  celui  qnt  troii?erait  le 
iBojen  de  pevpler  de  aaiiffMies  Ies  maMia  et  le»  dtangSf  aolt  k  Mu 
stagDaote,  soit  k  eaa  conrante;  2^  an  priz  de  1,500  (r,  poa^  celol  qul 
flerait  cooaaltre  des  mojeu  ^conomiqoes  de  dtf^erg^  lea  aaaganes 
ayaot  aerfi  ane  premiere  foiSf  afin  de  poafolr  lea  employef  uiM 
deoziime  foia*  3"  dea  mddaUlea  pour  lea  peradonea  qai  initfodiUI'alent 
et  maltiplieraieDt  dea  Taridtda  nouYellea  de  aangsoes  et  pour  eeUea  qat* 
fieraient  connaitre  qaelies  sont  Ies  i angsnes  lea  piua  ruatiquea  dana  noa 
dioiaca. 

L'appel  fait  par  la  Socidt4  fut  entendu»  et  qaarante  concarrenta  t&k. 
poDdîretit  k  cet  appel;  aucun  d'euz  n*aTait  răsola  lea  qoeationa  pea^a; 
cependant  roaa  ayez  encourag^  lea  concarrenta  qui  s'^taient  prdaentda 
et  Toua  a? ez  decerna  onze  m^daillea  de  la  valeur  de  2»  100  fr. 

Toua  aTez  fkit  plus  eneore :  en  1853»  M.  Bornede  Saint-Arnenld  (Setoe* 
et-Oise)  Tons  ajant  adreaad  an  n^noire  anr  r^Uve»  la  conaer? atlon  et  la 
reproductioa  des  sangaues»  Toua  Lai  am  d^oemăi  datta  la  Masee  iM 
17  mai  1854»  one  mddaille  d'argeat. 

Malgr^  tonte  la  pnbUeitd  donnde  k  rappel  ftdt  par  la  8od6l6  ttiilgf^ 
la  publicul  donato  k  sea  rtooaM>enae8»  la  SoolM  ne  fat  pas  inIMrâiâl 
i|cs  eflorta  qni  ^taieot  foita  dana  Ies  en? Iroaa  de  Bordeanz,  eflorfi  quI 
datent  de  1835  et  ont  etă  couronn^  de  aucc^,  k  tel  point  qae  rhirildd« 
euUarc  est  maintenant  k  Bordeaoz  ane  grande  fndostm  et  qoe  des  «A« 
pitaaz  toormes  j  sont  engag^  capitauz  qni  sont  apprentaaatitenieAt 
estima  k  40  millions  de  franca* 

Bnon  allona  ? ooa  laire  connaitre  ce  qne  nona  atona  eonatatd  dan»  Iei 
cniriroiia  de  Bordeanz. 

Un  prcfliii^es  t iaitcs  qni  ont  M  Uâttu  dans  Ies  marais  l'oat  €ti  par 
la  coasmiasion  tont  enti^re;  elles  ont  ^tc  continndes  par  M.  Httsard  et 
pur  wtra  tappsBlflvr^  qttl  aarais  M  plits  fp4ciak1eat  «biit<  ^ 
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rexploration   des    marais  et  d'^tadto   Ies   K^cMte  mia  M   pra-' 

tique. 

Les  qaestioBS  qnifurent  ^tacU^es  farent  lea  sahantea: 

J*  Goaibien  y  a-t-il  d'heoUres  de  marais  enplqy^  poar  Tdlife  dei 
aaagsaes? 

!•  Qoellaa  aoBt  las  personnas  qoi»  lea  premiteasv  aa  aont  oeoopdca  d'U« 
radocalture? 

3o  Quelles  aont  les  m^tbodes  misas  en  pratiqiie«  qudias  aont  cellea  qui 
doi? ent  4tre  prtf^rto  auz  autres? 

4«  Qael  est  le  mode  d'aUmentation  des  amdidaa  dans  lea  marais  de 
laGiroiida? 

6o  Q«ela  aoftt  las  r^saltats  obtenos  par  suite  des  op^rationa  faltes  Jas- 
qaMdt 

a*  Lliinklociltiire  aat-elle  nttiaible  aux  pays  lotis  le  rapport  de  la 
aaiabriftă? 

« 7*  Quela  sont  les  moyens  k  prescrlra  pour  que  l'hiradocaltare  soit 
ntile,  sans  qa'elle  piuase  6tre  naisible»  soos  le  rapport  de  rbygi^ae  pu- 
Uiqae? 

Les  rechercbes  qae  noiis  avons  DiiteSy  reiaţi? emant  au  nombre  d'bec- 
Urea  de  marais  emptoj^  ponr  Ubirndocaltiire,  ne  nous  oot  foarni  qae 
des  approximatioos ;  Ies  persennes  le  mieox  renseign^es  portent  4 
SfiOO  bectares  les  Ueoz  ooonp^  par  les  ^taUissements  des  âevears  de 
sanfsttess  maisle  tlers  seolement  de  Tespace  aert  k  la  reprodaetion  dea 
sangaaes,  lesaatras  partlea  aerventde  pacage  aaz  cheTaaz  qai  soni  em« 
ploy^,  soit  pour  rblradocnltare,  soit  ponr  las  traTanz  domestiqoes. 

Une  enqnte  admfadstratiTe  fidte  ponr  oonnattre  oette  snrfMse  a  donnd 
ponr  r^snlUU  741  becUras  employds :  M«  Mttfert  qoi  s*est  aussl  occopd 
de  la  qaeatSon  aoiia  lerapport  de  rbygi^ne  pablkiae»  la  porte  k  3,000  beo« 
tarea. 

•Iiaa  renaeigneaBciiU  prfs  sttr  V6\kif9  des  sangsoes  noas  ont  Hf€L6  des 
faita  qne  les  aateurs,  qoi  se  soni  oecap^s,  depais  qaelqaes  aan^es,  de  la 
i*eprodactlon  des  sangsues,  n*aYaient  point  signaMs  dans  leurs  oatra-* 
gas.  lls  Boos  ont  fait  connaltre  qae  c*est  k  MK.  B^bade  qn'il  faut  attri- 
buer  llionneor  d'afoir  dot^  la  France  d'une  brancbe  d'indastrle  qai  a 
le  doable  a?antage  d'4tra  atile  au  paya»  par  Targeat  qa*il  r^and  parmi 
les  classea  oufri^res  et  par  la  possibilitd  qoHl  donae  aax  ntfdeoins  d*em  • 
pb^er  dea.moyana  sigiplea  et  otUes  de  mddioamaataiiaBt  moijtnt'  que 
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rabsence  de  Mngsacs  oa  lenr  prix  trop  de? ^  ne  permettail  ploe  d'em- 
ployer  poar  Ie  traitemeot  des  maladie»  dea  claases  peu  fortan^s. 

Cest  de  1835  qne  datent  lea  premiera  esaaia  de  Ml.  Btehade,  qnX 
D'^uient  que  dea  culUTaUura  sana  fortane,  tomlera  del  maraia  du 
baron  Pichon  (f). 

iloas  doBDona  ici  la  copie  d*oii  renselgnement  qui  noaâ  a  6t£  tţanamls 
el  qai  fait  connattre  qaela  aont  lea  aer? icea  rendus  par  MM.  B^chade : 

«  Cest  k  la  familie  B^chade  qoe  Ton  doii,  dana  la  GiroDde»  rindoatrie 
«  de  r^l^Te  des  aangsaes;  en  1835»  Ies  marais  de  Ia  France  et  de  la  Gi- 
c  ronde  ^talent  ^puis^ ;  l'on  trouTait  bien  encore  qnelques  localit^  â 
«  explolter,  maia  lea  prodaits  r^coU^  ^talent  ponr  aioai  dire  Jlln- 
c  soirea. 

«  Simples  fermiers  des  maraia  du  baron  Picbon,  ils  r^coltalent  dans 
•  ces  marais  do  Jonc  et  quelques  herbes  k  peine  snrflaantea  ponr  nonr- 
c  rir  dea  yachea  et  qaelques  bdtes  de  laboar.  MM.  B^bade  pajaient 
«  d*abord  300  fr.  de  loyer  poar  Ia  ferme  de  deux  eents  Joumauxde 
«  ierre{&9  hecta^es). 

«  Cea  fermiersf  qui  p^cbaient  annnellement  dans  lea  marais  Pichon 
c  qnelqoes  sangsuea  qn'iln  allaicnt  Tendre  k  Bordeaax,  dou^s  de  Tes- 
«  prlt  d'observatioD)  a'aperţarenl  qae  Ies  maraia  qui  ^talent  frdquen- 
«  t^  par  Ies  chevanz  ^talent  plus  prodoctifs  en  saogsues  que  Ies  an- 
c  tres;  ils  d^couYrireot  ainsi  l'aTanUge  qui  râsultaft  de  Tem  ploi  da 
«  aang  des  mammifires  pour  la  noarriture.  Ia  reprodoction  et  l*e16fe  des 
c  aangsnes;  ils  constatdrent :  1^  que  si  l'on  ne  donnait  pas  cette  nour- 
c  ritare  vngermesy  ils  ne  pouvaient  croitre  et  reprodaire;  V^  que  l'on 

-  (i)  On  trooTe,  eepf ndant»  dans  un  rapport  fait  an  Gonseil  dliy(^ftne 
d  de  aalubrild  de  la  Gironde»  hpport  aign^  CldmencejMi»  ies  pbrasts 
ani? anies  :  Un  modesu  cuUU^aitur,  ie  situr  Bichadet  de  la  eoikmUnt  de 
Blan^uefori,  quh  eerimnement,.  n'avait  pas  c^nnmssOHee  des  promes» 
fes  de  rieompfiiues  4^  la  Soc'Uti  d'eneoaragtment$  afait^  4  eei4§drd, 
daas  noire  dipartemeni*  une  sorie  de  rivolution^  eatraînant  d¥ee  Ud 
d'aulant  plus  d'adeptes  ^u'en  peu  d'annies  la  commune  renomnUi  hd 
a  aitribui  des  prcfits  considirablest  prouuis  en  pârtie  par  l*acqf$Uition 
de  domaines  d'un  grand  prix  :  de  nombreux  imitateurs  ont  aussi  ckerr 
chi  lesfilets  de  ce  nouvcau  i'uctoic,  cn  se  natuni  deformer  des  iiahUM 
semenis  pour  la  multiplicat ioH  des  sangsuu  sur  ut^e  grande  icHeUe. 
U^  SiRIB.  2.  ÎS 
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c  ne  poofait  nonrrir  ces  germes  en  fiiisant  usage  da  laog  tird  des  âbiU 

«  toîrtf,  que  cette  nourritare  ^tait  sans  profit. 

«  Les  obser? atfons  faltes  par  MM.  Bdchade  ne  purent  â t  re  mi ses  qae 
(t  saccessÎTement  k  tx6cnilon.  Eu  effet,  pri?^s  de  capttaaz  qa*on  ne  lear 
"  aorait  pas  prMs,  Sls  farent  obligds  de  s'imposer  de  nombreuz  sacri- 
i  L'ces;  ils  s'abstlnrent  de  picher  pendant  plusieurs  anndes»  afin  d'aroir 
«  (I?s  sangsnes  propres  A  Ia  reprodaction ;  ils  falsaient  denombreux 
«  Toy\  ges  dans  Ies  landes  pour  se  procurer  des  sangsues  qu'ils  rappbr* 
ft  taietit  dans  lesmarais  dont  Ils  avaient  Texploitation,  Hultipliant  leurt 
<i  exp^riences»  ils  par?inrent  k  obtenir  ane  croissance  rapide  de  ces 
«  annelidesi  en  Ies  alimentant  avec  le  sang  pris  sor  l'animal  par  Ies  sang- 
«  sues  s  ils  ^todi^rent  Ies  moyens  de  sau?egarder  Ia  ponte  et  reconna* 
a  rent  qae>  poilr  atteindre  ce  but,  11  fallail  non-seulement  emp^her 
<  I'Inondation  des  marals  ă  T^poque  ot  elle  se  fait»  mais  qall  fallait  des* 
«  s^cker  Ies  marais  pendant  Ies  mois  de  Juillet  et  d'aofit. 

«  lls  obserr^ent  qne»  lorsqae  Ies  cbalears  ^taient  precocea»  ii  fallait 
«  pteher  qalnie  oa  tingtjonrs  plas  X6t  qn'on  ne  le  faisait  ordinairement; 
«  qae,  dans  le  cas  contrairei  ii  fallait  attendre,  pour  Inonder  Ies  marais^ 
c  la  fin  de  aeptembrei  et  m^me  plas  tard  lorsqae  Ies  temps  cbaodf 
c  sTâient  ^t^  tardifs.  » 

Cest  ă  I'application  de  ces  mojens  qae  MM.  Bdchade  dorentleor  for- 
tune, fortane  qai  fit  anssi  celle  du  propri^taire.  En  effet»  on  a  ? a  plus 
baat  qae  ces  fermiers  payaient  ă  M.  Pichon  aoo  fr.  de  loyeri  ce  lojrer,  par 
salte  de  Tindostrie  de  la  familie  Bdchade,  fut  port^  d'abord  ă  SOO  fr.» 
pali  k  7,000  fr.f  enfln  ă  25,000  fr.;  ii  est  yrai  qu'ils  obtinrent  du  pro- 
prl€taireledroit  d*expIoiter  120bectares  de  maraisde  plas  poar  cette 
•OBune.  Oa  eenţolt  qae  Ies  modcs  de  faire  mia  en  pratiqae  par  MX.  Bd- 
chade^  lor^a'ila  ftirent  eonnos»  «areot  de  nombrcoz  Imitateorsţ  lls  ne 
flrent  «ol  secret  de  lear  pratiqae;  if  est  ainsl  qa^lls  sont  arritds  A  doter  la 
FHaee^a'ne  indostrie  qnl  a  fait  lear  fdrtane,  mals  qoi  a  augmenta  ia 
taleor  de  la  propridtd  IbnciAre.  Ifoas  Terrons  plus  tard  si  l'lifradocal* 
tare  «*a  pas  r^Minda  le  bten«6tre  dans  des  commanes  qai  talent  au* 
treftfis  dMttte  par  la  mlsAre  et  par  la  flArre. 

Ies  tisltes  qae  nons  Sfons  faltes  anz  en? irons  de  Bordeanx  nous  ont 
tait  eoanattre  qu*ii  y  avait  plusiears  systâmes  mis  en  pratiqae»  mais  le 
ploir  g^n^ral  consiste  dans  Texploitatioa  des  marais  natardsi  dans  ce 
CM|  It  ttinds  dolt  «tre  prtpare  al  dlTis4  en  iurhccs  rectangnlaires  dd- 
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aign^et  par  le  nom  de  barraiif,  rbaque  harraiî  dolt  dtre  entoarâ  d*aa 
foss^  qai  sert  ă  introdoire  et  A  retirer  Ies  eaux ;  dans  quelques  maraia 
OB  a  ^abli  de  doables  foss^a  qui  aont  paralitica  et  eapac^  d*ttD  mitre 
Tim  de  Tautre;  avee  la  terre  da  aecond  foaa^  ou  forme  dea  digoea  ou 
cordoaa  qni  aont  pios  oo  moina  hau  ta.  Des  ^leteara  de  aanganea  blAment 
oe  mode  de  fiire»  ila  pretendent  qoe  ce  cordon  aert  de  repalre  anx  rata 
qnl  d^tmiaent  lea  cocona. 

MoM  ne  poQVona  cntrer  ici  datks  la  description  de  cea  maraia  et  de 
totttea  l«s  pr^antlona  qui  doitent  6tre  prlaea;  nooa  noaa  ^tendronada* 
f  antni«  dans  an  tratai!  piua  complet*  qui  oe  peat  enoore  itre  la  A  la 
Soddt^  Dea  qaeationa  qae  nona  atona  postea  etqid  aont  trte  Bombfea* 
aci  oBl  did  adressdea  ă  dea  ^leteara  de  Bordeaox  et  de  dif  eraea  locali* 
tia;  ett  ripeneta  ne  nona  aont  pas  encore  partenoea* 

tea  nMiTeaox  ayatiraea  ont  ponr  but  de  pratiqaer  l'^li? e  dea  aangauea 
en  employant  dea  espaeea  de  terrain  noins  coDaid^raMea  qn^on  ne  Ta 
faît  Jaaqn'fcî  eten  maîntcnant  Teaa  dana  lea  maraia.  Uo  auteory  M.  Louia 
Yayaon,  a  ^tabli  qae  Ies  e^pacea  ^tendus  oe  aont  paa  îndiapenaablea  ponc 
nne  grande  exploitation ;  que  plus  Tespace  est  conaid^rable,  piua  la  anr* 
T^lance  est  colltease  et  difOcile,  piua  on  ^proHve  de  difAcnll^  ponr 
distribuer  aoe  abondante  nourriture  auz  annelidea,  pour  ae  garantir 
da  toi  et  aarloot  pour  pr^serter  lea  aanganea  des  altelnteş.  de.leaffi 
ennemia,  enfln  pour  em  picher  leur  fuiţe. 

Koos  atona  tisiti  deoz  marals  itablis  d^apri»  ce  aystime :  Tun»  ateod 
dana  le  domaine  de  Mousa1ut«  a  M  itabli  par  M.  EoUet,  nideoin  oi 
ebef  de  riidpltal  militaire  de  Bordeaux»  Taatre  dana  oon  t«Uda  dna  ian^ 
des,  o&  n  a  itii  itabli  par  M.  Wiloianidaua  aon  domaine  de  |lnllir(LGhea 
II.  Eollet,  noua  atona  M  A  mime  de  ooqa  containere  ^n'îl  atail  Obteaa 
dea  aaccis;  nous  atonstu  que  son  maraia»  qui  repriiente  IJ^  nilraa  dn 
anrface,  se  compose :  r  de  352  m6trea  de  surface  de  tariai*  iiMLnHalll6| 
30  de  1,200  mitres  de  terrain  recoutert  d'eaaiap  4a  17ftJDte«i  de.taloâ . 
mouUiis  par  l'eaui  4*  de  90  mitres  de  talua  non  niMÎUda  oft  Ha  aan#« 
anes  tont  diposer  leurs  cocons.  Nous  atona  reconnn  qae  Ir'iduealiMi  > 
firite  par  ce  praticien  fournissait  une  trisgrande  qnantitd  denea  «nni* 
lidea.  Ba  effet»  lea  animauz  qui  pioitraieat  dana  ca  naraia  dlaieat  «A  • 
SB  ioataat  couterta  d*un  trAs  grand  nombre  ^  aanganes»  qui  Ton  pOB« 
Tait  enleter  immidiatement  (J). 

(f)  itovi  Joftfiioiia  ia  pr&eni  rapport  1«  deiain  da  nurato  de  Mi  WM4 
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Le  marais  de  At.  Wilman  nous  a  aussi  păru  dtre  dans  un  dtat  tr^  pros- 
pere, roaiA  nous  n'atons  pas  pu»  aussi  bien  que  chez  M.  Rollet»  Juger 
de  cet  <Stat  de  prosp^it^. 

1)*autres  marais  semblables  ont  6t^  dtablisdanslacommuDe  d'Aoibes 
par  M.  Ray^  mais  nons  n'aTons  pas  TÎsitd  ces  marais. 

Si  on  consulte  Ies  ^leyears  de  sangsues,  le  plus  grand  nombre  donne 
la  pr^ference  aai  marais  naturels;  d'autres  pretendent  que  Ies  nouTeaux 
systtaes  sont  plus  «Tantageox. 

I^  solati(m  de  cettequestion  est  d*une  băute  importancc,  car  8*îl  dtait 
^Nibli  d'aiie  mtiiKre  positiye  qu*on  peut  sur  une  petite  surface  ^lerer 
etnooftir  un  tr^  grand  nombre  de  sangsues»  on  aurait  obtenu  un  r^- 
salut  dfflfnemmeiit  utllCi  celui,  tout  en  conserrant  Tindustrie  de  r^l^re 
des  sangsues»  de  rendre  A  Ia  culturedes  marais  qui  pourraient>par  suite 
de  traTaox  et  de  saeriflces  plus  ou  moins  grands,  fonrnir  des  produitt 
uUles  A  ralimentation  de  rbomme. 

Le  mode  de  noanir  des  sangsues  dans  Ies  marais  de  ta  Gironde  a  6i6 
ensnite  le  sujet  de  nos  ^tudes. 

•  Geltenoarriture  se  fait  A  l'aide  d'animaux»  cberauitAnes  et  vachcs;  Ies 
chemiz  sont  Ies  plus  usit^  yiennent  ensuite  Ies  Anes.  M.  Rollet  se  sert 
tont  A  la  fois  d'Anes  et  de  racbes. 

Nous  afons  fait  des  rechercbes pour  saroir  :r  A  quel  nombre  s'^lirent 
Ies  cbcTanx  qui  serrent  A  la  npnrriture  des  sangsues;  2<*  quel  est  levr 
prii  i  3*  qaelle  est  leur  dar^e;  i*  quel  eat  k  nombre  qui  succombei^t  «A- 
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BBenemcBts  Stqae  deTiennent  Ies  chevaax  ct  Ies  ânes  pendant  la  saîson 
dThiver ;  60  enfln,  qncl  est  de  ces  animaux  celui  qal  convlenc  le  mieux 
poor  r^l^Ye  des  sangsues.  De  cea  recherches,  ii  r^sulte  que  le  nombrc 
de  cherauz  employ^  dans  Ies  marals  de  la  Gironde  B*i\hye  k  quinzc 
cents;  que  lescheTaui»  en  18M,  se  sont  Tendas  45,  fo,  90,  qu'on  en  a 
ntee  pay6  Josqifft  HO  fr.s  qne  ces  cheTauz  darent  peu,  chez  certains 
€leTciurSt  «^ez  ceuz  qui  n'ont  pas  assez  de  paeages  pour  laisser  rcposcr 
Ies  dieraiox  eC  poar  Ies  bSens  nonrrlr ;  qae  chez  d*aatres  ils  scryeut  pcn« 
dant  deuz  et  trols  ans.  Dans  Ies  marais  B^chade,  on  cn  compte  qnatorzc 
qni  aerrent  depnis  cinq  ans»  un  qu!  sert  depuls  hait  ans.  Dans  Ies  marais 
Laereas,  ii  y  en  a  qni  serrent  depuls  plusieurs  ann^es*  M.  Hnzoy^,  qui 
fait  Ies  affaires  de  la  maison  Bdchade,  nous  a  d^clard  que  des  cheranx 
q^î  ^afent  en  VrhB  manvais  ^tat  lorsqu'ils  ont  ii6  achet^s,  se  sont  r^ta- 
Mia  de  letle  faţon  qn'on  a  pu  Ies  vendre  avec  de  tr^  grands  b6n^flces. 
Farmi  Ies  cberaaz  achetds  pourTAife  des  sangsues,  ii  s'en  trouTebeao- 
conp  qui  ont  des  maladies  de  Jambes.  Ces  cbevauz  se  reraettent  parfai- 
temeni  &  la  sulte  des  salgn^s  qu'ils  subissent;  dto  qu'on  s*en  apcrţoit, 
mi  Ies  retire  des  marais  et  on  Ies  condult  dans  de  bons  paeages  ;  chaque 
âcreur  en  rerend  annuellement  quelques-Uns  de  blen  r^tablis.  Un  che- 
▼al  sorti  des  marais  fat  Tendu,  en  18&4,  pour  la  remonte;  011  estime 
eependant  que  le  nombrc  de  chcTaaz  qui  p^rissent  aunuellcmeot  s'^I^Te 
de  700  &  760. 

Eelativement  aux  questions  que  nons  avons  pos^es  sur  ce  que  deve- 
naient  Ies  eherauZ  pendant  l'hiver,  Yoici  Ies  renseignements  qui  noâs 
OBt'^ldfoomis  par  plusieurs  personnes ;  nons  avons  tont  lieu  de  Ies 
croire  ezacts.' 

Ies  dlCTCurs  qui  ont  de  grandes  ezploitations  conserrent  leurs  che- 
Tauz dans  Ies  paeages  tant  qu'il  ne  neige  ct  ne  pleut  pas  abondam- 
■unt;  dans  Ies  mautais  temps,  ils  Ies  rentrent  dans  des  ^curies  h  cet 
usage* 

Autrefoison  Ies  laissait  dans  Ies  paeages,  eiposds  ă  toutes  Ies  intern- 
pMes;  mais  on  reconnut  que  cette  m^ihode^taitvicieiise,Ies  animanx 
se  portaient  moina  bien;  aujourd'hui  tous  Ies  dleveurs  ont  des  dcories 
pour  abriter  lea  animaux ;  iis  sont  largement  r^compens^s  de  leurs  fraitf, 
ct  par  la  bonne  sant^  des  animaux ,  et  par  le  famier  qulls  ramassetft. 

Quelqaea  dlereurs  pauTres*  qui  n*ont  pas  asses  de  paeages  pour  noorrir 
lewrt  aabnaoz  pendant  PhiTor,  lea  TCndent  ă  bas  prii  dana  la  mautaise 
iaisoD  I  ce  qni  eat  pour  euz  une  pertc  asaes  consid^able. 
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Belaţitemcnt  ax  «niisiaz  qai  Mot  emplo^r^  dans  leg  mMr«iş^  kt  41»- 
Teurs  donnent  la  pr^fdrence  auz  cheraoi,  parce  qa*ila  ont  p^iis  de  aangt 
parce  qiţ'ils  r^aistent  aaz  piq&rca  quand  on  Ies  empIoijB  A?ee  măaa-- 
geoient. 

tes  rachei  Dourrisaent  mal,  aelon  Ie  dire  de  ploaieurs  ^efeart;  ai 
ellea  n'ont  paa  d*eaa  Josqu'ă  la  haateor  da  geoou»  i  l'aide  de  le«r 
langae»  qui  est  rugueaşe,  ellea  foDt  tomber  lea  sanganes  et  Ies  enpi- 
chent  de  prendre  du  aang.  Ellea  continuent  de  donner  du  lait ,  maia  cu 
moindre  quantitd. 

Cte  yachea  ne  YODt  plus,  dii-on^  au  taureau,  et  ai  ellea  aervalent  anaai 
longtemps  que  Ies  cheyauXy  ellea  dâpâriraieotbieotdt  etne  dopueraiept 
que  tris  peu  de  Uit. 

Lea  muleta  peuTent  6tre  employ^  a? ec  a?antage  pour  Viikwt  des 
sangsuea»  ila  aout  trda  sobresţ  maia  oo  ne  lea  emplole  gute  dana  lis 
maraia  toarbeuz*  parce  que  le  pled  df  cea  animauz  est  trop  loineei  Ha 
^foncent  facilement  dana  la  tourbe  et  dăt^riorent  le  maraia* 

Lea  ânea  ne  aont  gutee  employda  que  dana  lea  maraia  â  ean  ohMI- 
nuc;  ii  aont  tr^  bona  pour  VM^e  des  Mngsues»  k  cause  d^  leur  doa- 
ceur  et  de  leur  tranquillitâ» 

Pour  ce  qui  concerne  le  moment  o&  Ic  b^tail  est  employ^  k  Tdiiredct 
sangsuea»  ii  a  M  r^pondu  ă  ces  questions  que  la  nourritore  eoînncn- 
^it en  afril ,  qo'elle se continuait  presqne  vers  Io  15 iuin;& oetCe  dpoque 
elle  ceaae  |  elle  eat  reprise  de  nou?eaa  en  octobre  et  continua  Juaqv'au 
ik  novembre  s  cette  deraiere  ^poque  eat  variable  p  eela  «st  dA  ă  ce  que 
la  uison  peut  âtre  plus  ou  moios  froide,  piua  ou  moina  olmude.  Lora- 
qn'on  fait  ia  nourrîture ,  on  fait  paaser  Ies  chevauz  cinq  k  aiz  foia  pa^ 
nois  dana  chaque  barrail » jusqu'â  ce  qu*on  s'aper^ive  qoo  toatei  Ies 
aangsaes  aont  nourriea ;  ai  Ton  a'aperQoit  qa'un  cbevai  a*affalMUy  on  ie 
rotire  du  maraia  et  on  le  met  dans  un  paoage  poar  qu'il  se  rătabliaae. 

L'^l^ve  des  sangsuea  a  6i6  le  sujet  de  plaintes  nombreuses :  on  a  dierck^ 
k  4Ublir  que  cette  induatrie  4taît  nuisible  k  l'bygî^epaUk|«ei  que 
tona  lea  €ti$  Ies  maraia  k  aangaoea  ^ient  ane  ca^se  «otable  dMiifec- 
tion  pour  lea  popalationa  voisines;  que  des  flivrea  devalent  ^tre  la 
cotts^quence  du  Toisinage  des  maraia  oii  l'on  ^l^ve  des  aaugsuts^  que 
Ies  babitants  des  communes  aveiainant  lea  maraîs  ^talent  ftilbles»  dM- 
litds  et  porlaicnt  sur  leur  flgure  lea  aigneade  la  maladie  qui  Ies  firappalt. 

Hona  avooa  viaiti^  lea'marafa  do  la  Gin>nde  pendant  lea  ffialenra  de 
Juiliet  1864  i  BOQS  atopi  lnterrog6  an  trto  grand  nombre  de  personnes. 
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Told  ee  qjfi  rdialu  d«  «e  qoe  noiu  ATtM  tu  el  oitenja  et  ee  ^1  nouţ 
fcmble  ^tre  Ie  Trai : 

Văhie  des  sangsnes  a  taM  dana  la  Gironde  nne  Induatrie  c|iii  a  pris 
vn  easor  coDsid<(rabIe ,  paisqu'elle  emploierait  5,000  hectarea  de  marala 
dont  ane  portioQ|  ii  est  Trai,  n'est  employ^e  qae  comme  paeage  poar 
ies^chetanz  employ^  dans  cette  industrie;  cea  mar  aia » dont  la  cultore 
est  %m6lioT^f  ^taieat  aatrefois»  dit-ont  des  foyers  dlafection  ă'oh  s*^ 
leraient  dea  Tapeara  qui  d^t^rminaient  des  fi^Tres  chei  la  plapart  des 
habîtanta*  Le  pauTre  fermier,  pour  ne  pas  perdre  la  rdcolte  dea  Jonca 
qai  croissaient,  dans  cea  maraiSf  et  ponr  /aire  manger  ălion  bătăii  le 
pea  dlierbe  qni  y  ponsaaiţ,  emp^chait  Teaa  d'arrifer  dana  c^  maraiss 
,n  ne  donnait  paa  d'^coulemenl  â  celle  qni  arait  pu  p^n^treri^  de  tcjlle 
aorte  qne  Ton  rencontrait  (ă  et  lă  des  flaquea  d'eau  atagnapţe  qiie  la 
plnie  aeqle  venait  rafralchir*  Aujonrdliai  cea  m£mes  maraîa  rţţoirent 
des  eaox  nouTellea  ă  certaines  mardea  montant.es»  et,  comme  on  a  pra- 
Iiqu6  des  trafanx^.les  eanzs'^coulent  ă  la  mar^  descendapte.  En ontret 
fes  r^ltea  ^tant  pina  oonaidârablesi  le  bien*^lxe  des  fermiers,  dea  cnN 
tifatears  a  aagment^,  la  nourritnre  dont  ils  font  usage  est  piua  appro- 
pri^  k  lenrs  besoins»  elle  est  plus  abondanteţ  de  U,  ane  am^lioration 
qni  a'eitt  C|it  ressentir  dans  leur  răgime  et  dans  leur  aant^  On  a  oona- 
1^X6  dans  Ies  cpmmnnea  Toisines  des  marais»  Ies  eommunes  de  Biann 
qnefort,  t(e  Parempuyre,  d'Mxsines,  de  BrufeSt  que  la  population^  aa 
iieu  .de  diminuer,  a  augmenta;  Ies  recberchea  faitea  aur  l'^tat  ciril  ont 
^motttr^  que  lea  d^cis  ont  6U  moins  nombreuz,  ce  qui  s'ezpllque  :  V^* 
Idre  des  sangsues,  en  occnpant  beaucoup  d*babitanta  de  cea  commnnes, 
«t  a  pe»  4  pea  fait  dlapavaitre  ţa  misdre;  beancoup  de  cea  liabiunta 
nat  6tâ  mia  k  mâwM  de  ae  loger  d*ane  maniere  plns  aalobre»  de  niaox 
aaiK^rt  de  mieu  ae  nourrir* 

Ii  est  bien  entenda  qne  Ies  atantagea  qoe  noua  aTona  conaUtda  dana 
ram^ioration  des  marais  bordelala  ne  s'applique  qa'â  des  locaUt^ma* 
Hooa  ne  conseillerions  nuUement  de  cr^v  des  maraia  k 
.  dana  dea  tcrresaaînes  etqol  poarraient  toeemplojto  d*ane 
ManIAre  proOtable  k  l'agrlcaltare* 

.  .  ScMM  av««a  era  deioir  faîre  dea  rechercbes  anr  le  nombre  dea  onfrien 
«tiUa^.dana  leaaflUH-aiSfSar  las  trannx  aaxquela  ila  aont  employds» 
i«ir  le  prix  dea  Joarnto;  no«s  n'atona  piţ  aa? oir  qnel  est  le  iţqmbre  de 
en  «ofderiii  mai»  lona  %f eaa  obtenu  4ee  ddtaiia  aiif  la  şaMure  daa  Ir*- 
feq^eftjwp  la  lalpuediţialeiM.  lAtraTM«eoMiaieit :  T  4vi»  to  9^^ 
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dea  sâDdfsaea  et  dana  ceox  qut  auiTent  cette  p£clie ;  2*  dana  Ventretieii 

dea  fosf^;  3"  dans  le  faachage  dea  berbagea  et  dana  Ie  fanage^  etc* 

Le  prfx  d*une  Journ^e ,  qni  ^tait  îl  y  a  quelque  tenipa  de  1  fr.  25  c.  pour 
lea  plaa  r^tribn^ ,  a'eat  ^leT^  &  i  fr.  50  c,  2  fr.  et  m^me  ă  3  fr.  (1). 

On  noua  avait  parl^  k  Bordeaux  d*nn  marais  dent  Tinsalubrit^  ^taît» 
di«ait-oD,  constit^e;  d'aprda  lea  direa  dea  peraonnea  qui  noua  donnaient 
cea  renseîgnementa,  lea  indivldua  qu!  babitaient  pr^  de  ce  marala  itaieni 
tout  malades»  La  fisite  qne  noua  flmea  de  ce  marais  aYec  M.  Huzard 
noos  fit  connattre  que  le  garde  de  ce  marais»  aa  femme  et  aea  enfantay 
qne  noas  tronvâmea  lora  de  la  Tisitet  ^taient  toua  en  tr^a  boone  aant<S. 
On  Dous  ditf  le  ]onr  de  notre  d^part,  que  lea  flAvres  caus^es  par  Ies  ma- 
rais ayaient  amen^  beimccup  de  malades  k  rb6pital  •  ne  poufant  cona- 
tater  lea  faita,  nona  priâmea  un  de  noa  anciena  dlives»  M.  Montez»  attach6 
ă  rb6pital  mililaire^  de  Tonloir  bien  noua  auppl^er.  Par  aa  lettre  da 
Icr  aeptembre,  11  noua  faiaait  connattre  qu'il  y  a^ait  en  dana  le  moia  de 
JuiUety  aur  815  entr^ea»  36  cai  de  flifrea  intermittentea,  et  que  let 
maladea  aţteinta  de  cea  'fl^Trea  Yenaient  da  IIMoc  et  dea  landea.  On  Toit 
qu'il  y  arait  ea  une  tr^  grande  exa^^ration  dana  lea  renaeignementa 
qal  noua  avaient  ^t^  donnia. 

De  tont  ce  qoe  nona  aYona  va  et  obaerr^  ii  rănite  poar  nona :  !•  qu*on 
a  cM  k  Bordeaux,  depula  1835»  ane  grande  Induatrie  d^aign4$e  par  le 
nom  d'hiradocalture  et  qot  a  pour  but  la  production  et  V6\hie  des 
aangauea  (2). 

(1)  Le  relerd  dea  reglatrea  de  l'^tat  dvll  de  Parempnyre,  berceaa  de 
ra^e  dea  aangauea,  conatate  qae  pendant  la  p^riode  de  dix  anta^ea  qal 
ost  aaivi  le  premier  dtabliaaement  de  la  noarelle  indoatrie,  ii  y  a  e« 
32  66cha  de  moina  que  dana  lea  diz  annto  prMdenteSt  malgrd  qae  la 
popalation  aoit  aujoard'bul  piua  conaid^rable. 

(2)  Un  grand  nombre  d'onrragea  ont  ^t^  public  sur  T^t^e  dea  aang* 
anea.  On  doit  citer  particaiiirement  :  la  Monographie  des  hirudinies, 
par  M.  Moquin-Tandon ;  Ztf  Guide  pratique  des  4leveurs  desanţsues,  par 
M.  Vayson  (cet  ouTrage  a  eu  deax  adiţiona);  un  M^moire  tur  Vkitudoemi" 
ture^  par  H.  Laurens ;  une  Hotice  sur  Ies  marais  4  sangsues,  par  M.  Lai- 
gnlet;  ume  HUiolre  flUle  praiiquej  des  sangsues^  par  M.  Martin;  ite 
Mapports  du  Conseil  d^krgUsie  ei  de  talubriti  de  Im  Girond^t  par  M.  Le 
«irfettx;  de$  Miudes  hŢgi4niquH sur  FdU^  du  samg9U€S»  par  le  m6m$i  mm 
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r  Q«»  CM«  toAoftHc  Cil  ctmaMfMti  qiMH  bMisM»  reafloî  de 
^000  bectâres:  de  terre»  apU  ca  mwraif  pour.  li  leproiUietioB  des  mq^ 
811CS,  aoit  pour  le  paeage  des  cherauz  s  qu'elle  emptoie  un  grtnd  Jioabrc 
d'ottfrier»,  et  qne  le  capiul  engigd  est  estima  40  millions. 

3*  Qae  ce  sont  MM.  B^chade  qui  Ies  premiers  se  sont  occupds  de  Td- 
Idve  des  nngsaes  cS  qol  ont  donnâ  rinpaisiftft  k  cetto  nou^elle  bmche 
d^indastrie. 

4*  Qoe  Ies  modifications  dans  Ies  modes  de  Ciire  mis  eu  pratiqne  par 
MM.  Rollet  et  Wilman  m^rltent  d*6tre  dtudides,  car  ces  modiflcatiods 
HBt  poor  bot  r^I^Te  des  sangsues  en  D*emp1oysnt  qu'un  espaoe  de 
terraiii  beaocoup  moindre  qoe  celal  qai  est  employd  Josqtt'id  et  ca  di* 
miiiaaiit  encore  Ies  chances  dlnsalubrktf.  ' 

Maf  s,  Messieurs,  nous  pensons  qoe  pour  qae  l*hinidooaltttre  ne  pttisM 
dtre  Boisible  k  lliygitae  puUiqve,  U  faadrait  qae  eette  industrie  t^ 
r^leaient^  k  l'effet :  \ 

V  De  sorfeiiler  Ies  martis  A  sangsoes  et  lear  ezploltatioD* 

>  De  falre  donaer  aox  âeteors  de  l'eaa  toatcs  Ies  fois  qa*ll  y  ta  aa^ 
rait  besoia  daos  leors  marals } 

3*  D'eziger  qa'autoar  detoat  marsis  k  sangsaes  ii  salt  eonstralt  na 
fossd  poor  rdcoalenent  des  eaui,  afio  qu*elles  ne  paJssent  tee  sta* 
gnantes.  Ce  foss^  derrait  6trc  curtf  et  tena  ea  bon  tftat.  '  t 

4*  D^exfger  qae  rentftTement  des  cberaui  qui  aaraieat  saoeeiabd  ttt 
faît  immidiatement  t  soit  poor  ies  porter  k  l'abattolr,  soit  poor  ies  ea^^ 
fouir  de  manltoe  A  ce  qa'ils  ne  posseat  donaer  Ilea  A  des  doiraattoBs 
putrfdes.  i 

Telles  soaf,  Messiears,  ies  observations  faites  par  la  Commiuioo.  9i 
elle  n*k  pas  r^ola  tbutes  Ies  qaestioas  qa'elle  s'dtoit.  poate  d'avagce» 
c^cst  qne  Ies  docnments  qa'elle  avait  demand^  ae  lai-  soat  pas  eocofe 
panreoos.  Si  ces  doeaoicnts  lai  sont  transmis,  elle  voas  fes*  iragaBUm 
Ies  r^nttats  qai  lai  pr^senteroat  qoelqae  lar^rftt. 

La  Commission  voos  propose  dfins^^er  le  prtecnt  rapport  par  eatniit 
dans  le  batletia  de  la  Soci^td. 

Pârii,  Ie  M  mai  1655. 

BaEBAL,  HUflAaD,  SALVatAT»  ftiJWMunpi. 
A.  GoavALUafiy  Âapporieur. 

Travail  sur  ViUve  des  sangsues,  par  M.  Masson ;  un  aut  re  Travaii  sur 
le  mime  sujei,  par  M.  Qudnard;  va  Manuel  de  Phirudieulture,  par 
M.Bosquet;  une  Monographie  des  sanffuer  mididmiUs,  pS^tf.  Fer* 
«aad  i  dci  rspports  par  MM.  Souboiraat  Cbe? alier»  etc»  ctc. 


IM  HvuAt  M^mn  iiiMCâiij 

La  floeIM  «  âiemS,  imiBU  tâAoeia  »  iiffl«481l;  «M  «M«ile 
d\)r ă  mi«  Băcliadet  oue  AMftilto  4*«ffail  *  M.  B«Ueti  11110  iiMalIto 
4e  broBsei  H.'Wihiuiii, ' 


w^ra  wdBBKAtm  wr  ^barvaobutiqob* 


9S  Ş<7AMWOV£S|  VAa  MU  BUCHVSa. 

-  iMsqn'Mi  tmilQ  1^  ebaad  la  Mim  da  Jalap  par  une  soIu^oq  ^tendue  d« 
potasae  canstigue,  elle  a'y  disşout  presquo  imm^diaUsiBŞDt  et  se  convertit 
«B  in  Qonval  aeide  dont  le  caractere  le  piua  saillant  eat  d*6tre  soluble  dans 
reaa.  Ausfti  peuHm  ve^aer  ua  adde  d«BB  la  liqueur  saaş  qa*aiicim  pr4QÂ« 
pita  se  forme  immâdiatemenU 

La  râainp  de  MMMiitei  t^iitâe  de  la.iii6p»<»  Q^oUro»  doqae  li^v  «ax 
«toca  f6s«U|it8.  SeuUnent  le  pMnointoe  es|  pluş  m^itqui  ai  w  fiUre  la 
solution  alcaline  arant  raddition  de  Tacide,  ei  siirtout  ai  oa  ap^  ciir  da 
larâdiie  dâoolorte  par  las  pioc6dte(NE4îp9ţres. 

-  Ge  caractere»  qui  est  commiin  anx  r^lnea  de  jalap  et  de  sammoniei 
B'appartîent  ^  ano^ne  defi^ubaUneea  qni  aerreat  habltaellement  k  Ies  fal* 
diet%AiMi  la  iiâsine  de  pia»  de  eolopbane»  Ia  răsjae  de  galac  se  diaselvent 
4t  aitee  dana  la  poiaase»  larsqn*oţi  Ies  tcaite  ^  cbaud  par  cat  alcali ;  maia 
«sttma  Faeide  qu'eUcs  fQineiit  cat  inaoloUe  dana  Teăn,  11  se  pn§cipiie  inif 
n^latement  dte  qa'on  i^joute  qoelqnes  gouttes  d*acide  salAiriqne  daţis  la 
Sqmnr* 

Mrcat  dtoaraiaiiage  de  CAtte  ptepilM  reoMrqia&iţe, qu^elle  pernei 
4^ppf6el«rtrte  ftcUeasent  el  irte  vite  la  poret^  dea  râsiaca  de  jalap  et  de 
immmmb%*  II  aiittl  de  faire  diasoudre  nne  trte  pălite  qnantiiâ  de  la  r&- 
aine  auapecte  dana  une  lelation  6teBdHe:de  polaaae  canatlque,  el  de  verser 
iindqeee  fOBliea  d'aeMe  auUarique  danala  liqueur.  $>  forme-t-U  aţi  .pre- 
cipită immădiat»  c'est  que  la  r^lDC  toit  folşailăe  par  june  des  sabstaaoes  ci- 
tto  plus  băut,  et  le  pofds  du  precipită  fournit  alo»  oue  meaare  sufltsam* 
licot  approohăede  la  falsiflcatloD.La  liquewr  conserve-t-elle  au  oontraira 
aa  transparaiee  nalgri  radditîoD  de  Tacide»  c'est  que  la  răsine  ezaminăe 
âtâit  pure,  ou  du  moios  qu*eUe  ne  renflsnnait  aucane  des  snbstanoes  qa*on 
y  şjouie  ordinairemenu  . 

ţţfifşiebM|njir|L  oţieffcity  qaei  certalaes  rtsinea,  noumment  celle  qoft 


\ 


fm  «iliii4â  r»»p^i  triwtotft,  <m>  •>—  lit  iMBMdi  JiMp  «I  de 
ieiiD«mitt»  la  pie^riM  de  dmiMr  m  toide  ttleUft,  lenq«'ot  let  iitii» 
ptr  la  poUsse ;  le  proo6dâ  actuel  ş&nU  doM  iiBf  ?aleur  pMir  dteltr  wm 
fopklMioaMim  pn^^A^  ^  ^M'  *>^*  Maif»  puM  qu»  cm.  rMmi  aa  aont 
^«  asiss  eatemttoes  pov  sarfir  I  im  panii  olijfli»  oa  tnmfesali  dani  Tean 
fM  do  VM»9  M  exealleat  moyeii  d«  lei  ncootallra  et  mitam  de  iet  adpf 
mr«  Car,  U^dia  qu'eUei  ae^diiiolfettl  d'a&e  annUtet  nfMe  ai  caaipifcle 
daoi^oa  aiensiriic,  la  rdiiaa  de  Jaiep»  pa  eeauraire,  aaa*f  dicioai  q«te 
quantitd  ^  pen  prts  tfalle  et  insignifiante;»      faurii*  dii  pft,  ei  di  Mm*) 

VPMMJLDS  BZGZTAlbiZ  OOMTIUK  liVnaOCi&S. 

h'Union  midicah  a  rapportâ  le  £ait  suifaut  âd  aiiţ  obaeryaUooi  de  M*  la 
docieur  Belloeci ;  qne  la  ponunade  enivante  s 

Jr.   Poiidre  da  digitale  paurprâe*.  «i     6  gramneai 
Azonge^f  «  •  •:«..  •  •  •  ««^    90      — 
appliqute  en  fricilons  sur  Ies  testieales  atteints  d'bydroc^la  en  assnia  la 
gn^rison  uh$  promptement. 

H.  Lafoigue,  chirarglen  \  llidpital  de  la  Gr&te,  k  Tonlouiep  a  retiri  de 
oetie  m6lhade  de  teâe  bona  itaiUals. 

TsiJvnnuB  incoBz  oontwle  uL  sautatzov 

)KSaOUBZSXiZ.S. 

Gargarisme  compost : 

D'eau  distiU6e«  «^ •  •     250  gramroes. 

De  teinlnre  d'iode. 8     — 

Pr6conjs6  par  M •  Norman  Gherers.  ( The  Indian  ann.  ofm^d,  $€•) 

xpioBiras  »ş  voTA«W9ii« 

H.  le  doctenr  Maiherbe,  mădecin  en  chef  de  l*Hdtel-DieQ  de  Nantes» 
tient  de  pnbHer  des  reebercbei  cliniqâes  sur  Temploi  de  riodqre  de  po« 
tasalnn  dans  Ica  raaladtes  satomf  nes, 

Valgrd  Ies  fiaftt  encore  pen  nonil»retiz  recueiHii  Jusqu'keeJoQr»  V.'le 
deeiear  Halkerbe  pense  que  la  m^thode  qa*il  propose  dolt  eonduire  1  de 
bons  r6sultats,  et  Toid  quelles  sent  Ies  conclusions  qe!!  tfre  de  son  traVall , 
ponr  Ies  r^ijles  b  suine  dans  le  traitement  des  maiadtOs  de  pKsmb.ll  fiiit 
renMrqoer  toutefois  que  dans  lesproposUfons  sufrantes,  Ies  agenfs  thân^ 
pentiquessont  rangfe  selon  lenr  importance  et  aon  dans  Pordreoll  iii  doi? 
^ern-MiB  adaateislr^^^rdre  qni*doit  tarier  selon  itsaa»>partioaiiaii  p 


1S8  aOCItKAL  Dl  CHIHIK  MiDlCALB; 

1*  Aiibiiier  le  plomb'  contenit  dans  r^homf e  an  moyen  de  llodore  de 
potassiom  admf  iHstr^  n^ihodiqnemeDt  et  anasi  loogtemps  que  l'urine  el  la 
«aliTe  donnent  Ies  rteeiions  da  plomb ; 

9*  Nettojer  la  tnrfooe  culant  au  moyen  des  bains  snlftireni  etsaTon* 
•neui»  et  Ies  aarfaces  mnqueuses  par  Tusage  intârieur  des  pi^parations  de 
aoufre  et  par  Ies  pnrgatifa.  Ges  demiers  moyens,  en  provoquant  d'aboii-  > 
4aate8  ^MtcnaiiOfis  bitieuses,  ^Kminent  sans  donte  nne  pârtie  du  plomb 
ooDtena  dans  le  fote,  mais  ils  ne  penventatteindre  celai  qui  est  combina 
atee  le  Ussu*  des  autres  o^ganes^ 

3"  Galmer  l'byperestb^ie  et  en  g6nâral  tous  Ies  symptOmes  nerreui 
(âpilepsie,  dălire,  convulsions,  coma)  par  Ies  narcoliqaes,  et  parliculi^re-» 
ment  par  la  bclladone,  qui,  oatre  ses  propri^tes  s6daUves,  possăde  nae 
action  catbartiqae  qn!  dispense  soavent  de  Temploi  des  purgatifs ; 

4*  Gombattre  Ies  paralysies  au  moyen  de  ia  strycbnine  et  de  r6lectricit6« 
{Jokm:  di  Ih  Soi,  8e  m^d.  di  Id  Loire-Infirieure,) 

\        OAiVZ   VSOTOBAXA    A   &'ACZBS   PAUSSZQUSi 
PAA  K.  GAT. 

Adde prussique medicinal.  ..  •  .i  Slgrammes. 

Sucre 45  — 

Sirop  de  guimauve •:  63  — 

—  de  cbouz  rouges :  60  — 

—  debauroedeTola 30  — 

—  de  capiiiaire.  •••••••  30  — 

—  de  pavots.  • •  8  — 

^-   decannelle •  .  8  — 

F.  S.  A.  tme  er^me.  Cette  recetie  est  eztraite  du  Fomuiain  de»  mâdiea^ 
m9tu$  agrMles,  que  pablle  M.  Gay. 

SXTBLAZT  »V  BAWO  »Z  BOBUF. 

Le  docteur  Hcering,  dans  le  Journal  da  ÂiuUtdiei  du  EnfwiU^  rappofte 
dea  faila  nombreux  en  fiiveur  de  cet  agent  tbdrapentlquei  proposâ  par  M.  le 
profeasenr  Varibner,  de  Yienne,  comme  un  des  topiques  anateptiqiies  des 
.  pios  efficaoes.  Yoid  commeot  ii  se  prepare : 

On  prend  da  sang  de  iXBuf  frais  qu-on  filtre  dans  ane  cbamse  et  qa  on 
ivapore b siccit^; i'exirait  ainsi  oblenu»  et qaiooatlent  teas Ies principei 
constitaaau  da  sang»  moîns  l'eau,  est  administra  k  la  dose  de  30  k 
SOganuBfii  el  pios»  aelon  l'Age  des  enlbiits;  mM  b  du  laU  oo  b  iMi 


antie  eidpient,  ii  est  d'ine  dlgmioa  Mi  ftiOti  et  ptrill  tgir  dans  le 
aâme  seiis  qoe  Thaile  de  foie  de  mertte,  aiM  eveU  quelq^MMnis  dea  Jb^- 
owf^Qients  de  oeite  demitoe  suhsuaoe.  II  est.iiiH^taiit  quela  p96para-  • 
tion  soit  răoentâ^  Dtite  avec  soin»  que  la  desaiccatlon  n*ait  pas  llea  uop  . 
rapidementy  de  maeitoe  k  carboniaer  le  produiu 

Ou  Temploie  aujourd'liai  assea  Ar^aemmeatf  conume  «a  df»  meilleors 
adgavants  de  la  mâdication  marţiale»  chez  Iqs  filles  an^miques  et  d^bilit^ea. 

{Journ»  d$s  Cotm,  mid,) 

ni±»A&AVIO V  »X  VOVOraVT  MXflieVBUB&  IMVB&St 
VAJBLIB.BiAnniT9  WmABUAQMMM AQMMAMM  iPOVWB). 

Prenei  100  grammca  de  tMbeothiiie  ofdinake  et  100  grtouiiee  de  flM 
f  D,  potir  10  kilogrammes  d*ongaeot  meccuriel. 

Mettez  Ia  târ^beDthinet  le  miel  et  100  gramaies  d'axonge,  <(iie  tou  tri» 
tnrex  avec  ane  petite  portion  da  mercore.  Geluitei  ane  Ibis  dlTlsâ,  foos 
ajootez  petit  \  petit  le  reste  dn  m^tal»  en  continuant  la  trituration  Josqa'k 
ee  que  toate  la  masse  merpurielle  soit  6teinte«  Cela  hlt,  vous  ajoutez  le 
reste  de  Taxonge  par  petitos  qoanlitâs  que  vous  m^langez  ^galemeat  par 
trituration. 

'  Quand  on  a  de  I'ancîen  ongnent  mârcuriel,  on  abroge  encore  ropâration 
en  en'metunt  100  grammes  au  ddbut. 

Par  ce  proc^6»  la  prâparation  est  terminâe  aa  bout  de  qaelques  henres. 

Cette  pr^paratioQ  peutavoir  de  l'ayaniage  dans  la  m^ecine  ▼âtirinaire, 
ob  Ton  emplole  beaaooap  Tongaent  mercuriel  doable*      {Mon,  iei  hâp,) 

BUA  nr  HOTXJff  ]>Z  OOMrBSaTJBBL  &X  ▼ACCXV  ▲  Ii*fTAT 
&Z9UXBS,  VAA  BK.  ZJB  BOOTSUa  MAVUXM. 

.  Yoid  on  procM^  tr^  simple»  quef emplole  afecsaco^  depuis.pl.nsienrs 
annâes,  poar  conserver  liqoide  le  virus-Taccin  et  le  transporter  en  oet  ^tat 
k  de  grandes  distances» 

II  suiBt»  pour  cela,  d'e&veiopper  Ies  Terres  cbarg^  de  Tirns  dans 
quelques  feuilles  fralcbes  de  poii^,  ajaot  soin  de  renoaveler  obs  fbniUee 
lorsqa'ellescommeDoeat  b  aefliltir  ou  ponrrir»  c^es&?bKllre  tona  Ies  bvil 
oadixjoois.  i 

Le  vaedn  ainiri  oonaerrâ  est»  aprfts  un  trteloBg  temps^  asittftBis  pour 
qn'bn  poisse  en  cbarger  la  lanoette  sans  aroir  beioin  de  le  dissondre  an 
pstelable. 

■  Je  rae  sers  de  tacipin  entretena  frals  par  ee  moyen  depute  ^rfas  d'nn 
nois,  eţ  am'B  dOBB4  Ies  meill^nrs  i^snllats.    (ilnws  2M«p»  ifa  MiăU\ 


ummtt  •»  jwiMrm.  -    '    ' 

M  .^IftrfiiiM  fiiMla  M  laoyMi  Cnllt  ^adminfeifor  4M  i&MiaiiMit,  flit* 
toit  âni  eafonti.  Lt  itte«r  do  *f  r6|i  dd  eerise  ie  MHfiMKl  i^fiemtm  ilnie 
odlte'd^  lt  peptine,  qde  l6s  ettfrnts  Ies  pltu  dlffidles  aecepleiit  ce  m^ai^ge 
avec  plalsir.  La  maniere  de  pr^pârer  ce  sirop  est  ttbB  simple : 

Fr.Peps!ne(aeide oii  neutre),  .r*!*!   68  grammes; 
Faitei  dissoadre  dans : 

Eaa  frolde  • :  tiTrr-tTtJ  >■'*'- o    14       — 
Mfretetajeatest 

Sirop  de  cerise  aefdaTe.  rr  m-:ri  -  ^0      — ^ 
ttlaqeeoillerde  ^  sonpe  de  sirop  (fS  granmes)  contîent  f  grtttoe  la 
pepsine.  La  dose  est  d'une  euillerte  pour  ies  adultes  et  d'aee  deml-ebilF 
lArtt  pour  Ies  enlbnts,  qae  fon  fkit  prendre  k  la  ftn  deebaqtie  repas. 

iva  t'XMniOi  Bv  ooubOMdir  oAtrsxzţtirx. 

te  docteur  Hacke,  de  Sorau,  emploie  depuis  quelques  annăes  ct  avec  Ies 
meillears  r6roliais  ane  solution  de  un  gros  de  deuto-chiorure  de.mercure 
sor  une  once  de  collodioD»  pour  dâCruire  Ies  naeri  materoS  et  Ies  i^laogiec**, 
tasies  superficielles,  surtout  chez  Ies  enfants.  H  n'j  apasde  causUque  pins 
convenable  lor8qu*oa  veut  Ies  faire  disparaltre  promptement  et  si^rement» 
dans  Ies  cas  particuU^rement  qd  Ton  se  refusş  k  l'emptoi  de  rinstrumont 
trancliant  od  lorsqae  l*excision  n*est  pas  tr&s  praiicable,  comme  sur  Ies  car* 
ttlages  de  roreUle;  ii  couTieot  surtout  chez  ies  enfants  tr^  p^iulauts  lora- 
que  ies  autres  caustiques  ne  peuvent  âtre  maintenus  ea  place  ou  iorsqne 
cettx<^  sont  expos^s  k  ^ire  soni ll6s  par  ies  urînes  ou  Ies  matldres  iiScales. 
L'application  de  ce  caustiqne  est&cile  et  sefaltk  I^aMe  d*un  fin  pinceau 
de  pbils  de  vaelie;  eu  peut  ayee  prteision  et  eertitnde  îfniiter  son  eercle 
d^fOAi  el  sa  dessiocation  est  si  prompte  qu*!!  est  ioipossiMe  qnll  dtende 
son  action  aux  parties  saines  voisines^  oa  que  le  malade  pnisse  l^ealeref 
d^e  tisni^re  qeeloonque.  8^11  surtient  une  forte  inflammatîon,  on  a  re* 
eoors  k  des applictlloiis  iiroides;  resdiarre  qii*ll  determine  est  solide,  d'nne 
Ipaissenr  d'nne  I  deu  iignes  snimni  qn'en  s  Mi  nne  ou  snecessiTeneiri 
plnsieurs  applications;  elie  se  d6tache  aprte  troisii  siz  Jours,  et  la  gnerisov 
a  lien  par  naa  eicatriea  nea  dilbraie.  La  doalear  est  nrenient  intense  et 
oene  assei  lapidemenu  L'aotaur  qui  a  obtean  de  oombreiâ  svocte  da  ITena* 
ploi  de  ce  eoilodion  causiique  assure  qu'on  n'a  rien  ^  craindre  quanl)i  Vit^ 
laalcaiioB»  el  ii  Is  tecooMMade  k  ses  aoaftliai  paraaqo'U  ait  aval  IMH  \ 
aNlW«cr«uaaartiladaaf«6iitettibN        tPMmwM^ititk) 


bl  IHMIfeMSIIK  M  tB  VOXICOIMIB:  IH 


Ckaes»  lait  eomMen  la  emiperose  €01  ote  tAetlMi  dlflcUb  k  c«irir»  ta 
gffand  QOBifera  do  mMcanieBli-  ont  M  raeomiteiMot  4mfiaf^  eomtn 
eeiiB  afftalon  ettoujimM  um%  grittd  mecto.  IL  !•  âmtamt  loriiâhl,  siu 
se  laissor  dfeoiinger  par  Ies  eip^rlenoes  iafiriiBt«e«iea  d«  •et'donieieMâ 
a  Qtilisâ  un  DouTeati  remide  dont  Ik  ddcouTerie  est  dae  k  un  do  aoo  plus 
cilM>res  ehimiates,  M.  Botitigny,  d'BTreui. 

Oo  emploie  deax  lodnres»  râu  reufermant  uii  iqolfiiloot  -Aode  poof 
deux  de  protochlorare  de  mercure ,  i'autre  un  ^quivalent  d'Mde  povr  tm 
6qajf alent  de  calomel ;  la  prâparatlon  de  ces  corps  se  falt  trte  IkdteniefiU' 

Onpahârise  grossi^rement  le  calomel;  on  rintrodait  dans  un  tnatfio 
d'essayeur»  et  on  le  chauflo  doacement  en  Tagltant  Jusqnl  C6  qu'if  corn* 
meaoe  ii  se  sublimer;  alors,  on  y  ajoiite  Tidde  par  petltes  partieâ,  et  10 
combinaisoa  a'effeaue  arec  bruit  sans  perte  sensible  d'iode.  Si,  au  oan- 
Uaire»  00  m^langeait  l'iode  avec  le  calomel  avânt  de  i'introduire  dans  Io 
matras,  ane  bonne  pârtie  de  Tiode  se  Tolatiliserâit,  et  l*on  n*obliendrait 
qn'an  medicament  k  proportions  inconnaes,  et,  par  cOns^qaent,  d'un  eiTet 
ineerfain. 

Fonf  obtenir  le  second-  eompos^^  on  prenditn  ^quinlent  de  catooMl 
aenleinent.  Le  mode  de  prftparation  est  d'ailteurs  aboetomentle  mliiO. 

Ia  premiera  formule  est  destina  aut  pr^parailons  iniemes  et  «xmao» 
en  poumado)  la  seconde,  %6tre  conlAe  eneyUndres  pour  serfirooimaio 
avstlqae. 

Los  proportions  peuYent  d*ailleur6  6tre  fartdes  ea  eo  seoi  qti'«ipmil 
mettre  moins  d'fode.  MaiU,  si  Ton  en  m(«ttait  plosi  on  auvait  uae  ] 
tioD  Ittstabfe,  par  eon^qaent  inconstante  dans  son  actiob. 

Lâ  formule  babftuelle  de  la  pomraadeest  la  snivanie  s 

lodure  de  cblonire  mercureux  en  poudre.   tS  ceAtigrammes. 
Axongerâcente.  •  •  •  •  «^t  •  •  •  «i   60  grammei» 

ÎI61ez  ăvec  sein; 

La  formule  ordinaire  des  pilules  estcelle-d  i 

lodure  de  cblorure  mercureux»  ».•]  •]  fZ  BS  eentignmmoif 
Gomme  arabique.  •:  •  •-  •]  •*  «^  •-  •.•  «^  •!     1  graoamot 
Vie  de  paln«  .".  •  .t  «* «  •  •- «  •<  •  :«7     9       «^ 
San  de Jfleor  d'oranger  •:  t;  #:  • :  •: «: >:  f^     Q.  8a 

f.l«A.Wfllotoit 
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•-  Le  m^i^am^nt  ^isni  itU  ^nergîqae,  llfliiit  eiiflurf6iller  âtumtifemeiit 
l*act!oD,  surUrat  celle  des  pîlnlesi  pour  6? iter  tont  accident. 
'  La  pommade  ne  doit  6tre  appUqateqne  sur  lesaorCaces  makdes;  ii 
SQffit  d'une  senle  friction  par  jour»  que  Ton  pratiqoe  k  nne  heare  quelcon- 
qne  de  la  Joutote ;  on  la  renoavelle  pendant  deax  ou  trolt  Jonn  consâcu* 
ţifs/et  on^litesef  fti  Ton  veut,  dans  Tintervalle,  Ies  parties  d^nvertes* 
.  Sons  rinflaenoe  da  medicament,  la  peau  s'anime,  la  circalati<m  a*aee6- 
l^re»  Ia  chalenr  augment*) ;  une  pousUe  abondante  Iant6t  de  simple  sâro- 
aii^,  tani6t  de  pus,  se  manifeste  et  se  convertit  au  contact  de  Tair  en  croil- 
ţ^  âpaisses. 

,  On  proToque  sucoessivement  plusieurs  de  ces  ponssâes  apr6s  lesquelles 
ţa  peau  finit  par  reprendre  son  aspect  babituel  et  sa  textare  normale. 
.  Le  docteur  Rocbard  conseille,  en  outre,  de  faire  usage  pendant  le  traiie- 
inent  des  purgaliili  et  des  amers.  [Moiu  da  hdpii.) 

Tzirsuss  BX8   smAxnB,  vaa  XiX  vaoFss8zir& 
MAiK?raprxB4 

Lorsqoe  Thydropisie  cons^utive  k  la  scarlatine  ne  c6de  p^^promp* 
•mont  aax  moyena  de  traitement  ordtnaires»  le  professeur  Maathner 
(jde  Vkute)  emplole  qaelqaefois  avec  succte  Tar^e  ou  le  ni  trate  d'or^e 
•«Bme  on  paissaQt  diurdtlqae.  Le  medicament  est  donn^  &  la  dose  de 
)  gralns»  m^lang^  ă  da  sacre  et  s^par^  en  six  dosea  administrdea  ă  dens 
beares  d*intervalle.  L*aatear  annonce  lui-m^me  que  ses  expdrIeiiGea 
tfi^apeatiqaes»  relatl?emenl  Mpi  ^ets  de  rorde»  ne  sont  ^  asses 
Bombreoses  poor  Iul  permettre  de  formuler  une  opinion  prMse; 
cependant  Ies  f«ita  diniques  recueillisJusquMci  Teagagent  &  conaciller 
l'essal  de  cet  agent  Ua^rapeuUque  dans  rhydropisie  sar?enant  â  la  suite 
de  la  soarlatioe. -M.  Mauthaer  pnblie  en  mame  temps  rhistoîre  de  deux 
eiif«nts  cliex  lesquels  Tadministratiou  de  l'ur^e  fit  rapidement  diapa« 
raltre  raaasarque.     {JoarnalfuerKinderkrankk  et  Gat, hebd^dg  M4d.) 


Xa  G^ranl ;  ▲.  CfflBVALLlSE. 
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DE  CHIMIE  MEDICALE, 

DE  PHARMACIE  ET  DE  TOXICOLOGIE. 


CHIMIE. 

HOTE  SUR  LA  FRÂPARATION  BB  L^URARIUII ; 

.  Par  M.  Eiig.  Pbliqot. 

M.  Peligot  a  mis  sous  Ies  yeox  de  TAcad^mie  qnelqâes  nor* 
ceaox  d*uraniuin  fondus  ă  une  hauie  temp^rature. 

Lorsqu'il  a  fait  coonalire  ce  m^tal  ă  Vim  ifiol^,  en  ISU,  ii  0 
moDire  qn'en  traitapi  le  proiochlorure  d'urantum  par  le  poiaa» 
siuoi,  on  Tobienait,  pariie  en  poudre  noire,  pârtie  k  l'^tatag- 
glom^râ,  sous  forme  de  plaques  ayant  ud  4clat  m^taliique 
comparable  â  celui  de  l'argent ;  mais  que,  comme  ceite  op^ra- 
tion  ^tait  faite  dans  ud  creuset  de  platine,  on  devait  craîndre 
ia  formation  d*un  alliage  d'uranium  el  de  platine.  Ce  savant  a, 
en  effety  constate  la  pr^sence  d'une  pelite  qiianlit^  de  platine 
qn'il  a  sîgnal^e  dans  Ies  pariies  douees  de  raclat  m^iallique.  II 
avait  essay^  ă  plusieurs  reprises,  ă  cette  epoque,  de  produire 
raranium  dans  des  creusets  non  m^ialligues;  mais  ceux-ci 
^taient  consiamment  bris^s  par  Televation  trop  subite  de  tem- 
p^rature  que  d^veloppe  la  reaction. 

A*  s^Ris.  2  13 


19&  lOURNAL   DE  CHIMIE  H^DIGALB, 

La  facilita  avec  laquelle  on  se  procure  aujourd'hni  le  sodium, 
grâce  aux  perfeclionnemeots  heareux  iairodiiils  par  M.  De* 
viile  daDs  la  pr^aralion  de  ce  mi^ial,  Ta  eogage  ă  reprendre 
8es  essais,  en  subsiiiuant  le  sodium  au  potassium.  Apr^s  piu- 
fiieurs  temaiives  infractueuses,  ii  a  reussi  a  obienir  ruranium 
pui^t  fMăvtj  avec  des  caractâres  Traiment ifi^lalHques,  en  pro- 
cădant  de  la  maniere  suivanie  : 

Oa  introduit  dans  un  creuset  de  porcelaine  vernie  la  quantilă 
de  sodium  n^cessaire  pour  d^coniposer  ie  protochlorure  vert 
d'urauium  pr^par^,  comme  ii  Ta  indiqud,  en  soumettant  un  des 
oxydes  de  ce  m^tal  ă  i'action  simultanee  du  chlore  et  du  char- 
bon.  On  recouvre  le  sodium  avec  du  chlorure  de  potassium 
bien  sec,  puls  avec  un  m^lange  de  ce  mame  sel  et  de  chlorure 
d'uraniuni  ă  d^composer,  le  creuset,  muni  de  son  couvercle  et 
plac^  dans  un  creuset  en  terre  bra^quee,  qu'on  remplit  avecdu 
poussier  de  charbon  et  qu'on  ferme  aussi  avec  son  couvercle  en 
terre.  L'addîiion  du  chlorure  de  potassium  a  pour  objet  de 
rendre  la  reaction  moins  instantanee  et  moins  vi? e.  Le  creuset 
estchauffe  jusqa'â  ce  que  la  r^uction  se  manifeste ;  on  est  averti 
pâr  te  bMt  qu'on  eâtend  ă  oe  moment;  on  poMe  immediaie- 
fliant  ce  creuset  dans  le  fourneau  ă  vent  et  on  lecbauflfeau 
rtfuge  blanc  pendant  qulnze  ă  vingt  minuies;  quand  ii  est  i^ 
froidi,  on  irouve  dans  le  creuset  de  porcelaine  une  scorie  foa« 
due  qui  renferme  plusieurs  globules  d'uraaium/ 

Ainsi  prepara,  ce  metal  est  doue  d'une  certai  ne  mal^abilite  $ 
^aoiqne  dur^  îl  est  facilemcnt  raye  par  racler ;  sa  cotileur  rap- 
pelle  celle  du  nîckel  ou  du  fer.  II  prend  ă  Tair  une  teinte  an  peu 
jaunSitre,  par  suite  d'une  Icgere  oxydation  suporficlelle.  Chauffâ 
au  rouge,  ii  pr^sente  subitement  une  vive  incandescence  el  ii 
serecouvred'uQoxydenoirvolumineuXydansi'inlciieurduquel 
on  retrouve  le  metal  non  encore  oxyde,  si  raeiion  de  la  chaleur 
a  etearrât^e  ă  temps.  Sa  densit^  est  fort  remarquable  j  elle  est 
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^le  ă  i8,&.  Ainsi  c'est,  apr^  Ie  ptatine  et  Pof/le  corps  te 
plas  dense  que  nous  connaissions.  Cette  pesanleur  8p^ifiqti6 
jAiifie  peut-âtre  aussi  rdqaivalent  tfleve  qo'il  a  attribuâ  ă  ee 

OHiUt. 

M.  Peligota  constata  qu'od  peut  obtedîr  ăgalem^nt  Pura- 
oiuoi  an  moyen  do  tntme  chlorare  vert  et  de  raluminium.  Son 
isolemeiit  par  cette  r^action  est  dA,  sans  doute,  &  Ia  grande  vo- 
UitimiS  du  cblorure  d'aluminium. 

M.  Peligot  se  propose  de  continuer  T^tude  de  ce  m^lal,  dobt 
Ies  propri^tes  pbysîqaes  et  cbimiques  ditfirent  beăacoup  de 
celles  des  autres  m^taux. 


SUR  LR  HAHGOaNU  0PBC1O8A,  LA  GOTrA-PEB^HA  ARTIFiOlLUt 
BT  LE  GAOOTCaOUC  ; 

Par  le  cbevalier  De  Claussbk* 

Dans  le  cours  de  ses  voyages  comme  botaniste  dans  Ies  r^ 
gions  de  rAmeriqae  du  Sud,  le  cbevalier  de  Claussen  a  6u  oc- 
casion  d^examioer  Ies  differents  arbres  qui  produisent  le  caout- 
choac  et  parmi  lesquels  se  trouve  le  bancoroia  speciosa.  Cet 
arbre  croti  sur  Ies  plateaux  elev<^s  de  rAmerique  du  Sud,  entre 
le  tO*  et  le  20*  degre  de  laiitude  meridionale,  ă  la  bauteur  de 
S  ă  5,000  pieds  au-dessus  du  nivaau  de  la  mer.  II  appariient  ă 
la  familie  des  sapoiaces,  dans  laquelle  se  trouve  egalement 
Tarbre  qui  produit  la  gutta-percba.  II  porte  un  fruit  assez  sem- 
blable  ă  celui  de  ia  bergamote,  mais  rempli  d'un  suc  laiteux 
qui  n*est  auire  chose  que  du  caouichouc  liquide.  Ce  fruit  est 
tris  estime  des  Bresiliens,  qui  le  d^signent  par  le  nom  deman- 
gava,  mais  ii  ne  doii  6lre  mange  que  deux  ou  troîs  semaines 
apr6s  m  rii^le. 

Le  suc  laiteux  qu'il  renfermait  se  cooTertit  alors  en  liquide 
sucr^,  et  ii  devient  si  savoureux  par  Teffet  de  cette  transforma* 
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lion  qu*il  est  regarde  comme  iofiaioneiit  sup^riear  aiix  autres 
fruiis  de  cette  conir^e. 

Celle  traosformaiion  si  singuliire  et  si  remarquable  a  con* 
duit  le  cbevalier  de  Claussen  ă  sopposer  que  la  gulia-percba, 
le  caoaicbouc  et  Ies  compos^s  analogaes  renferaoaieni  de  Ta- 
midon,  ei  ii  a  Tait,  pour  s*eD  assurer,  des  exp^riences  synthâ- 
ijques  assez  carieuses  :  ii  a  form^  des  compos^s  anificiels  rea* 
fermanl  lout  ă  la  Tois  de  Tamidon,  des  substances  huileuses  ou 
resîneoses  et  du  lanuin,  el  ii  a  yu  que  ces  compos^s  poavaient 
&lre  m^l^s  eu  touie  proportion  avec  la  guiia^ercha  ou  le  caoai- 
cbouc sans  all^rer  le  caraei&re  propre  de  ces  substances. 

On  voit,  d*apres  cela«  qu* ii  est  possible  de  pr^parer  ariifl- 
ciellement,  sinon  le  caouicbouc  Ini-mâme  ou  la  guua-percba, 
an  moiiis  une  subslance  ayant  &  pea  pris  le  caractere  €i  let 
propri^l^s  qui  appariiennenl  ă  ce  genre  de  corps  et  qui  Ies 
rendent  si  pr^cieux  pour  ceriains  usages.  L'auleur  a  vu  qn'eu 
mâlani  cn  ceriaines  proporlions  Ies  corps  dont  nous  venoDS  de 
parler,  on  pouvail  communiquer  ă  la  gutla-percba  ane  durelâ 
comparable  ă  celle  de  la  coroe,  ă  ce  poinl  qu*elle  pouvaît  alors 
former  dVxcellents  boucliers  pour  Tarm^e.  Cest  ainsl,  en  effcty 
qu'on  Tabrique  aujourdUiui  Ies  boucliers  dans  le  Bresil,  et 
i'experrence  monire  qu'ils  ^(aîenl  mame  assez  solides  poor  r^ 
sisier  ă  fepreuve  des  balles  de  Mini^.  Enfin,  M.  de  Ciaassen 
ne  doute  pas  que  ceriains  de  ses  composes,  oii  Ton  ferait  entrer 
le  fer,  ne  puissent  rendre  de  grands  services  dans  une  foaie 
dlndusiries  telles  que  la  fabricaiion  des  balleries  mariiimes, 
le  recouvremenl  des  fils  t^i^grapbiques,  Ies  incrustations  de 
bois,  la  consirucUon  des  navires,  ele. 

PRiPA&ATlON  FACILE  I>S  LA  LÎQUBUE  DES  HOLLAKBAIS. 

Ce  procM^  est  dft  ă  M.  Limpriehi.  Le  gaz  ol^flant,  oo  Ie 
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gaz  d'^lairage»  est  dirig^  dans  une  corone  reiifermant  : 

Peroxyde  de  maoganesc 2  panies. 

Sei  marin... 3      — 

Eau U      — 

Acide  sulfurique.  . .  '• 3      — 

Le  tabe  qui  amene  le  gaz  ne  doit  plonger  que  de  2  centimă- 
ires  au'dessous  de  la  surface  du  roelangc  propre  a  donner  le 
chiore.  On  chaoffe  doucementt  et,  vers  la  fin  de  Toperaiiou, 
on  il^ye  Ia  temperature  pour  disiiller  la  liqueur  des  Hollandais. 

ToaaooLooiB. 

iTl7DB  TOXICOLOGIQUE  SDR  LE  CHLORATE  DE   P0TA8SB. 

Charg^  par  Ie  juge  d'instruclion  da  tribunal  de  Tulle  d'exa- 
miner  certaines  matieres  organiques  provenaut  du  corps  d'un 
homme  qui  avait  succomb^  3i  l'ingesilou  d'un  sel  donne  par  un 
drogoiste  pour  du  sulfate  de  magnesle,  et  que  Ton  supposait 
avec  raison  dtre  da  chlorate  de  potasse,  je  fus  obligă  de  me 
Ihrer  ă  une  serie  d'operalions  el  de  recherches  qui  m'amenă- 
rent  ă  des  conclusions  posîiives.  Comme  le  fail  me  semble  nou- 
▼eaa,  que  Ies  annales  loxicologiques  et  Ies  ouvrages  speciaux 
ne  font  mentiou  d  aucun  cas  semblable,  je  crois  devoir  publier 
le  mode  d*inyesiigaiion  auquel  je  me  suiş  arrăte  el  Ies  răaclions 
essenlielles  sur  lesquelles  je  me  suiş  appuyă. 

J'avais  ă  ma  disposiiion  une  certaine  quantilă  du  liquide  bu, 
et  ii  me  ful  facile  d'y  consiater  la  prăsence  du  chlorate  de  po- 
tasse  par  Ies  răactions  si  caracteristiques : 

1*  De  Tacide  sulfurique  sur  le  sel  crisiallisă  d'abord,  et  en- 
taite  dissous  dans  Teau  disiiilăe ; 

a""  De  Tazotate  d'argent »  avânt  et  aprte  la  calcination ; 

V"  Des  charbons  ardents ; 
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^"^  J>%  cemine  agenis  r^ducieurs,  comioe  je  Ie  d€imontr«rai 
plns  loin. 

Qaant  ă  la  base,  je  la  decelai  par  Ies  moyens  ordinaires. 

Ce  liquide  conieoait  aussî  du  sucre.  Pour  mîeux  ^tudier  ce 
nouvel  ^l^ment,  jele  transformai  par  fermeniation,  et yobser?ai 
alors  un  fait  parliculier,  c'est  que  ie  chlorate  de  potasse,  qui  se 
d^posâU  eu  lames  comme  hexagonalei  dans  le  liquide  primiiif 
au  moindre  abaissement  de  lemp^raiure,  en  ^cailies  comon^ 
micacees,  dans  le  mame  liquide,  apres  conceniration,  se  d^-* 
posait,  au  contraire,  apr^s  la  fermentaiion  glucosîque,  en 
prismes  volumineux,  particulariie  que  j'attribuai  d*abord  & 
r^iat  acide  de  la  liqueur,  niais  qui  pourraii  bien  avoir  ane  au- 
tre  ^ause. 

En  partant  4%  «a  pren»îer  Aeiit,  que  ie  liquide  bu  eeatenatt  - 
dn  cblofate  de  potasse,  c*âlait  bien  evidemment.sur  la  recAiar- 
che  de  ^  corps  que  devait  se  porler  toute  mon  aitention. 

li'analogiedecomposiiiouetde  propri^tes  qu'il  pr^şenteaYec 
Tazotate  de  potasse  me  pona  lout  d*abord  â  avoir  recours  aux 
mAmfis  «noyens  d'aoalyse  que  ceux  employes  dans  Ia  reohercbe 
da  c(3  derpîer  corps*  £d  effet,  ils  sont  tous  Ies  deux  ^galetneai 
aobydras ;  leur  basp  esl  Ia  mame ;  dans  Ies  deux  acides  la  rap- 
P<)ri  de  roxygâoe  au  radical  est  identique.  Peu  slables,  its  soni 
p9rllMl^t  des  oxyg^oants  ^nergiques,  quoique  h  des  degnăs  dtf*r 
%'€QU  ;  ^i  4^  plus,  6i  Ton  a  ^gard  ă  la  composiiion  ^l^mentaire; 
groupemeni  moleculaire  ă  part,  on  voit  que,  sur  huit  cquiva*- 
iQP^  f!;onstituants»  ils  ne  varient  que  par  un  seni : 
(Az)KO«-(CI)KO« 

Malheureusement,  je  ne  pus  obienir  le  nioîndre  fiisement 
5<^sible»  pas  ane  trace  de  cristaux,  pas  la  plus  l^g^re  oolora- 
lîon  par  Tacide  suirurique.  Ces  r^suUats  negatifs,  jeles  attri- 
buai  <)l'abQr4  iMpr^^^ce  de  la  maiiire  ojrggoiqtta;  mais 
f!oniroent  m*en  debarrasser?  j'avais  (ait  maa  naceraUana  ă 
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froid;  ralcool  ne  m'avait  donoe  aucan  r^sultat  satisfaisant;  et; 
bien  certainement,  ii  ne  pouvait  âire  question  d^avoir  recoun 
ăTadde  sulfarique,  qui  e&t  transforma  le  sel  que  je  recherchais^' 
ni  au  chiore,  qui  eta  introduit  dans  mea  dissolutions  un  ^l^ment 
que  j'ayaîa  tont  int^rdl  ă  âoiguer. 

Je  remarquai  que  loutes  ines  liqueurs,  nimporie  ă  qnelle 
p^riodedu  traitement  que  je  Ies  esayasse,  pr^ipitaîent  abon^ 
damment  par  Tazotate  d'argent.  £n  reflechissani  ă  ce  earac^ 
lire,  rapproche  de  la  propri^l^  doot  jouisseni  Ies  chlorates 
d'6cre  reduits  ă  rebullîiion  par  Ies  corps  neutres  et  non  azol^s, 
je  m*arr6(ai  imm^dîaieoient  ă  cetie  conclusion :  qu*en  suivanC 
plus  longtemps  cette  voie«  je  m'exposais  k  an^ntir  le  corps  que 
je  recfaercbais  avânt  d'avoir  pu  le  deceler.  Je  me  d^cidai  dte 
lors  ii  proc^er  par  voie  indirecte  ou  de  r^c^ion  et  k  op^rer 
«niquenientă  froid. 

Dans  ie  courant  des  manipulations,  aprte  avoir  precipiţi 
toas  Ies  cblorures  existant  norroalement  dans  un  liquide  pro* 
venant  du  lavage  de  TintestiD,  je  voulus  pr^cipiter  Texcte  in 
set  d'arge^t  par  un  courant  d'acide  sulfbydrique,  afin  de  pou- 
voir  rechercher  dans  le  r^suUat  de  la  calcinaiion  de  ee  liquide 
des  traees  de  cblorures,  pr&ompiion,  dans  ce  cas,  sur  la  pr^ 
exisience  d'un  cblorate.  Le  courant  d'acide  sulfbydrique  pr^ 
ctpUa  d^abord  eu  noir  le  sel  d'argent,  mais  presque  aussildt 
apparat  un  precipii^  blanc  aboodant,  que  je  reeonnus  itre  du 
cblorure  d'argent. 

Ainsi,  dans  ees  divers  tfttonnements,  tâtonnemenls  que  coqi« 
pr^dront  bien  certaisement  tous  ceux  qui  ont  ele  mis  inopi- 
n^ment  en  pr^sepce  de  semblables  problâroesăr^soudre,  j'^iais 
arriv^  k  deux  faits  essentiels ; 

1*  Impoaajbîlibâ  d'employer  la  chaleur,  sans  s'exposer  ă 
bisser  rednire  le  cblorate  par  Ies  corps  neutres  et  non  aaotAi 
derorganiame; 
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2"*  Possibllite,  ă  Taide  d*un  ageni  r^ducteur,  de  (ransformer 
iostaDianement  le  cblorate  en  chloriire  et  de  le  precipiter  en 
pr^ence  d'un  sel  argentique. 

Je  vais  exposer  en  peu  de  mois  la  maniâre  de  proc^der. 

£i  lout  d'abord,  ^tablissoDs  qu*on  doit  proscrire  lotalement 
Temploi  de  Tazotate  d*argent,  parce  que  ce  sel  poss^dant  cer* 
taîDe^  propri^tes  des  chloraies,  dans  lecas  oii  le  lîquîde  tratte 
par  ce  motif  Ies  manifesierait,  II  pourrait  s^elever  dome  ou  eon- 
fusion  dans  Tesprit.  L'acetate  d'argont  n*offre  aucun  de  ces 
inconv^nienis ;  et  je  Tai  obiena  facilement  en  precipitam  l'azo- 
tate  d'argem  par  un  carbonate,  dissolvant  dans  Tacide  ac^tique 
et  piirifiant  par  pinsieurs  cristallisaiions  successives. 

Le  fait  de  la  reduction  des  iodaies  par  Ies  acides  sulfareux 
et  snirhydrique  est  d<^jă  connu ;  Tiode  reduisant  Ies  chlorates  i 
rebullition,  la  reduction  des  cblorates  par  Ies  acîdes  sulfureus 
et  sulfhydrique  s'en  duduit  â  foriiari,  et  la  r^action  que  j*ai 
analys^e  plus  haut  re^it»  par  cons^quent,  une  explicaiion 
claire  et  simple. 

J*ai  pris  5  centigrammes  de  cblorate  de  poiasse  et  je  Ies  ai 
dissous  daus  i  kilogramme  d'eau  disUll^e;  j'ai  pris  la  dixiime 
pârtie  de  ce  liquide  et  je  Tai  melangee  ă  900  grammes  d'eau 
distins ;  j*ai  op^r^  de  m^roe  une  troisieme  fois ,  en  sorte  que 
j'ayals  un  liquide  contenam  5  dix-milligrammes  de  cblorate  de 
potasse,  soit  nne  quantîte  en  quelque  sorte  impond^rable.  J'y 
ai  fait  passer  un  courant  d'acide  sulfureux  en  presence  de  i'azo- 
tate  d*argent ;  la  reduction  a  ^te  instantan^ei  et,  dans  le  pre- 
cipite forme,  ii  fut  facile  de  saisir  tous  Ies  caractdres  du  cblo- 
rure  d*argent.  Le  degr^  de  delicatesse  de  cette  reaciion  peut 
'£tre  considere  comme  indefini,  et  je  le  crois  bien  sup^rîeur  k 
celui  fourni  par  le  proc^de  de  Marsh  dans  la  recberche  de 
l'arsenic,  surtout  si  Ton  considere  que,  dans  ce  cas,  on  peut 
op^rer  sur  Ies  Hquides  tete  quels,  sans  autre  pr^caution  pr^ 
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limioaire  que  celle  de  la  pr^ipiiatioo  des  chlorores  normaax. 

1"*  Le  liqoide  dea  maceraiions  e(aat  filir^,  on  le  iraiie  par  un 
exces  d*acela(e  d'argent ;  on  filtre  de  nouveau  et  od  y  dirige  un 
couraut  d'acide  sulfureux  obteuu  par  Taction  de  Tacide  sulfu-- 
rîque  sur  le  marcare,  en  prenani  bîen  soin  de  s'assurer  qu'U 
ne  passe  pas  d'acide  chlorhydrique.  Si  le  lîquide  cooiient  du 
chioraie,  ii  s'y  forme  immedia temeni  un  precipite  blanc^  inso- 
luble  dans  Ies  acideSi  soluble  dans  l'ammoniaque,  brunisfiant  k 
la  Inmiere. 

5So*  +  K0,C10«  =  KO,So»  +  6So»  +  CL 

Comme  on  le  voit,  la  r^action  a  lie^  enlre  cinq  ^quivalents 
d'acîde  sulfureux  et  ud  dquivalent  de  chloraie  de  potasse. 

2**  Dans  une  nouvelle  quantiie  de  mame  Uquide  on  fait  passer 
nn  courant  d*acide  sulfhydrique  obtenu  par  Taciion  de  Facide 
sulfurique  ^tendu  sur  un  sulfure  de  fer  răsultaut  de  Tactiou  di- 
recte du  soufre  sur  le  fer. 

Si  la  liqueur  est  alcaline,  TactioD  paraţi  negative,  soit  qu'elle 
le  soit  effeciivement,  ou^  ce  qui  est  plus  probable,  qu*eUe  ne  soit 
que  dissimulăe;  et  ii  se  forme  un  precipite  noir  de  sulture  de 
fer. 

Mais  si  Ton  addiiionne  d'acide  sulfurique,  Tacide  chlorique 
est  imm^diatemeat  reduit,  et  îl  s'y  forme  ud  precipita  identique 
ă  celui  que  nous  avoos  precMemnient  indique. 

La  liqueur  eiant  oeutre  ou  legeremeot  acide,  ii  est  bieo  evi* 
dent  que  Tacide  que  ces  r^actions  vieunent  de  r^veler  n*exisie 
pas  a  Teiai  de  liberie ;  ii  est  donc  ncDiralise.  Quelle  est  la  base? 
On  preod  Ies  liquides  de  ces  divers  traiteuienls,  on  Ies  fillre,  ou 
Ies  concentre  et  on  y  recherche  Ies  caraci^res  de  la  potasse; 
mais  cet  alcali  existant  normalement  daos  noire  Economie ,  la 
questlon  de  qualitd  se  complique  dis  lors  d'uue  question  de 
qoaDiit^. 

La  poiaşse  constatee,  ii  en  resuiie  que  Toxacide  du  cblore, 
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dont  Ies  r^acdons  ont  ^t^  analys^s,  ne  pent  6tre  Tacide  per- 
eblorique,  vn  le  peu  de  solabilit^  des  sels  qu'il  forme  avec  cette 
base;  ii  ne  pent  £tre  Facide  hypochlorîque,  attendu  que  ses 
sels  ont  nne  action  d^olorante  que  ne  possMent  pas  Ies  cbio* 
rates;  donc>  c'est  Tacide  chlorique. 

Bien  certainement,  toxîoologiquement  parlant,  TafOrmation 
doit  £tre  tîmide  (outes  Ies  fois  qu'on  ne  pent  pas  îsoler  le  corps 
suspect,  et  Ies  preuves  par  r^action  ne  doivent  avoir  qu*une 
porţie  tout  k  fait  secondaire;  celles  que  j'indique  sont  cepen- 
dant  d'une  telle  pr^cisîon,  d*une  telle  d^licatesse,  et  s'appuyant 
sur  des  flaits  chimtques  tellement  fncontestables/  que  je  Ies 
crols  appel^es  k  rendre  de  grands  services,  toutes  Ies  fois  que 
rexpdrimentatenr  aura  par  devers  Ini  une  trace  de  mati^re  sur 
laqneYIe  ii  aura  pu  agir  directement ;  et  c*est  le  cas  oii  je  me 
snfs  trouv^. 

Le  cblorate  de  potasse,  dans  le  cas  que  je  viens  de  rappor* 
ter,  avaît  iii  pris  k  la  dose  de  50  grammes.  En  supposant, 
comme  sel  neutre,  son  action  purgative  analogue  k  celle  des 
sels  Ies  plus  enploy^,  le  sulfate  de  sonde  et  le  sulfate  de  mat- 
gn^sie,  le  sulfate  de  sonde  contenant  56  pour  100  d'eau, 
et  le  sulfate  de  magnesle  cristallis^  ă  15  degr^s  50  pour  100, 
ii  en  r^snlterait  que  le  chiorate  de  potasse,  iim  anbydre,  au- 
rait  dft  agir  comme  iik  gr^mroes  de  sulfate  de  soude  et 
100  grammes  de  sulfate  de  magn^sie.  Mais  son  action  a  dtk  4tre 
plus  complexe,  et  j'appeile  Faltentlon  des  observateurs  sur  im 
faft  important.  Tous  mes  liqnides,  mame  ceux  d'un  quatrieme 
lavage,  pr^clpiialent  abondamment  par  Tac^tate  d'argent.  De- 
vant  cette  răaction  si  constante,  je  me  suiş  demand^  si  le  chio- 
rate de  potasse  avait  dA  agir  senlement  comme  îrritant  j  si,  sous 
PinAnence  de  la  chaleur  vitale,  ii  ii'y  Aurait  pas  eu  rMuetics 
possible. 

Dans  ce  cas,  quelle  seraic  la  nature  4es  transfonpaiîoDs 


DB  PBAaMACIB  ST  ]>B  TOXieOLO^IB;  ^8 

^OQV^es  p»r  Ies  lîquides  de  r^onomie?  qnelle  seraît  la  H- 
Bite  de  la  puissance  de  ce4te  action  inconnue?  Je  livre  ceae 
obserTation  aux  exp^rîmentaieiirs,  bien  sAr  que  je  siiîs  du  potnt 
d*oii  je  suiş  parii,  tout  en  ignorant  oii  ii  peut  aboutir. 

Aug.  Lacombe. 


iPIDiniB  SATURNIICB  GHEZ  DBS  OUVRltRES  BN  DBNTEULBS.  — 
EMPCtSONlfBMBlfT  PAB  LES  ^MANATIONS  DE  GABBOIfATB  DE 
PtOMB.  —  HOBT. 

Nirecourt ,  1 7  f(6f  rier  1 85«. 

Uiie  jeiiae  iile  de  vingt  ans,  Ânne^^uzIinDe  Paniot,  em-» 
ployee  eheBiiD  fabricant  de  notre  viile  au  blancbîmeot  des  den- 
telles  dltes  applieations  de  Bruxelle9^  âprouvait  depuis  quel* 
qoe  temps  de  vîoients  mauK  de  lâie.  Les  doaleora  <iiajit  de- 
▼enoes  insupportables,  eUe  entra,  le  29  janvier  dernier,  ă 
ThApitalf  o«  elle  nournt  apr6s  quatre  jours  d'atroces  soiif- 
frances.  M.  le  docieur  Masaon,  frappe  des  symptdmes  parti« 
calîers  qu'il  avait  remarques  pendant  la  maladie,  et  qalliie 
pottvait  attribaer  qu'â  un  empoisonnement  salurnin,  onK  de- 
Toir  sîgaaler  ce  faii  h  ralteaiion  de  l'autorit4  admiDistraiivei 
qui  ouvrit  iminediaieraent  nne  enqu^ie  a  ce  sujet. 

A  Tantopsie,  Tabseoce  de  touie  lesion  organigue  ne  permet- 
tani  plus  d'admetlre  pour  cetie  mort  une  cause  naturelle,  une 
anaiyse  loxîcologique  ful  jugee  necessaîre«  Je  fus  charg^ 
de  cetie  op^ratioD,  et,  ne  pouvast  esperer  rencomrer  du  poi- 
SOD  noD  obserr^,  je  dus  avoir  recours  ă  rincin^ration.  Les  cen* 
drest  iraiiees  par  Tacide  azotique  ea  I^er  excis,  at  reprisea 
par  l'eau  distUlee  bouillante,  foumirent  une  liqueop  qui  fat 
preeipilte  par  rhydrogioe  sulfura  :  le  pr^îpHd  obteuu  fut 
recneîlli  et  lave ,  puis  redîssoos  dans  l'acide  azocique  iris 
dUndmf  eC  la  ifissoliuioo  essaj^par  lesrfocUfs  appropri^. 
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J'ai  constata  ainsi  la  presence  du  plomb  en  qaantit^  noiable 
dans  le  foie  et  dans  le  cerveau ;  Ies  pounions  ei  le  cceiir.  Ies 
muscles  de  rabdoinen,  l*epiploon  m'en  oal  offert  aussi  des 
traces  marquees. 

Je  vais  mainteuant  faire  coDoattre  Ies  farts  r^veles  par  l'eu- 
quâte  pi  a  eie  demontre  : 

1"*  Que  des  sympiâmes  d*empuisonaemeni  saluruin  se  soai 
manifestes  ă  plusieurs  reprises  obez  Ies  denielliâres,  princi- 
palement  chez  celles  employees  au  blanchiment  des  fieurs ; 

2»  Que  ceue  op^ration  se  fail  d*aprâs  un  proc^de  importa  de 
Belgique,  proc^de  qui  consiste  ă  donner  aux  tissus  une  frat- 
cheur  anificielle/en  faisant  adh^rer  ă  leur  surface,  au  moyen 
d'une  percussion  repetee,  une  poudre  blanche  destinee  â  en 
masquer  la  malproprele ; 

V*  Que  Ies  ouvriâres  chargăes  d'applîquer  sur  le  lulle  Ies 
fleurs  ainsi  blanchiesi  subisseut  loules,  k  diflî^renis  degres, 
rinfluence  del^i6re  des  Emanai  ions  du  plomb ;  quelques-unes 
ont  du  abandonner  completemeni  ce  genre  de  travatl. 

Quatre  ecbanUUons  de  la  substance  employ^e  me  furent 
remis  par  M.  le  maire  de  Mirecourt,  pour  en  faire  Tanalyse; 
Deux  des  paquels  poriani  Tadresse  d'un  droguibie  de  Bruxelles, 
et  eliquetes  Slane  pour  lei  dentelles^  eiaient  exclusivement 
composes  de  carbonate  de  plomb.  Les  deux  autres  furent  aussi 
reconnus  pour  de  la  ceruse :  Tun  d'eux  renfermait  15  pour  100 
de  sulfate  de  baryie. 

II  est  inutile  d'insister  plus  longuement  sur  une  semblable 
industrie ;  j*ujoulerai  seulement  qu'en  outre  des  dangers  qu'elle 
pr^ente,  elle  constiiue  une  vdritable  tromperie  sur  la  qualitâ 
de  la  roarchandise  vendue.  Ce  blanchiment  superficiel,  en  effet, 
n*a  pas  d'autre  but  que  de  tromper  Toeil  de  Tacheteur,  et  de 
lui  faire  accepier  des  produiis  souilles,  dont  les  defauts  ne 
tard^ront  pas  ă  reparattre.  Je  dois  dire  aussi  que  ce  mode  de 
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faire  n'a  pas  iii  adopta  d'une  manidre  g^o^rale  :  d'apris  des 
renseignements  ceriains,  deux  fabricants  seulemem  en  ont  faît 
usage ;  lous  Ies  autres  Tont  constamment  rejet^,  et  refasenl  Ies 
fleors  d'une  blancheur  douiease. 

Toutes  Ies  piâces  relatives  ă  celle  affaire  sont  maiotenant 
eDire  Ies  luains  de  rauiorii^  superieure.  II  est  ă  d&îrer  que  des 
mesures  promptes  ei  ^nergiques  vieDneot  faire  cesser  an  ^tat 
de  choses  aassi  pr^jodiciable  a  la  sanie  d'une  classe  nom-» 
breuse  de  la  populaiion  ouvri^re  de  notre  viile. 

A.  PoMMiER,  pbarmacieD. 


BTUDBS  TOXIGOLOGIQUES  SUR  LA  V£raTRINE  ET  SUR  l'aGONITINE; 
pariC.  TAN  PRAAG. 

Ji'autenr,  quî  a  etudiă  l'action  de  Ia  v^ratrine  sar  Ies  animaux 
veri^bres,  principalement  sur  Ies  mamroifâres,  sur  des  oi- 
seaux,  des  reptiles,  des  poissons,  a  pu  ^lablîr  Ies  falls  sui- 
Tanls : 

La  respiraiion  et  Ia  circulaiion  deviennent  moius  actives.  Les 
moscles  perdent  leur  lension ;  rirriiabilîle  de  beaucoup  de 
nerfs,  pariiculi^rement  des  nerfs  cutanes  p^ripheriques,  est 
eonsiderablemeni  abaissee.  Au  conlraire,  de  Xris  faibles  doses 
sufiSseni  pour  provoquer  le  vomissemont,  souvent  micne  la 
diarrb^e.  Plus  souvent  cependant  la  diarrbee  n'a  lieu  qu'ă  la 
suite  de  fortes  doses.  La  secreiion  de  la  salive  augmente  sen- 
siblenient.  Cetensemble  de  sympidmes  est  ordinairement  pre* 
ciăi  d'une  certaine  excitaiion.  Le  sîade  d*excita(ion  est  ca- 
racl^rîsâ  par  une  respiraiion  acc^ler^e,  par  un  pouls  frdquent, 
une  lension  mnsculaire  spasmodique  et  une  plus  grande  excita- 
bilite  nerveuse.  La  mort  paraţi  provenir  d'une  paralysie  de  la 
moelle  epinifere. 

L'auieur  a  aussi  fait  quelques  essais  sur  rhomme,  et  ii  a 
vn  que  Taciion  est  la  mame  que  sur  les  animaux. 
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Dans  remploi  de  cette  snbsunce,  nous  devoDS  Mirtoot  ayoir 
ea  vue  8(hi  actioD  deprimante  sar  la  respiration  et  sar  la  circa* 
laiion,  peut«6lre  auwi  la  propriete  qu'elte  posside  de  diminoer 
rirritabilite  musculaire.  EUe  doit  donc  6tre  efficace  daos  led 
affeciiofls  Kbriles  accompagno^es  de  tensîon  des  muscles ;  par 
exemple,  dans  le  typhus  avec  er^tbisme,  dans  la  fiivre  rhu- 
matismate,  ia  scarlatine,  la  fi^vre  traumaiique,  )a  bernie  ^tran- 
gl^e,  la  p^ritonile  aigae,  sous  la  condhion  cependant  que  Ie 
corps  n'aura  pas  ^l^  trop  affuibli  par  d*autres  caases.  Elle  poar- 
rait  aussi,  en  ratson  de  son  aciion  sur  Ie  pouls  et  sur  la  respi* 
ratioiit  rendre  de  boM  service^dans  la  pneumonie,  la  pleuf^sie 
et  Ies  maiadies  du  cceur  francbement  inflammaloîres. 

L'auteur  a  termine  son  iravailen  passant  en  revue  Ies  maiadies 
dans  lesquelles  on  a  employe  la  veratrine. 

L'aconit'me  raleniit  la  respiration,  paralyse  Ie  systerae  mus- 
culaife  soumis  ă  la  volonle  et  deprime  i'actîon  nerveuse  cer^ 
brale ;  elle  paratt  âtre  ă  peu  prâs  sans  influence  sur  la  circula- 
tion,  ou  du  moins  elle  rend  ceile-ci  lr6s  variable  el  îrreguliâre; 
elle  produit  une  dilataiion  de  Ia  pupilie  et  une  augmeniation 
dans  la  s^cretion  salivaire,  landîs  que  la  secretion  urinaire  ne 
paratt  pas  âtre  modifice.  Elle  occasionneohezrbomme  uneseu- 
sation  particuli&re  dans  Ies  joues,  dans  Ia  măchoire  superieure 
et  dans  le  front;  elle  donne  la  mort  par  asphyxie.  Quantaux 
maiadies  dans  lesquelles  on  recomniande  son  emploi,  fauieur 
en  dit  peu  de  niols.  Elle  doit  âire  surtout  uiiie  dans  ies  delires 
et  dans  Ies  manies  qui  provienneni  d*excitaiion.  Peut-âlre  pour- 
rait-on  aussi  la  recommander  dans  Ies  crampes  toniques  ou 
cloniques,  dans  le  tetanos,  le  irismus,  Ia  choree,  l'aslbme  spas- 
modîque  de  naiure  puremenl  nerveuve. 

La  plus  bauie  dose  que  Tauteur  aii  pu  employer  sans  danger 
£iait  de  irois  quaris  de  grain  (0,0488  gr.)*  Sans  se  prononcer 
davantage  sur  Tefiicacit^  de  ce  medicament,  Tauteur  croit  pou- 
Yoir  admettre  que  Taconiiiae  agit  le  plus  souvent  comme  Tex* 
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trăit  alcoolkine  d'aconît,  mais  qu'elle  est  ptitirMe  ă  toules  Ies 
aoires  pneparations  ă  cause  de  la  constance  de  son  aciion,  (an- 
in  que  la  plante  peut  itre  plus  ou  moias  active,  suivaDt  Ies 
loealit^  cA  elle  est  recueillie,  suivant  Ies  anH^eset  d'autres  cir» 
Gonstances  qai  influent  sur  la  v^tation.  (Journal  de9  eon*- 
nai$sane0â  mediealet.^ 


EMPOISOmiXSlfT  PAR  LB  COLCHIQUB.  —  RăAGTIOII 
DE    LA    GOLGGIHINE; 

Par  Gaspee. 

Les  cas  d'empoisontieinent  par  le  colchique  sont  tras  rares, 
et  c'est  diose  fort  heureuse,  car  on  ne  poss^de  encore  que  des 
DoUons  fort  imparfailes  sur  le  principe  auquel  est  doe  son  ac- 
tion,  et  c^est  ă  peine  st  quelques  chlmisles  ont  pu  Teatrevoir 
dans  les  essais  nombreux  auxquels  ils  ont  soumis  les  diverses 
parties  de  la  plante. 

Un  cas  de  celte  espâce  s*est  pourtant  pr^senid  dans  ces  der- 
niers  temps :  quaire  personnes  scut  mones  empoisonnees  pour 
avoir  bn  cbacune  un  verre  d*un  liqulde  venu  de  Berlin  et  qui 
n'eiaît  autre  que  la  teiniure  offlcinale  de  semences  de  colcbique; 

Yoici  comoient  le  docteur  Casper  est  parvenu  a  en  consiater 
la  nature. 

Le  liquide  fut  Evaporă  en  consistance  de  sirop,  puis  repris 
par  Fălcool  absolu  addllionn^  d'acide  tarirlque ;  on  filtra,  on 
evapora  de  nouveau,  puis  on  ajouta  une  petKe  quantite  d*eau 
qui  en  separa  la  matidre  huileuse.  Le  liquide,  sature  par  du 
bi«  arbonate  de  soude  et  filtre  encore  une  fois,  fut  mâie  îk  quatre 
volumes  d'^ther  sulfurique,  el  ce  m^lange  fut  agii^,  ă  plusieurs 
repi  ises,  pendant  quelques  instanls.  En  abandonnant  alors  la 
Itqueur  surnageante  ă  Tevăporation  spontanăe»  on  obtient  un 
rfciin  qui  n*^tait  autre  cbose,  selon  M.  Gasper,  qno  la  col< 


%08  lOUKNAt  0B  GRIlflE  MtolCALIi 

«bîciae.  II  ressemblait,  en  effet,  pour  ses  caract^es  comme 
potir  ses  r^aclions,  ă  un  echantilloQ  de  celle  aubstance  soi* 
ţneiiseineDt  preparee  par  M.  Mueller,  de  Breslau.  Sa  savear 
^taiiâcreet  am^re,  maîs  non  briilante;  sa  soluUon  aqaeuse, 
traii^  par  le  lannin,  donnait  un  precipita  blanc  volumineux 
soluble  dans  l'alcool ;  par  la  teinlure  d*iode,  elle  donnait  un 
precipita  brun  kermes;  par  le  chlorure  de  platine,  un  preci* 
pit^  jaune.  L'acide  nitrique  concentra  dissolvait  ce  r^sidu  avec 
une  couleur  violetie;  Tacide  sulfuriqne  concentra  developpaU 
4]ne  couleur  jaune  foncee  qui  tirait  bienlât  au  vert  sale. 

Les  quaire  personnes  qui  avaient  bu  ce  liquide  ayant  toaies 
.«snccomb^  et  Tautopsie  ayant  ete  praiiqu^e  sur  Tune  d'eileSi 
M.  le  docteur  Casper  eut  l'idee  de  rechercher  la  colchicine 
tlanM^s  liqaides  de  resiomac. 

Aprâs  avoir  constata  dans  ces  liquides  Tabsence  de  toute  ma- 
ttere  metailîque  v^n^neuse,  II  les  mdla  ă  de  Talcool  absolu, 
passa  le  mclange  el  l'^vapora  en  consisiance  de  sirop.  Repre- 
nant  ensuîte  le  r^sidu  par  Talcool  additionn^  d'acide  tartrique, 
ti  le  fit  passer  par  la  serie  d'op^raiions  que  nous  venons  de 
rappeler.  Finalement,  ii  obtint,  par  ^vaporation  de  la  soIuUon 
^th^r^e,  un  rdsidu  analogue  au  precedent  dans  lequel  se  ma- 
nifesterent  toules  les  reaciions  de  la  colchicine.  D'apres  ces 
experiences,  qu'on  a  lout  lieu  de  croire  exacles «  le  doc- 
teur Casper  pense  qu*il  est  assez  facile  de  d^couvrir,  et  mame 
de  conslater  Tempoisonnement  par  le  colchique,  ce  qui  est  un 
point  tris  importanţi  la  colchicine  constituant  un  des  poisons 
les  plus  ^nergiques  que  Ton  connaisse.  Voici  comment 
Vexprime  ă  ce  sujet  M.  Schact,  chimiste  allemand^  charg^ 
plus  particnlierement  de  i'experlise  legale  dans  ie  cas  dom  ii 
s*agit. 

On  se  ferait  diiScilemef"  une  idee  de  Tactivile  toxique  que 
Cpr^senie  la  colchicine.  Cbacuae  des  quaire  victimes  avait  pris 
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e&Tiron  un  verre  de  teinture  olBcioale  de  $einencestel,  eu  mp- 
posant  que  ce  verre  en  eât  e(^  rempii,  ce  qui  n'est  pas  biea 
demoDtr^,  cbacune  d*elle8  aurait  pris,  au  maximum,  125  gram- 
mes  de  liquide  repr^seniant  SO  grammes  de  semences-  Or,  ea 
trahant  500  grammes  de  ces  semeoces  pour  en  extraire  le  col- 
chique,  M.  Muelier  dit  n*avoir  retir^  que  25  centigrammes  ou 
cinq  graÎDS  seulement  de  cette  derni^re  substance.  Ceiie  quan- 
tite  est  sans  doule  inferieure  ă  celle  qui  existe  r^ellement;  mais, 
d*Qn  autre  o6t^,  ia  formale  legale  indiquee  pour  la  preparaiion 
de  la  teinture  ne  permei  pas  Tepuisement  complet  de  la  se- 
mence.  On  peut donc  regarder  le  cbiffre  irouve  par  M.  Muelier 
comme  exprimant  assez  approximativement  la  proporlion  de 
colcbicine  que  la  teinture  reiifermaii  en  dissoiution.  Cbacune 
des  quaire  viciîmes  aurait  pris,  dans  cetie  bypoibise,  25  mii- 
ligrammes  seulement  ou  un  demi-grain  de  colcbicine,  et  c'est 
cette  minime  quaniiie  qui  aurait  suffi  pour  donnerla  mort 
dans  un  espace  de  temps  v^riiablement  tras  court. 

II  y  a  deux  objections  ă  faire  ă  cette  ib^orie  de  M.  Scbacht. 
La  premiere  est  que  le  dosage  ^labli  par  M.  Muelier,  et  qui  fixe 
ii  25  centigrammes  seulement  la  proportion  de  colcbicine  ren- 
fermee  dans  500  gramn^es  de  colcbicine  est  sans  doute  de  beau- 
coup  au-dessous  de  la  proporlion  r^elle,  ă  cause  des  pertes  con- 
sid^rables  qu*il  est  impossible  d'^viter  dans  des  exp^riences  de 
ce  genre.  La  seconde  est  que  la  colcbicine  ne  r^ume  sans 
doute  pas  tonte  Taciion  yâa^neuse  des  semences,  et  que  la 
teinture  renferme  encore  quelque  autre  principe  que  Ia  cbimie 
n'a  pas  encore  signale  et  qui  ]ouit  peut-itre  de  propri^t^s  (out 
aussi  d^l^tires  que  la  colcbicine  ă  T^gard  de  Tdconomie.  Mal- 
gr^  ces  r^serves  qui  sont  n^cessaires.  Ies  consideralions  qui 
pr^câdent  n'en  sont  pas  moins  tras  Importantes  et  tras  dignes 
d'inl^r6t. 

&•  SiRIB.  2;  i/^ 


MO  JOVMAL  BE  CHIMIfi  llfmCAtl, 

EMPOISONNEtEflT  I^AR  l'oRPIN,  LB  SULFURB  d'aRSEITIG. 

On  nous  signale  un  cas  de  suicide  d'un  i\^ye  musicien  d*un 
i^giment  de  ligne,  qui  a  pris  pour  poison  une  granda  quaniitâ 
de  sulfiire  d'arsenic. 

Le  suicid^^  qai  a  6i6  conduic  â  THâtel-Dieu  d'OrIdans,  ^tait 
en  tr6s  grand  danger  et  on  avait  pea  d'espoîr  de  le  sauver. 


BMPOlSOnifElEElfT   PAB  LB  NITRATB  BB  »0TA8SB. 

On  a  pa  lire  derni&rement  dans  le  Journal  de  Chimie  m^- 
dieale  Ies  d^taîls  d^un  accident  caus^  par  Ia  m^prîse  d'un  £pi- 
cier  qui  vendaic  illegalenient  des  m^dicaments  et  qui  avatt 
donn^  du  chlorate  de  potasse  pour  du  sulfure  de  roagn^ste. 

Un  accident  semblable  vient  de  se  produire  en  Anglelerre; 
senlement,  c'est  le  nitrate  de  potasse  qui,  celte  fois,  a  caus^  de 
Tempoisonnement.  Yoici  Ies  d^tails  donn&  it  ce  sujet  par  le 
JPharmaceutieale  joumat. 

Un  Allemandţ  qui  ne  j)arTait  fanglais  qu*âvec  beaucoup  de 
peltie,  enira  un  jour  dans  un  magasîn  et  demanda  du  sel  amer, 
Toubnt  d^signer  60us  ce  nom  le  sulfate  de  magn^sie.  La  per- 
sonne  ă  laquelle  îl  s^ădressa  cruţ  comprendre  qull  voulait  du 
salpâlre,  et  elle  lui  en  donna  sans  difflculi^  une  demi*liyre. 
Rentr^  chez  lui,  ii  prit  un  volume  de  ce  sel  ă  peu  pr^  pareîl  li 
celui  qu'ii  avait  coutume  de  prendre.  Ie  fit  fondre  dans  IVau  ^i 
Tavala.  Le  salpâlre  ^ant  un  sel  tris  dense,  on  estime  que  Ie 
volume  en  question  repr^seniait  5  onces  el  demi.  Dans  Ies  trois 
ou  quatre  heures  qui  suivireni  Tiiigesiion,  Ie  malade  n'^prouva 
rien  de  particulier,  si  ce  n'est  une  superpdrgation  et  an  l^ger 
sentiment  de  cbaleur  â  Tepigastre;  mais,  au  bout  de  cinq 
heures,  et  sans  que  rien  fit  pressentir  ce  terrible  denoAment,  ii 
tomba  de  sa  cbaise  et  moumt. 
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H  y  t  dtn  eet  exemple,  eofmne  dans  cehii  qu*)»  cM  Ie  Jout- 

tuU  de  Chimie  m^ii^^le»  w  gr«v«  «MtifoaMoi.  Le  nitrate 

de  pousse  est  un  sel  qae  Ton  manie  ă  chaque  insianţ  ^t  qn!  a 

sa  place  marquee  dans  Ies  pharmacies  ^  cdiii  du  su|(||(i)  d^ 

sonde,  du  sulfate  de  map^ie  et  d'auires  sels  purţatifs  qqe 

Ton  donne  journellement  ă  dos^s  asşe«  elevees.  On  ne  dPU 

donc  pas  perdre  de  vue  le  daiiger  aiţquel  an  se  trouTe  eţpoşâ 

dans  le  manieoieiţt  de  ces  substances  et  Ies  d^plQrable^  c^n- 

s^uences  qu*entrataerait  mie  m^prise,  si  Ton  veoait  ^  le» 

donner  Tune  pour  Tautre.  Dans  l(ş  cas  pafiicnlier  que  npiiş  ye* 

Bons  de  rappeler  U  y  a  ceci  de  remarquable,  que  Tempoison^ 

nement  n*a  donn^  lieu  ă  aucon  des  symptdmes  qui  suivent'  ofvr 

dinairement  Tingestion  des  poisons  îrritants.  On  se  demande 

comment  nn  poişon  si  calme  et,  en  apparence»  si  innocent  a 

pa  tailr  aussi  rapidement  Ies  sources  de  la  vie.  Ce  n'est  pas 

eertafttement  par  lYnflammatiofn  qn^  auraît  d^eimin^e  dans  Ies 

tissQs  da  l^estomae,  ear  le  malade  ne  s'est  plaînt  qne  d'ane  1^ 

gire  chalenr  dans  cette  r^gion ,  et  ceiie  chaleur  ^tait  v<rrta-> 

Mement  trop  hityfe  ponr  devenir  mortelle.  M.  John  Snovden, 

anqvel est  Al  le  r<k;it  de  eet  accident,  pense  que  c*est  par  Taction 

particuK^  qn'lt  a  exerc^e  sur  le  sang  en  d^trui^nt  la  yitafitd 

de  ce  liquide.  Da  reste,  Ies  symptdmes  qni  ont  snhri  la  mort 

n'ont  pas  âxA  pios  manifestes  que  ceux  qtii  Toni  pr^^d^e.  La 

rigidfle  svrvint,  niais  faible  et  peu  marqnfc ;  la  face  consenra 

son  colorist  Ies  tirres  elles*m£mes  gardirent  leur  leinte  aatn*- 

relle ;  entn,  rappareuce  se  maintint  si  exaciement  semUable  i 

ce  qs'eUe  ^it  pendant  la  vie  que  plusieurs  personnes  dout^ 

rent  que  la  mort  f&i  r^ellemenl  veuue,  et  qne,  trois  Jours  api*te 

qn'eHe  ăiall  arrlvife ,  elles  demandaient  encore  qu*on  aitendtl 

pour  riohumaiion. 


SiS  JOUBVAL  Dl  CHIMIB  MiDKUbLS, 


EMPOIflOHlfBMBnT  PAE  U  COITRB. 

On  trouve  dans  Ies  journaux  des  d^tails  sur  uoe  leniative 
d'empoisonnement  par  le  cuWre  poriee  aux  assises  de  la  Sarthe. 

Dans  le  comptorrendu  on  donne  des  d^iails  sur  le  poison  em- 
ployâ  et  sur  son  aciion.  Ges  notices  sont  de  nature  ă  donner  aux 
empotsouneurs  par  le  cnivre  :  1*  des  renseignements  sur  la 
quaniU^  de  cuivre  qui  peut  empoisonner ;  2*  des  d^tails  qni 
peuveut  alder  Pempoisonneur  ă  ^chapper  ă  la  vindicte  pubii- 
que.  Ces  d^tails,  qui  ne  doivent  se  troover  que  dans  des  livres 
de  m^decine  legale»  peuvent  6(re  dangereux  pour  Ia  s^curitâ 
publique. 

EMPOISONZIBMEIfT.  —  FAIT8  ANN0RC£s  DANS  Ulf  JOUBlfAL. 

On  nous  rapporie,  dit  la  Aevue  ariJHetme,  un  dv^nemeni 
fort  tragique  arriv^  ces  jours  demiers  ă  Cambrin.  Deux  indi« 
Tidtts  bien  portants  se  trouvaient  dans  un  cabaret  de  cette  corn- 
mune  et  venaient  de  prendre  chacun  ane  tasse  de  caM,  lorsque 
tout  ă  coup,  et  presque  instantan^ment.  Ies  voilă  qui  s'affais- 
sent  sur  eux-m^mes  et  ne  donnent  plus  aucun  signe  de  vie.  La 
matiresse  du  logis,  6ionnte  el  saisie  d'effroi,  ne  sacbantă  quelle 
cause  atlribuer  ce  malbeur,  couriavertir  Tautorit^  qui  se  trans- 
porte sur  Ies  lieux  pour  conslater  Ies  faits.  Et  comme  on  iui 
t^moigoe  que  Ton  soupfonne  un  empoisonnement: 

—  Cest  impossible,  dit-elle,  car  enfln  ces  messieors  n^ont 
rieu  pris  auure  chose  qu*une  tasse  de  caf^,  et  ce  n'est  pas  cela 
qui  peut  leur  avoir  fait  mal ! 

PuiSy  pour  prouver  son  assertion,  s'approchant  du  maraboat 
qdi  contenait  un  resie  de  cafe  : 

—  Tenez,  ajouta-t-elle,  pour  vous  prouvei*  qu'il  est  bien  inof^ 
fensâf»  je  vais  eta  preodre  moi-mâme. 
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Ble  en  avale  eflSMivement  une  tasse  i  mais  bientdt,  malgre 
sa  ooDfiaDce,  la  Toilă  qui  cbancelle  ă  son  tour  et  tombe,  el  ne 
laisse  plus  deTani  Tautoritâ  qu'nn  troisi^me  corps  inanim^.  Elle 
Teoait  de  s'empoisonner  elle-mâme  sans  s'en  doater. 

En  faisant  Tiaspection  de  ia  cafeliâre»  on  irouva  daas  le  fond 
uae  boite  d*allumetles  cbimiqaes»  dont  la  d^eomposiUon  avaic 
provoqu^  rempoisonnement  et  une  mort  foudroyante  chez  Ies 
trois  personnes  qui  avaient  goftlj  la  perBde  liqueur, 

Mais  comment  celle  botie  esi-elle  tomb^e,  ou  avait-elle  ^le 
mise  dans  la  cafeiiâre?  Cest  ce  qo'on  n*a  pas  pu  expliquer  jus* 
qu'a  pr^sent. 

Note  d»  M4dacteur»  ^Noas  oocnpant  sanfl  relâche  de  toot  ce  qui  se 
npporte  sux  empoisonneiiieiiu  psr  Ies  prodolts  pliopbor^.noDS  ne  pon- 
lione  cooceToir  qae  des  accidente  semblaliles  &  ceai  iDdiqa^  aienl  pa 
^e  prodoits  par  le  phoephore. 

Notts  afona  6crit  k  un  de  nos  confrdres»  U.  Delarue»  ii  B^thnnet  qaî 
noaa  a  fait  connaltre  qae  Ies  faita  dont  nona  lui  parliona  tftaient  faux. 
Notts  remerdona  notre  confrdre  de  son  empressement  &  nona  r^pondre. 

.A.  C. 

SUB  L'lNNOGUITi  DU  PHOSPHORE  B0U6B  (1). 

A  MM.  Orfila  nâVâu  ^t  JRigaui. 

Messieurs , 

SI  jamais  communication  scientifique  m'a  păru  sioguliâre» 
c*est  cerles  celle  que  yous  avez  faite  ă  rinsiitut  le  ft  K^ 
Trier  1856,  communicaiion  dans  laquelle,  ne  mmtionnani 
aucun  des  tratau^  qui  avaient  e'U  faiU  antJrieurement 

—  I  ■  '  ■  ■     ■     -  < 

(1)  Ob  a  tu  qae  dana  le  Num^ro  prdc^dent  noua  afiona  traltd  la  qaea- 
UoB  aana  i^crimination  aucune;  MM.  Orflia  et  Bfgoat  noua  attaqaant, 
dana  la  Gmztîtt  ksUomadqire,  nona  noua  troa? ima  daaa  la  dure  n6« 
eeaaild  de  reponaser  cette  attaque. 


Mur  le  ph^ipiore  r^uge^  vons  veniez  fMre  oonciattfe  ee  qui 
MA  oooMi  avânt  tos  exp^rioicet,  tmit  en  cfaercbUni  ft  fJ^H- 
ld#r  M  qui  avaît  ^t^  fait*  Ed  effet,  tous  dites  que  te  pkăsphtore 
rouge  n^0»i  pai  pAiJneujfff  mais  que  eette  auertion^  d^ă 
m»unee'e  par  Jtauir$$  el^rvateun  ianspreuves  su/fbăfUeSy 
ala  MineamimiahUtMnt  SiahHe  que  par  vata . 

Toln  devei  savoir  HiaînteoaDt  ce  qve  Ton  pense  de  cetie 
communicatieD,  et  commeni  elle  a  ^t^  jug^e  de  tous  ceux  qai 
M  sont  occupi^s  de  la  qtiestion. 

Maia^  Measienra,  ce  qni  a)6irte  ă  la  singulatitâ  de  votre  pa- 
blication,  c'est  la  lettre  que  vous  avez  adress^e  k  M.  Ie  i^ac* 
teur  en  chef  de  Ia  Gazette  hehdamadaite,  leMe  iiar  iafuiUe, 
i  raide  d'asaertians  que  j'appelierai  ewriem$eii'fom<iroje»ia9A' 
0ar  w  fiNiUi  volentaîre  «u  involontaire  que  vous  ne  pouvez  maln- 
tenant  nier,  oubli  qui  faisait  de  votre  travail  un(i  dficouverte. 

Maint^ant  arrivons  aux  supposilions  que  vous  taites  sur 
mOn  compie  dans  votre  lettre  du  10  marş,  et  voyons  si  vons 
dites  la  v^rit^.  Oh  avez- vous  Iu  que  MM.  Chevallier,  soit  lepire, 
soit  le  fils,  se  soient  atlrihu^  la  priorii^  de  rînnrMîwitif  du  phos- 
phoiierouge?Tous  Ies  deux  suivent  et  suivront  (oujoursles 
bons  exemples  que  leur  donnent  Ies  savaots^  et  surtout  ceux 
que  Pun  d'eux  a  pu  prendre  sur  celui  qui  n'est  plus,  sur  celui 
qui  a  fait  de  voire  nom  un  nom  iliustre.  Les  sâvants,  s'ils  con- 
audiem  des  faUs  i^^KeMXt  «M  tM^mn  ki  bmi  de  feîreeon-- 
AaUre  ce  qjUi  avait  âte  fcit  mutu  enx ;  ii  esi  vrai  q«e  llm  de 
vous  m'a  dit  (JA*  Oiflia)  qu'il  ne  oamemMdt  pai  Jthiitarique 
iam  criHfue.  Eb  bîen,  11  («llaîl  âaumiier  4ea  |trtt¥aax  teics 
jusqu'ici  et  critiquer  ces  travaux ;  le  public  alors  eât  ^t^  Jnge, 
et  Ton  aurait  vu  si  les  faiţs  ţ[ui  signalaient  rinnoQiutâ  dtt  pbos- 
phore  To^f^  ^tat^tpu  ,nw  «ii0|^iii«,.  Maia^MS  (aUsdevaifiat 
itre  «ftua«»  fuiagno  vous  ii'4Mr«ciaii  ff»^  «enflnliep  el  fi- 
p^ter  ce  qui  avait  eii  dit. 
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YoQff  dites  qne  je  reclame  la  priorit6  de  la  d^oyerte  da 
phoapbore  rouge;  oeite  assertion  est  fausse,  ec  Toas  ne  pou- 
yez  la  josţifier,  las  fails  iaipriqi<^&  soni  la  pour  le  dânentrer. 
Qonnez-vpus  la  peine  4^  lire  le  BuUeiin  4^  tAcaMmie  de 
mSdeeine,  t.  i9^  pag,  1072  et  suivanies;  U  toqs  pourrei 
consiat^r  qne  dans  un  rappon.  Iu  ie  12  eptembre  1854,  je 
mejuionne  Je  nom  de  tous  ceax  qui  se  sont  eccup^s  du  phos- 
phore  rouge  et  que  je  ne  demande  pas  de  prioritâ.  Yoid, 
d*aUlearSf  ce  que  je  dis  relativeoient  k  M.  Bus&y  : 

Tous  U$  remeignements  ayant  M  ohienu$,y  ii  nouţ  res* 
ţ(şit  a  Jiailir  (Tune  mamire  positive  Vitmocuiie  şeii  du 
pi^spharef  soit  du  m^iange  dans  fequel  nous  avions  fait 
snirer  du  phosphore  rouge  pour  la  eonfeotion  des  allu" 
nşeiies  t  nous  ignorions  alors  que  tun  des  membres  de 
eette  j^eademie^  M.  Bcsst»  atait,  iMfcs  1850|  fait  vre  nxpfi- 
Woartn  qui  lui  atait  fait  ccwkaitrb  que  le  fkosphorb 

aOUGB   «*iTAIT   PAS   SUSGEPT1BLE   b'aGIB    COUMM  TOaaQUB,    ET 
ft0*UXI  CHIBB  ATAIT  PU  IMPUBÂHBfilT  Elf  PREHBBE  2  ORAMKBS. 

If  oos  dîsiODS  de  plus  : 

Ce  faii  avaii  de  Fimperianee,  car  on  saii  que  le  phes- 
piere  ordinaire,  a  Ut  dose  de  quelques  ddfiigrammeş^  peui 
donner  la  mort. 

Qb  Toit  qoe  non^^^aaBlenient  nous  indiQuions  ce  qn'avait  in- 
diqni  M.  Bosagr»  nais  que  nous  en  faiaions  reBSortir  rimp^Nr»» 


ISom  davonailire  ini  i""  qne  nons  ne  nonnaisaieaş  pas  le 
tiBBaM  de  A(^  Ite  ^vp»  iravail  qne  no«s  aredM  Iu  depuis  dana  ^ 
fkamubeesUieediommed^  f!"  qne  nnss  ne  «avions  pas  qri*il  y 
avnii  an ooIMfede Flmnce da  phosphore  pouge en  bssoe gvande 
qnaatit^,  pbospbofe  qtti  nvait  M  extrait  par  M.  LeooMn  des 
iipnafl  «un  itMen  qni  n'»Faii  dşioav^  awnn  eSte  de-  l'netfon 
-daee^enrpa. 
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/ 

Pour  eo  terminer,  ^tablissons  Ies  faits  el  voyons  ce  qui  aip*- 
pahientă  châcun. 

M.  Gheyallier  p&re,chargg  par  TAcad^mie  de  m^decine  d*an 
rapport  sur  un  travail  de  M.  Gau8s6  d*Alby,  quî,  frapp^  des 
<)ai]gers  et  des  nombreux  cas  d*empoisonnenient,  proposait  dV 
jouter  aux  produits  phosphor^s  de  F^m^lique ;  îl  ^ludie  Ia 
question,  voit  qu'on  peut  substiiaer  le  phosphore  ronge  au 
phosphore  ordinaire^  demande  des  essais  ă  MM.  Lassaigne  et 
Reynal,  faît  fabriquer  des  allumelles,  falt  connattre  ce  qu'il  a 
observa  et  ce  que  M.  Bussy  a  observă  avânt  lui»  ă  TAcadâmie 
des  sciences,  ă  TAcadămie  de  m^decine,  au  minisire  du  corn- 
mcrce,  puis  ii  aitend  ce  qu'il  adviendra  du  răsuliat  de  ses  re* 
cbercbes. 

Voyons  maintenant  Ie  crime  commis  par  M.  Ghevallier  fiIS| 
qui,  sans  savoir  pourquoi,  se  trouve  auaquă  par  MM.  Orfila  et 
Rigout,  qnîonblienty  comme  d'habitude,  de  parter  de  M.  Henry 
fils,  de  MM.  Duchesne,  qui  răclament  bien  un  peu  contre  ces 
roessieurs.  La  Societă  imperiale  de  mddecine,  de  chirurgie  et 
de  pharmacie  de  Touiouse  met  au  cohcours  une  question  sur 
le  pbosphorei  MM.  Chevallîer  fils  et  Henry  envoient  un  md- 
moire  k  ce  concours,  mămoire  qui  a  Ie  bonheur  de  leur  valoir 
une  recompense  flatteuse. 

'  Qa'ont  dA  fairedans  cemămoire  M.  Ghevallier  fils  et  soncol- 
\hgaeţ  qu'a  dA  faire  un  homme  babile  et  instruit»  M.  Menrin  , 
quiconcouraitaussi  ă  Touiouse?  Tous  ont  d&  faire  connattre 
tout  ce  qui  avait  eti  fait  sur  Ie  phosphore;  ils  n'ont  pas  pens^ 
qiie  sHIs  faisaient  un  historique  sur  Tînnocniti  du  phosphore, 
ii  flEiIlait  năeessairement  Taccompagner  d'une  critique  des 
travanx  de  leurs  devanciers.  Selon  moi,  ilă  unt  bien  fait,  car  ii 
estpkia  facilejdecritiquer  que  de  .bien  faire. 

Yayons  mainteiiaiit  ce  qu'oni  falt  MM.  Orfila  et  Sigout. 
SeloD  eox,  ils  ont  tout  fait ;  Ies  travaux  de  MM»  Scbrc^r 
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tet  Botty,  De  Yry,  Lassaigne,  Eaynăl,  Ghevtllier  p6re 
el  fils,  Heory,  Dncbesne,  Reveil  ne  oomptent  plus  :  eux 
seuls  ont  bien  va,  eai  seuls  oDt  touc  fait.  Si  Ies  personnes 
qai  ft'oceiipeol  de  scienceai  et  qui  oot  etudi^  ou  qui  dludieront 
la  queaiioo,  peoaeD^  Gomme  eox,  ce  aera  le  caa  de  dire  :  L&$ 
dimierM  soni  le§  premieri. 

Agr^z,  elo* ,  A .  CHBYAttiBB. 

ParU»  15  mai  1860«  de  rAcadtele  de  mMedii«. 


BNCORE  LES  ALLUMBTTBS  CHIMIQUES. 

Od  a  trosT^  pendu  dans  unbâiimentabaDdonn^,  sur  lesbords 
du  canal,  ă  la  YiUeite,  le  cadavre  d'uo  iodividu  sur  lequel  se 
trottvaieut  des  papiers  indiquant  qull  eiait  de  Roueo.  Get 
homme  a,  en  effet,  demeurâ  dans  cette  viile,  et  U  a  rois  fin  ă 
ses  jours  par  suite  du  fâcheux  ^tat  de  ses  affaires. 

On  a  trouv^  dit-on  sur  lui  une  bouieille  conlenant  des  bouls 
soufr^s  d'allumettes  chimiques  qu'il  avait  fait  dissoudre,  II 
avait  appris  sans  douie  par  Ies  journaux  que  Fon  pouvaiţ 
s'empoisonner  en  buvant  des  liquides  dans  lesqueis  des  all«ii 
mettes  de  ce  geore  auraieut  s^Journ^. 


rAx.8inoATiom.' 


LES  GHtOEUBES  DANS  LB  TINAIGRB  AU  POIRT  DB  TUB 
DB  LA  MiDEGINB  l£gALB. 

La  manvaise  nature  des  vinaigres  livr^s  au  commerce  a 
pravoqu^  dans  J^  public  de  nomhreuses  r^damations,  ben- 
reusement  tonit^es  par  rauiorii^ ,  qui ,  anjourd'liui ,  en  sur* 
^eiUe  la  veste  aTecune  sollioiiude  toate  patemelle;  ei  d^ 
U. Collignon  a  contigua  dans  le  ASperioire  depkmnmame^d» 


Itt  lOOilltAL  M  MIUE  itelCAM; 

M.  Bowhardat^unefsWBcaiioB  de  ce  liqeide  arec  de  Facile 
pyroligoeqx  impur  emne  matiere  colorante,  telle  iţee  foraeMe. 
€ei  bonof aMe  confrire  eoiploie  T^iher  comme  r^aeiif.  On  sait 
qu'ţl  y  a  defe  Tlnaigres  qui  coniieonent  ă  I'^tai  normai  des  dilo^* 
raresen  quantit^  ftufflsaote  pear  fermer,  at ec  Taeotate  dTar^* 
gent,  de  l^gers  pr^cipit^s;  qu'il  eneei^vires  anaai  ehectea» 
quels  oe  pr^eipix^  est  tellement  abondant,  qu'on  eel  en  droit  de 
eupposer  qulls  ont  ^t^  falsific  par  une  addttion  d'acide  hy- 
droQblorique,  ei  pnnrţanr.  ils  sont  4e  l>ssgm  qgkfdM*  Poura^-en 
assurer,  ii  fam  distiller  le  liquide;  l'acide  d^l^tdre  passe  ă  l'^tat 
de  vapeur ;  on  Ie  reconnatt  aux  caract&res  qui  Iui  sont  propres. 
Appel6  ă  nous  prononcer  sur  Ia  falsîficalioD  ci-dessus,  nous 
oonsigdons  Ies  notes  ^Ue  notis  avons  recueiliies,  parce  que 
nous  admettoDSy  avec  Montaigne,  que  lliomme  quî  posside 
nne  observatioo  utile  la  doit  ă  ses  sembtables;  qVH  commiet 
une  fauie  en  la  gardaut  pour  Iui,  et  que,  dans  Ia  circonstance, 
nous  pouvobs  itre  agrdable  aux  chimistes  experts,  en  Ies  met- 
tăntă  Tabri  de  jugements  dont  ils  pourraient  regreiier  Ies  con- 
B^qnences.  II  r^sulie  de  nos  essais  que  Texcis  de  chlorure  que 
Pbn  trouve  dans  cerlaius  vinaîgres  n'est  qu*accidentel ;  qu*il 
proTieni  de  Tbabiiude  qu*on  a,  dans  Ies  d^partettients  de  Fin- 

VTvy  W  ^JMWCuţ   UC  TCI   XJwITC  ^%  uttllo   uiWI^ Wq  aWTCS,    U^    mWcrv 

dans  chaque  barrique  de  ^in  <yiV9  ^d^sire  clarifier  irois  k 
quaire  poign^es  de  sel  de  cuisine  qu'on  retrouve  ensuite  dans 
levinaigre? 


Un  deM8.«»Mi«a,  M.  ftaynand,  pii&nQaeieB  a  TuU^,  < 
laU  ceanalM  ^  4"*  4«e  ie  maire  de  N<>niPop  <Gonrâae)  a,  param 
âpsiti^  preaerit  i^  veste  da  «nore  ea  peidt  netj  aeîc  en  gms, 
aeit  en^teil^^  ««ele  fiapier  qui  ewrelo|ipe  le  aucPt  wgoieiiie 
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te  prix  de  cette  dclnr^e.  Voici  le  feiit  qull  nous  faît  connaire : 

«  TTn  n^gociant  de  cette  viile  a  vequ  derniirement  d*unedes 

premidres  maisons  de  Bordeaux  une  exp^dition  de  plusieurs 

păios  de  sacre.  II  est  r£sulte  de  la  v^rificatioo  faite  qu'an  pain 

pesânt  brut 8  kil.    800  grammes 

a  pese  net|  depouill^  de  son  papier.    .8    —    220        — 


i«»fui  iiîl  qM  le  fioîda  468  coi^iM  mi 

da  şapier  <sl  dft    •    «    •    4    *    •    •  680       — » 

Li  ^Mfier  qoi  terralt  #etif eloppcf  h 

^eapaMndesoera  ăp«s^ 288       -«- 

•  Le  poids  d'une  rame  de  ce  papier  est  de  29&  kil.  11  se  dl- 
nMfaefleflWM  et  renfemie  dans  sa  p&t^  une  grande  quariiît^ 
4»  BtUt  4Bi,  se  TeBdaiit  m  pr»  ^  sucre,  porte  la  Talear  de 
w  papier  ă  S29fr.  30  e. 

€  En'prăsence  de  par^iils  ftits,  dti  ii6  saaralt  trop  engager 
Tautorît^  k  suWre  fexemple  dona^  par  M.  Ie  măire  de  Non* 

ITM.  » 

■0ava«sttBaiKaKB£9tHBsanBSBBsâKescEacssaassBsssssBa9ssas=BiBasai 

wmsson  VALsmâfes.  -^  BAu*t>B*tiE  lifiLAifGiB  d'eau. 

Tonte  alt^ratîon  de  boissons,  de  quelque  importance  qu'elle 
toit,  lorsqd^l  n'est  păs  constata  qu^eile  ait  eu  tieu  avec  des  subs- 
tancfes  DBlsibleiS  ii  ta  saut^  (7t  s*agît,  dans  Tesp^ce,  d'eau-de-vie 
Mlang^  ffieaQ),constîtae  la  contrăveutioii  prgvii^  ef  riiprim^e 
par  Ies  articles  &75  et  &77  du  Code  p^ual.  (Gour  de  cassallon, 
chambre  crituioienei  12  JuiFlei). 

SUB  LA  TBNTB  BBS  TINAIGRE8.  EftPONSBS  A  BFf  fcR^  O^BSTIONS. 

Monsieur, 
Eq  r^ponse  ă  Totre  lettre  du  27j  Toicjl  ce  qne  je  puls  yous 
dire : 


S20  JOOBHAL  OB  CHIM»  MiDICALE, 

1*  L'acide  snifariquei  i  quelque  do$e  que  oe  $0%$,  ne  dpit 
pa»  &ire  ioiroduit  dans  Tacide  ac^tique  (le  vinaigre).  S'tl  y 
enlre,  ce  n'est  que  dans  un  bui  de  fraude. 

2''  A  de  iris  peiites  doses,  ii  agace  et  d^trnit  r^mail  des 
dents.  II  ne  doit  pas  £tre  tol^r^  par  radminislraiion  muni- 
cipale. 
3*  A 1  pour  100  ii  serait  nuisible. 

b!"  Ici,  vu  Ies  circonstances,  on  n'exige  pas  de  degr^ţ  nais 
le  degr^  de  Paris  n'est  pas  celui  de  province  :  ici,  noos  ne 
lenons  pas  comple  de  l'indicaiion  donn^e  par  le  p^se-ylnaigre, 
car  on  peut,  ă  Taide  du  sel  de  cuisine,  de  la  gincose»  du  cara- 
mel» donner  des  degr^«  faclices  aux  Tinaigres  et  iromper  te 
public« 

Pour  nous,  c*est  la  saturation  par  le  carbonate  de  sonde 
que  nous  employons;  le  bon  vinaigre  d'Orleans  exigeait  par 
deciliire  6  50  et  7  grammes  de  carbonate  de  soude.  Depuis 
quelques  annăes,  ce  vinaigre,  en  raison  du  peu  d'alcooticit^ 
des  vins,  ne  sature  que  4|5  et  quelquefois  moins. 

A  Parison  vend  de  tout,  vinaigre  de  vtn,  de  eidre,  (Taleool, 
de  glueoie,  pourvu  qu'on  le  vende  sous  son  vrai  nom  et  pour 
ee  quUest;  c^est  ă  Tacheteur  ă  connattre  la  quotitâ  acide  du 
vinaigre ;  mais  on  ne  peut  pas  dire,  ă  moins  de  faits  positifs, 
que  du  vinaigre  a  ^t^  allong^  d'eau  :  en  effet,  des  vinaigres  faits 
avec  des  vins  de  bonne  qualiiă  saturaieni  6,60  et  7;  faits  ces 
ann^es  derniâres  avec  Ie  vin  naturel,  ils  ne  saturaient  que  4, 
450et5. 

Nous  connaissons  des  vinaigriers  qui,  ayant  fait  dea  vinai- 
gres avec  des  vins  naturels,  ont  ^t^  forces  de  Ies  remanier 
avec  de  Tacide  ac^tique. 

Tels  sont,  Monsieuri  Ies  renseignements  que  je  puis  vous 
donner. 
)e  suiş  votre  tont  d^vonâ,  A.  GHKyALLiBR. 
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FAXAinCATlOR  fiV  XJUT. 

Un  grand  Dombre  d^exp^diteurs  de  lait,  k  destination  de 
Paria,  âaient  traduits  hier  deTant  le  tribanal  correctionnel 
(8*  chanbre)t  soua  la  prdyention  de  tromperie  sur  la  nature  de 
la  choae  vendue.  Quel^fnes-unes  de  ces  affairesi  qui  n*6{;i\eui 
pas  en  £tat,  ont  ^l^  remises ;  Ie  tribunal  a  prononc^  sur  sept 
poorsuites  dirig^es  contre  Ies  sienrs  Y . .  • ,  demenrant  â  St.-R^ 
D.,  arroodissemeut  de  J..«;  S...,  rue  St.-R.;  C...,  de« 
menrant  Ji L. ;  venve  M...,  deM.;  S...,  de  M.;R...,deS.; 
R...,  deP. 

Le  rapport  des  experts,  fait  ou  moment  de  Tarrtv^e  du  lait  ă 
Tembarcad^e  du  chemin  de  fer,  constate  que  le  lait  exp^dii 
parY.*.  se  composait  de  S5  parlies  d'eau  sur  100;  celu^de 
S.  • .  de  1&,  celui  de  G. . .  de  29,  celui  de  la  veuve  M. . .  de  80, 
celui  de  S.  * .  de  22,  celui  de  R.  • .  de  18,  celui  de  R.  • .  de  1&. 
ToDS  Ies  prevenus  oat  pr^iendu  que  Ie  melange  ne  provenait 
pas  deleur  fait,  mais  de  celui  des  producteurs  qui  leur  livraient 
Ie  lait  dans  l'^tat  oii  iis  Texpediaient. 

Sur  jes  conclusions  conformes  du  ministere  public,  ils  onl  etc 
condamn^s  chacun  en  50  fr.  d'amende. 

Aprâs  le  prononc^  du  jugement,  M.  le  pr^sident  Gallols, 
s'adressant  âux  condamn^s,  leur  a  dit  < « Le  tribunal  s'est  mon- 
tră  indulgent  pour  ce  qu'il  considere  comme  une  premiere  faute; 
ce  n*est  qu'un  averiissement  que  la  justice  a  voulu  vous  don* 
ner ;  elle  serait  trte  s^vire  si  elle  avait  ă  sdvtr  de  nouveau  contre 

TOUS.  » 

Le  dire  Slabii  par  Ies  prevenus  que  ies  produoteur$  c^'ow 
taient  de  Feau  au  lait  vient  de  nous  6tre  prouvd.  En  effet,  un 
marchand  de  lait  en  gros  ayant  fait  saisir  du  lait  qui  etait  chez 
le  producteur  dans  des  bottes  destin^es  â  lui  6tre  livrees,  on 
a  reconnu  que  ce  lait  ^tait  Screme  et  allonge  d'eau. 

A.  Chbtallikb. 
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HXMfiMk 


ASPHTXIS  PAR   «UITU  ]>K  GOMBUfiTIOll.—  NfeEfiAITi  Dl  Mateân 
I8SUB  AUX  PRODUITS  DB  LA  QOH^QSTIOII. 

Nous  noui  somines  souvent  ^leves  1»  contre  Ies  poeles  dits 
sanstoyauiqu'ouemploiedanscertainsapparteinenis;  S^^contr^ 
In  fennetnt'e  &es  tuyaux  q>ii  servent  au  degagement  des  pro<- 
duits  de  la  combuslion.  Yolci  deut  exemples  qoi  vienoent  k 
Tappui  de  noire  opinion : 

Le  s!eur  E.  P...,  &g^  de  quaranle-cinq  ans,  ni  ă  Evreox 
(Eure),  exergant  Ia  prpfession  de  roarchaDd  boucher,  demeil- 
rait  ăvec  sa  femine  rouie  de  Ghoisy,  28,  a  Ia  Maison-JŞIsipcbe. 
Les  ^poux  F...  avaîent  deux  enfants,  un  filş,  E.-C.,^  âg^  de 
ooze  aiis  el  deini«  et  ane  fille,  L.- J.,  ftgee  de  neuf  ans. 

Avam-hier,  b  dame  F...  reţut  la  nouvelle  que  sa  mare,  do- 
miciliee  ă  Montrouge,  venait  de  tomber  malade  et  que  le  in$il 
avait  eo  peu  de  temps  fait  de  rapides  progres*  Elle  partit  siţr- 
le-champ  et  elle  trouva  Teiat  de  sa  mare  lellemeqt  grave  (|p'el|^ 
cruţ  devoir  passer  Ia  nuit  ă  soq  cbevet. 

Hier,  elle  revenait  chez  elle,  afin  de  fajre  connaitre  ă  son 
mari  la  siluation  de  Ia  malade  et  de  Taverlir  qu'elle  se  voysiţt 
oblig^e  de  rester  chez  sa  mire  jusqu'ă  ce  que  celle-ci  fo( 
mieux. 

En  arrivant  h  la  porte  da  logis,  la  dame  F...  fut  ^tonn^e  de 
ne  pas  entendre,  comme  d*habitude,  la  voix  et  les  crîs  Joyeiix 
des  enrants.  Elle  soona  et  frappa  sans  obtenir  de  reponse.  Se 
rappelant  alors  qu*elle  avait  sur  elle  une  double  clef,  elle  s'en 
servit  pour  ouvrir  la  porte. 

D6$  qti*elle  fut  entr^,  elle  sentit  uue  odeur  de  cbarbon  qui 
faillit  la  sulToquer.  Elle  s'empressa  d^^carter  les  rideaux  qui 


lipM  ăewuA  fo  fentoe  et  de  fairte  «Mrer  Tiir  tslMewi 
Un  iFttie  speeiack  ^oSnt  alors  i  elle. 

Sm  ntri  teit  «ndn,  ă  âeuA  iubmi,  dkivttl  le  iit,  te  fted 
eoBtre  le  carreM ;  ii  ne  donnak  pins  encw  signe  d^estetenee; 
Let  deax  eafuits,  concWs  ciuieim  dane  $om  M,  a? aioit  dgalo- 
laentceeaâdevifre. 

Anx  cris  de  doaleur  povaa^  par  la  maiheiireoae  fenime; 
plasiears  persoonet  aecoonirenl.  Oo  a'eoiprcBsa  de  pr^venir  le 

sans  succis,  employă  tous  Ies  moyens  pour  ranimer  le  pâre 
et  Ies  enfanls,  le  m^decin  declară  que  tout  aecours  devenait 
îiBUle  ec  «oe  la  mort  Aait  d^firiti^e. 

Veaiqatte,  a  fauiuelle  a  proc^di  avec  soin  le  eominiesaire  de 
poiioe,  a  fait  eonnattre  qae  cea  troie  morts  âtaiebt  daea  ă  mm 
cause  tont  k  fait  acddentelle.  Le  siear  £.  F...  «maiti^eanooaf 
ees  eofanla  j  c'^tak  un  homme  d'aa  caractere  iţpăj  vbraal  avec 
sa  familie  dans  vne  parbiie  unlon  et  qoi  jamals  n'aTak  manh 
h^tâ  le  mUindre  d^goAt  de  ia  vie. 

Oa  savah  qii*il  ^aH  trte  Aifeux.  Dans  la  soMe  d'a^nt-Meri 
qaMque  te  lemp^raiare  tdi  whn  sappertabte,  ii  avaf  t  atlmd 
nne  granAe  qaaiiiit^  de  ebarben  de  terre  dans  te  potle  et 
fcleace  ptec^  au  mflieu  de  te  efaamiire  dans  iaqmUe  se  treu- 
vaient  son  Ml  et  ceuK  de  ses  enfanca.  Aprte  aroir  lait  coucher 
oes  âerfiiers,  îl  araiit  urorn^  la  cief  dn  po^e,  afiti,  sanedoaiei 
de  concentrer  Ia  chaleur,  et  c'est  alors,  selon  toute  probabUii^, 
qtfee  cemflMflţaRt  ă  se  d^shabifler,  ii  a  ^protiT^  ies  ^ets  du 
gaz  acide  carboniqtie)  et  qa'il  a  fini  par  toiiaber  derant  son  Nt. 

—  Une  anare  improdcnee  ă  pen  prte  de  la  m^me  natwe 
Tient  de  coâter  la  vie  ă  une  autre  persoane.  Une  daiiie> 
G.  M...f  ftg<e  de  qwrante  et  nn  ans^  mie k  Peronoe  (Somrae), 
occapait  seule,  rue  Pernelle,  qnartler  des  marcii^^  «ne  cbam- 
tm  sans  i^hemtofe,  et  an  maieu  de  laquelle  eUe  avaM  lliabi- 
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tade  avânt  de  se  concber,  et  malgr^  Ies  observâlions  qui  lui 
avaient  et^  faites  ă  ce  sajet,  de  placer  danîs  cette  saison  ua 
foumeau  recnpU  de  charbob  de  bois  allam^  ponr  chauffer  la 
piâce.  Ses  voisiiis,  snrpris  de  ne  pas  la  voîr  sortir  depols  sept 
ou  biiit  joors,  fireot  part  de  leurs  ciaintes  au  commissalre  de 
police  de  la  section,  qui  fit  ouvrir  immedialement  la  porte  par 
lin  serrurieri  et  trouva,  eo  p^n^trant  ă  rint^riear^  cette  mal- 
lieureuse  femoie  morte  asphyxiee  dans  son  lit. 


8UR  LB  PAIK. 

Le  Moniteur  de  TAgrivulture^  aprte  avoir  relata  plusieors 
«SLp^riences  eotreprises  pour  fafre  enirer  dtverses  subsiances 
Ans  la  panification,  et  obtenir  par  lă  un  abaissement  dans  le 
ţfvix  du  pain»  termine  par  Ies  sages  r^flexions  qui  suivent : 

«  Un  douzifeme,  ce  n'est  pas  lă  un  melange  qui  puisse  beau- 
eoup  effrayer ;  1  kilogramme  de  mals,  d'orge,  de  sieigle,  de  riz 
ou  de  pommes  de  terrci  ajoui^  â  11  kilogrammes  de  pure  fa- 
rine  de  froment^  ne  peut  ni  ali^rer  ia  qualii^  ou  ia  valeur  nu- 
triiive  du  paio.Nous coroprenons  donc  trte bien,  pour notre 
part,  que  cette  id^e  simple,  el^mentaire,  soit  venue  ă  plusienrs 
administrateurs  \  nous  approuvons  saos  regret  Ies  mesures  que 
quelques  pr^fels  ou  m^ires  ont  cru  pouvoir  prendre  ă  cet 
jăgard,  mais,  touiefoiSi  avec  des  r^seryes  que  nous  Youlons  tras 
nettement  formuler. 

«  Siy  ă  Taide  de  m^langes  de  farines,  ii  est  possible  de  fabri- 
ţpier  du  pain  ă  prix  reduit,  ii  ne  faut  pas  que  ce  soit  au  beq^- 
fioe  exclusif  des  boulangers  et  au  detriment  des  consomma- 
teurs. 

«  II  faut  donc  qu'aucun  pain  de  melange  ne  puisse. âtre  fa- 
brique  sans  autorisaiion  pr^alable» 

«  Jl  faut  que  le  pain  de  melange  soit  vendu  ,'pour  ce  qu'il 


\j^ 
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esi,  qo1l  soit  <iiquei<i  choz  Ie  vendeuFi  avec  riodiooUoo  de 
M  qoalU<  et  cella  de  ton  prix. 

«  II  importe  quoi  partout  ok  des  aatorisstlons  seroaţ  d0ti- 
Bifes,  an  service  de  v^rificaiîon  des  m^laoges  soit  ea  m^me 
teiiips  orgaois^.  îl  ne  faudrait  pas  qu'oo  pAt  augmenteri  duns 
la  fabricâiion  da  pain,  la  quaniittf  des  substances  qui  ce&teiic 
bon  marcbâ,  aa  detriment  de  celles  doot  le  prix  est  plus 

«  Les  Senrices  de  Terification  seront  donc  la  garanţie  da 
public,  et  ils  ne  lui  feront  pas  d^faut.  Nous  n'aurions  pas  osă 
preodre  i'initiative  et  proposer  les  m^laoges  de  farine  comme 
moyen  d'obtenir  la  r^duction  du  prix  du  pain  j  d'autres  rayănt 
lait|  nous  venrons,  sans  regrets,  Texp^rience  se  produire  sur 
ane  vaste  ^cbeilei  ă  la  coudition,  toutefois,  qne  les  garaniies 
que  nous  avons  indiqudes,  ou  toutes  autres  plus  efficaces,  se- 
ront, saos  retard,  dono^es  aux  consommateurs.  • 

SUB  US  SOllfS  MRRiS  AITX  OUTMBES  MRS  DIVEBSBS 
LOGALITto  (i). 

Thaob  Ie  n  octobre  1SS5. 
Monsienr, 

Si  j'ai  tard^  si  longtemps  &  tous  donner  les  indications  que 
Toos  avez  bien  Voula  me  demander  au  sujet  de  la  classe  ou- 
yriire  en  Alsace,  c*est  que  J'esp^rais  toujonrs  arriver  &  des  don* 
n^es  plus  conipliiest  je  comptats  ponvoir  rdunir  un  plus  grand 
Bombre  de  faits  que  cenx  auxquels  je  suiş  rtfduit  k  me  bomer 
anjoard'hui.  Ce  ne  sont  donc^ă  proprementparier,  quedesim* 
ples  notes  qne  je  vous  transmets ;  elles  sont  touies  parfaitemenc 

(I)  L'iot^r^t  qne  porte  radminUtratlon  aui  ouTriert  doui  t  portd  * 
rfcfaercher  ee  qu'il  te  ftisait  k  Tham  poar  Ies  claMea  oavri^rea* 
4*  SiBIB.  1  Ift 
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exae^tes  cependant,  et  vous  offriront,  j^espire,  un  aper^asiiffi- 

sânt  de  la  question. 

Le  premier  point  dont  j'ai  &  votis  entretenir  est  Ia  question 
des  salaires.  Ils  sont  Ici  de  deux  espgces :  Ies  ouvriers  sont  payâi 
soit  ă  la  journ^e,  soit  ă  Ia  pieee;  ce  dernier  iboSe  de  payement 
est  celui  qn'on  prdf^re  g^n^ralement  et  qu^on  adopte  toutes  Ies 
ibis  que  le  ţfenre  de  travail  Ie  permet  •  îl  a  Ie  grănd  avantage 
de  stimuler  fortement  Touvrier  qui  sait  quUl  sera  pay^  en  raî- 
8on  de  TouTrage  qu*il  aura  fait.  Le  salaire  se  irouve  toujours 
T6g\6  de  maniere  ă  permetlre  ă  rouvrier  de  gugner  convenable- 
ment  sa  vie.  Et  toutefois  la  mlsâre  dans  ce  pays  est  tris  grande; 
aassi.les  institmtons  charitables  se  sont-elles  multîpliees  plus 
que  partout  aitleurs,  aussi  a-t-on  chercbe  par  tous  Ies  moyens 
pratlcables  ă  ameliorer  Ie  so^t  de  la  classe  ouvri^re.  Je  vals 
chercher  ă  vous  exposer  Ies  faits  g^neraux',  puls,  si  vous  me  Ie 
permettezi  j'enirerai  dans  quelques  details  sur  des  mesures  pri- 
ses  dans  quelques  fabrlques  en  pariiculier. 

Una  des  jnstitalions  qui  a  pori^  Ies  roeilleurs  fruits  est  eelle 
des  ciles  ouvriires  de  Mulhouse;  on  est  arriv^  par  lă  ă  donner 
i  rouvrier  un  logenient  propre  et  sain  ă  des  prix  tras  raod^rds, 
qui  permettent  ă  tous  de  se  procurer  une  sorte  de  confortable. 

Je  ne  puis,  Monsieur,  vous  donner  ici  Ies  riglements  d'apris 
lesquels  Jes  ciijâs  ouvriâres  ont  iii  eooslitu^es  ^  vous  trouverei 
îi  cet  ^gard  tous  Ies  renseignements  desirables  dans  Ies  buUe^ 
tins  de  la  Socidlâ  industrielle  de  Mulhouse. 

Quant  aux  soins  donn^s  aux  malades,  Ies  firais  en  sont  cou- 
verts  ă  Ia  fois  par  Ies  ouvriers  et  par  Ies  fabricants  :  eeux-et 
payent  le  m^decin  et  le  pliarmacieu,  ceux*lăoDt  entre  eux  une 
caitte  des  maladet  qui  se  irouve  alimentde  par  une  coiisation 
mensuelle  ă  laquelle  aucun  ne  peut  echapper;  elle  est  de  0,50. 
Moyennaatce  fonds,  lout  ouvrier  mulade  a  droii  ă  uneceriaine 
somme  qui  diminue  un  peu  Ia  pene  que  lui  fait  ^pronver  la 
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cMsîiiM  d#  §ott  tMifTiil.  Ch»qtte  flibf i4u<  ii  im  tt^iffeiii  pant^»' 
GilMr  qot»  inoteiunrat  ttlie  «omine  file,  «st  t^âtl  de  ftoigd^r  tOttt 
Ies  oovriers  qtii  ie  pr&entetit  cbez  lui  dvec  iifl  boti  de  lă  ttiai^ 
son ;  Ies  frais  de  pfaannacie  sont  ^galement  k  Ia  cliarge  da  fâl- 
brieant. 

Les  ^ol^  do  soir  Sont  itm  tiistitdtion  ponr  taqtiMIe  les  Oj^t^ 
irions  sont  fort  partag^es ;  11  est  uti  falt  incontestable,  c'eSt  (|ue 
ter^soltat  qoe  Ton  cbercbait  en  Ies  cr^ant  se  trotive  obtedil  pa^ 
des  moyeâs  conii  e  lesquels  II  y  a  fort  ă  dire.  Tout  enfânt  trâ- 
vaillam  dans  ane  fabriqae  est  tenu  de  fr^quenter  recele;  le§ 
chsses  se  font  de  buit  &  neuf '  beures  du  soir.  Les  enbnts  y 
apprennent  ă  lire  et  ă^crire  le  franţais  et  rallemandi  et  ă  cat* 
cuier  UD  pen.  Les  insiituteurS  sont  r^lribu^s  par  Ies  ^lablisse- 
ments  iodustrîels. 

Alors  que  Ie  chol^ra  sĂvissait  ici  d*une  faţon  si  violentei  on 
a  cbercbâ  ii  afTuiblir  amant  que  possible  les  cbances  de  mor- 
taliiâ,  en  augmentam  le  bien-^tre  de  Tavenir;  ie  moyen  le  plus 
direct  ^tait  de  cbercher  ă  am^liorer  la  nourriture.  £n  effety  îa 
maniere  dont  Touvrier  se  nourrit  ici  est  pîtoyable :  Ie  plus  sou- 
Yent  ii  n'a  que  deux  poriions  de  soupe  mal  assaîsdnn^e  par  jour; 
ii  complete  sa  nourriiare  avec  du  pain  dont  ii  est  obligi  de 
maoger  une  grande  quaniiti.  Les  plus  aisis  ont  quelquefoia 
des  ligumes  qui  par  leur  nature  mime  n'ajoutent  guire  ă  la  sa- 
lobritede  ralimeniation.  Lors  de  Tinvasion  du  cbolira,  ii  adonc 
iii  dicîdi  que  les  ouyriers  n^cessiteux  pourraient  se  procurer 
la  viande  ă  raison  de  0,80  les  500  grammmes,  et,  la  viande  se 
payant  alors  O^AS  et  m6me  O^bS,  le  reste  se  troavait  ă  la  cbarga 
du  fabricant. 

Je  n'enirerai  pas  dans  des  details  inniiles  sur  Ies  autres  iaSr 
titutions  de  ce  pays;  comme  partout  aiUeurs^  ii  y  a  Ies  itablîs- 
sements  de  cbariti  publique,  lebureau  de  bienfaisance,  etc.ije 
terminerai  eh  vous  indiqnani  le  mode  de  traitement  snivi  cbez 
M,  ScUenuberger  jeunci  dans  les  cas  de  cbolira  qui  se  sont 
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dic\vi§  h  Ia  fSabriqae.  Da  moroeiit  qu'un  ouTrier  se  sentaii  at« 
taqiiă  de  coliquee  on  Iui  adminietraityselonsoD  ftgeiset  fercee, 
soit  da  iaudanonii  soit  una  pr^paratlon  appelte  Elixir  su^dois, 
sok  ce  que  nous  appelioos  deFesprit  de  cainpbre»et  qui  n'eiait 
autre  cbose  que  la  dissolution  de  1  pârtie  de  camphre  dans 
18  parties  d'alcool  pur  et  recUfle;  ce  deriiier  remMe  se  don* 
nait  k  la  dose  de  cioq  ou  six  gouttqs  dans  un  quart  de  verre 
d*eau ;  ii  nous  a  toujoursdonn^  Ies  meilleurs  r&uliais.  Dans  leg 
-cas  oii  Ie  chol^ra  se  declarau  avec  ses  sympidmes  ordinairesi 
tels  que  refroidissement  g^o^ral  du  corps»  crampeSi  Yomisse* 
iDeiits,etc.|les  malades  6isîent  iransportes  dans  des  chambres 
cbauffies  de  45  ă  50  degr^s  R^aumur  i  lă^  on  ies  friciionnait 
avec  de  Tessence  de  t^răbenibine  Ie  long  de  Tepine  d'orsalQ»  on 
Ies  ^tendait  sur  des  matelaS|0n  leur  faisaii  prendredes  Usanes 
anssi  cbaudes  que  possible.  La  aurie  du  s^jour  dans  ces  cbani- 
bres  ^lait  n^cessairement  variable ;  ii  y  a  eu  des  malades  qui 
y  sont  restds  de  buit  beures  du  mălin  ă  six  beures  du  soir.  Ou- 
tre  Ies  friciions  ă  Tessence  de  t^r^beoihine,  on  Ies  friciionnait 
i  la  planie  des  pieds  el  sur  le  venire  avec  de  la  flanelle  chaude; 
ils  ^taienty  de  plus,  entour&  decouvertares  de  laine.  Dans  une 
tasse  de  camomille  et  menibe  m^lang^es  on  ajouiait  aussi 
10  grammes  de  sulfate  de  soude  ou  de  sulfate  de  magndsie.  Sur 
32  malades  soumis  ă  ce  traltemcnt  aucun  n*a  succomb^. 

Tels  sont,  Monsieur,  Ies  seuls  renseignements  qu*il  me  soit 
possible  de  vous  donner ;  veuille^  accepter  mes  excuses  et  mes 
regreta  de  ne  pouvoir  tous  envoyer  que  des  notes  aussi  incom- 
plites.  Mais  comme  c'est  surtout  ă  Mulbouse  que  Ton  a  fait 
beaucoup  pour  Ies  ouTriers,  et  que  je  n'y  ai  aucuoe  relation,  je 
me  suiş  va  rMuit  ă  vous  transmeitre  ce  que  j'ai  pn  apprendre 
Indirectement. 

Recevezy  Monsieur,  rexpressiondessentiments  respectueux 
de  voire  d^vou^  servlteur. 

Alfted  6£covaf ; 
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SUft  LA  PRBSSION  DES  FA&INBS  POUR  KR  DIKINUBE  LB 
TOLUME. 

Le  volume  des  Tarines  rend  diflSciles  et  coAieax  leur  con- 
servation  et  leur  transport  k  de  graudes  distances.  II  ^tait  douc 
fort  inl^ressant,  au  poiut  de  vue  de  ralîmenlation  publique,  de 
recbercber  si  leur  compressipn  pouvait  ilve  nuisible  k  leur 
qualitâ 

Dte  le  6  Juillet  1853,  l'Empereur  ayait  ordonn^  que  des  ex- 
periences  fussent  faites  sur  cet  objet  ă  Fusine  de  M.  Chollet. 

Le  travail,  en  luUmSme,  n'a  rien  que  de  tris  simple :  ou 
employa  ube  presse  bydraulique  d'une  puîssance  de  300,000  ki- 
logrammes  envhron.  Daos  cette  machioe,  le  piston  presseur 
joue  dans  nn  coffre  de  30  centîmâtres  de  c6t^  et  de  i  m&tre 
50  centîmitres  de  hanteur.  Sur  la  plaque  abaissde,  on  d^posa 
noe  epaisseur  de  farine  sufflsante  pour  que,  r^dnite  autant 
qn*U  elail  n^essalre,  elle  n'eât  que  30  centimitres  de  haut  et 
constUuăc  alnsi  un  cube.  Celuî-ci  fnt  ensuite  plac^  dans  une 
caisse  eo  fer-blanc  ou  en  zinc,  et  on  souda  le  c6i6  supMeur. 
La  r^duction  du  volume  obtenue  de  ta  sorte  a  M  de  ^hfi  p.  iOfr. 
La  farine  avait  conserva  toutes  ses  qualit^s ;  elle  ^tait  douce  aa 
toucher,  et  reprenait  facileraent  son  premier  Ătat. 

Ea  Dovembre  1853,  une  commission  a  visit^  celle  farine  en 
mame  temps  que  de  la  farine  non  comprlmee,  qui  avatt  itA 
mise  en  caisse  k  la  mame  epoqae,  et  elle  a  constate  une  diflRi- 
rence  sensibie  en  favenr  des  tebantilloos  compilra^s. 

Eu  octobre  185^,  un  nouvel  examen  a  donn^  Ies  mâmes  ri- 
siiUais ;  des  experiences  de  paniflcatlon  ont  d*ailleurs  confirme 
Topinion  n^  de  Taspect  des  farines,  quant  ă  TavaDCage  de  la 
compression. 

En  mârg  1855,  la  commission  sup^rienre  des  eubsislances  aa 
mînist&re  de  la  niarine  a  proc^d<5  â  de  nouvelles  experiences. 
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ferme  pas  une  quantitd  de  chaux  suffisaoie  pour  Ia  natrttion 
des  os»  Eite  reDferme  de  l'acide  phosphorique  en  proportion 
soiBsaotei  mais  beaucoup  moins  de  chaax  que  la  farine  des  16- 
gnmineoses.  Cette  circoostaace  donne  peat-^tre  Texplicatioa 
de  certaiils  pbâoomdnes  morbides  qui  se  d^veloppent  chez  Ies 
enflints  dans  Ies  campagnes  et  dans  Ies  prisons,  ou  ralimenla- 
tion  consiste  presqaeexclasiyementen  paîn. 

Divers  essais  semblent  indiqaefy  en  ouire,  qae  raddillon 
d'nne  peiite  quantit^  de  chaux  ă  la  pate  augmente  lerendement 
de  la  farine  en  pain. 

Le  nom  de  M.  L\6h\g  est  assnr^ment  une  recominandaiion 
pour  le  moyen  indique;  mais  doit-on  toliirer /«  raeeommodage 
d*une  farine  acide  a  taide  de  la  ohawf  T 

En  France,  Temploi  de  la  cbaux  dans  un  cas  semblable  a 
d^termin^  des  condamnations. 

Nous  pensons  qu'une  personne  qui  aurait  de  Ia  farine  k  elle 
pourrrait  falre  usage  du  moyen,  mais  nous  ne  pensons  pas 
qu*uu  mennieryqu'un  boulanger,  puissent  faire  une  semUable 
manipnlaiion  sans  y  âire  autoriso.  A;  C. 


CTILITi  DE  LA  PR^SEKCB  DU  SON  DANS  LE  PAIIf  POCR  ENTRETBIfia 
LA  FACILITA  DES  iVAGUATIONS  INTESTINALES  ; 

Par  M.  C.  SAUGEEOTTBy  mădecin  en  chef  de  rh6piial  de 
Lun^viile. 

Si,  comme  ii  me  paratt  difficile  d'en  douier,  laconstipaiion 
est  plus  oommuae  que  Jamais,  ă  quoi  faut-il  8*eB  praadre? 
Peat*£ire  Ies  canses  en  sont*elles  diverses  t  mais  ii  an  est  ane 
sur  laqnelie  J'appelle  plus  sp&^ialement  rattention  da  mas  eon- 
frires,  parce  qu'eite  est,  â  mon  sens,  la  plus  g^n^raleet  qu'dle 
roesembleavoirpassăjusqu'â  prăseai  inaperşue  $  jeyaiixparler 
te  perfeciioBnemeais  apport^s  de  dos  joors  dfuis  le  Jkb$iag0 
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du  Ue\  operation  qni  a  pour  r^sQltat  d'eitraire  de  la  farine 
tout  le  80Q  qu'elle  peut  cooteoiri  qiiand  elle  se  fait,  coiqme 
aojourd^buiy  ă  30  oa  35  ponr  100  au  lieu  de  10  ou  13»  tau  au- 
qnel  od  blutail  ii  y  a  tfne  yingtaine  d^aon^es.  Or,  pour  se  rendre 
compte  des  r&uUats  de  ce  perfectlonnement  r^l  ou  apparenti 
11  fam  de  toute  n^cessit ^  savoir  quel  rAle  joue  le  sou  dans  Ies 
propriei^  bygi^niques  et  alimeutaires  du  pain. 

Ou  se  tromperatt  sifon  croyait  poiiToir  aitribaer  aux  donn^es 
de  Ia  chimie  unecertUnde  qui,  en  cette  matiâre  du  moins,  Iui 
faît  CMipUtement  d^faut.  Rien  de  plas  dissemblable»  eu  effeti 
qne  ks  analyses  qu^on  nona  a  aoautScs  du  son.  Ainsi,  tandis 
que  M.  Poggtale  y  constate  8/^,$7  pour  100  de  cellulose  (li- 
gneux),  M.  Payen  n*en  recoonatt  qne  ft,  M.  Milion  9)7,  M.  Ke« 
kttM  9,3.  M.  Milion  croit,  ii  est  vrai,  avoir  trouv^  la  cause  de 
ces  divergences  dans  la  diff^rence  qui  se  trouve  entre  le  son 
obcenn  par  la  moature  habituelle  et  celui  qu'on  obtient  de  la 
montnre  des  bUs  fratchement  lav^s ;  mais  ce  sont,  comme  on 
levoit,  des  questions  encore  ă  T^tude.  M .  Poggiafe  pense  qu'on 
doit  regarder  Ie  son  comme  une  substance  peu  pr^cieuse,  parce 
que,  d*aprte  ses  recherches,  elle  contlendraU  hk  pour  100 
sealemenide  partiesassimiiables  et  56  pour  1^0  de  parties  noo 
assimllables,  et  qu*enfin  des  chiens  nourris  par  lui  de  son  di- 
nîDuaient  r^guliirement  de  potdS)  ce  qui  n*avait  pas  lieu  quand 
ii  Ies  alîmentaît  avec  du  pain.  Mais,  selon  M.  Magendie,  ces 
m^mes  animaux  yivent  avec  du  pain  de  son,  et  ils  meureut 
quand  on  Ies  ncufrit  de  pain  blanc. 

Eiifin,  M.  Mooriet  admet  dans  la  pellicule  inierne  un  fer« 
ment  fluidificaienr  de  I'amidon,  qni  a  la  propriiite  de  convertit 
en  sncre  oelle  substance,  qui  sans  cela  est  rejei^  par  Ies  iu« 
testins  comme  une  matiâre  nou  assfmllable.  Aiusi,  si  le  pain 
dans  iequel  on  a  laissâ  du  son  n*est  pas  nourrissant  au  m6me 
degr6  que  tepain  qM  en  esl  dăpourm,  ii  coinpense  ceue  vM* 
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riorit^ps^r  des  qualit^s  importanteA  au  poînt  de  vue  de  la  di« 
gestibilii^;  ii  est  en  outre  plus  sapide.  Enfin,  şt  c*est  Ia  ou  j'en 
Toulais  veqiry  ii  a  pour  effet,  soit  en  vertu  de  ses  proprietes 
fer(neolescibles,  soit  par  ua  effet  meqanique  des  ligoeux  qu  ii 
cpntienty  d^accrottre  le  mouvement  p^ristaliîque  des  iiiteşiins» 
€t  par  suite  d'entrel^nir  la  liberte' de^  selles.Je  ne  dj^rien  la 
qui  ue  soit  coudu  de  i^mps.iînm^iQorial.  Les  aucieus,  ^ui  fa- 
briquaieot  trois  eşp^ces  de  pain,  dont  un  de  qualiie  inferieiţre 
(panis  confusaneui),  et  un  autre  lout  ă  faii  grossier  (panis 
furfuraceus),  savaîeut  tr^s  bi^n  k  qupi  s*eii  tepir  ă  ceţ  (Sgard. 
Hippocrate  iDe  vict%i$  rqtione^  lib.  II)  en  fait  pqe  luenUoD 
speciale,  ainsi  queGalien.  Parum  ţilii  et  facile  suhridst,  et 
quta  furfyr  nm  nihH  hahet  facultatis  delertorm,  idcireo 
irritatis  inteitiniâ  cito  dejieitur.  Yoilă  qui  est  explicite. 
CoiniQent  donc  des  faita  si  simpleş,  pi  faciles  ă  yerifieri  ot  qui 
şontparfaiţeţueni  connus  dans  ceriain^  parties  de  rAllemagne 
et  de  Tautre  c6t6  du  detroit^  oii  Ton  fabrique  pour  Ijes  classes 
^iş^es  un  paia  cootenani  du  son  et  dont  on  mange  k  dejeui^er 
dans  un  but  facile  h  coo^rendre,  commeni,  dis-je,  de  tels  faiu 
pşuvent-ils  passer  ioaperfius  cbez  nous  ou  toinber  dans  roubli, 
k  ce  point  qq*o]i  ait  pu  annoncer  comme  une  decouverle  que 
le  soa  miH  au  pain  lui  donne  des  proprieies  daconstipantes? 
f r^queminent  consulta  par  me^  clients  de  Ia  cja^se  ais^ 
iurtonl,  car  p'eşt  lă  qu^uneyie  pluş  sedentairţ,  de^  occupaiions 
de  cabinet»  une  nourrilure  moins  grossiire  reudepi  la  consti- 
paiion  plus  fr^quente,  je  n'^ii  eu  garde  de  Ies  frustrerdes  avan* 
tages  de  cette  d^eowertâ,  et  je  dois  dire  que  Teffet  a  constam- 
nent  repondu  k  mon  attenie.  J'ojouterai  qw  le  son  aora  lour 
jourSy  sur  lootesles  drogues  sorties  de  nes  ottcinesv  qb  avan- 
tage  inestiniable»  c'est  de  ne  pas  faiîguer  iesorganes  digestifs 
«Ide  ne proYoqaer  la  coatractilili  intestinale  que  daiţs  la  me* 
sure  vouloi  par  ia  natore  pour  la  r^gulţriti  4es  fopcaopa* 
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Enfin  ii  n'a  pas  non  plus,  comme  Ies  subsiances  nK^dicioaleai 
riocooY^oieut  de  perdre  de  soo  eflicacii^  par  ThabiMeet 
d'exifer,  pour  agir»  deş  dose^  saoa  ces$e  oroisgan w. 

Iia  Bdpafiiiteti  du  soa  d*avec  la  farise,  dti  Li^big,  ##l  plutdi 
nuUihh  qu'uiite  ă  la  nutritian.  Daos  raniîquit^^  ]asqu*l 
r^poque  de  l'empire  romain,  on  ne  coonaissait  pas  de  farine 
lAniie.  Dans  beaacoup  de  localii^  d'AIIemagne,  particuUire- 
ment  en  Weşipbaliei  on  fait  mMF-^  le  son  avec  }a  farioe  dans 
Ia  fabricaiion  da  paîn  appel^  pumperniokfl^  ei  ii  n'y  a  pas  de 
popnlatîon  dont  Ies  organes  dlgesiifs  soieat  en  meiileor  ^tat; 
Sans  aller  chercher  des  exemples  de  Taatre  c6{6  du  Rhin,  ne 
ponrrions^nousargner  ^galement  de  Ia  vigueur  de  nos  paysans, 
qntmangent,  dans  presque  toutes  Ies  parties  de  la  France,  nn 
paittmâlăde  son? 

lleconnaissons-Ie  donc,  Ie  blutage  est  moins  une  question 
d'bygiine  qn'une  affaire  de  luxe.  11  pourrait  bien  n'y  avoir  lă 
qii*an  de  ces  faux  progrâs  qu'on  rencontre  quelquefoia  dans 
l'histoHre  des  sciences,  qu'on  admet  sur  la  toi  de  raisonnements 
âpriorij  et  snr  la  valear  desquels  Texp^rience  prononce  assez 
souTent  d'nne  maniâre  oppos^e  ă  la  th^orie. 

Cette  quesiion  n'a  pas  seulement  une  Importance  medicale 
au  point  de  vue  cconomique ;  elle  tire  nn  iDiivH  lout  panicu- 
lier  descirconstances  actuelles,  puisqu'en  employani  ă  la  pani- 
flcation  de  Ia  farine  non  blutee,  on  augmente  le  produit  d'un 
sixime  ă  nn  cinquîâme  au  moins.  Le  gouvernement  pourrait 
doncy  ne  serait-ce  qu^en  r^duisant  Ie  blutage  ă  16  pour  100, 
0onime  cela  avait  lieu  pr^demment,  operer  une  Economie 
Mtable  dans  ralimentalion  de  Farmiie,  et  cela  sans  miire  au- 
ennem^nl  k  la  sântă  des  troupes.  De  quelque  maniere  qu'on 
en  joga,  on  conviendra  que  la  question,  trancfaăe  avac  vn  peu 
de  prăcipilation  peut-6tre  sur  la  foi  des  apparencesi  ?aut  bien 
ia  paiae  qu'on  y  reYienna. 
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Nou  du  Ridaeteur,  ^  Nous  ne  savons  si  TopInloB  ăt  If.  Ie  docteor 
SsiuceroUe  sera  idopite;mafs  noas  tafont  qa*afaDt  toat  la  popobtioa 
parUienoe  ▼«oi  a? oir  da  palo  blanc,  et  cela  est  A  un  td  point»  qoe  lei 
peraonnei  pen  fortiin^  A  qui  radminlatration  ddlifre  det  cartea  paor 
afoir  du  pain  de  deuiiAme  qualit^i  Tendent  cea  cartea  oa  bi«B  payentaa 
boalaoger  un  aurcroU  pour  obtenir  do  pain  blanc. 


TSRTB  DES  8UB8TA!fGB8  TilfiNBUSBS. 

Arret^du  tO JuiUeil6iS. 

NouS|  profet  du  d^partemeat  de  la  Gorrtee, 

Yu  Ies  lois  des  16-22  decembre  1789 ,  16-2&  aoAt  1790, 
19-22  juillet  1791 ;  celles  des  21  germinai  an  XI,  18  joHiet 
1837,  19  juillet  1865;  Tordonnance  du  27  octobre  1846,  et  le 
decret  du  8  juillet  1850,  sur  la  Tente  des  substances  vAi^ 
neuses ; 

Yu  la  circulaire  minisi^rielle  du  25  juin  1855 ; 

Consid^raotqu'on  a  trop  souvent  k  d^plorer  des  empoisoa- 
nements  par  f  mprudence ; 

Qu'uoe  des  canses  Ies  plus  fr^quentes  de  ces  accidenls  est  la 
conrusioD  que  Ies  persoanes  qui  soignent  Ies  malades  sont  ei- 
pos^es  &  faire  eotre  Ies  m^dicaments  destina  ă  6(re  pris  ă  l*iih 
t^rieuret  cenxr^serv^s  ă  Tusage  eierae; 

Qu'il  Importe  d*eviter  ces  sortes  de  m^prises  en  pr^venantda 
danger  Ies  personnes  m£mes  tftrangâres  k  la  lecture ; 

Arr6tons : 

Art.  l**. «-  Les  pharmaciens  seront  tenus  de  placer  sur  lei 
floles  ou  paquets  conteoant  des  mMicaments  toxiquea  destina 
ă  Tusage  externe,  une  âtiquelte  de  couleur  roage  orangiS,  por- 
tant en  caraci^re  distiocis,  ces  mots :  Me'dieamenti  pour  fu* 

Art.  2.  -r  Ces  ^tiqueties  seront  exemptes  de  ţouie  omemea* 
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udoD,  eide?ronl  6(re  conformes  au  modile  aanexi  au  pvi- 


MiDICAMBltTS 

Pour  Tusage  EXTERNE. 


Art.  S. '-  Aiupliation  da  pr^ent  arrtti  ftera  adressee  & 
HM.  Ies  Maîres,  charg^s  de  le  noiifler  aox  ptaarmacieoft  eta- 
blis  daos  lean  comoianes.  Un  exemplaire  en  placard  sera  afB« 
die  dans  la  aalle  de  ia  Mairie. 

Le  PrJfei  de  la  Corrize, 

H.*B.  Baron  Mighei*. 


8UR  LB8  AGGIDBlfTS  GAUSis  PAR  L£S  MOULES. 

M.  Marchand  dous  adresse,  8ur  lea  pr^parations  qae  i'on 
doit»  —  dans  divers  cas,  —  faire  subir  au  moules  pre- 
par^s  par  Talimentation^  quelques  conseils  hygieoiques  moii- 
T^  par  Ies  acddents  assez  serieux  auxquels,  depuis  quelques 
lemps,  a  donn^lieu  Tusage  de  ces  coquiliages.  Nous  nous  em* 
pressons  de  Ies  porter  ă  la  connaissance  de  nos  lecieurs  : 

«  Monsieur  le  redacieiiry 

«  Au  moment  oii  la  coosommation  des  moules  va  prendre 
son  extensîon  habiluellei  et  en  pr^sence  de  quelques  accideats 
occasionnds  en  viile  par  celles  que  i'on  y  a  ddjă  vendues,  jo 
vous  prie  de  vouloir  bien  donner  place  dans  vos  colonnesăceite 
petite  note  : 

«  Beancoup  de  personnes  se  contentent  de  faire  subir  aux 
moulesi  avânt  de  Ies  faire  cuire,  un  simple  lavage  dans  Teau 
doace ;  ceite  precaution  est  boone  sâns  doute,  maia  elle  est 
insafflsanie  pour  pr^venir  Ies  accideats  qui  se  proditisent  an 
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commencement  de  Ia  saieoii ;  ou  dolt  en  outre  redonbler  cettâ 
ann^e  de  pr^caution,  car  1»  dur^e  du  froid  prolongeant  ta  re« 
produciion  des  ast^ries  doot  le  frai  v^o^neux  est  absorbă  par 
Ies  moulesy  Ies  accidents  pourrdflt  se  renouveldr  pendant  une 
assez  longae  p^riode. 

«  Pour  enlever  auţ  moules  lejors  qoalit^s  maUaisantes,  ii  est 
iiidispen$able  de  Ies  baigner  pendant  cinqă  Aixbeures  au 
moinsdmsVeM  douce,  renouvel^dă  diferses  reprises;  alori 
elles  se  d^gsrgmi  et  rejeitent  toutesi  Ies  mătîires  doni  ^Hes 
peuvent  6ire  soaillees.  Ii  est  prudent,  en  ontre,  d'iţiottter  ă  letif 
assaisonnenieoc  nn  filet  de  tinaigre. 

En  se  conformant  k  ces  prescriptions  si  simples,  tous  Ies 
amateurs  de  ce  pr^cieux  coquillage  ponrront  le  coBsommer 
sans  crainte. 

«  Ilseratoujoursd^barrass^  en  outre  de  cette  saveurvaseose 
qu'il  possdde  trop  freqaemment,  et  qui  nuit  aussi  ă  ses  qualil^s 
hygfdniques. 

«  EUGÂNB  MaRGEAJDCD.  )» 
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HOtnrfiLlCf  DES  MiSlICBg. 


-  Statui  sur  Vagrigation  des  PacuU4s4 

\a  miniştri  de  IlDStractioa  publiqae  et  des  cuUes, 

Va  lea  ârttdes  9,  la,  It  et  n  du  decret  da  22  aoAt  1854  sui*  rorc«Bl« 
sation  des  Acad^oiies» 

Le  Gonseil  im^rial  de  FinstnictloD  psbUştts  efttendu» 

Arr6te : 

TiTAK  PAKMIBE.  -^  Dlspositions  gin4rates* 

Art.  f «^^  —  Les  agr^gds  prds  des  Facult6i  de  drolr»  de  m^declne,  d«S 
tcieacesy  des  letfres,  et  des  âcoles  sup^rieur«s  de  pharmacie»  soiit  diTis^f 
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en  deoz  clas^es  :  agr^g^s  en  âctiTit<^  poar  un  temps  qui  sera  d^termin^ 
ci-apr^»  lesquels  ont  seals  droit  k  an  traitementi  2^  agr^g^s  libret 
dont  lea  fonctions  sont  expir^ea. 

Art.  2.  —  Le  miniatre  peut,  par  un  arr^t^  spdcial»  maintenir  an  agr^g^ 
dans  son  titre  ou  dans  ses  fonctions  apr&i  Texpiration  de  son  temps 
l^gal  d'ezercice,  oa  mâmc  ie  rappeler  temporairement  A  Tactivit^,  si  ies 
besotns  da  serTÎce  Vexigent. 

Art.  3.  —  Nul  ne  peut  6tre  admis  ă  concoarlr  ponr  l*agr^gatIon  des 
Facultds  s'il  n'est  Franţais  ou  naturalist  Fran^ls,  âg^  de  Tiogt-cinq 
anS  accomplis  ^t  pounra  da  dipldoie  de  doctear  oorrespondant  A  l'ordre 
d'agr^gation  pour  lequel  ii  se  pr^sente.  Des  dispenses  d'Age  peatent 
£tre  accord^es  par  le  ministre. 

Art.  4.  —  Les  conconrs  ont  lîea  aux  ^poqaes  d^termio^es  par  le  mi« 
nîstre ;  ils  sont  anDonc^îs  par  un  atis  ins^rd  au  Moniteur  six  mols  aa 
mofns  avânt  l'ouvetture  des  ^preaves*  Le  si<îge  da  concours  est  ddter* 
min^  par  le  miuistre. 

Art.  5.—  Les  caudidats  se  font  ioscrfre  au  secretariat  des  diferses  Aca" 
dtoies  deox  mois  au  moins  avânt  Tonverture  du  concours.  Ils  Joignent 
anx  pi6ces  qui  constatent  l'accomplissement  des  conditions  prescriles 
par  Farticle  3  Tindication  de  leurs  ser?ices  et  de  leurs  travaux  et  dd- 
posent  an  exemplaire  de  chacun  des  ouyrages  en  m^moire  qu'ils  ont 
publi^s.  La  liste  des  concorrents  est  arrât^e  par  le  ministre  apr^s  avis 
des  Facolt^  et  du  recteur  de  TAcad^mie  oft  r^sideht  les  caudidals. 

Art.  6.  — Les  juges  des  coneodrs  d^agr^gatlon  sont  d^sign^  par  le 
ministre  parmi  les  membres  du  Conseit  impdrial  de  Tinstruction  publU 
que«  Ies  inspecteurs  g^niSraox  de  Tenselgnement  sup^rieur,  les  profes- 
seurs  et  agri^g^s  des  Facult^  ou  des  Âcoles  sup^rieures  de  pharmade 
et  parmi  les  membres  de  Tlostitut»  les  professeurs  da  Colidge  de  France, 
et  da  Mus^um  d'histoire  naturelle.  Pour  Fagr^gation  des  FacuU^s  de 
droit,  les  juges  peufent  âtre  cboisis,  en  outre,  parmi  les  conseillers 
d'Etat  et  parmi  les  magistrats  des  Cours  souferaines;  pour  l'agr^gation 
des  Facult^  de  m^dccine,  parmi  les  membres  de  TAcad^mie  imperiale 
de  m^decine ;  pour  Tagr^gation  des  Facult^s  des  sciences,  parmi  Ies 
inspecteurs  et  ingduieurs  en  cbef  des  ponts  et  cbauss^es  et  des  mines, 
parmi  les  officiers  g^o^raux  appartenant  A  Tartillerie  et  au  gdnte  ma« 
rltfme  et  mlltlaire. 

irt.  7.--  Le  nombre  des  Jages  pdur  cbaque  concoars  est  de  sept  att 
mdns  et  de  neuf  aa  plus*  y  compris  le  pr^ident*  Les  professeurs  ct 


.  I 
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«gr^g^  d«  rordre  des  Facalt^  pour  lesquelles  le  concoura  ett  OQfert 
iont  tonjourt  en  majorlt^  dans  le  Jary.  En  caa  de  r^casatlon  ou  de  tout 
autre  cmptehemeiit  d'an  oa  de  plusieara  de  aea  membreai  Ie  Jury  se 
complete,  lors  de  sa  premiere  s^anee,  tftt  ikiojeii  d*ad  tirage  ao  aort  fait 
put  le  nkiftiitrd.  Dâi  qnt  le  Jury  ^t  eonâtitu^,  cent  de  cea  «laatrieiiieiiH 
ferea  4ae  le  ibtt  ik*â  pai  d^igit^a  se  ^etlreAt. 

Art.  â.  —  Ne  peatent  si^ger  dana  nn  U^me  cencoors  deut  parenta  dd 
«lli^y  Juaqo'aa  degr^  de  couaiD*germalu  inclosif ement,  I^oit  ae  r^asef 
tont  parent  oa  alli^  aa  m^tnt  ăegr6  de  i'un  dea  candidata. 

Art.  9.  —  Cease  de  faire  pârtie  da  Jary  toat  membre  qui  a  ^t^  emp^- 
ebe  d'asaistcr  k  une  des  op^rationa  du  concoura. 

Art.  10.  -^  Le  Jugement  du  Jury  peat  etre  Yalablement  renda  par  cinq 
ioges. 

Art.  1 1.  —  Le  prdaident  est  nomm^  par  le  mlnialre  de  rinstrucUon  pu- 
blique.  La  dlrection  et  la  police  du  concoors  Iul  appartiennent.  II  de- 
aigne,  de  concert  afec  Ies  membres  da  jury,  Ies  sujets  de  compositlon» 
d'argumentalloni  de  le^na  et  d'^preaves  pratiqoes  destina  k  etre  tlr^s 
to  sort  cntre  Ies  candidata. 

Art.  12.  —  Le  pr^ldent  prononce  sur  toutes  Ies  difflcuU^  qol  peuvent 
s'eieyer  pendant  Ia  darde  du  concours.  II  fixe  Ies  Jours  et  heures  aux- 
quels  ont  liea  Ies  diferses  s^ances. 

Art.  13.  —  Dana  aa  premiere  s^nce,  le  jury  designe  son  aecr^tairc, 
aoit  dana  son  aein»  soit  parmi  Ies  secr^tairea  des  Pacult^s. 

Art.  14.  ^  Aai  jour  et  heure  fli^s  par  celte  premiere  a^nce*  aprds 
la  conatltutlon  d^finitiTO  du  jury«  II  est  fait  un  appel  de  tous  Ies  can- 
didata admia  aa  concoura.  Chaque  candidat  ^rlt  lui-meme  sur  an  re- 
gistre son  nom  et  son  adresse.  Le  registre  est  dos  au8sit6t  par  le  prd* 
aident  Toat  candidat  qui  ne  a'eat  pas  pr^sent^  k  cette  aeance  est  ezclu 
du  concoura. 

Art.  15.  —  Lea  concorrenta  aont  tenus,  aous  peiue  d'ezclosiont  deau- 
bir  toatea  Ies  dpreufes  auz  Joura  et  heures  indiques.  Aucune  ezcuse 
D*eat  reţue»  al  elle  n'eat  Jug^e  valable  par  le  jury. 

Art.  16.  —  Le  aort  determine  leaaujeta  k  traiter  par  cbaqne  candidat 
dana  Ies  dlfferentea  ^preuyes.  ti  determine  egalement  rordre  dans  le* 
quel  lea  candidata  doivenl  aublr  chaque  epreuTe. 

Art.  1 7.  — Pour  repreuTe  de  Ia  compoaition»  chaque  candidat»  apr^ 
aTok  acha?^  «oa  travail  fooa  la  surTeiilance  d'on  membre  da  Jary,  le 
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d^ffflse,  iigQc  de  lui  et  jM  par  Ie  pr^aidcnt»  daos  UDe  boite  qui  est  acet- 
ic du  scean  da  pr^ident. 

Art.  18.  —  II  peut  £tre.  ouvert  un  concours  spdcîal  pour  cbacune  des 
acctions  entre  lesquelles  se  subdivise  r«gr<^gatio&  de  cbaque  oidre  de 
Facult^. 

Art.  19.  —  Dans  chaqae  concours,  ii  y  a  dcux  sortes  d'^preuTes  :  ^prea« 
Tei  prăparatoires,  ^preuTea  d^finitîTes. 

Art.  20.  —  Le  jurj,  apr^  le  r^ultat  des  ^preu?es  pr^paratoires,  dresse 
lâ  liste  des  candidata  admis  aux  ^preu^es  d<îâoîtivcs.  lls  sont  rangtfs 
par  ordre  alphabetique.  Gette  liste  comprend  trols  candidata,  au  plus, 
pour  cliâ(|Ue  pUce  mise  au  concours. 

Art.Si.— L'admission  des  candidata  aux  ^preuTes  d^floltives  a  lieu 
par  la  Tole  du  scrutin  secret.  II  est  ouvert  un  scrutin  pour  cbaque  can- 
diiiat  A  nommer.  Si  Ies  deux  premiers  tours  ne  donnent  pas  la  majo- 
rii^ absolue,  ii  est  proc^d^  au  ballottagc  entre  Ies  candidata  quI  ont  ob- 
tenu  le  plus  de  Toixau  second  tour.  Dans  le  scrulln  de  ballottage,  lâ 
foix  du  pr^ident,  en  cas  de  partage,  est  prdpond^rante. 

Art.  32*  —  Le  Jugement  d^flahif  du  Jury  est  rendu  dans  Ies  mdnic) 
formes* 

Art.  23.  —Le  jugement  rendu  par  le  jury,  k  la  suite  des  dpreuTes  d^- 
finltires»  est  soumis  k  la  ratiflcation  du  ministre.  La  liste  arr£t^e  par 
le  Jorj  ne  peut  comprendre  pios  de  noms  qu'il  y  »  de  places  mises  au 
concours ,  maia  elle  peut  en  comprendre  moins,  si  Ie  r^sultat  des  ^preu- 
Ves  l'exîge.  Elle  est  dress^e  par  ordre  de  merite. 

Art.  24.  —  Un  d^lai  de  huit  jours  est  accordd  k  tout  concnrrent  qnl  a 
pris  pai-t  A  toos  Ies  actes  du  concours  pour  se  pourvoir  derant  le  mi- 
nistre contre  Ies  r^sultats  dudit  concours,  mais  seulement  A  raisbn  de 
Tiolation  de  formes  prescrites. 

Art  26.  —  Si  le  pottrroi  est  admis,  11  est  proc^dd  entre  Ies  m^mes 
candidata  A  un  noureaU  concours,  dont  IVpoque  est  flide  par  ie  miniatre. 

Art.  26.  —  Lcs  agrlfgds  participent  aux  cxamcns  suirant  Ies  besolns 
du  serfice  et  dirigent,  soos  Tautoritd  du  doyen,  Ies  confdrences  instl- 
tudes  par  Tarticle  6  du  ddcret  du  22  aoât  1854.  Le  ministre  peut  Ies  au- 
toriaer»  aur  Favis  du  doyen  et  le  rapport  du  rcctcnr,  A  ouyrir  des  coors 
compl^mentaires  dans  le  local  de  la  Facult6  dont  ils  font  pârtie.  Cea 
cours  sont  annonc^  A  la  suite  du  progranune  des  cours  ordinaires  de 
In  Paenlt^. 

A*  sfiniE.  1.  16 
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Art.  27.  —  Ies  ăgrâg6a  sont  membres  de  la  Facult^  A  laqnelle  ila  sont 

attach^s.  IU  prennent  rang  imm^diatement  aprte  Ies  profeMeura.  Us 

peufent  ^tre  appeids  anz  ddlibiSrations  de  la  Facnlt^  ayec  Toiz  consol- 

Utife. 
Art.  28.  —  Tont  agrdgd  qui,  A  T^poqae  fii^e,  ne  s'est  pas  renda  aa 

poate  anqael  ii  a  M  appelâ^  perd  son  titre  d'agr<$g^  et  Ies  drolta  qui  y 

sont  attach^s. 

TiTBB  VI,  —  Dispositions  spiciales  ă  Vagrigation  des  tcoles 
sup^rieures  de  pharmacie, 

Art.  65.  —  Lea  candidata  au  concours  de  l'agr^gatioD  pour  lea  l&coles 
snp^rienrea  de  pharmacie  doivent  6tre  pourvus  du  dipldme  de  doctenr 
da  aciencea  physiquea  ou  naturellea  et  de  celui  de  pharmacien  de  pre- 
ukiire  claaae. 

Art.  65.  ~  Le  nombre  dea  agr^g^s  en  ezercice  dans  chaque  £cole  au- 
pfrienre  de  pharmacie  est  ^gal  A  celui  des  prufesseurs  titulairea. 

Art.  67.  —  Les  agr^g^s  des  J^colcs  aupdrieures  de  pharmacie  aont  nom- 
m^a  pour  dix  ana  ct  renouyel^s  par  moitiâ  tous  les  cinq  ana. 

Art.  68.  —  Us  aont  partagâs  en  deux  sections  :  aection  de  physique,  de 
chimie  et  de  toxicologie ;  section  d*histoire  naturelle  medicale  et  de 
pharmacie. 

Art.  69.  —  Les  dpreuTea  pr^paratoirea  consistent :  1*  dans  rappr^cia- 
tion  deaaerTices  et  des  trsTaux  ant^ricura  des  candidata;  2^  dana  une 
composition  aur  un  aujet  de  pharmacie.  Huit  heures  sont  accord<iea 
ponr  la  composition.  La  dbpenae  de  la  composition  peut  âtre  accord^e 
dana  le  caa  pr^vu  par  le  dernier  paragraphe  de  l'article  53  ci*deaaus. 

Art.  70*  — *  Lea  ^preuTCS  d^finitives  sont  au  nombre  de  troia  :  lea  le- 
9ons  oralea»  rargumentation»  lea  ^preuTes  pratiquea. 

Art.  71.-*I1  y  a  deux  letona  oraics:  Tune,  faite  apris  vingt-quatre  Iţeu- 
rea  de  pr^paration  libre*  sur  un  sujet  d*histoire  naturdie  ou  de  chimie 
g^n^rale;  raotre,aprto  trois  heures  de  pr^paration  dans  une  salle  fcr-> 
m4e>  snr  une  qoestion  reiaţi fe  A  Teoscignement  ap^ial  pour  lequel 
le  candidat  s*est  inscrit. 

Ari.  72.  -«  Les  ^preuTCS  pratiques  sont  eropruntdes  A  Tordre  d'enseU 
gnement  pour  lequel  le  candidat  se  destine.  La  nature  de  chaque 
^preuTe  eat  d^terminife  par  Ie  preaidenti  de  concert  avec  le  jury.  Lea 
prtfparationa  ae  font  dans  une  salle  ferm^e,  snus  la  surTeillance  d*Qa 
membre  du  jury.  L'^preuTe  termiodei  les  candidata  font  publiquemeDt, 
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pendant  ane  demi-heare  au  plus,  Veipos^  des  proc^dds  qnils  ont  suhU 
et  la  description  des  pitntes  ou  autres  objets  d^histoire  natorelle  qa*il8 
ont  eu  ă  ezaminer.  Le  r^suttat  de  T^preuTe  de  toxicologie  est  pr^entd 
sous  forme  de  rapport  Judiciaire. 

Art.  73.—  Poor  la  thdse  ct  TargumentatioDi  ii  est  proc^^  comme  11 
a  €i6  dit  A  Partide  53  ci-dcssus  en  ce  qui  concerne  l'agr^gation  des 
Facaltds  des  scicnces.  Les  tbises,  compos^es  sar  Ies  sujets  lodiqu^  slz 
mois  A  TaTance  par  te  ministre  de  l*instruction  publiqae,  correspon- 
dent  aux  dlffărents  ordres  d'enseignement  poar  lesquels  Ie  concours 
e^t  oa?ert. 

TiTBB  VII.  —  Dispositions  particuliires. 

Art.  74.  —  Les  agr^g^  instituds  ant^ricurement  as  prtfsent  atatBl 
continaent  A  Joair  des  avantages  que  leur  asaurenl  lea  aaoiens  t^f  !•» 
menta. 

Art.  75.  ->»  Sont  et  demenrent  abrog^s  lea  stătuta»  rAflemenu  et  arf^ 
tds  ant^riears  relatifs  au  concours  de  Tagr^ation  des  Facnlt^  et  dea 
£coIes  aop^rieures  de  pharmacie. 
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Etude  de  W  Gharles-Philippe-Henri  LeTauz,  avoud  A  PariSj  rue  des 
Saints-Pires,  7. 

Extrait  d*un  jugenient  renda  par  la  7«  cb ambre  da  tribunal  de  pre- 
miere instance  de  la  Seine,  police  correctionnelle,  en  date  du  mardi 
29janTier  1850,  enregistrâ. 

A  la  requâte  de  H.  le  procureur  imperial,  et  contradictoirement 
entre  : 

1"  M.  Rainaud»  pbarmacien  A  Uontmartre,  rue  de  la  Curej     , 

2*  M.  Banarienchi»  pbarmacien  A  Montmartre»  rue  des  Couronness 

39  H.  Morel,  pbarmacien  A  Montmartre»  rue  deTEmpercor; 

4*  M.  Rougier,  pbarmacien  A  Mootmartre,  Cbauss^e-Cligoancourti  35 ; 

5*  H.  Laforan»  pbarmacien  A  Montmartre,  rue  de  la  Goutte-d*Or& 

6*  H.  Cbopart,  pbarmacien  A  Montmartre,  Cbauss^e  des  Martyrs; 

7*  M.  Blot,  pbarmacien  A  Montmartre,  Cbauss^e-CIignancourt,  17; 

8*  M.  Aubin,  pbarmacien  A  Montmartre,  rue  de  Glignancourt»  42; 

9^  li.  Buisson,  pbarmacien  A  Montmartre,  rue  des  PoissonnierSi  23: 

ToQs  les  pharmaciens  susnomm^  parties  cifiles} 
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Et  M.  P.  H...|  herboriste  &  MoDtmartre,  ruede  Labbajis,  3. 
«  I^e  Tribnnâiy  oul  M.  Descouturea,  substitut  de  M.  le  prooareur  im* 
p^rial  s  M*  Tripet,  afocat,  assistd  de  M*  Charles  Levaux»  aTou^  pour  lea 
pharmacieos  de  Montmartre»  parties  civiles  intervenantea,  et  le  sieur 
H« . .,  pr^f enu,  apr&s  cn  a?oir  d^lib^r<S,  conform^mcnt  k  la  loi» 

«  Reţoit  Raluattdf  Binarienchi,  Morel,Rougîcr,Laforaii,  Chopard,  Blot, 
Aobln  et  Buisson»  parties  cifiles  interfenantes  dans  la  ponrsuite  cxerc^ 
par  le  mlniatire  public  contre  H...f  Joi  nt  lear  înterTention  au  princi- 
lialt  et  statuant  sur  le  tout : 

c  Attendu  qu*il  rdsulte  d'an  proc^s-verbal  r<$<(nUer  et  da  d^bat  que 
ledit  H...  at  en  1855  et  en  1856,  excrcâ  îH^galcmcnt  Tart  de  la  pharniA* 
cie»  eu  mettant  en  Tente  et  en  Tendant  au  poids  m<$dical  des  substances 
nMicamentenses ;  qu'il  a  notamment  ^t^  trouT^  d^tenteur,  contraîre- 
nent  aax  ordonnances,  de  substances  pharmaceutîques,  telles  que  jus* 
qniame»  ciguC,  belladone,  sen^,  salsepareille,  stramonium,  huile  de 
ricin,  sirop  d*armoise  et  autres,  miel  rosat,  sels  diiobus,  de  nitrc»  de 
Olaubert»  sulfate  de  magn^ie,  papier  k  cântarea  que  Ies  pharmacicns 
ont  seuls  le  droit  de  pr^parer,  rendre  et  d^biter»  ce  qui  constitnc  le 
d^lit  pr^Tuet  puni  par  Ies  articles  36  de  la  loi  du  21  germinai  an  xi  et 
nnique  de  celle  du  28  pluTiose  an  xili ; 

«  Tu  lesdits  articles  dont  ii  a  M  fatt  lecture  par  le  prdsident  et  qui 
aont  ainsi  condus  : 

a  Article  30  de  la  loi  du  21  germinai  an  xi :  «  Ceux  qui  (sans  afoîr  6U 
ft  rcţos  pharmacicns)  vendront  ou  d^biteront  au  poids  m(Sdiclnal  des 
«  substances  m^dicamentcuses,  seront  poursuivis  par  mesure  de  police 
«  correclionnelle ; » 

«  Article  uniquc  de  la  loi  du  29  pluTiose  an  xin : «  Ceux  qni  contre- 
«  Tiendront  aux  dispositions  de  Tarticle  36  de  la  loi  du  21  germinai  an  xft 
n  seront  punisd'une  amende25  tr,k  2,000  fr.,  et  en  cas  de  rdcidire,  d*nn 
«  eroprisonnement  de  slx  k  dix  jours;  » 

«  Condamne  H...  ă  50  fr.  d*amende  et  aux  d^pens,  lîqtti(I<^.â  h  30  Cr. 
65  c.»  plus  2  fr.  pour  droits  de  poşte; 
«  Statuant  sar  Ies  eonclusions  des  parties  cifiles  : 
«  Attenda  qoe  la  tente  habituelle  faite  par  H.. .  de  substances  mM- 
camenteuses  et  des  prepara tions  pbarmaccutiqucs  a  rans^  aox  pharma- 
ciens  de  Montmartre  un  pr^judice  que  ie  tribunal  peut  apprdcîer  et 
qa'll  conTient  de  lear  en  accorder  la  rdparation ; 
«  Par  ces  rootifs. 
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•  Le  tribunal  condamne  H...,  par  toutea  voiea  de  droit  et  mAme  par 

oerpa»  A  leur  payer,  A  titre  de  dommagea  et  iat^r^tSt  la  somnie  totale  de 

300  fr.; 
«  Autorbe  Ies  parties  civiles  A  faire  ins^rer  le  dispositif  da  pr^senC 

jQgement  dana  un  Journal  A  lear  choii,  am  fraia  du  condamna; 
c  Dit  et  ordonne  que  le  pr^sent  jngement  aera,  eo  oul  re,  public  et  af- 

flch^  an  nombre  de  ? ingt-cinq  exemplairea,  tant  A  Hootmartre  que  dani 

tea  conamunea  enrironoantea,  aux  fraîa  de  H...  a 

Le  Jngement  que  nous  faiaona  connaltre  a  une  tris  grande  Impor* 
lance ;  en  effct,  tout  pharmacien  qui  cat  16$^  peui  se  dMarer  pariie  ci* 
vlie  et  loyalement  attaquer  Ies  gena  inhabilea  qui  TÎennent  lutter  contre 
dea  droits  acquia  par  Ti^lude,  par  letraTail;  droita  qui  aont  aoua  la 
sauTegarde  de  ta  loi.  A.  G. 
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Jfti^emeni  du  19  janvier  1856.  rendu  en  ftweur  de  M,  Mariom^  pharma" 
elen  ă  Boen  (Loire)^  contre  Us  Dames  reVgieuses  Hospiialieres  de 
ladiie  viile  et  le  sieur  Chert^et,  de  Lyon^  leur  prdte-'nom, 

«  Le  tribunal «  oolea  lea  partiea  par  Torgane  de  kura  arocata  et 
avouea : 

«  CoDsidărantque,  sar  unedemande  pr^ciSdemment  formte  contre  lea 
damea  religieuses  de  rbospice  deBoCn,  un  jugement  de  ce  tribunal,  en 
date  du  18  mai  t8d5f  a  condamna  cea  demi^rca  â  100  fr.  de  dommagea  et 
intdr^ta,  pour  exercice  illdgal  de  la  pharmacie,  et  kur  a  fait  ddfenae  de 
r<^c}dif  er ; 

«  Que  llarion  articulc  que*  malgrd  cette  ddfenae,  lea  dames  religieuses 
ent  continua  A  d^biier  des  medicamenta  A  prix  d'argent,  et  qu'en  consă* 
quence  ii  a  form<&  contre  elles  une  demande  en  2,000  fr.  de  dommagea  et 
ipter^is ; 

c  Que  aur  cette  demande  eat  interrenu  le  aleur  Chervet»lequel  aou- 
tient  que  la  pharmacie  de  Thospice  de  BoSo  est  exploitde  aous  aa  aur- 
f cil'ance  et  pour  son  propre  compte^  en  rertu  d'un  bail  aous  signaturea 
priv^ea,&  lui  consenti  par  le  niaire  de  Be^n*  pour  une  ptfriode  de  neuf 
ans,  &  partir  du  23  mai  I8â5,  moyennant  200  fr.  par  aq,  enregiatrd ; 

c  Considdrant  que  Ies  dames  religieuses  el  Gber?ct  opposent  one  Qo 
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de  noD*reoefoir  k  Marion,  tir^  de  ce  qu'il  ne  serait  pas  mani  d'an  di- 
plome r^golier  poor  Tezercice  de  la  pharmacie  k  Bo^d  ; 

c  Gonsiddrant  qae  Ies  soeurs  hospitali^res  sont  irreceTablâ  A  presen* 
ter  ce  moyes  ;  qa'en  effct»  k  leur  ^gard,  ii  y  a  chose  Jugte»  pnisqae  Ie 
Jagement  du  18  mai  dernier,  entre  elles  et  Harlon  arait  poar  objet  qqo 
demande  Identique  et  fondde  sur  la  m^me  cause,  et  qu*il  a  constata  la 
r^galaritd  du  diplâme  da  demandear  • 

«  Gonslddrant,  k  IVgard  de  Ghervet,  que  Harion  prodnit  nn  diplome 
dâÎTr^  le  4  octobre  1854,  par  le  Jury  medical  da  Bhdne,  r]s6  k  la  pr<- 
fectore  de  la  Loire  le  25  DO?embre  saivant,  enregistr^  k  la  maîrie  de 
Bo^a  le  30  du  mame  mois,  et  transcrit  au  greffe  da  tribunal  le  10  octo- 
bre de  la  mdme  ann^e ;  qu*ant^rieurement  d^Jă  un  dipldme  semblable 
Iul  avait^t^  d^Ii?re  par  le'jury  medical  do  dcţpartemcnt  deSeine-et-Oisc ' 

«  Que  ▼aineroent  on  oppose  Tarticle  24  de  la  loi  du  21  germinai  anXf, 
aoi  termes  daqnel  un  pharmacien  reţa  par  un  jury  ne  peot  exercer  que 
dans  r^tendue  du  d^partement  oii  îl  a  616  reţu  • 

«  Coosid^rant,  en  fait,  qu*â  ddfaut  d'un  nombre  sufflsant  de  candidats 
dana  chaque  d^partement»  ii  est  d'usage,  depufs  longiemps  4tabli,que  Ie 
atee  Jury  procide  k  Vexamen  des  candidats  de  plusieurs  departe* 
ments ;  que  cet  usage  est  consacra  par  Tartlclc  37  du  ddcret  du  20  pnii- 
rial  an  XIU  dont  le  texte,  toujours  en  vigucor,  s'appiique  g^nâralement 
k  toos  Ies  examens  pass€s  devant  Ies  jurys  mddicaax  ; 

c  Qu'une  d^cislon  de  M.  le  ministre  de  Tinstruction  publiqne,  insdrec 
dans  le  Moniieurăa  30  aotkt  1854,  avait  flxd  au  3  ociubre  suivant  Tou- 
▼erture  de  la  session  du  jury  medical  devant  se  rdunir  k  Lyon,  pour 
proc^der  k  Vexamen  des  candidats  des  dcux  d^partemcnts  du  RhAncct 
de  la  Loire  r^unis,  aspirant  aux  titres  d*offlcier  de  sant^,  pbarmacicn, 
herboriste  et  sage-femme;  qu*en  ex^cution  de  cette  dâcision,  M.  Ie  pro- 
fet de  la  Loire  avait  autorisd  le  sieur  Marlon  k  se  prdscnter  devant  Ie 
jury  s^ant  â  Lyon ; 

c  Qu'ainsi  le  demandeur,  ayant  satisfait  k  toutes  Ies  prcscriptions  1^- 
galeSf  a  ^t^  reţu  r^gulidrement  pour  le  ddpartement  de  la  Lofre;  que, 
sans  doute,  ii  edi  6i6  dâslrable  que  son  diplome  indiquât  pour  lequel  des 
denx  ddpartements  11  ^tait  admis ;  mais  qo'ă  ddf.mt  de  cette  ddsigna- 
lion»  II  a  pti  s*dtab1lr  dans  l'un  ou  Tautre,  k  son  choix ;  que  d*alllcurs  ii 
STait  d^Jă  ouvert  son  offlcine  k  Bo€n  ant^rieurement  k  son  admission  par 
le  Jary  daBhdae,  ce  qol  d^montre  que  sa  prdsentatlon  detant  ce  Jury 
avait  pour  nnique  but  de  r^gulariser  sa  position ; 
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«  An  fond : 

«  CoDtid^rtnt  qne  l'article  a  de  rordonnanoe  de  1777i  fâiMnl  â^feoM 
aaxlidpitaax  de  Unîr  pbarmâcif*  si  ce  n*ett  pour  Tasege  partieolier  det 
malides  de  Thospice»  et  de  vendre  aucane  drogne  simple  oo  compost, 
h  peiae  de  600  lifres  d'ameode; 

«  Qa'ă  la  T^rit^  ceUe  dispositioa  n'est  plas  eu  Tignevr*  mais  ifve  lea 
h6pltaiix  et  lea  scBori  hospi  ta  livrea  restent  plac^  soaa  Teaspif  e  da  dfoit 
comoinii  el  de  la  prohibition  de  Tarllcle  25  de  la  lol  du  SI  gerninal 
an  XI,  portaal,  d*une  maniere  g^D^rale,  que  nul  ne  pourra  ouvrir  nse- 
ofBcIne  de  pharmaclen ,  pr^parer,  teodre  ou  d^blter  aucans  mMica* 
flueata,  a'il  n'a  €16  reţu  tuifaiit  lea  formea  Tonlues  par  la  lol  • 

«  Qae,  dans  FinUr^t  de  IliomanU^»  Pautorlt^  permet,  avec  raison,  auz 
«Stablissements  de  bîeofaisance  d'avoir  vno  pbarmaele  pour  le  sertlce 
iniMetur  de  lear  maîaon,  et  m^me  de  d6lif  rcr  grataitemetit  an  debors 
dea  m^icaDients;  Ies  pbarmaciens,  en  pareil  cas,  ne  sauralent  ^lever  dea 
rfelamattons,  un  deToir  de  charitd  est  reropll,  aucan  prfjudice  ne  leur 
eslcaas^y  puisque  Ies  drogues  sont  d6\\rf€es  k  dea  personnes  qae  lenr 
iBdigence  empâcberait  de  Ies  payer  • 

€  Considdrant  que  al  Ies  adminlâtratlons  de  bfenfalsance  peorent  afnsl 
Ibttder  et  falre  tenir  par  Ies  rellgleuses  des  pbarmades  dans  Ies  LOpi« 
tauz»  ellea  oe  peu?ent  ontrir  ces  pbarmacies  au  public,  ni  d^lifrer  des 
mMleaments  k  priz  d*argent,  si  ce  n'est  ă  la  condition  essentlelle  de 
prdparer  et  de  diiblter  des  mddicaments  arec  le  concours  et  sous  Ia  sur«' 
velHance  d'un  pbarmaciec.munid'un  dipldmer^gullpr,  dont  Ies  soears 
derbospice  de?{ennent  alors  Ies  prdpos^es;  qu*en  parell  cas,  la  coopera- 
Hon  sMeuse  et  la  pr^sence  effectiTe  du  pbarniacien,  munl  d'un  di- 
plome reguli er,  sont  iudispensables  pour  r^gulariser  le  ddblt  des  mddi* 
caments  au  public  payant ; 

«  Considerent  que  le  Jugement  du  18  mai  1855  a  formellement  interdit 
auz  dames  rellgleuses  de  Ro^o  toutes  sortes  de  pr^parattons  pbarmaceu- 
tlqncs;  qu'â  cet  ^gard  encore  11  y  a  cbose  Jug^e,  qu'il  reste,  d^  lors,  ă 
statuer  sur  le  merite  des  moyens  nouveauz  qu'elles  liiyoquent,  preten- 
dent agir  comme  simples  prăpoatfes  de  GbetTet,  et  ce  demier  inlerfc* 
nant  pour  soutcnir  leur  prdtention; 

c  Maia  considdrant  que  Ies  falts  de  la  canse  dămontrent  ]usqu*ă  VM" 
dcBceque  Cbertet  est  un  simple  pr^te-nom,  et  qne  Ies  conTcntions  dottt 
ii  ezcipe  sont  artiflcieuaes  et  simul^es ; 

«  QaHI  ne  pent  are  permis  d'^luder  la  loi  et  de  ae  aouatraire  k 
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Fex^cutioB  d*un  JogeineDt,  eu  «'abritant  soos  Ie  dori  d'uii  pharmaciea 
fiii  priit  son  diplâme  et  nan  son  eoncours  effectif,  ct  qtii  laisae  aeule* 
ment  apposer  son  oom  sur  Ies  ^Uquettes  coll^es  aux  dWera  flaconst  boltea 
et  bocaux  disiribo^  aa  public* 

«  Conaid^rant  que  le  pr^lcndu  bail,  lufoqu^  par  Ies  dames  rrligeiiaet 
et  le  aieur  Cberfet,  eat  posUrieur  de  cinq  jours  aealement  an  Jageiueat 
du  18  mal  1865 ;  qu'il  eat  r^siliable  &  la  fin  de  chaque  ann^,  et  contieut 
d^fcDse  au  aieur  GberTet  de  r^sider  dana  l'hoapice ;  qae  Cherfet  a  load 
un  appartement  meubl^  k  BoiSn,  au  prîx  de  70  fr.  par  an,  pour  le  mdme 
tempa  et  avec  Ia  rn^me  facull^  de  r^sUiation  aprto  cbaque  ano^e:  qu'ă 
lay^ril^  ila  d^clar^,  le22jain  IS&StToulolr  ^tabliraon  doniicUe  &  Bo€b, 
maia  que,  de  fait,  ii  a  conserva  aon  doDiicile  k  Lyon»  od  ii  habitei  rae 
Saint-Jean,  n*  M,  oh  11  paje  une  cote  mobiliare; 

«  Qu*U  ezerco  dea  luduatrka  muUlplea :  ainsi,  ii  eat  agent  d'une  corn- 
pagnie  d'asaurancea  contre  l'lnoendie;  ii  a*eat  faitautoiiser  A  fairtf  ap- 
poaer  une  enacigne  rue  Pierre-PIant^o,  n*"  llr&LyoOf  oii  II  estdialgotf 
conime  pharmacien,  aucceaseur  de  Gerbault : 

«  Que  d^JA,  le  20  d^ceanbre  1850,  pour  un  fait  semblable  A  celui  donl 
le  aieur  Marion  ae  plaiat,  le  aieur  CherTet  a  ^1^  condamnd  par  le  tribunal 
de  Roanne»  pour  atoic  pr6t^  aon  nom  A  une  pharmaciet  indCIment  tenoo 
par  Ies  aoeura  boapitaliArea  de  Saint-Germain-UTal ; 

«  Consid^raot,en  droit^qu'un  pUannaclea  ne  peut  tenir  une  ofOcine 
ouYerte  dana  dea  villea  diffi^rcntea;  11  est  tenu  de  r^aider  au  liea  oii  II 
a  stabil  aa  pbarmacie,  de  aurveiller  par  lui  «-mâine  la  prdparation  et  la 
vente dea  medicamenta;  aa  pr^dcnce et aoo  coutrdle  doi?ent  âlre perma« 
nettta;il  peut  ar ulement  se  faire  auppldcr  momentan^meut  pariesdti- 
Tca  attach^sA  aa  pbarDiacie; 

ft  Gousid^ranr,  eu  fair«  qu'il  eat  constant  qae  Chervet  ne  rdside  pas  A 
BoSn,  et  qu'il  reale  compl^tement  ^tranger  A  la  fabrica tion  et  au  d<ibit  du 
wMicamentque  lessoeurs  bospitalîArcs  do  BulSo  servent  au  public; 

«  Que  cellea-ci  aont  Ies  auteurs  directs  et  principauz  du  dommage 
caus^  A  Marioo  par  lea  ? eotes  dont  a'agit ;  que  Cbertet  a  concouru  A  la 
combinaison  artiflcicuse  ct  au  dommage  dont  II  s'agit,  et  qu'il  doU  dire 
solidaire,  atee  lea  dames  religieuses,  k  la  r^paratioa  du  dommage  r^^suU 
tant  de  la  faute  cummune ; 

• «  Que  le  tribunal  posside  Ies  âdmenta  snfflsants  pour  flier  le  chiffre 
de  rindemnitci  due  ă  Marion ; 

j  Condamne  lesditca  dames  religieuscs  Derory  et  Gambe,  et  CherTet, 
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MlkbiremenN  k  pajer  aodît  MarUn  la  aomme  de  IM  fr.  â  titre  de  dom- 
nagea  et  inUrâis;  fait  ddftfnse  aux  damea  rcligienses  d'oaYrir  rofadne 
de  llioapice  de  Boin  au  public  et  de  ddbller  des  midicaiiienta  ă  prii  d*ar* 
gcDt«  et  k  CherTct  de  pr^ter  son  Bon  poar  reftpluiutioo  mtee  d'niie 
pbaroiacie  qa'il  ne  surTeilIe  ni  ne  dirige;  condaflane*  en  ontrcb  lea  saa* 
noBimfo  aolidalremeQt  anx  ddpena  eiiTera  Marioii.  » 


rmkMMAClM.  —  PAPIKA  ApnPAaTIQVB  O'ALBEflPBTMSS.  —  SIROP  DE 
FLOlf.  —  PATE  DE  GEOEGA.  —  DOUAUIB  PUBLIC.  —  PROPftUftT< 
DU  NOU. 

Tribunal  de  eommerce  de  la  Seine^  prisidence  de  ML  Deniire*  -*   • 
Judience  d»  17  marş. 

Toutes  Ies  pr/paraiions  pharmaceuliques  appariiennent  au  domalne 
public t  et  tout  pharmacien  peut  ex^cuier  ce  qu*on  appelle  Ies  sp^ 
ciaiiUst  mais  ii  doit  Ies  vendre  sous  son  propre  nom»  et  ii  u'a  pas 
le  droii  d'usurper  le  nom  des  sp^eialistes. 

Le  Codex  eat  le  IWre  da  domaine  public  en  malitoe  de  phamiaeiet  et 
la  loi  da  16  aoikt  1810  oe  pcrmet  k  aucun  pbarmacîen  d'aToir  le  mooo* 
(lole  d*uQ  remMe. 

M.  Albeapeyrea  a  acquia  ane  grande  r^putation  dans  la  pr^paration 
dtt  papier  dpiapa&lique;  M.  Flon»  dana  le  sirop  qoi  porte  son  nooii  et 
M.  Georg^  daos  la  pri^paralioD  de  la  pate  pectorale. 

M.  Hureaux  a  foadd  la  pbarniaole  ratioanelle  daos  le  but  de  dîmi- 
Qaer,  dana  une  proporţie»  consid^able,  Ies  prix  de  la  pbaroiaeie  or« 
(lioaire.  II  a  fait  uoe  publlcitd  importante  et  cr^^  des  ddp6ts  o&  ii  de- 
bite Ies  rem&des  k  prix  rMoits. 

M.  Hareaux  aform^  une  soci^t^  avec  M.  Charpeutier)  et  la  aoci^td  a 
emprontdt  dans  ses  proapectos  et  circulatrcs,  Ie  nom  de  MII.  Albespcy- 
rci>  Fion  et  Oeorgd,  ea  disaot  qa*eiie  vendait  le  papier  ^pispaatîqae 
d'Albeapejrcs,  le  sirop  de  Floo  et  la  pAte  Georg6. 

Ces  apdolalistesi  aujoard'bui  repriSaeatds  par  leurs  aucceasearat  ont 
asiign^  MII.  Bureaox  et  Cbarpeotier  deyant  le  tribunal  de  eommerce, 
ct  ila  oDt  demaed^  contre  euz,  noa  pas  I  iaterdiction  de  fabriquer  lea 
remMe*  ou  Ies  sirops»  puisqu'ils  sont  inscrits  au  Codei^  maia  la  ddfcnae. 
de  se  aer? ir  de  leur  nom»  de  maniere  A  faire  croire  ao  public  qu'il 
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aehdte  k  IU  phirmacle  rationnelle  du  papier  d'Albetpeyret,  do  alrop  de 
Fkm  oa  de  la  pâtt  de  Georg^. 

Le  tribanal,  aprte  atolr  entenda  Ies  pTaldoiHea  de  Hi*  Peirtjenii,  ag^rM 
de  II.  FtuDouie-Albeapetres;  deH*  Noisent-Salnt-Lsarent,  avocat  de 
MU.  Flen  et  Georg^»  el  de  M«  Dlltola^  agr64  de  MM.  Charpentfer  el 
Bareauz,  a  atataiS  e»  cea  Iermea  s 

«  Ea  ce  qni  touche  Hureaux : 

«  Attenda  qa*il  est  ^tabli  qae  Ies  papiers  ont  6t€  Tendus  dans  des 
magasioa  o^lls  dtaieol  d^pos^  par  Hureaax;^ae  c*est  donc  k  bon  droit 
q^u'JI  7  a  lien  de  le  maintenir  en  caţise; 

«  En  ce  qal  toucbe  Hureaoz  el  Cbarpentler ; 

«  Attenda  qae  lea  d^fendeors  argaent  qiraaz  termea  de  la  Io!  du 
18  aoât  1810,  qal  r^git  la  pharmacie,  aucun  pbarmacien  ne  peut  refcn- 
diquer  la  propri^t^  el  le  monopote  d*an  rem^e  oa  d*ane  aubatanoc 
pbarmacentique ; 

«  Qa'jls  pretendent,  cons^uemment,  s'attribuer  Tosage  commercial 
da  papier  ^pispastiqoe  d*Albespeyres,  en  rannon^anl  comme  prepare 
aelon  la  formule  dudit  Albespeyres  ţ 

«  Attenda  que  la  pommade  ^piupastiqae  est  porţie  au  Codex;  qu'on 
Ae  aaarail  tolr  dans  le  prodnlt  d*Albespeyres  un  reinfede  proprement  dlt, 
maia  ane  pr^aralion  aa  pailseneni  dea  piaiea  artlQctelles; 

«  Attendu  que  cctte  pr^paration  speciale,  qui  a  poor  sigoe  de  cir- 
ealation  le  nom  de  son  anteur,  eonstitact  dans  cet  Mt,  au  proftt  ătt 
ayanta  dreli  de  ce  demier,  ane  propri^t^  aaeriSe  et  Inaltaqoable»  telle 
que  celle  qnl  r^olte  de  Tusage  du  nom ; 

«  Que  cel  asage  prlTatif  ne  saurait  interdiretotttefois  ant  d^fendears 
le  dreit  de  mettre  en  pratique,  aut  termes  de  la  lol  de  1810»  Ies  prdpa- 
rationa  d^Albespeyres,  noais  en  lea  r^pandant  alora  sous  lenrs  propres 
noms  et  soos  ane  Indication  oa  quatlfication  spteiales; 

«  Attenda  que  Fumonze,  â6ve,  gendre  et  successeur  d* Albespeyres, 
se  plalnt  donc  A  bon  droit  du  fait  domni ageable  des  d^fendeurs,  qui 
ontftiit  eireoler  scos  le  nom  d'Albespeytes,  dans  ane  intendon  de  con- 
currence  coupable,  des  produîts  aimilalres ; 

«  Qa'il  ressort  qa*il  y  a  liea,  conformtfment  I  la  demande,  d'inter- 
dlre  Tosage  du  nom  d* Albespeyres  dans  Ies  circulaîres  ou  prospeetos 
dea  dMendeors;  de  flxerla  r^paration  du  pr^Judlce  caus^,  dont  le  Iriba* 
sal  apprteie  nmportaiice»  d'apr^s  Ies  liltaenis  qoMI  poss^de,  A  la 
I  de  5#0  fr,;  d^ordonner,  A  ralson  du  mode  de  publlcil^  pratiqad 
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par  Im  d^r«adeor««  Tâfâche  daDi  €inq  Joaroaui  i  aa  aienplălrei  an 
ek^is  do  defliandeor  et  aox  flraU  des  d^fendearsi 

«  Par  OBS  motifs»  le  Iribanal  ftiit  d^fense  k  Hareass  tt  Ctaarpenller 
de  faire  figurtr^  k  ra?fnlr,  daos  leura  prospectat,  prlx-cawrantf»  an^ 
■OBoeti  lenom  d'Albetpcyres,  ainoa  dit  qu'il  sera  fait  droiC; 

m  Condamne  solidairenienl  Ies  d^fendeurs  A  MO  fir.  da  dommagcB  el 
inttfr^ts; 

«  Ordonne  rinaertloB  du  pr^ent  Jagemeat  dans  cinq  Jonraaw  k  mn 
esemplairet  au  choix  du  demaadeur,  anx  frais  dea  dtffBBdeBrs; 

c  Condame  Ies  d^fendeurs  aux  d^pens*  » 

Le  Jugement  dsns  raffsire  du  sirop  de  Flon  el  de  la  pale  de  Georgd 
est  baa^  sur  Ies  m^oaes  motifs»  maia  Ies  dommages  el  Inl^rdls  soni 
portăsAl,OOOfr. 


GOUB  D'aPPBL  de  BBUXELLBS.  —  JUBISPBVDBNGB  PHABMAGBUTIQVB. 

Un  arr^t  important»  destina  k  prot^ger  d'ane  manîAre  efflcaoe  le  droit 
de  proprt^t^  du  phsrmacicn  Iranţais  eoatre  la  controfs^on  toangAre» 
Tient  d*£tre  r^cemmeot  rendn  par  la  Coor  d'appel  de  Bruxelles.  Get  ar- 
r^  ouire  qu'il  fl^trit  la  contrefuţon  en  %6n6ruU  coDflrme  la  Jurispru- 
deace  malatenani  admise  par  Ies  tribonaux  franţais  A  F^ard  de  U 
tromperie  sur  Ia  nature  de  la  marcbaudise.  ▲  ce  double  point  de  rue»  ii 
ialtfresse  une  pârtie  notable  da  corps  mMicaU 

Voici  Ies  faits  qui  Tont  motiva : 

M«  Fumouce-Albespeyres  est  propri^taire  du  papier  ^ Alhespe^rti^ 
doat  la  Tente  est  consid^rable  en  France  et  dans  Ies  pays  ^trangers. 

M.  Bfunfn^L&bloeau,  pbarmacien  de  Bruxelles,  a  cm  poufolr  falre 
febrlquer  el  Tendre  du  papier  ^pispastiqne,  qn'il  pr^sentait  aux  con- 
sommatenrs  comme  provenant  de  M.  Fnmouse-Albespejres.  Le  pspier 
ae  piodttisaBi  pas  ses  effiets  ordinairesi  plusieurs  achetcurs  ont  signal^ 
la  fraude  au  procnreur  du  roi  de  Bruxelles.  Sor  ces  plaintes,  une  ins* 
trootion  a  dU  ordoande  pour  tromperie  sur  la  sature  de  la  ■urcbao* 
dise. 

Bn  premf  Are  inslance,  H.  Brnnin-Labineaa,  d^pla^Bl  la  question, 
plaida  que  M.  Fumouse  n'aTait  pas  le  droit  de  Iui  demander,  ea  Belgl^ 
qae,  comple  dea  contrefa^ns  qa*il  j  ftisait»  lui  conteslanl  d'ailiearSf  A 
lai  ciioFOi  fraof  als^  le  droll  de  se  porter  pârtie  clrUedetaiit  le  tribunal 
deBrttiaUea» 
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Ce  tribunal  ddi^lara  en  effet  qae,  quelque  d^loyale  qu^eât  iti  la  eon^ 
dtiite  du  piivenu^  Ies  ftits  neconstituaient  pas  sufflsamment  le  d^lit  de 
tromperie  aur  la  nature  de  la  marchandise,  et  qu'il  n*y  avaiK  pas  lieu  dte 
lors  de  prononcer  la  condamnclion. 

Maia  sur  l*appel  interjel^,  tant  par  le  procarenr  du  rol  qae  par 
M.  Famouze,  It  Cour  d*appel  a  rendu  rarrdt  dont  Toici  lea  principales 
dUposItions  : 

c  Attendu  qq'il  est  prouvd,  tant  par  Vlnstruction  et  Ies  documenta  du 
proces  qoe  par  Ies  d^bals,  que  le  pr^? enu,  apr6s  avoir  fait  imprimer  la 
coDtrcfaţonduprospecfus.desiaatructions,  dea  ^tiquettes,  de  Ia  inarqQc 
et  de  U  algnatnre  qni  eoTeloppent  un  m^iciment  Justement  accrMIt^ 
ea  m^ecine  aons  le  nom  de  papier  ^piapaatique  pour  Ie  pansement  des 
f  ^^icatoires,  de  Fumouxe-Albespeyres,  a,  dana  un  but  de  lucre,  vendu  A 
plusleurs  personoea,  en  I853«  un  medicament  (Spispastique  qu'il  avait 
prepara  ou  ftiit  pr^parer,  et  qu*il  atair,  au  pr^alable  el  frauduleugement^ 
enfcloppe  de  Timprim^  ci-dessua  Indiqu^  dans  des  boltea  ^alemeot 
contrefaitea,  et  ce,  en  Tannonţant  et  le  ddbitant  aous  le  nora  de  papier 
^iplspaatiqued'Albpapeyrea-Fumouze,  um  |,  2et  3. 

c  AUeadu  que  Ie  fait  de  cette  tente  eat  prou?<S  non-aculement  par  td- 
Bioina,  maia  encore  par  l'aveu  du  pr^venu  k  Taudience,  corrobord  d*ail- 
Icura  par  la  aaiaie,  dans  son  offlcinei  de  41^0  boltea»  toutes  enTelopp^ 
de  rimprime  ci-desaua ; 

«  Attendu  que  ai  Tinatruetion  a  dtabli  que  la  baae  premiere  du  m6di» 
canient  Albcspeyres,  et  de  celui  ddbiltf  aous  ce  nom  par  le  prâfenu,  est 
lacaii/Aari£f</if,aubstaaceepl8pastiqae,elle  a,d'un  autrec6ie>clairement 
<î(abli  : 

«  1°  Que  Ie  papier  employd  par  Albeapeyres  et  exprcasdment  confec- 
tionniS  par  lui  est  d'une  nature  douce,  propre  k  manager  la  aeaaibiliC6 
de  la  peao;  que  celui  du  prc^renu  ne  prăaente  paa  cet  afautage; 

«2*  Que  ia  pnmmade  n*eat  paa  dtendue  de  la  mtoie  fa^n  dana  rusett 
dana  l'autre  pidparatiun; 

4  3*  Que  lea  pointa  de  foaion  de  la  pommade  diCfărent  dana  lea  deux 
prcparationa ; 

«  4*  Qttc  le  fflMicamenţ  contrefait  est  d'une  nature  iofi^rleure  au  Td* 
rJialile; 

«  &«»  Que  Ies  n«i  f ,  2  et  3  des  bottes  T^itables  aont  doa^  et  gradul  de 
ccUe  Duini^re :  le  n«  1»  qui  s^  subdivise  lui-mtoe  en  deux  catdgories, 
est  dc;>tlnd  aox  enfanta  et  aux  pereonnes  du  sexe  d*aa  tempârameat  fri« 
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ble;  Ic  n*  %  aaz  personnes  d'un  Age  mâr  ;  le  n^  3>  auz  Tîeillards.  L'iiu- 
traction  imprimde  a  soin  defaire  coanaltre  auz  acheteurs  cette  condi- 
tkm  eaaeuticlle ; 

«  Dans  la  contrefjţon  da  pr^f enui  au  contraire»  blen  que  Ies  <tiquet« 
tc8  et  lea  instructions  îroprim^ea  aunoncent  aussi  que  cette  diatinction 
a  ^t^  observ^e,  ii  b*j  a  rdeliementi  poar  Ies  trois  numeroSf  qa*ane  prdpa- 
ration  aoalogae  au  n*  2t  toujours  avec  lea  trăita  d'iof^riorit^  ci^dessns 
aigntlds ; 

«  Attendu  qu'il  soit  de  ce  qui  pr^cide  qae  le  pr^venua'est  ainai  reodu 
coopable  du  d^lit  de  tromperie  de  la  nature  de  la  marchandise  qu'il 
veodait;  que  la  nature  d'un  mddîcaioeut  ne  consiste  pas  aeulement  dans 
la  matiire  premidre  qui  en  forme  la  base,  mais  encore  dans  la  maniere 
dont  îl  est  pr^par^,  dans  la  qootît^  ou  dof^e  qui  y  eat  empluydc  A  teile  ou 
telleflo,  et  dans  la  manipulation  plus  ou  moins  hablle  suivie  pour  Tat* 
tacber  A  rexcipient  ou  pour  le  combiner  avec  lui ; 

«  Qa*ain5Î,  dans  Tesp^oe,  I'dpispastique  propre  A  Tâge  tatr  a  it6  insuf- 
isant  administra  au  Vieillard,  et  trop  ^iiergique  donnâ  A  renfant;  cos 
suancea  coDstituc  nt  ^Tidcmment  aussi  la  nature  de  ia  marchandise  ap-> 
pel^e  medicament»  dont  la  pruprietâ  est  d^âtre,  suifaot  Ies  doses,  inerte, 
efBcace  ou  nuisible»  ce  qui  est  surtout  vral  d'une  substance  ^pi^pasti- 
que,  teile  que  la  cantharidine ; 

«  Attendu  qu'il  est  juste  de  ne  point  perdre  de  Tue»  dans  la  d^lermi- 
nation  de  la  peîne,  que  le  d^lit  s'attaque  A  la  saot^  pubiique;  que  le 
pr^venu  a  d^Jâ  M  condamna  A  Temprisonnement  du  ciief  d'un  parcil 
dâit;  et  qu'enflo  11  a  subi  de  nombreusescondamnations  A  des  amcndt-s 
poar  contraventiona  auz  lois  sur  Tart  de  gu^rir ; 

«  Attendu  que  la  conduite  du  pr^fenu,  teile  qu'eJle  a  etd  ci-dcvant 
^tablfe,  a  ndcessaircment  Jet(S  sur  Ia  propridtfS  de  la  pârtie  civile  un  dis« 
credit  tr^  pr^judiciable  A  raisoo,  d'une  part»  de  l*dtcndue  du  co:n- 
merce  du  prdvenut  et,  d'autre  part,  de  la  nombreuse  clientele  de  la  pâr- 
tie civile,  (!t  qu'il  est  naturel  de  penser  qu'on  aura  imputa  A  oellc-ct 
d'^tre  l'anteur  dea  ddfauta  et  des  inconT^nients  de  la  drogue  du  prd- 
Tenu ; 

«  Attendu  qae  ce  pn^Judice  est  rdci,  et  que  ta  pârtie  civile  est  reccva- 
ble  etfondăe  A  en  demander  la  rdparation  auz  termes  dea  art.  1382  du 
Code  civil  et  l'^du  Code  d'instruclion  criminelle; 

«  Rejette  et  ddclare  non  fonddes  Ies  ezceptions  et  flns  de  non-recevoir 
propos^s  deTant  elle  par  le  pr^veuu  ; 
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c  Statoant  sur  Ies  appels  da  mfnlst^  public  et  de  la  pârtie  ci?l1e,   . 

«  Confirme  le  Jagement  attaqa^  eu  ce  qu*n  a  rejet^  TexceplioB  de 
noB-recerabiliU  du  pr^Tena»  met  au  n^ant  tout  le  aarpliu  du  m^me  ]a- 
|[cment  | 

« limendaBl»  datare  lean-N^pimiiietoe-Adolphe  Branlii-Labloeaii  ooo» 
pable  da  d^iit  prdTU  par  l'art.  423  du  Code  pdnal,  pour  aToir,  k  Bnuel- 
lea,  eo  1B53»  trompa  Ies  achetears  sar  la  nalure  de  la  marchandiae  qa'il 
leur  tendaity  A  savoir,  cn  lear  Ttndant  pour  du  papier  ^pispastlque 
ponr  Ie  pansemeat  des  T^sicaloires  de  la  maison  Albespeyres-Fumouie 
un  papier  ^pfspastlque  coutrefait  et  diff^rent  de  usture  du  v^ritable ; 

«  Et  To  Ies  art.  423,  42  du  Code  p^aal  et  194  du  Code  d'instructioa  cri- 
minelle, 

«  Goudamne  ledit  Jean-N^pomuc&ne-Adoldbe  Bronlo-lAblneau  k  ua 
emprisonnement  d'ane  ann^e,  et  par  corps  A  une  ameode  de  200  fr.  et 
aux  frais  des  denx  instaoces ; 

«  Faisant  drolt  sur  Ies  conclusions  de  Ia  pârtie  citile*. 

«  Condamne  ledit  Brunln^Labineau,  mame  par  corps,  ă  pdyeră  eelU* 
ci  lasomme  de  4,100 fr.  A  titre  dedommages-inl^rdts; 

«  Autorise  Tinsertion  du  prdsent  ar  rât  ă  la  diligence  de  la  pârtie  ciTile, 
et  aux  frais  du  condamna,  dans  un  Journal  de  Paris  et  dans  un  Journal 
de  Bruxellesi  au  choix  de  Ia  pârtie  ciTile.  » 


La  metropole  de  Londres  contre  un  espacede  122  millescarr^s(ij;elle 
contient  327,391  maisons  et  2,362,236  habitants.  L'accroissement  annuel 
de  la  population  est  de  40tO0O  âmea;  Ia  motti^  de  cet  accroissement  pro« 
Tient  de  Texc^daut  des  naissances  sur  Ies  d^câs^Tautre  molti^  derdmi* 
gration  incessante  des  ^trangers  qui  Ticnnent  s'y  dtabiir.  Par  suite,  en 
prcnant  une  maison  pour  10  babitants»  ii  y  a  constamment  4iOOO  maisons 
noufelles  en  yole  de  constructioot  de  sorte  qoe  Londres  s>grandit  in« 
cessamment  par  raddilion  d*une  Tille  nouTelle  d'une  conslddrable 
^tendue* 

ta  longaear  rduniedes  rnes  de  Londres  repr^sente  l»750  milles;  le  ca- 

(t)  3  milles  angUis  font  4  kilomfttres  de  l'rance* 
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piui  qa'a  coAM  le  paTeneiU  de  ces  rues  %'6\kfe  ă  14  mlHIevs  de  liTret 
sterling»  etles  frais  de  r^paratlon  s'^lifentâ  l.SDOiOOO  liTres  par  tn.  ■ 
7  a  ioua  Ies  raea  de  Londrea  1,900  miilea  de  tajaaz  de  gai  el  ane  ^le 
longaevr  de  tayaoi  pour  to  distribntioa  dee  eaot,  ce  qul,  I  iln  sbellfaig 
par  pied,  reprtente  iine  aomme  de  prte  d'an  deml-milIloB  de  lirres.  Le 
capiul  empioyd  ă  tona  lea  tuyauz  r^aeia  de. la  pose  dea  beca  de  gas 
a'^iive  k  Ia  aomne  de  3  millioDB  de  livrea,  et  le  prix  d*telairage  a'^live  A 
plaa  d'un  demi-milîîoa  par  an,  poar  an  nombre  de  beca  de  gaz  qnl  est 
de360,C00  dlatribu^  dana  lea  diff^rentea  rues,  plăcea  et  impaaaea.  Cea 
360,000  beca  de  gai  conanmeBt  cbaqae  nalt  13  mllUoiia  de  pleda  cubea  de 
gaz. 

Le  reveno  brut  annael  dea  maîaons  de  Londrea,  d'apr^  lea  regiatrea 
de  rincome-tax  et  de  la  property-Uz,  eat  de  n,SOO,000  IWres  aterling. 
Le  mobilier  de  cea  maiaons  eat  aaaur^  poar  ane  aomme  de  IM  milliona 
de  llTrea. 

Le  capiul  dont  diaposent  lea  banqulera  de  Londrea  rtfnnîa  eat  ^vala^  A 
64  milirona.  Lea  d^pMs,  c'eat-A-dirc  lea  aommea  pr^tea  A  ^tre  Tersto  par 
lea  Compagniea  d'assurancea*  a'^l^fent  A  10  miUioosi  tandia  que  le  papier 
de  Gommerceen  circulatioa  A  Londrea  aeali  reprdaente  la  aomme  Enorme 
de  78  miiliona  de  livrea  aterling. 

20,600  peraonnea  Tlvent  de  lear  travail  qaotidien  dana  lea  Docks. 

Lea  relefda  dea  marcbda  aux  beatiaoz  d^montrent  que  Londrea  con« 
sommefbua  lea  ans  277*000  boeufdf  30*000  Teaux,  1  «480,000  moutoua  et 
34,000  porca,  dont  la  Taleur  r^unie  eat  «Svalu^e  A  8  milliona  aterling. 

Cbaqae  ann^e  on  mange  A  Londresi  aoua  forme  de  pain,  1>600,000 
qnartera  de  froment. 

Lea  l<<gamea  yendua  anr  lea  cloq  marcb^a  maralchcra  prodnlaent  lea 
chifTrea  aoivanta :  310)464,000  liTrea  depommeade  ter  re,  89,672,000  choux^ 
14,326,000  choux-fleors,  32t648,000  nayela,  18,817,000  carottea«  488,000 
boisseaux  de  pois,  133,400  idem  de  harlcot^,  221,000  de  haricota  franţais, 
19,580  douzainea  de  bottea  d'aspergest  34»()00  douzalnea  de  planU  de  cr- 
ieri, 91,200  idem  de  rbubarbei  4 ,4931800  pi eda  de  laitae»  132,912  bottes  de 
radia.  1,489,600  ranga  d'oignona. 

Teici  maintenant  le  releva  dea  quantit^  de  gros  poiason  consommd 
annael  lement : 

3,480,000  livrea  de  aanmon»  4  milliona  de  livrea  de  morae  fralchs, 
26,389tOOO  aoles»  6.762,000  tancbes,  5,040,000  dgleflnsi  33,600,000  pliea, 
23,250,000  maqaereaazi  294,000  barenga  fraiai  1,605,280  livrea  d^aoguiiles 
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bollandaises,  4  millious  de  sardtnes  et  des  quantitds  corriiapondantes  de 

poisaoDS  aal^et  decoquillages. 

Le  total  dea  Yolailleit  poulea,  oiea,  diiides,  cAnarda  et  pigeoDa*  B^Mwt 
k  2,740.000  tdtesile  glbier  ct  lea  ofseaui  saaYagesi  k  1*281,000  t^ies. 

Ajoutcz  k  oelai  pour  le  dessert,  d86»000  boiaseaax  de  pommea,  353,000 
idem  de  poiresi  173  200  douzaioes  de  lÎTrca  de  cerises,  176,600  boiaaeaui 
de  prones»  270700  idem  groacUies,  16»450  idem  noiaettea»  9»018  idem  cbâ- 
taigoea,  et  518>400  lÎTrea  de  noix. 

Le  liquide  cousomm^  anuuellement  repr^eate  :  05>000  pi|)ea  de  vin, 
2  miliioos  de  gallona  d'eau-de-TÎe».  43*200*000  idem  de  porter  et  d'ale*  et 
19,215,000,000 idem  d'eau. 

EDfln,  pour  T^clairage  et  le  chauffage  de  la  viile,  on  briile  3  mtllions 
de  toDoea  de  cbarbona. 

II  y  a  A  LoDdrea  530  soci^ttfa  de  charit^  qui  distribaent  tooa  Ies  ans 
1,805,835  livrea  aterling  aux  paoTrcs.  Une  somme  au  moina  ^quivalente 
est  distribuie  paria  charit^  priv^e»  de  aorte  que  la  somme  qai  passedes 
maioa  da  riche  A  cellea  du  pauvre*  noo  compria  lea  droits  des  pauvrcsi 
est  de  3  500,000  livrea. 

Lea  rflpports  offlciels  consistent  qu'il  y  a,  en  touttemps»  A  Londrei, 
143,064  Individus  sans  domlcile  connu.  De  ce  nombre  4,000  sont  vaga- 
bonds  de  profession*  et  leur  entretien  co(ite  50.000  (ivrcs  par  an  A  Ia  vlUr. 
II  y  a  A  Londres  110  Toleurs  par  effraction  (house-breakers)#  107  voleurs 
au  bonjour,  40  voleurs  de  grands  cbemins*  773  pick-pockets,  3,675  vo- 
leurs ordinaires«  11  voleurs  de  cbevaux,  140  voleurs  de  cblens,  3  faussai* 
rcs,28rabricantade  fansse  monnaie  et  317  individus  qui  viTeotdertels- 
sion  de  cette  monnaie  fausse*  141  qai  viventd*abiis  deconflance  ct  d*cs* 
croqueries»  182  qui  exploiCentla  cbaritd  A  Taide  de  fausses  ddclaratiooji, 
343  rec^Ieurs,  50  fabricants  de  fausses  d^clarations  pour  mendiants,  et 
86  Toleurs  A  l'am^ricaine.  En  tout  16,900  criminels  de  toute  profession 
connusde  la  police,  et  la  somme  de  biens  ou  d'argent  qu'ils  volent  par 
an  s'elive  A  42,000  livres  sterliog. 


L9  Garant  :  A.GHEÎALLIBK. 
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DOSAGS  BU  BBURRE  DANS  LES  GACAOS. 

Quelqaes  fâbricanlsde  chocolais  aiiribuentă  la  grandequan- 
lil^  de  matiire  grasse  reofermee  dans  Ies  cacaos  lâ  dîfficult^ 
qu'îls  eprouventy  dans  certains  cas,  k  fabriquer  ce  prodait  aii- 
mentaire;  nous  avons  chercb^  par  ce  peiit  iravail  ă  âclairer 
amant  qne  possible  cetie  question.  D'apres  nos  experiences, 
noiis  ne  pcnsons  pas  que  Ies  obslacles  rencontres  par  quelques 
manipulaieurs,  dans  la  fabricaiion  du  cbocolat  provîenneni  de 
Teices  de  beurre  contenu  dans  Ies  semences  du  cacaoyer.  La 
qoaniiiâ  de  ceue  mali^re  grasse  varie,  ii  est  vrai,  suiyaot  Ies 
diOerenies  esp^ces  de  cacaoyer  ou  cacaolier  qui  oni  fourni  Ies 
semences^  le  lieu  ou  ces  vegetaux  unt  grandi,  fa  culiure  qui  a 
pr^sîde  ă  leur  accroissement,  peuvent  aussi  influer  sur  cette 
quaniiie;  mais  dans  touies  nos  recherches,  la  plus  grande 
quantii^  de  beurre  que  nous  ayons  trouvee  est  lelle,  quelle 
ne  nous  a  pas  păru  devoir  6ire  nuisible  h  la  prdparaiion  du 
chocolat. 

Celle  question  a  quelque  imporiance,  car  nous  somines  loin 

de  celle  epoquc  oiinn  historien^crivait  que  Ie  cardinal  deLyon, 

Louis  de  Richclieu,  eiail  le  premier  Fraug:iis  qui  aii  o^e'pven" 

dredu  cbocoiai;  aujourd'bui  c*est  un  des  aliments  Ies  plus  re- 
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panduSy  sans  compter  que  la  ih^rapeutiqoe  appelle  souventson 
^emploi  ă  son  secours. 

Quoîque  Tusage  alimentaire  du  cacao  remonte  ă  la  decou- 
vene  de  rAm^rique,  nous  avons  peu  d*analyse  de  ceue  subs- 
tance.  Dans  la  pharmacop^e  de  Dalk,  auteur  alternând,  nous 
trouvons  un  travail  de  Lampadius  sur  Ie  cacao;  suivantce  cbi- 
misie,  ceni  parties  de  ceue  subsiance  renfermeraient  53,10  de 
mali^re  grasse.  D*apr^s  M.  Delcher,  le  cacao  caraque  lui  aurait 
fourni  38,A0de  maliăre  grassepour  100,  el  celui  des  Iles  48,80. 
Nous  ne  nous  sommes  pas  contenii  d*experinienier  sur  un 
seul  ecbantidon,  nous  avons  seuniis  ă  notre  analyse  touies  Ies 
especes  ei  varidt^s  employees  dans  le  commerce.  La  mame  es- 
p^ce  de  semence  nous  a  donnd  des  quantites  de  benrre  diffe- 
renles,  suivant,  sans  douie,  la  provenance,  la  culiure  du  ca- 
caoyer  quî  Ies  avaii  fournies. 

Vuici  le  mode  que  nous  avons  employe  pour  Texiraciion  et 
le  dosage  du  beurre  des  cacaos.  Cinq  grammes  de  cbaque  echan^ 
tillon  de  cacao  Turent  puiv^rîses  et  mis  ă  macerer  pendant  vingt- 
quaire  beures,  avec  suffisante  quaniiie  d'eiher  sulfurique;  au 
bout  de  ce  temps,  nous  avons  decanii  le  iiquide  surnageanl,  et 
apr6s  flltraiion,  nous  ravonsrecueiili  dans  une  capsule  de  por- 
celaine;  de  nouveau  la  masse  fut  iraii^e.par  sufBsanld  quan- 
til^  d*eiber,  et  apr^s  vingi-quatre  beures  de  roaceration,  nous 
avons soumis  le  marcă  un  semblable  (raiiemenl  ^ib^re,  jusqu'ă 
ce  qu'une  poriion  du  Iiquide  evaporene  donnât  plus  demaiiere 
grasse.Toutes  Ies  liqueurs  r^unies  furent  evapor^es  ă  Tctuve  ă 
une  temperaiure  de  25  ă  30  degr^s,  et  nous  avons  pris  le  poids 
du  beurre  reuferm^  dans  la  capsule. 

Nous  avons  remarque  que  Ies  dernieres  poriions  d'eiber 
dtaient  difficiles  k  cbasser  et  que  le  m^lange  prenait  en  m6me 
temps  une  odeur  pariicuiidre  et  assez  suave  ;  peut-âire  se  pro-* 
dult-il  en  ce  moment  de  Top^raiion  une  certaine  combinaison 
entre  ces  deux  corps.  * 
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Noaft  donnons  sous  forme  de  lableau  Ies  r^suUats  obtenus, 
pensant  qtie  pr^sent^  ainsi  ii  sera  piut  facile  de  Ies  comparcr 
entre  eux : 

Doiage  du  heurre  dam  lei  eaeaos. 


I.  QaeM  earMiie  (iMei). 

5  gramnies. 

10  grammes. 

100  grammes. 

lyOOO  gramm. 

I 
II 

IU 

IV 

4,» 

4,50 
II.  Cmtm6  Mani 

40 
53 
56 
45 

al«ac. 

400 
530 
560 
450 

I 

.!! 

IV 

i!5o 

5,» 

5,» 

HI.  Cacao  Bl 

38 
4» 
50 
50 

iiu; 

380 
400 
500 

500 

1 
II 
IU 
IV 

S,50 
11^60 

ir- 

IV.  Oaaao  Han 

50 
50 
50 
50 

500 
600 
500 
600 

I 
II 

IV 

«.«5 

tio 

4.110 
r.  Cacao  «c  la  t 

58 

48 
54 
40 

rIttlK. 

590 

480 
540 
400 

I 

II 

IH 

IV 

4,60 
4,10 
4,t0 
4,70 

46 
41 
41 

47 

460 
410 
410 

470 

Om 

MVNVCMM4I 

c  ckn  M .  Vcy«i 
1.  Trhilif. 

c ,  plMinnacleii 

ft  V 

SWtUWU% 

I 

va 

1           4,64 

I.  Maracnaj 

1          46,40 
1. 

1 

46i 

1 

1          %M 

1           4,80 

L  CaroiW 

I          48,. 

i 

480 

I 

1          MD 

1           4,40 

1          44>H 

1 

440 

Abel  PoiiiiEit; 
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r£ducîion  B£  l'argbnt  } 
ParM.  J.  Wiggin. 

Depuis  quelques  annees,rusage  de  la  phoiographie  s*est  lel- 
lemeDt  r^pandu  en  Angleterre,  que  la  vente  des  produils  chi« 
miques  et  des  appareils  employes  ă  cct  effet  consiitue  aujonr- 
d*hui  ponr  Ies  pliarmaciens  de  ce  pays  une  branche  importanlc 
de  commerce.  L*auieur  a  ele  souvent  dans  le  cas  d'acheter  de 
ses  praiiques  des  soluUons  d'argent  quî,  ponr  diverses 
caases,  ^talent  devenues  impropresaux  usages  photographi- 
ques  et  que  le  cbimisie  seul  pouvait  encore  uiiliser. 

Le  proceda  dout  se  sert  M.  Wiggin  pour  reduire  Targent 
diflere  considerablemeut  de  ceux  publies  jusqa'ici ;  il  est  sini'^ 
ple,  exp^ditif  et  peu  dispeudieux.  Volei  comment  on  op&re  : 

On  precipite  Targent  ă  T^lai  de  chlorure.  Aprâs  avoir  bien 
lave  et  divisâ  Ie  pr^cipit^,  on  le  soumet  ă  rebulliiiou,  pendant 
cinq  minutes,  dans  une  solution  d'une  pârtie  d*bydrate  de  po- 
tasse  et  de  deux  parties  dVau.  Avânt  d'enlever  le  melange  du 
feu,  on  y  verse  graduellement  une  pariie  de  sirop  simple  de  la 
pharmacopee  de  Londres,  en  remuant  constamment.  Il  se  pro- 
duît  alors  une  vive  effervescence,  et  la  poudre  noire  suspendne 
dans  la  dissoluiion  potassique  ne  tarde  pas  ă  se  pr^cipiter  â 
r^iat  d'argent  meiallique.  Apr^s  avoir  ele  bien  lave  et  desse- 
che,  ii  peut  £lre  employ^  ă  la  fabrication  de  tous  Ies  sels  d*ar- 
gent.  (JPharmaoeutical  joumal.)  H.  A.  J,  G. 

Note  de  la  ridaction.  —  Le  proc^d^  de  M.  Wiggin  est  Ie  m^me  que 
oelui  de  M.  LeYol.  En  effet,  ce  chimiste  ditque  la  potasse  n'a  pas  d'action 
A  froid  sar  le  chiorate  d*argent ;  inais  qae  par  l*^buItition,  le  chitfrare 
estd^conipos6  il  se  forme alnrs  de  Toxyded'argcDtetun  chlorure  alcalin ; 
mais  si  Ton  ajoute  du  sucre  â  ce  melange»  l'argent  est  r^duit  prompte- 
mcnt  k  l'dtat  m^tallique.  D'apr^  11.  Levol»  ce  mode  de  faire  permet  de 
pr^parer  de  l'argent  pur.  a.  Cheyallisr • 
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l^E  L  ACTION  DU  SULFATE  DE  BARYTB  SUH   LES  ALCALIS 
£T  LES  ACIDES; 

Par  M.  H.  Rose. 

Uoe  soluiion  de  carbonaie  d'aînmoniaquo  est  sans  aclion  sur 
Ie  sulfate  de  baryte,  tanl  ă  ia  temperaiure  ordinaire  qu'â  tine 
lemperaiare  plus  ^levee.  Du  carbonate  de  baryte  ne  se  trans- 
forme pas  en  sulfate  baryiique  Iorsqu*on  le  trăite  ă  ia  tempera- 
ture  ordinaire  par  uoe  soluiion  de  sulfate  d'ammoniaque ;  mais 
par  rebuHition  celle  transformaiion  s'operc  facilenicni. 

Le  sulfate  de  baryte  se  comporie  vis-â-vis  des  carbonatcs  al- 
catinsde  la  maniere  sulvante :  A  Ia  temporature  ordinaire,  Io 
sulfaie  de  baryte  n'est  presque  poinl  decompose  par  Ies  solu- 
lions  de  carbonates  alcalins,  el  ce  n*est  qu'aprăs  un  contact 
prolonge,  el  surloui  en  ele,  qu  oa  remarque  une  ires  legere 
decomposition.  Les  dissolulions  de  bicurbonates  alcalins  agis- 
seul  de  mânie. 

L'ebullhion  determine,  comme  on  le  sait,  une  decomposi- 
tion ;  mais  c'esl  une  erreur  que  de  croire  qu*on  ne  saurait  arri- 
ver  par  la  voie  humide  ă  ddcomposer  compl^iemenl  le  sulfate 
de  baryte,  quelle  que  soit  Ia  quaniil6  de  carbonate  alcalin  qu*on 
emploie  ă  cet  effet ;  seulemcni  la  quaniii6  de  ce  carbonate  al- 
calin doit  âire  considerable,  cur  ii  ne  faut  pas  nioins  de  15  equi- 
valents  des  deux  carbonates  alcalins  pour  decomposer  1  equi* 
yalenl  de  sulfate  barylique.  En  chauffant  1  equivaleni  de  sulfate 
de  baryte  avec  2  equivalents  de  carbonaie  alcalin  en  soluiion, 
le  carbonate  de  potasse  ne  decompose  environ  que  1  equivalent 
sur  9  de  sulfate  de  bary le,  ei  le  carbonate  de  soude  environ 
1  sur  ii. 

Cest  la  presence  du  sulfaie  alcalin  forme  qui  s'oppose  ă  la 
decomposiiion  plus  complete  du  sulfate  de  baryie  par  le  cat^bos 
naie  alcalin. 
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£d  cfaauffant  du  sulfaie  de  baryie  avec  une  soluUon  de  car- 
bouaie  alcalia  $  en  t^parani  la  liqueur  da  r^aidu,  el  ea  iraitani 
de  nouveau  ce  dernier  par  une  solution  de  carbonaie  alcalin, 
on  observe,  suriout  si  I'od  repâie  roperation,  une  d^composi- 
tion  parfaiie. 

Quand  on  Tait  bouiilir  du  sulfaie  baryiique  avec  une  solution 
de  carbonaie  alcalin  et  de  sulfate  alcalin  form^  de  poids  (igaux 
des  deux  sels,  ii  oe  s'opire  aucun  cbangemeni. 

II  y  a  ici  diffi^renies  reacţiona  en  jeu,  outre  celle  du  sulfaie 
de  baryte  sur  le  sulfaie  alcalin,  noiamment  celle  du  sulfate  al- 
calin sur  le  carbonate ;  celle  du  carbonate  de  baryie  sur  le  car- 
bonate alcalin  et  m^me  sur  Ie  sulfate  barytique,  et,  enfin,  lin- 
fluence  de  Teau,  qui  agit  comme  decoroposant  sur  Ies  combi- 
naisons  binaires  qui  resulient  de  ces  reacţiona. 

R^ciproquement,  le  carbonaie  de  baryte  est,  ă  la  tenipera- 
ture  ordinaire,  converti  en  sulfate  de  la  mame  base  par  une 
soluiion  de  sulfaie  alcalin. 

£n  faisani  fondre  du  sulfate  de  baryte  avec  du  carbonate  al- 
calin, ct  traitanl  la  masse  fondue  avec  de  l'eau,  on  parvient  â 
decomposer  completement  le  sulfate  barytique  au  moyen  d'une 
petite  quantit^  de  carbonate  alcalin  $  6  i  7  ^quivalents  de  car- 
bonate de  poiasse  ou  8  a  9  equivalcnts  de  carbonate  de  soude 
sont  n^essaires  ă  cel  efifet. 

Lorsqu'on  Ie  fait  bouiilir  avec  une  soluiion  de  poiasse  pure, 
le  sulfaie  de  baryte  ne  subit  aucuue  d^compositioui  pourvu  quc 
Ton  ^vite,  pendant  Texp^rience,  Texcis  de  i'acide  carbonique 
de  rair. 

Mais  quand  on  fait  fondre  de  Tfaydrate  de  poiasse  avec  du 
sulfate  barytique  dans  une  cuiller  d*argent,  ii  se  forme,  par 
•uite  du  coniaot  de  Tairi  du  carbonate  de  potasae  ^ui  deier- 
wne  la  d^nposition  du  sulfate. 

Le  sulfate  de  baryte  est  generalement  reg^hM  coiuaie 
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insoluble  dans  Teau  et  daus  tous  Ies  acîdes  ^lendus }  ceci  a'eşt 
pas  toui  ă  fait  exact.  Eq  le  laissant  pendaot  plu&ieors  jours  ^q 
contact  avec  de  Tacide  cbiorhydrique  ou  de  Tadde  niirique,  ii 
s'en  dissout  uoe  faibU  trace ;  mais  en  le  fai^ant  bouillir  ^  piu- 
sieurs  reprises  avec  i'un  de  oes  acides,  on  obiîent»  aprto  refroi- 
dissemem  parfait,  daas  la  liqueur  filiree,  uo  leger  precipite, 
aussi  bieii  avec  l'acide  sulfurique  ^tendu  qu'avec  uoe  solutioD 
eleodue  de  cblorare  barytiqne ;  mais  avec  celle-ci  le  precipiţi  e&t 
plus  lent  k  se  former  qu'avec  Tacide  sulfurique.  Ii  est  clair  qu'â 
l'aîde  de  ces  deux  rdactifs  oa  demopire  ia  presence  du  sulfate 
de  baryie  dissous,  qui  est  aiusi  moinssotuble  dans  Tacide  sul<- 
furique  et  le  chiorure  de  baryum  que  dans  Tacide  chiorby- 
'drique  et  l'actde  niirique. 

(Poggendorfs  Annalen)  V.  D.  B. 


TOXICOLOGIE,   CHIUIE   IDDICIAXBE,   POLICB 
M^ICALB. 

TE19TB  DB  SUBSTANCCS   vâNiNBUSBS 

Pre*fecture  de  poltee. 

tetiquetie  gpe'eiale  ă  preserire  aux  pharmaoiens  pour  idii- 
gner  le$  me'dieamenU  toxiqnes  deitines  â  lusage  eX' 

ierieur. 

Parisi  8  mar»  1856  (1). 

Messieurs, 
Malgre  ies  garanties  resuUant  de  ia  l^gislaiion  sur  Texercice 
de  la  pharoiacie,  malgre  louies  Ies  precautions  des  pbarma- 
ciens  et  la  surveiliance  de  rAduiiuisiraiion,  on  a  irop  souvent 


(1)  Cette  instructioB  a  ^l^  adre^s^e  1*  A  MM.  lea  miiires  des  comţfimfs 
rwala»;  S?  k  VII*  l€«  cotBiBiiiaiMr^s  de  poUce. 
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ă  d^plorer  des  empoisonnemenis  par  iînprudence.  Uoe  des 
causes  Ies  plus  fr^quentes  de  ces  accidents  est  la  conrasion 
que  Ies  personnes  qui  soignent  Ies  malades  sont  exposees  h 
faîre  eDlre  Ies  medicamenis  desiiiies  ă  6tre  pris  k  I'ioierieur  et 
ceux  r^erves  ă  Tusage  exlenie.  On  s'explique  la  facilii^  avec 
laquelle  ces  regreitables  m^prises  peuvent  6tre  commises, 
quand  on  pense  que  Ies  malades  soni  souvent  enlour^s  de  plo- 
sieurs  m^dicaments  de  diverses  natures,  destina  ă  des  usages 
differeniSy  et  qui  leur  sont  admiuisir^s  par  des  personnes  sou- 
vent peu  ^lairees.  II  est  vrai  que,  dans  le  but  de  pr^venir  la 
confusion.  Ies  pharmaciens  ont  ordinairement  soln  dlndiquer 
par  ces  mols  :  mage  externe,  que  le  medicament  seraii  dan- 
gereux  s*il  eiait  pris  intdri^urement,  Mais,  ind^pendamment 
de  ce  que  cette  pr^cauiion  peut  6tre  souvent  n^glig^,  elle  ne 
s'adresse  qu'aux  personnes  qui  saveni  lire,  et  elle  n'a  d'effet 
utile  que  lorsqu'elles  ont  Ia  prudence  de  v^rifler  sur  r^tiquetie 
la  nature  et  la  destinaiion  du  remede. 

Desirant  metire  un  terme  au  dauger  que  je  viens  de  vous  si- 
gnaler,  M.  le  Ministre  de  Tagriculiure,  du  commerce  et  des 
travaux  publics  a  consulte  le  Comită  d'hygiine  publique  sur 
Ies  mesures  ă  prendre  ă  cet  effei,  et,  d*aprds  son  avis,  Son  Ex- 
ceilence  m'a  adresai  Ies  iustructions  qui  vont  suivre. 

Un  moyen  loujours  eiBcace  pour  preventrde  funestes  erreurs 
consisteralt  dans  un  signe  de  convention  apparent,  que  chaeun 
pât  facilement  reconnatlre,  et  qui  fftt  susceplible  d'attirer  fat- 
tention  et  d'eveiiler  la  mefiance  des  personnes  illetirees,  et  on 
a  pense  que  le  but  serait  aiieint  si  Ton  imposait  aux  pharnia- 
cieos  Tobligation  de  placer  sur  Ies  fioles  ou  paquets  conienani 
des  medicaments  toxiques  deslines  ă  Tusage  externe  une  ^ti- 
quette  de  couleur  iranchante ,  portant  Findication  de  cei 
usage. 

C^tie  Diesure,  pratiquee  d^ji  dans  quelques  pays  «Strangers, 


0£  fHAaMAGIE    ET   DE  TOXICOLOGIE.  265 

a  para  ă  M.  le  M'mîsire  m^riter  d*6ire  adoptee  dans  lous  Ies 
d^partements.  Les  lois  de  police  des  16-22  decembre  1789, 
16-24  aoât  1790,  19-22  juillei  1792  ;  celles  des  21  germioal 
an  XI,  18  juillei  1837, 19  juillei  18&5 ;  Tordonnauce  du  29  oc* 
lobre  18&6,  el  le  d^crel  du  8  juilleil850,  surla  venle  des  sub' 
staiices  veneneuses,  doanent  ă  radminislralion  les  pouvoii*s 
necessaires  pour  eu  prescrire  rapplicaiion. 

Le  signe  de  conveniion  dom  îl  s*agil  ne  saurait  £ire  un  prâ- 
servatif  qu*ă  la  condilion  d'âtre  panoul  uniforme.  Auirement, 
OD  ne  feraii  qu'accrotire  le  danger  qu*on  se  proposerail  de  con- 
jurer.  Une  persoane,  en  effti,  sachani  que,  dans  le  d<^parie- 
ment  oii  elle  reside  habiluellemeiit,  telle  couleur  esi  caracl^- 
risiique  d'une  substance  loxique  referv^e  ă  Tusage  externe, 
seraii  loui  naturellemeni  porlee  ă  atlribuer  une  auire  signifl- 
caiion  ă  la  couleur  diffăreule  qui  seraii  usitee  dans  un  autre 
depanemeiil,  el  celle  personne  se  trouveraii  exposee  ainsi  ă 
empluyer  avec  confiance,  ă  rint^rieur,  une  subsiance  ven^- 
neuse.  Peu  imporieraii  la  coulear  â  adopter,  pourvuqu^elle  fftl 
panoul  la  m^me.  M.  le  Ministre  a  fait  choix  de  la  couleur 
rottge-orange\  dom  Teciai  esi  de  naiure  ă  frapper  les  yeux. 
Sur  ce  foud,  les  mois  :  Me'dieament  pour  rusage  extdrieur 
seronl  imprim^s  en  noir  el  en  caraci^res  aussi  disiincts  que 
possîble.  II  imporie  que  Teiiqueite  rouge-orauge  porte  unique- 
meni  ces  mois.  Je  vous  adresse  un  certain  nombre  de  ces  eti- 
queties,  pour  que  vous  les  remeiiiez  aux  pharmaciens  qui  soni 
ăiablis  dans  vos  circonscriptions. 


MÂniCÂMENT 

Pour  l'usage  EXTERNE. 


II  esi  bien  eniendu,  Meisieurs,  que  r^tlquetie  speciale  ne 
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dispense  pas  de  Fetiquetie  ordinaire,  qui  devra  dire  imprimee 
sur  papier  blanc  et  porter  Ie  nom  du  pharmacieu,  la  designa- 
tiondu  mddicameni,  toules  \ek  indications  necessaires  â  son 
administralioD,  et  qui  pourra,  en  oulre,  representer  Ies  aitri- 
buls  qui  seraient  propres  ă  reiablissement,  et  dom  le  pharma- 
cien  croiraii  utile  de  faire  usage.  La  presence  de  ces  deux  eti- 
quettes,  dont  Ies  couleurs  trancberont  vivemeni  Tune  sur  l'au- 
tre,  sera  de  nature  â  fixer  ratiention  des  persounes  qui  ne  se- 
raient pas  initiees  ă  Tavance  ă  leur  signi&cation  respective. 

Afiu  que  retiquetlerouge-orange  premie  promptemenlet  sA- 
remeui  dans  le  public  son  caractere  distinctif,  îl  convienl 
qu'elte  soit  exclusivement  reservee  aux  Diedicameuls  toxiqaes 
affectes  h  l'usage  externe.  Celles  qui  serout  appliqu^es  sur  Ies 
notres  remMes  exteroes  uoh  dangereux,  ou  sur  ceux  destines 
h  6tre  administr^s  ă  rini^rieur,  devront  partout  dire  imprimees 
en  noir,  sur  papier  fond  blanc. 

M.  ie  Ministre  de  Tagriculture,  du  commerce  et  des  travaux 
pnblics  n'a  pas  cru  qu'il  y  edi  lieu  d^appliquer,  ainsi  que  cela 
avait  ^t^  propose,  la  mesure  aux  droguisies  et  herboristes.  £n 
effety  en  ce  qui  concerne  Ies  droguisies,  aux  termes  de  la  loi  (|u 
21  germinai  an  XI,  qui  r^git  Ia  vente  des  medicaments,  tis  ne 
peuvent  vendre  que  det  drogues  stmples,  en  gro9.  II  leur  est 
interditd'en  debiter  aucuue,  au  poids  medicinal  (ariicie  23). 
II  resulte  de  lă  que  le  droguiste,  ă  moins  qu'il  ne  soit  pharma- 
cieDy  ne  vend  pas  direciement  au  nialade.  II  ignore  complele- 
ment  si  la  drogue  qu'il  vend  sera  appropri^e  ă  Tusage  interne 
ou  externe,  si  mame  elie  serviră  ă  la  pharmacle  ou  ă  l'indus- 
trie.  D6.S  qu'elle  est  sortie  de  chez  lui,  dans  Ies  couditioos  fixees 
par  Tordonnauce  du  29  octobre  18^t6,  sur  Ies  subsiauces  vene- 
neuses,  ii  n  est  plus  responsable.  Exiger  de  lui  rindicaiion  de 

Tusage  k  fft"*^Hi>  ia  giihglQn/»a^  «lArail  liiî  Hi>monHor  plug  qu'il  qq 

doit  ^ţ  ne  peut  f^ire,  Quant  aux  (terl^orisies,  h  veni$  deş  euh- 
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siance^  verneneuie*  peur  Fuiage  medical  l$ur  eH  impHciie^ 
meni  interdUă  par  rordonn^nce  (ariicle  5,  litre  2).  Ih  ne  peu^ 
veni  vendre  que  des  planfes  vertes  ou  seches ;  et  ces  plantes, 
qni  ne  s'emploienl  pas  eu  naiure,  soni  ^galemenl  deslinees  ă 
6lre  prepar^es  par  un  auire  que  rherborisie. 

La  formaliie  de  T^tiqueiie  speciale  (rouge- orange)  ne  sau- 
raiidoncÂlre  imposee  ni  aux  droguisles,  ui  aux  herborisDPs ; 
■laîs  etle  doii  TAire  aux  medecins  des  conomunes  rurales,  qui, 
a  defaut  de  pharmacieDS,  tiennem  des  dep6tft  de  mcdicaments, 
ăhisi  qu'aux  personnes  qui  dirigent  Ies  pbarmacies  des  hospi«- 
ce$  el  des  bureaux  de  bienfaisance. 

II  est  permisy  Messieurs,  d'aliendre  d'heureux  resultais  des 
dispositiofis  qui  pr^cident,  dans  une  matî^re  qui  louche  de  si 
pris  ă  la  sanie  el  i  la  siliret^  publlques.  Je  vous  recommande 
donc  de  vous  penălrer  de  leur  esprit,  de  vous  atlacher  d'une 
maniere  toute  parliculiire  a  en  assurer  Inexacte  applicaiion,  el 
de  me  lenir  souveni  au  couraiil  des  r^^sulials  de  la  surveillance 
que  vous  devez  exercer  dans  ce  bul- 

Veoiilez  m'accuser  recepiion  de  la  presenie  circulaire. 

Recevezy  Monsieiir,  Tassurance  de  nia  cousideraiion  dis- 

UDguee. 

LePrefet  de  police,  Pietri. 

La  prescripiiou  faiie  par  M.  le  Prorei  a  une  iiauie  ioipor- 
tanee;  deja  elle  avaii  «le  le  sujei  de  pubiicaiions  dues  ă  des 
pbaroiacieDş. 

Aiosi  M.  Laroche  de  Bergerac  denoaudaii  en  iSkţ  giţe  Ies 
^uqaeites  pour  Ies  substances  loxîques  fusseni  difff^rgniei^  de 
celles  employ^es  pour  Ies  m^dicamenis  qui  ne  jouissaiwl  pas 
de  eeiie  propriei^.  Feu  Couereaui^  ani^ricuremeni,  avaii  eu 
rid^e  dd  diff^rencier  par  des  ^liqueues  des  subsiances  iris  ac- 
iWeside  son  oi&cine  de  celles  qui  ae  rei$ii«iii  pas.  MM.  Ies  Pre- 
flit  ^la  Loire*InMpieure,  de  La  Carr^sei  de  TOise,  oqi  pies- 
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crit  Ies  ^tiqueties  colorees.  Eofin,  M.  Deleschamps  deniandâ 
en  outre  des  vases  de  forme  disiincle  pour  Ies  subslances  toxi- 
ques.  A.  C. 

DE  LA  MECESSIT^  DE  PLACER  LES  SUBSTANGES  TOXIQUES  DANS  DBS 
YASES  DE  FOBMB  PARTICULlISRE.   . 

Dans  le  derniet*  Dum^ro,  uous  faisions  coDoatire  la  ieitre  qai 
nous  a  ele  adressee  par  M.  Deleschaops ;  Ies  faiis  que  nous 
rapponons  ici  vienueut  a  Tappui  de  eequ'eiablissaiiceite  leiire. 

Pauliiie  L.  • .,  âgee  de  quioze  ans,  demeuranichez  ses  pa- 
renis»  route  de  Flaodres,  h  la  Chapelle-SaiDi-Denis,  se  plai- 
gnait  de  douleurs  dans  Tabdomen.  Ges  doulours  persislant,  le 
pire  resolui  de  recourir  au  medecin,  et  ii  fit  appeler  le  docteur 
B. . . ,  r^sidaut  ă  Aubervilliers. 

Apris  avoir  examiue  renfani,  le  docteur  jugea  qu*uue  double 
medicaiion  eiait  uecessaire.  II  prescrivii  un  purgatif  ei  une 
pr^paralioD  desiin^e  ă,  des  frictions  exiernes.  Pour  ces  deux 
inedicamenis, ii  oe  fii  qu'une  seule  ordonnance.  Dâs  qu*il  se  ful 
relir^,  le  pere  se  rcndit  chez  le  pharinacien  et  fit  preparer  Ies 
medicameuis.  Comme  sa  femme  etait  absente,  ii  voulut  Ies  ad- 
ministrer  lui-mâme. 

Malheureuscoieni,  ne  sachant  pas  lire,  ii  ne  put  distinguer 
celle  des  fioles  sur  Tetiquette  de  laquelle  devaîent  âtre  ecrits  ea 
gros  caracteres,  selon  Ies  prescripiions  reglemeniaires,  ces 
mots  :  Vsage  externe.  Ce  Tut  pr^cisement  cetle  fiole,  conte- 
nant  en  dlssoluiion  une  subsiance  toxiquc,  dom  ii  fit  avaler  le 
contenu  â  la  malade. 

Aussit6t  la  jeune  flile  ful  prise  de  violenles  convulsions.  Le 
siear  L. .  • ,  ^pouvant^,courut  ă  Aubervilliers  cliez  le  m^decio. 
Malgre  ses  asseriions,  le  docteur  pensa  quMI  avait  fait  erreur 
dans  remploi  de»  medioanieuis.  II  se  hăta  de  se  transporier 
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prte  de  Ia  malade  et  reconnot  qne  le  faît  ^lait  trop  reel. 
Tous  Ies  moyens  einployes  pour  arrâier  Ies  progres  du  mai 
oDl  ete  ÎDUiiles,  et  apr^s  uoii  heure  de  craelles  souffrances, 
Paulioe  L. . .  a  succomb^. 


PRtCAUTIONS  A  PEENDKE  L0RSQU*0N  f  A1T  DES  EXPIrIEICCES 
TOXIGOLOGIQUIS. 

Letpsirk,  le  4  aiard. 

M.  ie  docienr  Reclam,  qtii  occupo  avec  une  grandc  distinc- 
tion  la  cliaire  de  m^decioe  iegale  ă  I^Universile  de  LeipsiclC| 
Tieot  d'(^prouver  un  accident  grave. 

Yendredi  dcrnier,  entre  irois  et  quaire  lieures  de  l'apr^s- 
midiy  M,  Reclam,  fuisant  son  cours,  parlait  ă  son  nombreux 
auditoire  de  Ia  nicoline,  ce  terrible  poison  avec  lequel,  ii  y  a 
queiques  ann^es,  comme  onsele  rappellCy  le  comte  de  Rocarm^ 
6(a  la  vie  5  son  beau-frere. 

M.  Reclam,  pour  mîeux  faire  comprendre  ă  ses  ăl6ves  ies 
prompts  et  terribles  effets  de  Ia  nicotine,  fit  apporier  un  grand 
et  robuste  chien,  le  fit  coucher  par  lerre  sur  Ie  dos,  el  lui  versa 
lui-m£me  dans  la  gueule  une  assez  forte  dose  du  poison.  L'ani- 
mal,  qui  ă  Tinsiant  m6me  fut  pris  de  fories  convulsions,  vomit 
avecviotence  la  nicoiînequi  jailliljusquesur  la  figure  du  pro- 
fesseur.  Une  pârtie  pârtie  du  poison  lui  entradans  la  bouche» 
M.  Reclam  resscntit  sur-Ie-champ  tous  ies  effets  d*un  empoi- 
sonnement,  mais  ii  fut  secouru  immediatement,  et,  gr&ce  aux 
antidotes  qu'on  luî  administra,  l'aciion  del^târe  du  poison  fui 
neutralisee. 

M.  Reclam  a  et^  transporte  cbez  lui,  tres  souffrant.  Depuis^ 
son  ^lat  s'est  sensiblement  ameliora,  el  tout  porte  ik  croire  que 
soQs  peu  ii  sera  rendu  a  ses  iravaux  scientifiques. 
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AB08  DES  HfiDIGAHRNTS.   —   NtCESSIT^    BB    NB    LBS  EMPLOTER 
QUE  D*APR6s  BES  H^THOBES  RATIOimElLES. 

Chaque  ann^e  ii  se  piiblie  ud  manuel  annuaire  delasanl^, 
ayant  ponr  objel  le  (raitenieiit  des  maladies  scIod  la  m^ihode 
Raspail.  Nous  n'avons  pas  ă  discuter  le  merite  de  ceite  m6^ 
tbode;  nous  devoiis  dire  seulement  que  son  application  a  be* 
soin  le  plus  souvent  d'Âtre  r^glee  par  un  homme  de  Tart.  H  en 
estxlu  resie  de  marne  des  auires  ouvrages  qui  pretendent  en- 
seigner  la  maniere  de  se  guerir  soi-m^me  sans  le  secours  da 
m^decin,  et  Fon  a  vu  souvent  de  graves  accidents,  la  mort 
m^me,  £tre  la  suiie  de  Tusage  de  m^dicamenis  pris  ă  trop  forte 
dose. 

Les  accidents  de  ce  genre  sont  plus  frequents  parmi  Ies  per- 
sonnes  qui  sui  veni  la  m^tliode  Raspail,  parce  que  ceite  m^thode 
esi  la  plus  repandue  dans  ceriaines  classes  de  Ia  socl^t^.  Le 

sieur  A ,  lailleur,  rue  Saint-Honor^,  eiait  fanaiique  de  ce 

sysiime.  A  Ia  moindre  indisposiiion,  11  abusait  du  camphre  et 
de  Taloăs,  et,  non  conteni  demployer  pour  lui*ni6me  ceite 
m^dicaiion,  ii  y  soumeitait  loute  sa  familie. 

II  y  a  deux  jour,  son  Gls,  soufTrant  de  la  coligue,  le  sieur 

A cherclia  ce  mol  dans  son  Manuely  et  s'empressa 

d'acheter  Ies  m^dicaments  indiques;  mais,  au  lieu  de  les  divi- 
ser  en  plusieurs  poriions,  ii  fu  prendre  le  lout  d'une  seule  fois 
au  jeune  gargon,  qui  aussil6i  donna  des  signes  d'une  grande 
agliation  nerveuse,  et  perdii  bîenidt  connaissance.  Le  pire  Tar- 
rosa  d'eau  sedative  et  1q  couvrit  de  campbre  de  la  t6ie  anx 
pieds.  Le  mal  cependant  ne  fit  qu^empirer,  et  Tenfant  ne  tarda 
pas  k  rendre  ie  dernier  soupir. 

Getle  mort  si  prompie  avait  caus^  une  certaine  rumeur  qui 
alia  jusqu'aa  commissaire  de  police;  ce  magistrat  fit  une  en- 
quÂle,  et  les  medecins  qu'il  chargea  de  Texamen  du  corps  dă-; 
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dar&rent  qne  Ia  mort  ^ia!t  dlie  h  TingcstiOD  de  m^dicaments 
doiiD^s  ik  doses  trop  Tories. 

Plusieurs  caş  sembiables  se  sont  receminentpresent^s,  et  cea 
exemples  devratenc  £tre  pour  Ies  familles  un  uiile  arertisse* 
ment. 

Nous  n^empronlonspas  cet  article  ă  un  jonrnal  de  m^decioe 
oa  de  pharmacie,  on  pourraît  taxer  Ies  redacieurs  de  panialiiei 
Dous  Tavons  (rouve  insere  dans  le  Droit  du  28  marş  1856. 
**— ^—- — "— ^—      "       '  '    ■  "  '      '  -g— » 

SMPOISOIflfElfENT  1>AR  LE   CHLOROFOEIIB. 

Le  docieur  Cbarles-T.  Jackson,  de  Boston,  aanalys^  r^cem- 
meni,  par  ordre  du  coroner,  le  sang  d'une  femme  qui  avait 
snccomb^  aux  effets  de  Tiubalaiion  du  cbloroforme.  Le  chloro- 
(brme  s'etait  cbang^  en  acide  formique,  qui  a  ete  relire  par  la 
dislillaiion.  Quant  au  sang,  combine  inlimement  avec  lechlorOi 
ii  ^lait  decompose ;  ii  avait  perdu  la  propriete  de  se  coaguler, 
et  Be  rougissait  plus  par  Texposiiion  â  foxygene  de  Tair. 


SMPOISONMBMBNT  PAR  L  ACIDE  SULFURIQUE.—  EXPERT  6IG1IA* 
LaNT  la  8UBSTANCE  TOXIQOB  COlIHK  ÂTANT  BB  l'aCIDB 
AZOTIQUE.  —  CONTRE- EXPERTISB  (l). 

Un  enfant  ă  la  mamelle  avait ,  dans  le  d^partemenl  des 
Hauies-Pyren(ies,  el^  empoisonne  par  un  acide.  Un  expert,  ap* 
pel^  a  examiner  Ies  iioges  taches,  declara  que  Tacide  emplby^ 
^laii  de  Tacide  azoiique. 

Les  faiis  r^vel^s  pendant  Tinslruction  ayant  ddmontr^  que 
Tacide  azoiique  n'avaii  pas  eiă  employe ,  mais  qu'on  avait  faU 
usage  d'acide  suifurique  {d! huile  de  vUrioC)^  une  contre^x- 

(t)  Nousaurions^l^ir^aToir  les  deux rapports  fa Ua  dans  cette  affaire^ 
que  noua  regardons  coinme  împortaDte. 
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pertise  fut  ordonnee  ă  l'audience  $  elie  fat  coDfi^e  k  MM.  Latour 
de  Trie,  Dimbarrei  Dastas  el  par  le  premier  expert.  Cesexperts, 
apr&s  leurs  experieoces,  ont  declara,  coDtrairemeQt  ă  Fasser- 
Uon  du  premier  expert ,  que  lesjravagea  produits  sur  Ies  ^toffira 
et  Ies  liDges  ne  laissent  aucuu  doute  sur  la  naiure  de  Tacide 
iagere,  el  que  cel  acide  n*est  pas  de  Tacide  azoiique,  mais  de 
Tacide  sulfurique. 

Le  premier  expert  ne  voulut  pas  admetlre  Ies  dires  de  ses  col- 
ligues ;  ii  prelcnd  que  Vanalyte  Va  conduita  trauver^  nan  de 
f  huile  de  vitriol^  mais  de  teau  forte. 

Un  ^picier,  qui  avail  vendu  a  l'accus^e  de  Thuile  de  vilrioli 
«st  ensuite  eniendu  ă  Taudience. 

II  nous  semble  que  la  science  est  ane,  et  que  nul  ne  peat 
I^ODÎondre  Tacide  pzotique  avec  i'acide  sulfuriquei  et  qu'ane 
semblabte  queslion  ne  pouvaii  pas  donner  lieu  ă  une  opinion 
dissemblable. 

Des  faits  de  la  m£me  natura  se  sont  ddjă  pr^sent^s,  et  noos 
avons\u  des  experis,  ayani  signale  la  pr^sence  de  Talun  dans 
un  vin  oii  ii  n'existail  pas ,  aflOrmer  une  deuxiime  Tois,  et  ne 
venir  d^clarer  Terreur  quHs  avaient  commise  qu'aprte  qu'one 
ilroisidme  analyse  eut  demontrâ  que  Talun  n'exisiait  pas  dans  le 
vin  qu'ils  avaienl  examina. 

On  a  Yu,  loul  recemment,  un  fait  de  la  m£me  nature ;  un  ex- 
pert, convaincu  qu*il  avait  faii  erreur,  n'a  pas  craint  de  dire : 
qu'il  avait  converti  a  $on  opinion  lei  experte  qui  avaient 
signale' ion  erreur,  et  cependant  ii  s'^lait  trompe,  puisqu'an 
•cbimisie  qu'il  avait  consulta,  chimisie  qui  n'etail  pas  dans  Tex- 
pertise,  lui  avait  aussi  demonir^  i'erreur  dans  laquelle  ii  ^Uit 
4omb^. 

Nous  sommes  convaincu  qu'on  peut  quelquefois  se  tromper, 
mais  ii  y  a  loyautâ  ă  le  declarer.  £n  effel,  souvent  la  fortune  et 
Vbonneur  d*une  familie  dependent  d'une  aflSrmaiion,  et  ii  ne  fau- 
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drail  pas,  puur  uuc  quesiion  d*amour-propre|  s'abstenir  de  dire 
la  veril^.  A.  Chevallter. 


ERREUR  DANS  LA  D^LIVRANGE  D*UN   MÂDIGAIIBNT. 

Audience  du  12  navemhre  1855. 

Jogement  correclionnel  entre  M.  le  procureur  impiirial  et 
L^onie  Foag^re,  &gee  de  soixaoie-six  ans^  veuve  Gay,  ude  el 
demeurant  ă  Tulle,  ciiee,  presente. 

Le  Tribunal  a  rendu  le  jugement  suivant : 

«  Aiiendu  qu'il  resulte  de  rinforoiation  et  des  debais  gue, 
dans  ie  eoiirant  du  niois  d'aoftt  dernier,  le  sieur  Gibiat  se 
presenia  ciicz  la  veuve  Gay,  marchaude  droguisie  ă  Tulle,  et 
demanda  uoe  substance  qu'il  disait  £(re  duseî  de  Glaubert  pour 
se  purger;  qu'apr^s  avoir  refuse,  la  veuve  Gay  laissa  Gibiat 
choislr  et  preadre  lui-mâme  daus  sod  magasiu  une  substauce 
qn'il  disait  coQuatlre,  et  qui,  au  lieu  d^âire  une  subsiance  inof- 
fensîve,  s'est  irouvde  âlre  du  chlorate  de  potasse;  qu'ayant 
faitusage  de  ce  preiendu  remide,  Gibiat  a  i\i  subitemeut  at- 
teîot  d'une  maladie  morielley  et  a  succombd  quelques  jours 
aprte  par  suite  de  celte  imprudence ; 

«  Attendu  que  celte  imprudence  ne  peut  pas  £tre  seulemeut 
impuiee  au  sieur  Gibiat,  maîs  que  la  responsabilitd  doit  se  po- 
ser  aussi  sur  la  veuve  Gay,  qui  n'aurait  pas  dft  Hvrer  une  subs* 
lance  dont  elle  ne  connaissait  pas  la  nature,  avec  d*aulant  plus 
de  raison  qu'il  s'agissaitd'un  remâde  ă  adminislrer  et  dont  Gi- 
biat lui  annonţait  d'avance  l'emploi  qu'il  voulait  eu  faire ; 

«  Aitenda  que  c'est  evidemment  ă  celle  imprudence  qu'est 
due  la  mort  de  Gibiat,  et  qu'ainsi  la  veuve  Gay  s'est  rendue 
coupable  d*un  homicide  involontaîre  par  imprudence ; 

«  Atiendu  qu'il  existe  ndanmoins  des  circonstances  ali6« 
nnantes  eu  faveur  de  la  prdvenue  5 

A*  siaiK.  2.  18 
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«  Par  ces  molifsy 

«  Le  Tribunal  declare  la  veuve  Gay  coupabie  d*avoir,  au  moU 
d*aoât  dernier,  ^i^  iuvolontairement  la  cause  de  la  mort  de  Gi- 
biaty  en  donnant  imprudemment  ă  ce  dernier  du  ehioraie  de 
potasse  ă  Ia  place  d'une  substance  qni  ^tait  destinde  ă  le  pur- 
ger,  et  vu  Ies  ariicles  S19  et  &65  du  Code  penal,  et  19&  du  Code 
d'instruciion  criminelle,  etc. , 

Condamne  L^onie  Faug^re,  veuve  Gay,  ă  50  fr.  d^amende  et 
aux  frais  liquid^s  ă  la  somme  de  A56  francs.  » 

gasaaaa=aa=  ■  .       ■    ■       ■      ■        saaa 

PBABMAGIE. 

HOBB  DB  PRipARATtON  Bfi  L'eXTRAIT  ALCOOLIQUE  DE  6AIAG. 

De  toutes  Ies  pr^parations  de  gaiac,  Ia  plus  active,  selon 
M:Rigbini,  serali  Textrait  alcoolique  pr^par^  ainsi  qu*il  suit : 

itâpure  de  bois  de  galac  pulv^ris^e  grossiirement.    660  gr. 
Alcool  pur  ă  36  degr^s  (Baum^);.  •  • 2,750  — 

L'oQ  fait  dig^rer  dans  une  marmite  autoclave  pendant 
vingt-quatre  beures,  en  excitant  de  temps  en  temps  le  Hquide 
h  Ia  digestion,  moyennant  la  cbalenr  porţie  ă  un  degrâ  qui  en 
d<^terroine  TăbuUition.  On  passe  le  liquide  qui  tient  en  solatîoR 
Ies  principes  du  gaiac  ă  travers  iin  linge;  on  soumet  le  r^idn 
â  Taction  d*ane  pression ;  Ies  liquides  sont  regus  dans  un  reci- 
pient ;apr6s  quelque  temps,  on  separe  par  d^cantation  le  li« 
quide  clair  du  d^pdt  de  r&pure  de  gaiac  qui  s'y  est  form^  ec 
on  le  verse  dans  un  alambic  de  cuivre  âtam^  ei  au  bain-marie; 
on  extrait  k  peu  prâs  8,A5ft  gramtnes  d'alcool ;  on  retire  do  feii 
le  recipient;  on  enldve  la  ruşine  qui  se  irouve  soits  la  forme 
d*une  masse  visqueuse,  et  on  Temploie  de  la  maniere  sui- 
vanie  :  le  liquide,  de  couleur  de  eaM  au  lait,  d'une  odenr  i 
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blable  ă  la  vanilie  et  resuhant  de  la  reunîon  du  principe  &cre| 
oleeux,  mâle  ă  la  gomme  ei  ă  un  peu  d'csiirait,  s'evapore  dans 
Tappareil  ju&qu'ă  reduction  d'enţirou  1,500  granimes  de  U« 
quide ;  ensuiie,  on  r^duit  en  poudre  Ia  ruşine  et  on  Tunit  au 
lîqaide,  en  agiiant  jusqu'ă  ce  que  le  melange  soit  complet, 
Alors  on  verse  Textrait  alcoolique  sur  un  plat  de  faîence,  et, 
par  le  refroidissement,  on  a  une  substance  resineuse  dure,  se 
cassant  en  ^cailles,  d*une  odeur  aromaiique  rappciant  Ia  vanilie 
et  se  r^dnisant  en  poudre.  Avec  cet  exirait  on  prepare  un  si- 
rop qui  se  melange  aux  ^mnlsions  gommeuses,  ă  la  tisane  de 
salsepareille,  etc.  Le  mode  de  pr^paralion  de  M.  Rbigini  est 
bas4y  on  le  voit,  sur  la  pensie  que  la  ruşine  est  Tune  des  par* 
ttes  con&tituantes  Ies  plus  aciives  de  gaiac.  Bon  nombre  de 
therapeutistes  ont  contesta  le  fait  et  pensent  que  Tlnfusion  da 
DiMieament  sufflt  pour  en  oblenir  tous  Ies  bona  effets.  Nous 
ne  sommes  pas  du  mame  avis. 


BR  LA  PRfcPA&ATIOn  DU  TALiaiANATX  I>*ATROPUfB. 

Les  valerianales,  celle  nouvelle  classe  de  sels  sur  lesquels 
Faiteniion  des  experimeniateurs  s'eiail  fix^e  d'une  maniere 
toute  speciale  pendant  les  auu^es  dernidres,  semblent  n'avoir 
pas  donnă  lons  les  rdsullals  qu'on  en  auendaii.  Les  travaux  que 
ces  etndes  ^lendues  eussent  dd  fournir  ont  ei^,  en  effet,  bien 
peu  nombreux.  La  nouvelle  (entaiive  de  M.  Mich^a  aura-l-elle 
unrâsuliatplusdurable?  Cesl  ă  rexperiencedeprononcer.Les 
succte  nombreux  de  Temploi  de  la  valeriane  et  ceux  plus  re- 
centa de  la  beliadone  et  de  son  alcaloide,  Tatropine,  dans  le 
traitement  des  n^vrosesi  el  spdcialement  de  U  plus  r^aciaire 
de  toutes,  r^ilepsîe,  ont  sugg^re  k  ce  medeein  l'id^e  d'«s« 
socier  les  deux  m^dicamenis  et  de  tas  constiiaer  k  Tetat  d«  sd» 


276  JOURNAL   DB  CniHIR  tf^DICALK, 

Pour  arriver  ă  ce  r^sulta*,  M.  Michca  eut  recours  au  proc^d^ 
qui  suit : 

Acide  valerianiqiie 1  gr.,50. 

Airopioc •  •     1  gramme. 

Alcool Q.  S. 

AbandoDnez  le  loui  a  l'^vaporation  spontanee,  puis  ă  celle 
qu*0D  obiient  avec  la  machine  pneumatiqae.  L'acide  etralcool 
d^gag^s,  ii  rcsie  une  luasse  semi-liquide,  de  coDsistance  gom- 
meuse,  de  coulcur  jaune  et  de  reaciion  acide,  D'offraniaucune 
odeur. 

M.  Boucbardat,  dans  soq  Annuaire  de  185&,  avaitegale* 
meiji  vauie  ie  valeriuaaie  d'airopine  dans  plusieurs  affeciions 
spasniodiques  ei  convulbives ;  et  coiDme  ii  ne  doDDait  pas  le 
mode  de  pr^paraiion  de  ce  sel,  M.  Garnier  a  publie  la  formule 
suivante,  qui  esl  d'uuo  grande  simplicil^ : 

Airopiue •'  •  •  •     10  grammes. 

Acide  valeriunique Q.  S.  pour  arriver  ă  la  saturation. 

Ce  pbarmacien  fit  dissoudre  rafropine  dans  un  peu  d'alcool 
ă  une  douce  temperatul  e,  puis  ajouia  facicie  val^riauiqae  par 
portion  jusqu'ii  ce  que  la  soluiion  commenge  ă  rougir  Ie  papier 
de  (ouriiesol;  aprăs  une  legare  ^vaporation  dans  une  cap- 
sule de  porcciaine,  ii  obiint  12  grammes  50  cenlîgrammes  de 
yalerianate  d\niropîne.  Ainsi,  dans  ces  deux  modes  de  pr^pa-* 
ration  du  valerianate  propos^s  par  M.  Michca  et  M.  Garnier, 
la  quantile  d'acide  varie  beaucoup,  de  U  pariies  et  demie  k 
l  dixfimes  au  plus.  Quoi  qu'll  en  soit  de  cette  yariation,  c*est  ă 
sa  base,  ă  Talcalolde,  que  ces  associaiions  m^dlcamenteuses 
doivent  leur  Energie,  et  dous  pariageons  Tavis  ^mis  par 
M.  Bouchardat  dans  Tariicle  auquel  nous  avons  fait  allusion 
plus  haut|  que  Tairopine  vaut  le  valerianate  d'atropine  dans  ie 
iraitement  des  affeciioos  nerveuses. 
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Pour  ceux  qui  vou<Iraient  essayer  le  nouvoau  medicament, 
nousdirons  que  la  duse  du  valerianaie  d^airopine  est,  au  de- 
but,  chez  Ies  aduHes,  de  i  milligramme  par  jour,  qu  on  double 
au  bout  d'uoe  ou  deux  semaincs.  II  csi  diflicile  (ie  depasser  la 
dosc  de  2  milligrammos ;  Ies  trunbles  de  li  vision  qui  appa- 
raissenl  alors  effrayeDt  Ies  malades.  Chez  Ies  enriiots,  la  dose 
est  de  moitie ;  on  ne  doit  jamais  depasser  1  miiligrunime.  11  ne 
faut  pas  oublier,  d'ailleui*s,  que,  pour  obicuir  des  lesuliais 
iberapeniiqoes  ^idents,  ii  faut  prolonger  Ic  iraiiemcnt  pen* 
dant  des  mois  entiers. 

LBTTRES  SUR   LA   PHARIIACIB, 

Premiere  lettre, 

A   MOxNSIEUR    DORVAULT, 

Directear  Fonda (eur  de  ia  Pharmacie  centrale  des  Pbarmaclens  de  France. 

Alonsieur  ol  nes  bonore  conTrerc, 

Au  moment  oii  je  piends  Ia  plume  pour  prds'^nter  qnolqnes 
coDsideraiions  generales  sur  Teiai  actuel  de  notrc  antiquo  pro- 
fession,  vous  ales,  en  France,  Icdignc  lepreseniant  cile  cha- 
leureux  ap6ire  de  la  regeneraiion  pharmaceutique.  Autour  de 
Dous,  sur  plusieurs  poinls  de  nuire  pays  (tpar  inlerntliience, 
des  confieres  disiinguds  el  a  lous  egards  respeclabtes,  effrayes 
par  renvahisstmenl  rapide  des  abus,  presquc  importes  par  ta 
temp£te,  chassnni  dcvant  e)le  Ies  ooiren  nuces  qui  assonibris- 
seni  noire  borizon,  pousscni,  de  icuics  leurs  Torcea,  Ies  cris 
d'alarme  ei  appelleui  de  loui  câic  du  socours,  pour  resisier  ă 
Torage  qui  Ies  enveloppo.  Seul,  vous  avrz  eu  le  courage  d'ac- 
cepter  la  lune  :  calme  devant  Io  dangcr,  vous  avez  donne  le 
premier  Texemplc  de  la  r^sisiance,  et  pleîn  de  celle  intelli- 
gente  inir^pidit^  qui  assure  le  succes,  vous  avez  hardiment 
dress^  votre  tente  au  plus  ^pais  du  ipurbillon. 
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Un  «nvcnir  prochain,  ou  je  nrabusc  forJ,  prouvera  combion 
vous  avcz  eu  raison  d'inscrire  sur  volte  banniire  l'adaiţc  sî 
COD  nu  :  Aide-toîy  leciel  faidera. 

Ne  vous  dlonnez  donc  pas,  Monsieur,  si,  me  tournant  vers 
le  poinl  du  cîel  qui  se  rasser^ne,  j*ose  prendre  Ia  liberie  de 
vous  adresser  ces  letlres,  inspirees  par  des  circonsiances  par- 
ticuliâres,  et  qui,  je  Ie  crains,  vous  parailroni  ă  peioe  ^bau- 
cbees.  Daignez  leur  fairc  un  bon  accueil :  accordez-leur  voire 
bieuveillante  indulgcnce;  car,  malgre  leurs  nombreusesimper- 
feciions,  elUs  n'en  seront  pas  moins  un  sincere  temoignage 
d'approbaiion  et  de  reconnaissance  rendu  ă  vos  services  et  ă 
voire  d^vouemeni. 

J  ai  bâie,  lout  d'abord,  d'indiquerle  lerraîn  sur  lequcl  je  do- 
sire me  phcer.  Je  laisse  Fombre  du  passe  enveloppee  dans  le 
linceul  de  Toubli :  une  eiude  reirospeciive  ne  pourrair,  ă  nrion 
avis,  nous  donner  aucun  rcnseignement  ulile;  Ies  lemps  sont 
trop  cbangesî  Aulantque  cela  me  sera  possible,  je  ne  plon- 
gerai  pas  mon  regard  dans  Ies  tencbres  de  Tavenir.  A  l'epoque 
oii  nous  sommes,  alors  que  le  char  scieniifique  est  lance  ă 
louie  vapeur,  ii  serait  imprudent  de  vouloir  indiquer  le  but 
qu*il  doit  aiteindre;  ce  serait  s'exposer  ă  de  singulieres  m^- 
prises;  d^ailleurs,  je  n'ai  aucune  apiltude  ă  jouer  le  râie  de 
Cassandrc. 

Pariam,  je  prends  îmmedialemeut  pied  sur  Ic  prnsent ;  niais, 
de  m^mc  que  je  repoussc  Ic  trc^pied  propheiique,  de  mame 
aussi  je  me  refuse,  cn  seniinelie  vigilanie,  ă  signaler  la  pre- 
sence  de  perils  imaginaires.  D^sormais  Ies  oiet  sacre'ei  pcu<* 
vent  cesser  leurs  cris :  depuis  longlemps  le  Capitole  est  tombe 
au  pouvoir  des  Gaulou! 

Je  salue  le  faii  accompli. 

Dopuis  le  jour  oii,  comme  bien  d'autres,  ^bloui  par  un  trorn* 
pcur  mirage,  seduit  par  de  briilantes  esperances,  j'al  lance,  â 
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pleine  Toite,  roon  esquif  sur  Toci^an  phnrmaceutique,  j'enlends 
sans  cesse  reienlîr  &  mes  oreilles,  de  loin  ou  de  pr^s,  ces  pa* 

roles  lugubres  :  Lapharmacie  se  meurt De  gr&ce,  Mes* 

sieurs,  failes  taire  un  insiant  votre  doulcur;  ouvrez  Ies  yeux  el 

regardez  :  La  phai  macie  ne  se  nieurt  pas H^las !  Ia  phar- 

macie  est  morie.  Ei  c'est  jusiice. 

Certes,  ce  ne  sunt  pas  Ies  conseils  quî  lui  ont  manqu^ 

Pour  revivre,  que  de  traitemenls  divers  elle  avail  sous  la  main, 
tous  îDfaillibles,  lous  divins!....  Elte  a  accepta  ceux*ci,  elle  a 
repousse  ceux-lă,  et  comme  son  heure  avaîi  sonn^,  elle  est  en« 
tr^  dans  le  sommeil  l^thargique.  Vos  plainies  ne  la  r^veille- 
ronţ  pas. 

J'indique,  ea  courant,  quelques-uns  des  moyens  propos6s 
dans  Ies  consultations  lenues  autour  de  son  lit  funebre,  alors 
qu'nn  conaa  profond  s'eiait  eropar^  d^elle  pour  ne  plus  Taban- 
donner. 

Pour  rappeler  la  chaleur  et  la  vie  sur  ce  cadavre,  disaient 
Ies  uns,  nons  ne  connaissons  qu'un  moyen  supreme,  moyen  que 
oous  n'avons  cess^  de  proposer,  convaîncus  que  nous  sommes 
que  hors  de  lui  ii  n'y  a  pas  ăe  salut  possible.  H&tons*nous,  si 
nous  ne  voulons  pas  arriver  trop  tnrd ;  exigeons  de  tout  indi- 
vidtt  qui  voudra  enlrer  dans  nolre  corporaiion  le  grade  de  ba- 
chelîer Uignorance  est  le  terrain  des  planies  parasitesi 

Le  baccalaar^ata  donc  ^t^  apptique  sous  forme  de  r^vulsif; 
il  n'a  pas  provoqu^  la  plus  legere  reaciion. 

Ne  voyez-vous  point,  disaient  ies  autres,  que  cetle  m^dica- 
lion  employ^  seule  sera  impuissanie  a  donner  le  ri^sultat  que 
vous  annoncez?  A  quoi  bon  une  barriăre,  si  tout  le  monde  peut 
impun^inent  la  franchir  !  Votre  moyen  peut  6tre  un  paUîaiif ; 
ce  n'est  pas  un  remMe  souverain,  berolque :  dans  ce  moment, 
c'est  cequ'H  fant.  Ce  Dervio,  pour  nous,  se  trouve  dansfasso- 
ciation.  Au  lieu  de  Uraiiler  notre  pauvre  profţftsion  en  tont 
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sens,  de  vouloîr  qu'elle  rcnde  gorge  pour  chacun  de  nous  eii 

particuUer,  consenions  plu(âl  ă  nous  entendre;  r^anissons  eu 

un  seul  faisceau  lous  nos  efforts Yousconnaissezlafable 

eniouroDS  la  malade  de  nos  soins,  de  nos  consolations,  de  nos 
conseils,  et  nous  sonimes  sârs  de  prolonger  encore  son  exis* 

tence,  sinon,  nous  n'avons  qn'ă  revâlir  noshabits  de  deuii 

L'assocîaiion  est  la  source  de  toule  prosp^rit^! 

Oui,  c*esi  bien  ralsonne,  associons-nons :  et  on  essaya  soa* 
dain  d*emmailloier  la  pharnnacie  dans  des  lambeaux  d'associa- 
tion.  Le  froid  ne  fii  qu'augmenter. 

Maiscomprenez-donc,  ajoutaient  d'aucuns,  quoTOS  moyens, 
bons  sans  doute,  ne  deviendront  infaiilibles  que  lorsque  vous 
vous  serez  decidds  ă  suivre  Tavis  que  nous  avons  emis  long- 
temps  avani  Ies  vAlres;  soumettez-vous  enfin  ă  T^vidence; 
avouez  que  vous  n'aurez  rien  faii  d utile,  tantque  vous  n'exiir- 
perez  pas  ce  lipdme  gangrene  qui  s'esl  d^velopp^  sur  le  front 
de  la  malade;  supprimez  Ies  jurys m^dicaux,  et  vous  sanvoz  Ia 
pharmacie.  Le  jury  medical  est  un  foyer  d'infection  purulente ! 

£n  face  de  Timminence  du  danger,  on  vient  de  faire  Texiir- 
paiion  demandee.L'op^ree  n*a  pas  laiss^  ^cbapper  le  plus  leger 
cri  de  joie  ou  de  douleur..*..  son  sommeii  est  lout  aussi 
profond. 

Je  passe  sous  silence  d'aulres  moyens  indiqu^,  mais  qui 
n^ont  pas  regu  la  sanciion  de  Texp^rience.  Je  cile  seulenient, 
comme  r^unissanl  le  plus  grand  nombre  d*adhârents,  Ia  lîmiia- 
tion  des  pharmacies  $  le  tarif  uniforme  el  obligatoire ;  Ies  cham- 
bres  syndicales  :  trois  nouvelles  impossibilites,  pour  le  mo- 
ment, ou^  pour  parter  le  langage  vulgaire,  trois  caut^res  sur 
une  jambe  de  bois.  - 

Aprâs  ces  quelques  mots  sur  la  profession  proprement  dite, 
je  prends  le  pharmacien,  ab  ovoy  je  le  place  sur  la  sellette,  et 
jiş  me  posş  ceţte  quesiion : 
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EtaDt  donn^  un  jeune  pharinacien,  bachelier  ou  non,  meni- 
1>ied'ui]e  asscciaiion  ou  libre,  dipldme  par  ud  jury  medical  ou 
par  une  ecole  speciale,  qu'en  ferons-uous  ?  Avânt  toute  cbosei 

I  uo  veritable  paria La  socialo  ic  prend,  lui  auache  un  bou* 

let  anx  pîeds,  le  transporte  dans  une  viile  ou  dans  un  viliage, 

le  renferroc  dans  une  prison,  quelquefois  dorce b^las!  le 

plus  soavent  vieille  et  soiubre,  Tassied  derriere  un  comptoir, 
au  milieu  de  deux  ou  (rois  cents  flacons,  prosa'iquement  aii- 
gnes  et  immobilos  sous  leurs  capsules veries,  rouges  ou  bleues^ 
et  elle  Iui  (ient  ă  peu  pr^s  ce  discours  :  Yoici  ddsormais  ta  pa- 
trie, ton  foyer,  ton  lombeau;  en  enirant  ici,  tu  dois  laisser  h  la 
porte  ia  jeunesse,  tes  illusions;  renoncer  aux  joussances  Ies 
plus  pures  et  Ies  plus  innocentes,  aux  aspirations  Ies  plus  loua- 
bles,  commeaux  disiractions  Ies  moins  coupables.  Tu  ne  t^ap- 
pariiens  plus  :  le  public  dispose  de  toi  en  souverain  :  nuit  et 
jour,  de  la  premiere  ă  la  derniire  hcure  de  Tannee,  tu  es  sa 
propriile.  II  fautquctu  dcpassespar  (rs  connaissancesvarie^s 
ceu.:  qui  t'entourent  et  qui  rient  dn  ion  affreux  esclavage.  Au 
moindre  ecart,  h  la  premiere  erreur,  tu  me  verrasaccourir  ac- 
compagnee  de  i'amendo,  de  la  prison,  de  la  deconsidăraiion. 
Tu  auras  a  combatire  sans  cesse,  la  concurrence.  Ies  empiete- 
ments  injustes,  le  cbarlatanisme ;  avise  ă  bien  te  ddfendre,  car 
je  ne  puis  (e  proteger  contre  tous  tes  ennemis;  travaille,  car  ii 
faut  payer  impAls  el  fraîs  dnormes,  puis  lâche  de  faire  fortune 
si  tu  l^penx;  jem*en  lave  Ies  mains adicu! 

Telles  sont  Ies  paroles  encouragennles  que  le  jeune  pharma- 
cien  est  oblige  d'ecouier  en  acqu^ranl  ce  qu'on  daigne  appeler 
une  position  sociale.  Quelplan  de  conduite  adopiera  t-il?  II  a  le 
choix  enire  trois  : 

i*  Dans  une  grande  viile,  s'il  est  dou6  d'heureuses  qualit^s 
et  s'il  poss^de  Tamour  de  la  science,  ou  bien  ii  jeitera  son  di« 
pldme  9QX  Qrties  pour  suivre  une  aulro  voie,  ou  bien,  possed- 
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seur  d'une  maison  richement  doiee  sous  le  rappori  de  la  cUen- 
Iile,  excepiion  de  plus  en  plus  rare,  ii  rivera  sa  cbatne  au  cou 
d'un  associe  ou  d'un  aide  capable,  el  reprendra  ses  ailes ; 

2*  Convaineu,  comme  doii  T^tre  loui  bomme  serieux,  de 
riroportance  de  ses  devoirs  et  de  la  hauie  responsabilii^  qui  lui 
încombejalouxd'exercerhonorablementson  ^tat,elsoueieux, 
par  dessus  tout,  de  sa  dignii^  professionnelle,  Ie  pharmacien, 
quoique  se  plaignant  ameremenl  des  entraves  qui  arr^leut 
chacuD  de  ses  pas,  se  renfermera  dans  sa  prison  et  prendra  pa- 
tience.  II  repoussera  loin  de  lui,  et  concessions  6(ranges,  et 
cLarlaianisme  secret,  et  protections  douteiises ;  sans  ambilion, 
et  se  conlentant  d'uu  benefice  presque  îiiusoire,  ii  cherchera 
son  ^quilibre  enlre  la  gâne  el  le  d^couragemenl.  Ici  on  le  de- 
clarera  incapable  et  niais ;  la  on  le  proclamera  maiheu- 
reux  5 

3**  Mais  Ie  voicl  place  dans  un  centre  exploite  par  le  corn- 
merce  :  Sa  pharmacie  esi  siiu^e  entre  la  boutique  d*un  epicier 
qui  vend,  ouire  ses  denrees  coloniales^  des  chocolats,  des 
fleurs,  des  eaux  disiilldes,  du  cafe  de  glands  doux,  de  la  mou- 
tarde  blanche,  ele ;  et  le  niagasin  d'un  parfumeur  qui,  par- 
mi  ses  peignes  et  ses  brosses,  eluledts  poudres  etelixirs  den*- 
tifrices,  des  pommadcs  aux  miile  nonis  et  aux  miile  odeurs, 

des  lotions,  des  vinaigres,  ele ,  en  fuce  d'un  confiseur-li- 

quoriste,  offrant  au  public  toute  espece  de  sirops,  de  p&tes,  do 
paslilles,  etc;  auprisd'un  droguisiepharmacien,  ou  d*un  dro- 
guiste  qui  faii  de  la  pharmacie  clandestine  :  fourvoy^  dans  ce 
tteeplc'chase  Ae  la  concurrence,  va-t-il  rentrer  dans  sa  co- 
quille?  Pas  le  moins  du  monde.  II  a  sacrific  sa  jeunesse  et  son 
argent  pour  obtenir  un  diplAme  qui  ne  lui  permet  pas  de  vivre 
honorablement  5  et  bien  !  s'ecrie-t  ii  :  hurlontavec  Ies  lovpi! 
etle  voilă  transformam  son  oflicine  en  boutique,  illustrant  ses 
glacesy  ses  viirines,  sa  devanture,  de  flacons,  de  bottes,  de 
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pots,  d'annonces  de  remedes  speciaux,  de  noms  deplaoes ;  et  Io 
voilâ  payant  sa  place  dans  la  qualri^me  page  des  jouriiaux,  ci 
langanl  dans  loule  la  France  des  prospecius  poiT)peu$%emenl 
mensoDgers.   II  sacrifie  sur  Tliâtel  de  Tidole  du  jour,  ei 

pouisuii  la  fortune   en   clioisissant    le  cheniin le  plus 

courl. 

Quant  au  pharmacien  de  village,  ii  peui  6lrc,  ă  Ia  fois,  pro  - 
prieiaîre,  mercier,  epicier,  graineiier,  confiseur,  ele,  eic.  II 

faii  tout excepie  la  bonne  pharmacie.  Oui,  dccidement,  U 

pharmacie  est  morle. 

Maîs  pour  arriver  lă,  pour  oblenir  des  effets  aussi  graves, 
ii  a  fallu  une  cause  bien  pulssanie  :  On  a  (oiir  5  lour  essay<^  de 
rauacher  le  discredit  dom  jouit  la  pharmacie  a  des  causes 
ftimplement  secondaires,  sans  jamaîs  cbercher  ă  reraonter  ă 

Taniqne  source J'enlends  robjeciion  que  Ton  m'adresse; 

Ton  me  dil :  £s(-ce  que  vous  D'admeUez  pas  que  le  nombre 
croissanl  des  pharmaciens,  que  Icnr  inegale  repartilion  sur  Ies 
poinls  de  la  France,  onl  donne  naissance  â  un  veriiable  ma- 
laise,  el  par  suiie  diminue  raniiquo  splcndeiir  de  noire  profes- 
sion?  Ne  reconnaîssez-vous  pas  que  la  loî,  si  severe  pour  punir 
nos  fautes,  s*esi  monlr^e  îngraic  en  uous  refusnnt  loule  protec- 
tion  contre  Ies  abus  qui  surgisscni  ă  chaque  instani?  Je  ne  nîe 
rien  de  loul  cela.  Je  r^ponds  que  vous  n'avez  pas  encore  mis 
ledoigi  sur  la  plaie.  La  pliarmacie  a  ele  fiappe  au  coeur;  nous 
nedevons  accuser,  ni  la  loi,  ni  Ia  socic'id,  ni  son  organisation 
vicîeuse ;  elle  est  (ombee  sous  Ies  coups  de  deux  ennemies  au- 
tremeni  redoulables,  et  contre  lesquelles  elle  se  trouvaii  sans 
d^fense;  elle  a  dii  se  resigner,  ei,  alTaissee  sur  elle-m^me,  ai- 
lendre  Tbeure  de  la  resurreciion. 

Si  vous  me  le  pemieuez,  Monsieur  el  ires  honoră  confrere, 
je  vous  Domroerai  dans  ma  prochaine  leitre,  quoique  vous  Ies 
ayez  deja  devindes,  Ies  deux  marâtres Pardonnez-moi,  car 
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je  blasplieme,  Ies  deiix  bienfaiirices  du  XIX*  silele,  ă  qui  nous 
devons  aiiribuer  Ia  mort  de  la  pharmacie. 

Tli.  LAFonGUE ,  pharmacîen, 
Et-intprnf,  laureat  des  hdpîtaui  de  Paris. 

I   ..  ■«  '  !  ■  ■  ■     ■'  I  II  II 

POLICE  DE  LA  PHARMACIE. —VENTE  DE  SUBSTATfCES  văTfKNEUSBS. 

—  ORDOrCNANCE  DE  U^DECIN.  — ABSENGE  DE  TRAIfSCRlPTION. 

—  PRăSOMPTiON  LfiGALE.  —  t6mOIN.  —  SERHENT. 

Cour  de  cassatton  (chamhre  criminelle).  —  Fresidence  de 
M.  Laplagne-Darru,  — Bulletin  du2i  fevrier, 

Le;Beul  fait  de  la  possessioD,  entre  Ies  mains  du  pbarmacien, 
d*une  prescripiion  de  mcdecin  ordonnanl  uii  medicament  con- 
tenani  des  subslances  vcneneuses,  ci  Ie  defaul  de  iranscripiîoa 
de  celle  prescripiion  sur  le  registre  prcscrîl  par  fordonnance 
royale  du  29  ociobrc  1846,  siifTisent  pour  diablir  la  presomption 
legale  de  la  coniraveniion  a  Tordonnance  royale  preciiee,  c'esi- 
ădire  que  le  pbarmacicn  a  prepare,  vendu  el  livre  Ic  medica- 
ment, objel  de  la  prescripiion;  mais  celle  presomplioii  legale 
peul  6ire  detruîie  par  la  preuve  coniraire,  el  alors,  loin  que  ce 
soil  au  minîslfere  public  qu'incorabe  la  preuve  de  la  coniraven- 
iion, c'esi  au  pharmacien  prevenu  qu'il  appariîenl  exclusive- 
mrnl  de  prouver  qu'il  n'a  pas  vendu  el  livre  le  mddicamenl  dom 
la  prescripiion  est  restee  entre  ses  mains. 

II  n'y  a  pas  lieu  d'annuler,  pour  violation  de  Tarlicle  155  du 
Code  d'insiruciion  criminelle,  en  ce  que  Ies  lemoins  eniendus 
n'auraieni  pas  reguli^remeni  prile  le  sermenl  prescrii  par  cel 
article,  le  jugemeni  qui  siatue  sur  un  tout  auire  objet  que  celui 
qui  avait  pour  bul  Ies  disposliions  ele  ces  tcmoinsi  el  qui  se 
fonde  unîquemeni,  comme  dans  Tespice,  sur  un  poini  de  droit 
complciiemenl  eiranger  aux  fails  rcsuliant  de  ces  disposiiions. 

Jlejet  du  şecond  moyen,  mais  casşaiion  par  Ie  premier^sar  Ie 
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pooiToi  du  proctireur  imperial  de  Monlins,  d*un  jugement  de 
ce  uibufuil  du  17  jaiivier  1856,  conftrniaiif  d*uD  jugement  du 
tribunal  de  Cnsset,  rcndu  eu  fuveur  du  sieur  Larbaud,  pharma* 
cien  a  Vicby. 

M.  Seneca,  conseiiler  rapporleur ;  M*  Blanche,  avocat-gene- 
ral,  coDclusioQS  coairaires  sur  Ies  deux  inoyeiis. 

HOTBN  DE  CONSERVER  LA   LIMPIDIT^  AUX  EAUX  DISTILLEESj 

Par  M.  A.  L.  Ferrero. 

Malgr^  tous  Ies  soios  que  Von  prend  dans  la  disiillation  des 
eanx,  eiles  finissent  souveni  par  deposer  des  maiiâres  filamen* 
teases  qui  troubleni  plus  ou  moins  leur  limpiditdy  el  par  per- 
dreieur  arome,  au  point  de  ne  plus  pouvoir  Ies  employer. 

Persaade  que  la  cause  de  ceiie  alteraiion  reside  dans  ie  mode 
ordinaire de  distillaiiou  ei  dans  la  constructlon  des  alambîcs  (1), 
Taaieur  a  apporie  a  cet  iiisirunieui  mie  iLodifioaiion  qui  iuî  a 
doune  lesmeillcurs  resultais. 

II  suspend  dans  la  cucurbile  un  recipient  de  cuivre  ^lame, 
perce  de  irous;  ii  y  place  la  maii^re  ă  disiitler,  en  ayant  soin  de 
Teloiguer  sufiSsammeui  de  Teau  conlenue  dans  Taiambic,  afin 
qu'en  bouillanlelle  ne  vienne  pas  la  loucher,  ct  que  la  vapeur 
produile  puisse  iibrement  reaiourer  ei  la  iraverser,  afiu  de 
pouvoir  lut  enlever  Ies  principes  volaiils  et  solubles^  Ce  pro- 
cede  iui  a  donne  des  bydrolais  d*excelienie  qualit^,  de  bonne 
conservaiiod,  saas  eprouver  de  irouble  ulterieurement. 
(Giam.  di  farm.  di  Torino  tiAreh.  Belges  de  mM.  mil.^ 

F.  L.  A. 


(1)  La  m^thode  propos^e  par  M.  Ferrero  peat  dtre  afantageuse  dana 
lea  laboratofrea  oft  l'on  ne  peat  pas  faire  usage  d*un  alaiUbio  ă  bain^ 
■laria  iYapear. 
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OBSBRVATION  SUR  l'eaU  DE  LAURIER  GBRISE.  -*  PAMBR 

ctanoh£trique  $ 
Par  M.  S.  Parone. 

II  an  ive  souveiU  que  ccriains  m^dicamenls  qui  devaient  ap- 
porter  des  soulagements  aux  malades,  eLparfois  Ies  arracher  i 
la  mort,  sont,  par  suite  de  leur  mauvaise  qualii^,  inefflcaces  et 
par  consequent  abandonn^s  par  Ies  medecins;  de  ia  resuUe 
qu*on  Ies  remplace  quelqiiefoîs  par  des  remedes  fortemeat  pa- 
trones  dans  quelques  journaux  scientifiques,  mais  qui  echouent 
souveni  lorsqu'ils  viennenl  ă  6ire  mis  ă  Tepreuve. 

S'il  existe  un  agent  Ui^rapeuUque  ă  placer  au  premier  rang 
des  produits  odicinaux,  c*esi  ă  juste  litre  i'eau  de  iaurier  cerise, 
dom  Taciion  spdciale  est  due  h  un  principe  ^nergiqiie;  l'acide 
cyanhydrique  qui  produit  sur  l'organisme  Ies  effets  ies  plus 
avantageux. 

II  n'aura  pas  ^chappe,  je  pense,  ă  mes  bonores  coll6gues  que 
des  plainles  fr^queotes  ont  eu  iieu  de  ia  part  des  praticions  sur 
raction  incertaine  et  souvent  inefficace  de  cette  importante 
pr^paration,  et  que  s'ils  ia  pre&crivent  encore,  c*est  pfutAt  par 
tine  vieilte  liabitude  que  pour  en  obienir  un  r^suitat  bien  de- 
termina. 

Je  suiş  loin  de  nier  que  plusieurs  causes  preexistantes  chez 
quelques  indivîdus  mettent  obstacle  k  Taction  des  m^dicamenls, 
et  qu^ainsi  le  irailement  sur  icquel  on  compte  est  compi^iement 
paralys^  i  mais  pour  le  cas  dont  je  m*occupe,  je  ne  crains  pas 
de  dire  que  Ies  elTets  inconstants  de  Teau  de  iaurier  cerise  sont 
dus  soiivent  â  sa  composition  vicieuse. 

Si  Tepoque  de  Ia  recolte  des  feuiiles  de  Iaurier  cerise,  Ies  mo* 
des  de  pr^paration  et  de  conservaiion  de  feau  cenlribuent  â 
donner  ă  ce  medicament  une  composition  diflScilemqnt  ideali* 
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que,le  pbarmacîen  a  ă  sa  disposiiion  des  moyenssuffisants  pour 
coDoattre  exaciement  sa  richesse  eo  principe  cyanhydrique,  et 
U  est  de  son  devoir  de  $*assurer  de  la  quaiii^  d'un  medicament 
doni  on  obtient  de  ^  bons  resultais  iorsquii  est  bien  prepare, 
et  de  si  dangereux  dans  ie  cas  cont raire. 

Cependanty  comme  Ies  moyens,  ou  plutdt  le  rooyen  indiqu^ 
par  la  science  pour  doser  Tacide  cyanhydrique  dans  un  liquide 
pourrait  parattre  trop  dispeodieux  h  quelques  confreres,  ou 
exiger  une  aueniion  spdcialeet  un  lemps  trop  long,  cat  examen 
devanl  6lre  souvent  r^p^i^  par  le  pharmacien  consciencieuX| 
j'ai  troiive  un  proceda  d*une  ex^cudon  excessivement  prompte 
et  de  la  plus  grande  exactitude.il  est  bas^  sur  Ies  dlverses  gra- 
dations  de  teintes  verles  qui  prennent  naissance  par  Ie  m^lange 
du  bleu  avec  lejaune. 

J*ai  fait  une  solution  avec  1,50  grammes  de  sulfate  ferreux  et 
20  grammes  d'eau,  a  laquelle  j*ai  tn&\6  intimemcnt,  au  moyen 
d'ane  petiie  quanlit^  de  gomme  arabique,  1,50  grammes  de 
gomme-gutte.  On  trempe  dans  cette  liqueur  des  bandelelies  de 
papier  non  colici  ou  bien  on  Ty  applique  avec  un  pinceau ;  on 
Ies  fait  secher  prompiement,  afin  de  Ies  soustraire  le  plus  vite 
possible  ă  l'action  oxydante  de  Tair  almospli^rique.  Ainsi  pr^ 
par^,  le  papier  est  propre  ă  ^lablir  la  valeur  de  Teau  de  laurier 
cerise.  L*essai  consiste  ă  verser  25  grammes  environ  d*eau  ă 
examiner  dans  un  verre  ă  reactifs,  ă  y  ajouier  5  centigrammes 
depotasse  caustique,  ă  y  plonger  unebandelettede  papier  r^ac* 
tlfy  â  laisser  tomber  dans  le  liquide  deux  goultes  d'acide  sulfu- 
rîque  et  ă  agiter  leg^rement  avec  une  bagueiie  de  verre ;  en 
quelques  secondes  le  papier  verdit  et  cette  coloration  augmente 
en  intensite,  d'apris  la  quantil^  plus  ou  moins  forte  d'acide 
cyanhydrique  contenue  dans  Thydrolat. 

Lorsque  Teau  de  laurier  cei  ise  est  dans  son  ctat  normal,  elle  est 
d*an  vertfoncâ  ou  vert  dit  de  bouteille ;  dans  le  cas  contrairei 
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elie  presentcradcs  (eintes  vertes  plus  ou  moinsjauoâlres  ;\  me- 
sure  que  Teau  se  deieriorera.  Si  donc  on  prend  sur  une  ban*- 
delcltc  de  papier  le  maximum  d'iniensile  de  la  couleur  vene 
obieuuo  d'une  solution  lilree  d'acide  cyanbydrique  et  le  mini* 
mum  dlulcnsiie,  ci  divisant  fespace  compris  cntre  ces  dcux 
points  en  degres  egaux,  on  aura  une  echelle  chromatique,  sar 
laqiieHe  on  pourra  se  baser  pour  elablir  le  degre  de  force  de 
Teau  de  laurîer  cerise  (1). 

(Giorn.  di  Farm.  di  Torino  et  Jrch.  Bel  get  de  mSd.  mii.') 

F.  L.  A. 

ERRECR  DANS  UNE  FORMULfi. 

Paris,  23  marş  1836. 
A  M.  te  Redacleur  en  chef  de  la  Chimie  lueJicale. 
Monsieur  le  Redacleur^ 

Yous  avcz  bien  voulu  reproduire  dans  votre  Numere  de  marş 
la  formule  des  pilules  d^iodure  de  chlorure  mercureux  que  j'ai 
proposees  apres  de  nombreuses  el  d^cisives  experiences  contre 
la  couperose.  Maisen  publiani  ceite  formule  ii  s'est  gliss^,  dans 
le  Numero  du  journal  ou  a  păru  mon  ariicle,  ane  erreur  typo- 
graphique  qui  a  eie  reciifidc  dans  un  Numero  suivant. 

Ceite  reeiificaiion  vous  ayant  sans  douie  echappe,  je  vons 

serais  oblige  de  faire  eoDnaiire  ă  vos  lecieurs,  en  inseram  ceite 

leltre,  que  la  masse  pilulaire  dont  ii  est  question  ă  la  page  191 

de  votre  Numero  de  marş  est  pour  100  pilulei  ei  non  pour  25. 

Veuiliez  agrăer,  eic.  Le  docleur  Rochard. 


(l)Le  proc^d^de  M.  ParoDC  a  uadoubleavantage,  celai  de  fournir  le 
ttoyen  d'olitenir  un  effet  constant  de  Teaa  de  laurier  cerise  et  d*arr6ier 
lors  de  sa  pr^paration  Ia  distillatioa  aas8it6t  qu'eUe  indlquera  au  papier 
U  coloratloD  voulue. 
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FALSiriOATIOm. 

Le  Moniieur  lelge  vient  de  promulguer  la  Ici  sur  Ies  falsl* 
flcaUoos  alimentaires. 

Celle  Ici  divise  Ies  infractions  en  deiix  classes. 

Daus  la  premiere  se  trcuveni  Ies  personnes  qui  ont  falsifie  ou 
fail  falsifier  des  comeslibles,  des  boissons,  des  denr^es  ou  de^ 
sobsiances  alimeniaires  qaelconques  destinees  ă  £lre  vendue> 
oa  dăbitees.  La  peiue  sera  de  buil  jours  ă  un  an  de  prison,  el 
ramende  de  50  Tr.  ă  1,000  francs. 

Dans  Ia  mâmecaidgorie  se  trouvent  coux  qui  sciemmeni  ven- 
dront,  debiieront  ou  exposerout  en  venie  des  comesiibles  ou 
boîssons  falsifies,  et  ceux  qui,  verbalemenl  ou  par  ^crit,  auront 
donne  des  însiruciions  propres  ă  propager  Ies  proc^d^s  de  fal- 
sification. 

La  deuxieme  classe  comprcnd  Ies  personnes  qui,  sans  le  sa- 
voîr,  auront  venduou  expose  en  veniedes  denrces  insalubres. 
La  bonne  foi  pouvant  alors  £ire  invoquee,  Ies  d^Hnquanis  ne 
seroni  plus  passibles  que  de  peines  de  simple  police. 

La  simple  deiention  de  substances  alimeniaires  falsific^es  en- 
iratnera  conire  le  marchand  deienleur  qui  connatira  leurna- 
tare  unemprisonnement  de  buil  jours  ă  si:c  mois,  ciune  amende 
de  25  fr.  a  500  francs. 

Lorsque  la  peioe  sera  de  six  mois  d'emprisonnement,  Ies  Iri- 

bunaux  pourront  reiirer  la  patente  du  condamna  pendant  loute 

la  dur^e  de  Tincarc^ralion,  ce  qui,  en  d'autres  termes,  ^qui- 

vaut  k  rinierdiciion  de  faire  le  commerce. 

L'aCBche  du  jugement  ă  la  porte  du  condamna,  soit  Tinser- 

tioQ  dans  Ies  journaux  cboisîs  par  Ie  Tribunal,  aux  frais  de  la 

pârtie,  compleient  cet  eosemble  de  mesures  r^pressives. 
A*  siaiE.  2.  19 
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EAU'DB-YIB  DIT£  FA^S  DE  GOGNAC. 

M.Thierry  de  Rembault,  offlcier  en  retrăite,  a  porte  contre 
le  sieurC. . .,  courtieren  vins,  une  plainte  eu  trompcr^e  sur  la 
nature  de  iu  marchandise  Veudue. 

Le  sieurC...  lui  aurait  vendu250  lilres  d'eati-de- vie,  faite 
soi-disant  avec  des  vins  de  Champagne,  et  au  taux  de  2  francs 
le  liire ;  or,  ii  resulte  du  rapport de  (expert  charge  d'examiner 
cette  eau-de-vie,  qu'elle  n'est  autre  que  du  3/6  de  betlerave 
coupe  d'eau  et  colore  avec  du  caramel,  el  qu  elle  vaut,  hors  Pa- 
ris, 55  centimes  le  litre. 

Le  sieur  C. . .  avaii  lui-mâme  achete  cette  eau^de-vie  ă  un 
sieur  R. . . ,  couriier,  lequel  la  tenaii  du  sieur  D. . . ,  negaciaai 
en  vins. 

Tous  Ies  trois  comparaissent  aujourd*hui  devanl  la  police  cor» 
rectionnelle. 

Le  sieur  C.  • .  dit :  «  J'ai  agi  de  bonne  foi  :  devanl  livrer 
250  liures  d*eau-de-vie  ă  M  Rembault,  je  suiş  alie  demanderă 
M.  R*  •  •  s'il  avail  mon  affaire;  ii  m'a  remis  un  ^chantiiion,  je 
Tai  fait  goâter  ă  M.  Rembault,  qui  Ta  trouv(^  convenable.  Les 
250  litres  eiaieni  ă  TEntrepdt;  je  suisalle  avec  lui,  ii  a  goiitâ 
Teau-de-vie,  Ta  trouvee  conforme  ă  Techantillon,  el  raffaire  a 
ete  conclue.  Je  suiş  surpris  que,  plus  lard,  ii  soii  reveuu  lâ« 
dessus. )» 

Le  sieur  R. . .  :  N'ayani  pas  Teau-de-vie  que  me  demaadait 
M.  C. . .,  je  me  suiş  adress^  ă  la  maison  D. . .,  M.  D. . .  m'a 
vendu  Teau-de-vie  comme  venam  d'une  maison  de  Cbampagoe, 
qui  Tavait  faiie  avec  des  vius  qu*elle  craigoait  de  perdre.  Je  n'aî 
pas  degusid  cette  eau-de-vie,  je  n^avais  aucun  moyen  de  l'ana- 
lyser.  Je  remarquai  bien  qu'eiie  eiail  bon  niarcbe,  mais  j'aitri- 
buais  son  bas  prix  ă  Ia  cause  que  je  viens  de  rapporier. 
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Yieiil  ^fln  Texplieatioa  da  sieur  D.  • . ,  le  nnot  de  l'enlgme  : 
Meş  facture^t  dileepr^f  eiMi,  pofteat :  £aa-de-vie,  fag»n  eo« 
gaac,  M-  Ei  •  •  •  i^  pouvaît  pas  ignorer  lepr  nature ;  l'eau^de  '^?le 
de  TÎQ,  ii  le  sail  parfuiteroent,  valait  &lors  900  fr.  rbeetolitre, 
laDdis  que  left  ifluitaiipDs  etaient  livr^,  hers  barridre,  k  60  fr. 
IlfyţU  hien  doftner  un  npm  a  ees  eaua-de^iş  pour  h$  di$^ 
tinguer  de$  $4HiT6M;  etia  se  faii  journellem^it  dmn»  le  eem* 
mereei  ^uţ/leurs^  ee  neet  pai  moiqui  aiqualifi^ees  eaum* 
de-vie  de  ce  nem,  me»  tendeur  d'JSpemăy  le$  qualifie  mimi. 
Le  lYibuoal  condamne  iesaieurg  C. . . ,  R . . .  et  D. . .  cbacnn 
ea  quiiixe  îoar$  ^  prison  et  SO  franca  d'amende. 

B— ■BBr^pa=aag         ■     i     aasa=  =as^sgB==a 

MOTEN  DE  DEGBLER  l'a^IDE   PICRIQUE  D^NS  LA  BI^RB. 

II  i^ulte  fie^  ^iţpâri^Qfîea  que  nona  avona  relai^ea  ds^na  n^ 
tre  îoiirnal  O*  x,  p.  M)»  que  Taeide  picrique,  aubaiitui  au  bou- 
blon,  r^d  |9|  biăre  nuîaibk  ă  ia  samt^.  II  eal  donc  de  la  phis 
haute  imp^rţande  de  ppnvoir  reeonnaiire  cflle  sQpbiaticatioD. 
Oo  y  pairvieai,  d*aprte  M.  PobU  de  VIenne,  en  faîsant  bonillir 
peadiipi  ^ix  h  i\%  «MQiKeSt  dana  ia  biere  auspecie,  de  la  iaine 
tres  bkM)€t^ey  aur  laquelle  ii  nV  pas  ^le  appljque  de  mordant  et 
qţie  ToB  lavft  enaq^e.  Si  (e  liqMîde  exa^oine  f  enferme  de  Tadde 
ţucrique,  la  Iaine  se  cpţore  en  iauoe  canari  plus  ou  moina  In- 
tense. L'aul^DP  a  r^us^U  par  ae  moyen,  h  deoeler  jusqn'li  n 
huii-mîUl^me  A'^d«  picriqne  ajuuuS  k  la  biire. 

{Ber.  fier.  oAarf.  der*  fFus.  m  fFien.)  V.  D.  H. 


FALSIFICATION  DU  SOUS-NITRATE  DE  BISMUTH  PAR  LS  GARBOIfATţ 
DE  CHAUX. 

L'alt^aUoM  Iii  pU|ş  g^^ive  qiie  puiaae  preaenier  Tatoiaie  de 
bimiîHii  baaiqvţ  m  fielka  qu|^  FemUMl  d-nne  pr^paration  ii^ 
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complete,  ne  prive  pas  ce  sel  de  Tarsenic  que  trop  soaveni  ii 
coDtient.  Les  accideuts  auxqaels  cet(e  esp^ee  de  combîDaison 
adoDo^  lieu  se  sont  irop  de  foia  r^pet^s  pour  que  Ies  pharma* 
ciens  consoiencieux  ne  procedeul  pas  toiijours  ă  l'analyse  de  ce 
m^dicamenl  lorsqu'ils  le  re<;oivenl  toui  pr^par^  da  commerce 
de  la  droguerici  et  s'assurent  ainsi  qu*il  a  ^t^  puriA^  et  lave. 
M.  Capdevielle  vient  signaler  ă  ses  confrires  que  ie  sous-ni- 
trate  de  bisbuih  commence  ă  subir  un  autre  genre  d^ali^ration^ 
la  falsificatioo,  et  îl  en  fournit  i*exemple  suWant : 

Derni^remeoi,  dit-il,  voulant  analyser  de  Taaotale  de  bis- 
mulh  basique  qui,  apris  divers  examens,  me  paraissait  âire 
impur,  j'en  pris  une  quantit^  dătermin^e,  que  je  ddiayai  dans 
quantii^  sufflsante  d*eau  distill^e,  je  la  traitai  ensuite  parTacide 
azotique  dans  un  flacon  k  deux  tubulures,  ă  Tune  desquelles 
^tait  adapte  un  tube  recourb^  plongeant  dans  un  recipient 
d'eau  de  chaux ;  ii  se  produisit  une  vive  eflTervescence,  et  Teaa 
de  chaux  fut  instanianement  trcubl^e,  ce  qui  me  d^montra  que 
ce  sel  ^tait  sophistiqu^,  car  l'azotate  de  bismuih  de  bon  aloi  se 
dissout  compl^tement  dans  i'acide  azotique.  Cette  operation 
termin^e,  je  traitai  le  liquide  qui  se  trouvait  dans  le  flacon  par 
I'acide  sulfurique,  qui  y  produisit  un  pr^cipit^  que  je  recueillis. 
Diversesexperiences  auxquelles  je  me  livrai  m'indiquirent  que 
ce  precipita  ^tait  du  sulfate  de  chaux,  et  le  gaz  qui  s'^tait 
d^gag^  dans  la  premiere  operation  de  Tacide  carbonique.  Donc 
Tazotate  de  bismuth  qui  m'avait  6l6  vendu  ^lait  m£ie  ă  du  car- 
bonate  de  chaux.  Les  pharmaciens  devraient  designer  les  mal- 
sons  de  droguerie  qui  leiir  ont  livr^  des  m^dicanients  falsifies ; 
atteinles  par  ce  faii  seul  dans  leurs  ini^râts  indnsiriels,  nul 
doute  que  ces  maisons  n'apportassent  une  plus  efficace  surveil- 
lance  dans  la  pr^paraiiun  des  produiis  qu*elles  livrent  aux 
pharmaciens.  La  medecine  n'est  souvent  impaissante  que 
parce  que  les  mMicaments  qu'elle  met  en  ceuvre  sont  frelat^ 
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par  des  mains  mercenaires  et  yendas  comme  bons  ă  des  pbar- 
macîens  qui,  croyant  tout  le  monde  aussi  honn^le  qu'eux,  nă- 
gligeol  souvent  de  Ies  analyser. 

OBJBTS  BITBRS. 

BECHBRCBBS  SUR  LA  rALSIFIGATION  BU  LAIT. 

Les  frandes  qu'on  a  mises  en  pratiqae  sur  le  lait,  fraudes 
parmi  lesquelles  sont :  1**  V^erdmage  (Ja  iouiiraction  (Tune 
pariie  dune  tnaiiere  butyreuie)\  T  raddiiion  aa  lait,  au 
moment  de  la  iraîie>  d'une  certaine  quaaiii^  d*eau,  ont  dooae 
liea  ă  une  foule  de  coatestatioas  judiciaires  et  de  condamna* 
tions  soit  ă  Tamende,  soit  ă  la  prisoo,  soit  tout  ă  la  fois  ă  Ta» 
mende  et  ă  la  prison. 

Uo  grand  nombre  de  dos  confr^res  nous  ont  demande  notre 
ayis  sur  Ies  moyens  ă  employer  pour  savoir :  1^  si  un  lait  est 
allonjţe  d'eau  ;  T^'W  a  eii  Screme;  nous  avons  repondu  et  fait 
eonnaftre  ce  que  nous  avons  observe. 

De  nos  essais  ii  est  r^sull^  :  1**  que  les  laits  purs  que  nous 
avons  examin^s  ont  fourni,  en  moyenne,  12  grammes  92  cen* 
tigrammes  de  maiiire  solide ;  2®  que  la  quaniii^  de  beurre  pour 
1  litre  est  de  35  ă  26  grammes^  en  tnoyenne  (1). 

Ces  cbiffres  ayant  et^  le  sujet  d*objec(ions,  la  r^daction  du 
Journal  de  Chimie  medicale  vou]ants'^clairer,elIe  d^cernera, 
le  l"*  juillet ,  trois  m^dailles  d^argent  et  trois  medailles  de 
bronze  ă  cenx  qui  auront  le  mieux  repondu  aux  questions  sui* 
vantes : 

1®  Quelleestlaquantitâdemati^re  solide,  donn^e  moyennei 
fournie  par  le  lait  pur? 

(1)  Les  travanz  sar  les  qnestians  pos^es  devront  «rre  9iăt%9U»  franco 
k  M.  ChersUier*  37,  quai  Şain^MîcheK 
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r  Qaeile  est  io  4»aR(iiiS  de  beorre  qve  fottfnii»  dentt^ 
moyeftBe^  i  liire  de  iaît  pur? 

8**  Ces  quantites  soni-elles  Ies  m^efi  pour  l^s  vacbes  nour- 
i'ies  ă  Tetable  ei  pour  Ies  ▼aeites  noarries  an  pri7 

U"  Quelies  soni  Ies  circomtatteea  q«i  peuvent  faire  cbanger 
la  composiiion  du  lail?  Faire  connatlre  ces  circoDStances  et  ap- 
puyer  l'ai»&eriîoo  d*experi^Bce&<l^iia«ntr«ii  te»  fffkaav«nc^&(l). 

A.  Chstallur. 

DE  t'ufILiSATIOIf  DES  LiQUIDESt  PftOVfiĂfANT  tv  D^CAPXG^ 
DES  KfiTAtlC. 

Oq  coanaii  Ies  beaux  et  int^ressants  travaux  que  M.  Bous- 
siogauli  a  faits  sur  Tagriculture ;  notre  aiienlion  a  ^te  fixee  der- 
uierement  sur  le  iravail  qu'il  a  preseniâ  ă  rAcademie,  travaîi 
daiis  lequel  ii  a  fail  connafire  'aciion  des  azotates  sur  la  veg^ 
taliou.  Nuus  iious  soinmes  demaode,  ă  ce  sujet,  si  Tod  ne  pour- 
raitpas  lirer  parii  des  liqueurs  qui  provienuent  du  decapage, 
daus  rinlerâi  de  ragriculiure ;  liqueurs  qui,  souventi  coniiea- 
ueiil  de  Tacide  azoiique  et  qui  soni  perdues. 

Ces  caux  paurraient :  1®  âire  employees  h  la  conscrvation 
des  uriiies,  si  jamais  on  arrive  a  faire  utiliser  des  liquides  qui 
pourraient  rendre  service  u  lagriculiure  et  a  Ia  produclion ;  ce 
ciont  ii  esl  permis  de  douier,  puisqu'cnl856  ces  liquides  utilee 
ne  set  veni  encore  qu'ă  infecier  lavele  publique  au  delrifioenl 
de  la  saoie ; 

2^  A  faire  des  sels  qui  pourraient,  dans  Ia  vidange  des  fosses 
d*aisances,  £tre  employes  comme  desinfectants.  Ces  sels,  ob- 


(L)  Oa  coD^it  qu'il  serait  uiUe  4«  Mv»ir  »i  Ut  vachc  qtti  e»t  ilaiM  un 
boa  pAliu«ge  doMoe  ptad  <Ib  Uli  4|ut  Mile  «pi  mt  daae  Wi  pAUirige 
m^diocret  et  si  le  Jaii,  dans  ces  dem  cai»  est  pliu  ov  mom^  bvtjrren» 
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tenos  k  Taide  de  liquides  qui  n'oot  pas  de  Tâleur,  pourraient 
avoir  de  rutilite. 

Deja  nous  nous  somme^  occupe  de  Temploi  d^s  Hqoides 
provenant  des  decapages,  pour  constat^r  lenr  ()1us  dd  thoiti^ 
d'atîUt^.  Nous  croyoDs,  cependant,  avânt  de  faire  conoattre  ce 
r^sultat,  qui  uous  a  eii  sugg^e  par  le  irayaîl  de  M.  Bonssin- 
gaolt  et  par  Ies  coDseils  de  mon  p^re,  devoir  prendre  date 
pour  DOS  essais.  A.  Ghevallier  fils. 

BB  LA  BfiCOLTB  BU  PBOSPHATB   BE  GHAUX. 

JLe  phdsphaie  de  chaux  ^tant  nne  n^cessit^  dans  Ies  engrais, 
noQS  avons  pens^  qu*il  ^tait  necessaire  de  recueiliir  ce  phos- 
phale  dans  Ies  circonstances  oii  ii  n'est  pas  toujours  utiiis^,  et 
dlQdiqiier  des  op^rations  ou  on  peut  en  recueiliir  d'assez 
grandes  quantitds. 

Ces  opgrations  soni  cetles  oiiron  irai  te  ies  os  pour  en  separer 
la  gelatine.  A  cet  effet,  on  met  ces  os  en  contact  avec  de  l'acide 
chiorfiydrique  ^tendud'eau,qui  dissout  Ies  phosphates  el  Ies 
carbonates,  et  qui  laisse  la  gelatine  ayant  conserve  la  forme  de 
ros,  gelatine  qui  est  ensuite  lavee  et  qui  sen  â  faire  de  Iu 
colle  forte. 

Les  liquides  acid«s  contîennent  ie  pbosphate  dissous  ei  Io 
chiorure  de  caicium.  On  verse  dans  ces  liquides,  lorsqu'ils  ne 
peuveot  plus  serVlf  ă  dissoudre  les  phosphates,  du  lait  de  chaux 
pour  saturer  le  reste  d'acide  et  precipitai*  Ie  phosţfhate ;  on 
laisse  ed  tepai^  ond^eante,  on  lave  et  on  reeneilie  le  pbospbaie 
de  ehaux  sur  des  tolles,  oii  ii  s'ăgootte  et  se  s^che. 

Ce  phosphiai«  peut  alors  £tre  liiâlri  aux  engrals. 

La  conleur  blanche  ăh  phaspbalcf  ^tant  quelcitiefois  dn  motif 
pour  cfn'ofi  M  eroie  pas  ă  să  vâteuf*,  oii  peut  le  cdorer,  (^omtne 
nous  Tavons  falt  pour  celui  qui  ^tait  ă  l'CtpOsltion. 
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M.  Moride,  de  Nantes,  nous  a  dit  avoir,  avânt  nous,  em- 
ploye  le  phosphate  de chaux  oblenu  des  fabrîques  de  gelatine; 
nous  avons  mis  ce  proc^d^  en  praiique  dans  la  fabrique  de  ge- 
latine de  M.  Beau,  ă  Nanterre  :  ii  a  parfaiiement  r^ussî. 

Â.  Chbyallikr  fils. 


APPLICATION  DE  LA  CHIMIE  A  LA  d£G0UYERTE  D*U5  YOL. 

Le  docteur  Ehrenberg,  de  Berlin,  vient  de  rendre  ă  la  societe 
un  nouveau  service. 

Des  barils  contenant  des  esp^ces  avaient  iii  l'objet  d'une 
soustraction  inoporianle  sur  un  des  chemins  de  fer  prussiens  : 
un  des  barils  avalt  ei^  vid^  en  route,  et,  k  rafriv^e,  on  s*a- 
perţut  qii'au  lieu  d'espices  ii  ne  renfermait  que  du  sabie. 
M.  Ehrenberg  ayant  ^t^  consulii,  ordonna  qu'on  lui  apport&t 
du  sabie  de  touies  Ies  siaiions  situdes  sur  Ia  ligue  du  chemin  de 
fer.  11  constata  alors,  ă  Taide  du  microscope,  l'analogie,  ou  mieux 
Tidentit^  du  sabie  trouv^  dans  le  baril  vid^,  avec  celle  du  sabie 
de  Tune  des  stations.  Cette  conslatation  une  fois  etabie,  on  se 
livra  ă  des  investigations  d*un  autre  ordre,  et  bienldt  on  de- 
couvrit  le  coupable,  dit  le  Times,  parmi  Ies  employes  de  la 
station  que  Ting^nieux  docteur  avaii  signalee  ă  Taiteniion  de  la 
justice. 

DISTILLATIOrV  DE  L*£AU   DE  MER. 

Od  ecrit  de  rtle  Dheligoland  : 

Les  grands  et  dispendieux  ouvrages  pour  la  distillaiion  ei  la 
transforma tion  de  Teau  de  mer  en  eau  douce  sont  terminus  el 
causeni  une  saiisfaction  generale.  On  a  maintenant  de  Teaa  en 
abondance  et  de  qualilâ  sup^rieure  â  l'eau  de  pluie  ou  ă  Tean 
s^aumâire  de  puits  imparfaits  qui  âtaient  jusqu'â  pr^sent  l'uni^ 
que  ressource  df 8  enr6l^s. 
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Nous  ne  savons  quels  sont  Ies  modes  saivis  pour  obieair  de 
Teâii ;  mais  Ies  essais  qiie  nous  avons  entrepris  avec  M.  le  doc* 
leurGuerard,  sur  Ies  eaux  qui  soni  fournies  par  Ies  appareils 
disiillatoires»  laissent,  selon  nous,  beaucoup  ă  desirer.  Noas 
pablierons  prochainement  un  travail  sur  ce  sajet.      A.  G. 

MARQUB  DBS  rUTAILLES. 

Le  maire  de  Tours  vient  de  prendre  une  mesure  legale  au 
sojel  de  la  marquedes  futailles.  Cetle  mesurenousayantpr^* 
sente  quelque  inferat,  nous  publions  rarrât^  qu'U  a  renda  en 
]e  fiiisant  suivre  dequelqaes  reflexions. 

Le  maîre  de  la  viile  de  Tours,  aux  termes  de  Tinvitation  qu'il 

vieni  de  recevoir  de  M.  le  pr^fei,  rappelle  aux  marchands  de 

tonneaux  ou  futailles  Ies  prescripUons  d'un  arr£l^  de  ia  prâ  - 

fecture  du  3  aoât  1821  Ies  concerna^t,  et  ii  Ies  pr^vient  que 

Texecuiion  des  disposiiîons  de  cet  arrâte  va  6lre  surveîll^  avec 

(OUI  ie  soio  et  touie  la  s^v^rile  desirables  dans  Teiendue  de  la 

commuue. 

Texte  de  îarrâte: 

Âriicle  premier.  —  A  eompter  du  i^^janvier  1822,  hi  mar' 
chands  de  tonneaux  ou  futailles  ne  pourront  lesexponer  en 
vente  qu'autant  quUU  porteront  tur  tun  des  fonds^  enca^ 
raethres  visibles  et  indele'biUs,  soit  par  le  moyen  d*un  fer 
chaud  ou  dune  empreinte^  tindication  en  chiffres  de  leur 
contenanee  exacte  en  iitreSt  ainsi  que  le  nom  et  tadresse  du 
fabricant. 

Ariicle  2.  — Les  fabricants  sontinvîtes  ă  se  rapprocher 
auiant  que  possible,  dans  la  confection  des  futailles,  de  la 
contenanee  la  plus  ge'neralement  usite'e  dans  ce  departe^ 
ment,  qui  est  de  i^bălbO  lifres. 

IMjă  M.  Cbevallier,  dans  son  Dictionnaire  des  falsifica^ 
tions^  avail  indiquâ  Tavantage^  sous  le  rapport  de  la  loyautd  du 
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cominerce,  d^  n'etoblîr  des  fulă  q\ie  d'une  conienance  metri- 
que.  Ainsi,  11  dit  que  Ton  pourratt  t*amener  &  cinq  Ies  eimiein- 
quante-qttatre  sartes  de  fufaille»  ou  fneiurts  qui  soni  em* 
ployees  en  France  paUf  renffermer  Ies  vidS,  eau-de-Vie,  vinai- 
gres,  etCi..;,  et elăblir  ces  ciiiti  Sories  de  n^is  db.lâ  măbiire stei- 
▼Mie : 

Le  quariaut  qUi  atiMit  25  Wit^t  d^  capaciie. 

Le  baril  —  50  — 

La  feuilletie     —        100  — 

La  barrique     —        200  — 

Le  muid  —        300  Hlres  de  capacit^. 

Maia  ce  que  M.  Cbevallier  a  appris  depuis,  c'est  que  1®  dans 
ceriaines  localUes  on  riffle  Ies  doueiles  des  lonneaux  sans 
qtt*eiles  en  aîent  besoin,  el  que  par  cette  operaiion  on  dimi- 
nue  la  eapaoiie'  du  ftu  remonte'  atee  ces  douellee  ;  2^  c'est 
qu'il  y  a  deux  sorles  de  lonneaux,  Ies  uns  dont  se  servent  Ies 
acheteui'H  pour  ailer  prendre  Ies  vîbs  chez  Ies  Tîgnerons,  ies 
auires  pour  livrer  ces  liquides  au  commerce.  II  est  presque  iau* 
iile  de  dire  que  ce  ne  soni  pas  Ies  ffiis  de  pelite  capacii^  qui 
sont  pr^enies  aux  producieurs  pour  Ies  rdmplir. 

Noas  esp^rons  que  le  mode  de  fdire  prescrit  par  M.  Ie  maire 
de  Tours,  d'apres  Fdvis  de  M.  Ie  profet  d'Indre-ei-Loire,  sera 
suivi  par  touie  la  France;  noua  pensons  que  celle  ibesurc 
f^roit  cesser  une  fraade  dom  6n  ne  se  fnefle  pas. 

Âbel  PoiAiER. 

VAfitttkB  SGIfiUTtflQUCA.  —  CHâOniftUC 
iNDUSTttXELLE. 

TXOE8     DE     rOUOiRES     ET     D'ORTXES     EMPXiOTJ^SS 
COintE  VX.AirrXfl  AI.lMEl^*AlRESf  VAR  Mi  lâ:titi, 

ce  misilootiaiffe  donne  1«»  d6tăilâ  ^uiVidUiUr  certidâ^â  iltibstabces,  AdAt 


Dfi  PHARIfACIfi  EV  l>K  TOXIGOLOaiE.  Sd^î 

ki  pMpMt^  alhMDlair»»  p^n  apprdcfees,  fliDoii  compl^tement  m^cotmncs» 
lai  ent  M  d'an  gratid  secours  durant  ses  voyages  dans  le  Thibet. 

Uii  mels  dfstingaâ  ttoas  a  M  fburni,  diMI,  par  une  plante  tr^s  commnnâ 
ea  FriDoe»  m,  dont»  jHsqu'iei  peut-^ire»  on  ii*a  pas  sulB^amment  apprtciâ  Ic 
mMte*  Nain  toulom  ptfHer  des  Jeunes  tiges  des  fbng^res;  lorsqu'on  le^ 
caeilleaoutea  lebdres,  avani  qu'elles  ne  s6  chargentdedQvei,  et  pendant  qtie 
le«  premierea  fevillea  soot  roulâ^  sur  eiles-mâmes,  ii  suffit  de  leaftire 
iMHiilUr  dana  Teao  pere  pour  se  r6galer  d'an  plat  de  d^licieuses  asp^rges. 
Si  nosparoles  pouvaient  âlredequelqueinfluence,  nous  recommaadefioiie 
Tivement  ce  v6g6tal  prâcieux,  qui  foisonne  en  vain  sur  nos  moniagnes  et 
dau*  noslbfto ;  It  eh  est  de  mfime  de  rortte  [urtica  uretis),  qui,  k  notre  avis, 
serait  susceptible  de  remplacer  avăntageusemenl  Ies  ^pinards;  plusieurs 
fole  neos  atena  eu  Toceasion  d'en  faire  one  heurense  expdrience ;  Ies  orties 
iofvent  ee  coeillir  lorsqifelles  sont  enoore  tendres.  On  arrache  le  plant 
tottt  entier  a?ee  une  parlie  de  Ses  raci  nes  pour  se  pr^server  de  fa  liqueur 
tare  el  mordante  qui  s*fefcappe  de  ses  ptquantâ;  ii  eSt  bon  d'envelopper  sa 
msAu  d*nn  Unge  dotif  le  tfssn  soit  tr^  serr^;  nne  fois  qne  Tortle  a  ^fâ 
kliand^afecde  l'eati  bottillante,  elle  est  inotfensive.  Ce  vâg^tal,  si  sau- 
Tage  \  l'ext^rieur»  est  dou6  d'une  saveur  tr^s  delicate. 

BĂTEAU  PX.OWOEUR. 

On  yient  de  terminer>  sur  un  băteau  amarrâ  sous  le  pont  des  Sainls- 
P^reSy  prfes  du  quai  Yoltaire,  un  apparell  U  plonger  d'an  nouveau  gen  re : 
11  consiste  dans  un  cjUndre  de  zinc  de  63  cenţi aiMres  de  diametre,  et  dont 
la  bauieur  peul  ^re  augmenl^e  k  volontâ»  suivani  la  profondeur  de  Teau^ 
k  l'aide  de  rallonges  qui  s*embotient  Ies  unes  dans  Ies  aulres  coninie  dea 
oorpade  pompe*  Ce  cyUndre,  clos  par  le  bas  et  qoi  est  consolida  par  uno 
carcasae  en  fer»  est  poucvu  dans  sa  parlîu  inferieure  de  deux  anhebons 
en^toffe  impermâabie^  avec  spiraies  m6tallique«  h  l'iniârieuri  el  qui  se 
terminent  ea  forme  de  mains.  Une  esp^ce  de  boite  en  forme  d'auYent^ 
munie  de  glaces  par  devant  et  par  dessous  et  qui  fait  corps  avec  le  cylindre, 
complete  Fappareil»  qu*iin  pdrfs  suĂ-^afit  (20  kilogrammes  par  cbaque 
mkiks9  de  piDfondebr)  fMt  descefidre  Jusqu'âu  ibnd  de  l'eâftr.  Le  plougeur 
entre  dans  le  eyliadre  dont  Textr^mlt^  sDp(9Hetit«  reste  toujiours  outerte 
etiai  permet  d'op6rer  li  l'air  libre.  II  eftgage  ^s  bras  dans  Ies  mancbons 
et  ia  tte  daaa  ITeaptee  de  belte,  k  fravers  Ies  glaces  de  kquelle  il  aper- 
foitdisUneteraeailo  Utdelarivi^et  toatc^qu! si^  tfouve  devant  lai.  tâ 
Ubeiai  deiea  nawvelnenii  est  aeses  grattde  pbdr  qti'il  pdlssd  âcttodiei*  saiis 
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peine)^  un  grappin  Ies  objets  qne  Von  veuttimener  ^  la  surfece  de  reaa.On 
peDseque  cetappareil^quiestdurestedesplus  simples,  est  ^usceplibled*6tre 
encore  pcrfcctionn^,  elqu'ilpourrait  6lre  employâ  avec  avaotage  pour  vi- 
siter  la  coque  desnavires  qui  onl  âprouvâ  dea  avaries,  comraeaussi  pour  se 
rendre  an  compte  exact  des  răparations  qu'il  est  nâcessaire  d'eDlreprendra 
aux  assises  des  ponts,  des  qaais,  des  jet^es^  etc.  {âfoniteur^) 

Que  d'appareils  de  ce  genre,  imaginâs  et  propos^s  depuis  des  si^cles, 
abaDdonn^Sy  aprtequelques  essais,  par  Ies  difBcuIlâs  renoontrdes  dans  leur 
emploi !  A» 

raxzv  B'AAAftr  ursTAVTAirt  poua  ubs  OHnzva 

]>S  FEB,  PA&  K.  GBAATZEB. 

Ou  a  d^jk  essay6,  depuis  bieu  des  aoD^,  diifârents  systfemes  pour  pr6- 
venir  Ies  accideots  sur  Ies  chemi ns  de  fer;  celui  de  M.  Gbartier  nons  paralt 
mâriter  une  atteotion  toule  pariiculi^re :  II  consimte  en  un  appareil  corn-; 
posâ  de  quatre  points  d'appui,  mus  par  un  mecanisme  de  transmission 
immMiate  partant  de  la  locomotive  k  cbaque  wagon  et  agissant  slmuiu- 
nâment  sur  cbacun  d'eux,  quels  qu*en  soient  la  vitesse,  le  nombre  et  la 
cbarge. 

Au  moment  do  clincbement  qui  s'op^re  et  fait  fonctiouner  Ies  appa* 
reils,  le  train  se  trouve  soulevS  comptâlement  de  terre,  de  sorte  que  Ies 
roues  tournent  dans  le  vide,  ju8qu*k  ce  que  leur  mouvement  de  roiaiion 
soit  compI6lenient  6teint.  Or»  on  sait  que  ce  mouvement  de  rotalion  peat 
Alre  pliysiquement  arrâtâ  et  dâtruit  en  moins  de  deuz  secondes,  malgrâ  la 
foroed'impulsiondonnâe  par  la  vitesse,  parce  seul  faitderisolementdu  sol» 
qui  s'op^re  avec  la  promptitude  de  la  pensie.  Dte  lors,  Ies  wagons  plac6s 
sur  leur  quatre  points  d'appui  n'âprouvent  plus  qu'un  l^ger  patioement 
de  quelques  m^ires  seulement,  k  peu  pr^  insensible  pour  Ies  voyageurs. 

Get  appareil,  fort  simple  et  peu  coOtenz,  peut  ^re  adapta  k  toutes  Ies 
looomotives  et  v?agons  existants. 

SUB  Uk  BSVSZNX. 

L'auteur  vient  de  hire  suivre  oette  communication  de  quelques  obser* 
vatibns  scienttques,  intâressantes.  Ainsi,  ii  a  remarquâ  que  Tair  atmospb6- 
rique  seul  n'agitdiffăi'emment  sur  la  benzine  que  lorsqu'il  ezerce  son  action 
en  m^me  temps  que  la  lumi^re ;  d'oU  îl  r^sulle  que  la  benzine  peut  Atre 
fortement  colora  par  rinflueoce  de  l'air  seni,  si  la  disUllation  ne  lui  a 
pas  enlev6  conpl^tement  Ies  matidres  răsineuses  ou  bitumineuies  qa'elle 
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eonleiiaity  mais  elle  ne  s'oxyg^nen  ou  ne  s'oxydera  que  soas  la  double 
aclicm  de  l'air  et  de  la  lumi^re.  Si  la  benzioe  a  M  distillte  plusieun  fois 
et  que  par  celte'opâralion  on  lui  ait  retîră  enti^rement  Ies  inaii^res  6lran- 
g6res  qu'elle  conlenait,  elle  ne  se  colorera  plus  sous  rinfiuence  de  l'air  et 
de  Ia  lumîfere,  pas  plus  que  sous  Taclion  de  Tair  et  de  Ia  lumifere.  Elle  ne 
s*oxjdera  pas,  )i  moius  qa*on  ne  la  soumette  ^  une  op^ration  trfes  prolon- 
g£e,  encore  ne  sera-t-elle  que  tr^s  faiblement  oxyd^e. 

La  benzioe  peni  6lre  cmploy6e  dans  cel  6iat  pourcomposer  un  vernis 
bâliographique;  niais  dans  ce  cas,  Texposilion  du  vernis  ^  Tairet^  la 
Inmi^re  devra  âtre  beaucoup  plus  longue,  puisque  la  sensibilii^  ne  pro- 
Tiendra  plus  que  du  bitume  de  judâe  et  surtout  de  Tessence. 

U.  Uejnea  fait  de  nombreuses  exp^riences  sur  Ies  diverses  essences;  ii 
en  est  r6>uU£  pourlui  la  conviction  qu'elles  se  comporte ot  de  m^me  que 
la  benzine;  seulement,  ii  y  a  une  grande  variaiion  dans  le  temps  n^cessaiie 
ponr  qu'ell«s  soienl  influencâes. 

AVHI^aS  9ITX  A  IiA  OHAUX,  9AM  M .  OBA». 

Depuis  qneiques  ann^es,  M.  Grand  (de  New-Tork)  s'eflTorce  de  perfe<;- 
tionner  la  lumi^re  dite  k  U  cbaux»  «*est-k-dire  lumi^re  produite  par  la 
combnstion  de  Toxyg^ne  el  de  Tbydrog^ne,  el  rendue  plus  Intense  par  la 
prtence  de  la  chaux;  Ies  exp^riences  qu'll  a  entreprises,  ii  y  a  quelques 
temps,  k  la  tour  deLatling  (oelte  tonr  est  un  observatoire  public  de  New 
Tork  qui  s*el^ve  k  un  peu  plus  de  100  ni^tres  au-dessus  du  sol),  semblent 
enlln  lui  promcttre  unbenreux  sacc^.nn  appareil  r^ilectenr,  en  elTet»  a  M 
disposâ  r^cemment  au  sommel  de  cette  tonr,  et  raclat  en  a  ^16  si  vif  qu*âr 
47  kilom^lres  1/2  Ies  ombres  projci^es  par  sa  lumi^re  la  plus  intenser 
om  M  jng^s  comparables  k  celle  que  produit  la  lune  dans  son  premier 
qaaKier. 

La  lumi^re  toit  lanc^  en  un  seul  faisceau  de  rayoos,  qui  partaient  du 
fojer  d'un  vaste  miroir  paraboliqne,  et  auxquels  on  faisait  ordinairemeni 
d^crire  en  sept  secondes  le  tour  eotier  de  rborizon.  Quelques  disposftions 
mâcaniques  convenables  permetlent  de  faire  subir  k  cette  lumi&re  Ies 
felipses  p^riodiques  et  ies  autres  modifica tions  que  reclame  Tusage  des 
phares.  M.  Grand  pense  que  la  d^pense  n6cessaire  pour  produire  Ies  effets 
qui  viennent  d'6lre  ^noiic^s  u'esi  que  la  moitiâ  de  celle  d'un  pb^re  de 
Fresnel  deprt'mi^re  classe;  la  pointe  de  cbaux  employâe  pour  augmenter 
rintensltâ  do  la  fiamme  d'bydrogdne  et  d'oxyg^ne  peui,  dit-on,  oonserver 
iOB^clat  pendant  vingt-qoatre  heures  sans  se  dtogr6ger» 
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sva  iiA  cuiiTunx  xr  iul  oomaHTATioir  dss 

FOmKBt  »X  TMHRSy  FAH  Bt.  OOaXBnrZXTOS  A. 

Yisilant  une  ferme  des  eavirons  de  Magdeboqrg,  M.  Gorenvender  eut 
ridâe  de  rapporler  en  France  quelques  tuberculesde  poDomes  de  terre  bieu 
sainesy  k  peau  grise  et  de  bonae  qualilâ. 

Ges  tubercules  fureat  planiâs  dans  rarrondissentent  de  Lilie»  atee 
d*aulres  pommes  de  terre  du  pays,  et  recurent  la  m^me  culture  et  Ies 
roâmes  prcparations.  Les  magdebourg  v^âl^rent  ayec  la  plus  grande 
Tîgueur;  on  oblint  un  rendement  considerable  de  tubercules  parfaitemeiţţ 
sains,  tr^  farineux  el  d'uo  godl  excellent.  Les  pomm(^  de  terre  indiţ^nes 
furent  plus  ou  moins  atteintes  de  maladies,  tandis  quecelles  du  nord  de 
TAUemagne  rest^rentintactes;  Ies  fanes  elles-mâmes  seconservărentiu^- 
qu'ă  la  maturii^. 

D'apr^s  ces  răsuUats,  M.  Gorenwender  regarde  comme  tr^  prot>a|)l^ 
qu'en  faisant  venir  par  intervalles  des  semeoces  des  pays  septenUionauz, 
on  r^n^cait  lâs  eaiiicea,  m  obtiendrait  plas  de  rendement  et  des 
tubercules  de  qoeiHeure  qualii^;  U  est  k  reoarqtter  da  resţe  qiie,  tnmi- 
pori^e  d*un  climat  froid  dans  un  climat  teonpM»  la  pomme  de  t^rre  ămi 
6tre  plus  active  et  donner  plus  4e  fNroduits. 

On  a  conserva  en  silos,  avec  le  plus  grand  soin,  la  pfesqne  IMalii6  dea 
mag4ebourg.  Au  mois  d'aoUt  dernier,  on  Ies  a  plantles  avecdes  pomnifi^de 
terre  du  pays»  el,  malgrâ  le  froid  intense  qui  râgnait  alors,  oes  pomnea  dfi 
terre  6trang^res  ont  leve  âvec  la  plus  grander6gttlarît6»et  plus  deqnini« 
jonrs  avânt  les  aulres,  Aujourd'bui,  ii  n'y  en  a  pas  de  oomparables  dan»  Ies 
cantona  oii  elles  sont  plant^s,  et  elles  font  Tadmiration  de  tons  les  viai^ 
teurs.  Si  les  r^suluts  r^pondent  aux  apparencas»  et  tont  porte  k  le  eroire» 
celle  seconde  expârience  sera  concluante  et  digne  d*6tre  signal^. 

sun  UL  cniiTuas  dv  Bi.f  sw  AiiO^azs. 

La  mani^  dont  se  s6me  el  se  râcolte  le  bl6  noua  somble  assez  eiurieiis» 
pour  Azer  l'attention  de  nos  lecteurs* 

Le  biâ  dur  {triiicum  durum)  6ujt  la  seule  vari^t^  eonnne  dea  incygftiMa 
avânt  la  conqu^e.  On  le  reconnatl  k  la  conleur  plus  btuaa  du  grain,  li  loa 
âcorce  qui  craque  sous  la  dent,  U  sa  cassure  vit^use»  k  aa  fadne  neins 
blanche.  Qnand  Ies  premifer<3B  forte»  plnies  d'automae  ont  4itNmp4  aaft» 
samment  la  teri«,  c'âH-Min»  v^fs  la  m^navenboa,  l«a  Arabet  rtpaadant 
la  semence  k  volâ^  sur  la  lene  gacnie  d'herbe^  b  travars  ebtoolt  eţ  i 
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aes  bfoassailles  incendi^es,  puis,  avec  un  araire  tr^  simple,  ils  tâchent  Ue 
lecoavrir  la  semence^  Unt  bieo  qiie  mal,  iou(  eu  doDoant  iine  cuUure  au 
sol.  Celle  m^lhode  esl  (a  plus  ordiuaire  daAs  Ies  terreş  faciles  deja  d^fri- 
cb6es  pr^cedemmenl  el,  par  consăqueul,  peu  garnies  de  broqssaiUes,  sur-i 
toulde  palmiere  nains;  dans  Ies  aulresoD  doDUclelabouraTanllasemaille. 
Quelques  cuUivaleun  soigneux  donnenl  un  second  labour  pour  enfoair  la 
semenoe;  la  plupart  s'en  remeitenl  ^1a  pluie  ponr  celte  op^ration.  Pendanl 
rbiver,  ila  exUrpeni  Ies  grosses  berbes  sauvages  el  irriguenl  Ies  champs 
aassi  abondammenl  qu'ils  peuvenl.  Quand  Ies  blds  soni  irop  forts  el  irop 
avanei  poor  la  saison^  ils  j  meltenl  pattre  Ies  besliaux.  La  moisson  se  fait, 
c\kn  Ies  indig^oesy  avec  une  pelile  faucille  a  dent,  en.laissanl  la  paille  sur 
presque  loule  sa  taauieur.  Les  gerbes  soni  ballues  sons  Ies  pieds  des  boeufs, 
muleu  et  chevaux.  Le  grain,  neltoy^el  seeh^,  et  conserva  dans  des  siN», 
Tasles  fosses  de  terre,  de  la  ft>rme  d'une  carafe,  que  les  Europ^ens  onl  dd 
adopter,  mdne  apr^avoir  inlroduil  pour  )a  coupe  des  grains  el  le  baltage, 
les  m^ihodes  europ6ennes. 

BUH  &U8AOX  9SS  VOMPCft  A  IVGX1V9ZX. 

V^expâriences  qui  om  eu  Ueu  derui^remenl  pr^s  du  pom  de  t'AliM 
OBld^aaoBlrâ  le  pecfeclioiuiemeiil  apporiâ  depuis  quelques  annees  d*ns  les 
pompes  i  inoeodie ;  mais  U  a  M  consUlă  que  le  meilleur  syslăme  pour  la 
oonfectioQ  de  cea  appareils  6lail  celui  employâ  par  nos  sapeura  ponpiers, 
dooi  le  malariei  esA  Cabriqu^  par  des  ouvrîers  appartenam  au  oorps,  sous  la 
sarveillance  d*un  capiuine  ing^ieur.  Hepuis  quelques  aDnees  surloul,  ce 
malariei  a  aUeinl  une  perfecUon  qui  nelaisse  rien  k  d^irer,  el  on  sail  q«% 
Par^  surloul,  ou  eqlaienl  p6D0(ii<|uemem  de  grandsincendies,  ii  esl  appeld 
k  leivdre  d'âmiuents  services. 

G'esl^rAUemagne  qu'on  doU  nuvealioa  des  pompes  li  incendie.  Cest 
en  1609qu*uu  genlilbomwe  provea^l,  M.  Duperrier,  frappâ  de  leur  uti- 
litâ,  oblinl  de  Loujs  XlY  le  priviA^ge  d'en  faire  confeetionner  el  de  Ies 
vendre  en  France.  Le  roi  en  donna  douzek  la  viile  de  Paris,  qui  furent 
d'abord  servies  par  les  ouvriers  des  fabricants;  quelques  annâes  plus 
laid  fuioffganisee  la  compagoiedes  gardes-pompes. 

Aulrefois,  ka  nto^ens  employ^s  pour  an  6lcr  les  progres  du  feu  n'alief- 
gnaiem  leur  bul  ((ue  d'une  maniăre  itte  imparfoiie ;  le  malariei  coosistah 
sivplemenl  en  pt^rcbes,  ciocs,  âctelles  el  seaux,  et  Ton  se  voyail  le  plus 
soQvent  obligă  de  faire  la  pari  du  feu,  en  dămolissant  les  maisons  voisine^ 
da^FittjQ^ie»  pow  prâMrvsr  leiesi*  delt  oiU;  aussi-  âUMt-ce  cbose  fori 
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lugabre qu'uD  incendie^lalani  la  nuit,  lorsqu'a ax cris :  au  feu !  se  m^Uient 
le  tlotemeot  du  beffroi  de  rHdleUde-ViUe  et  le  glas  sinistre  de  toutes  Ies 
cloches  des  6glises  de  la  viile.  Ou  sail  qtt*avec  le  sysi^me  des  pompcs 
aciuel,  el  griice  furtout  k  i*liabilel6  de  nos  sapeurs,  Ies  iocendies  sout 
toujours  maliris^s  facilemenU 

SUH  &X  OO&VOHTAOX  DBS  AIilUM STTX8  CHXMIQVS8. 

La  circulaire  suivanle  a  âl6  adress^e  par  le  prăfet  du  Doubs  aux  maires 
du  dâpartement  : 

«  Le  oolportage  des  allumettes  chimiques  a  6lâ  dans  Ies  campagoes  la 
cause  de  bien  des  accjdcnls. 

«  Aucunes  pr^cauiioos  ne  sont  prlsesdaus  leur  emploi ;  elles  sontaban- 
Oonnăes  k  la  dispositlon  de  chacun ;  des  enfant^  ea  font  un  objei  d*ainuse- 
ment  et  sont  souvent  viciimes  de  leur  iinprudence. 

a  U  y  a  U  de  s^ieux  abus  k  râformer ;  le  soin  de  la  steuritâ  publique 
Tous  £ait  un  devoir  de  teuler  celte  reforme,  et  je  vous  engage  vivement  â 
Tous  mettre  k  Tceavre. 

«  La  loi  du  16-24  aoiit  1790  et  celle  da  18  Juitlet  1837  vous  autoriseol  k 
răglemenler  par  un  arr^l^  Tusage  des  allumeties  chimiques,  k  prescrîre, 
par  exemple,  que  dans  tous  Ies  mânages  Ies  allumettes  seront  exactement 
renferm6e8  dans  one  boite  en  niâlal  ou  en  mati^re  Incombustible ;  que  ces 
boltes  seront  61oignto  des  foyers  dans  rint6rieur  des  maisons ;  que  Ies 
allamettes  ne  seront  pas  jei^es  enflamm6es  sur  la  voie  publique. 

«  Ces  mesures  seraieni  Tacilement  apprâciables,  et  en  lenant  la  main  k 
leur  ex^uUon,  vcus  rendriez  un  v6rliable  service  k  vos  adminfsir^s. 

c  Yous  n'ometirez  pas  de  m'envoyer,  pr6a!ablement  k  la  publîcatlon,  Ies 
arr6t68  que  vous  jugeriez  a  propos  de  prendre;  vous  feriez  bien,  en  tout 
eas,  de  vous  bâler;  Ies  incendies  sont  plusk  redooter  que  Jamais,  aiyour- 
d*bai  que  Ies  râcolles  sont  rentr6c8,  et  que  la  moindre  imprudencesuffit 
pour  mettre  en  p^ril  la  fortune  des  cultivateurs.  » 

SUR  UL  FUOIGUIiTVKX. 

Les  amatenn  de  pisciculture  ne  liront  pas  saos  int^rdt  Ies  râsaltau  lul- 
Tantfl  d'anea^rle  d'exp^iences  Talles  sur  lesoeofs  de  saumon,  afin  de  cons- 
tata leur  foroe  de  vitalU6  dans  nne  foule  de  clroonstances  diverses.  Ces 
dâulls  se  trouvent  dans  nne  lettre  adress^  k  la  Soci6t6  royale  de  Lon- 
drea: 

«  l""  Les  odolii  du  saumon»  pr^  k  More,  ne  peovent  6tre  expos^  k  la 
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tme  ordinaire  qve  peiidtni  an  tODpt  trte  eonrt,  ti  Tair  att  tec ; 
I  ib  peafent  fort  bien»  unt  rnourir,  retier  etpotât  pendant  nn  etpnee 
de  tenps  aties  oonsid^rable,  ti  la  temptoiture  eti  batse  et  ai  Vtât  ett  he- 
■Ide*  Dans  le  premier  eas,  let  OBub  vivenl  k  peine  nne  henre»  tandit  qne 
dans  le  seoond,  ils  peuvent  exi^ter  pendant  plntieurs  heuret. 

«  S**  La  viialil^  des  obuIi  est  austi  bien  pr^mn^  dans  I'air  saturi  d*hu- 
Bîdiii  qu'elle  le  teraii  s'ils  iuient  dans  l'eau. 

c  3"  Let  oeufo  peuvent  vifre  renrerm^s  dans  la  glaoe^  ponnru  que  la  tem* 
p6raiure  ne  soit  pas  astei  batse  pour  Ies  geler. 

«  4**  Les  oeufe  et  le  poisson  r6c4*mment  ni  peuvent  supporter  pendant 
qnelqvet  temps,  dant  l'eau  et  sans  souffrir  matiriellement,  une  tempira- 
toie  de  80  ou  82  degjt^  (Falirenheit) ;  mait  ils  perdent  la  vie  ti  cette  lem* 
pirature  s'il^ve  k  8i  ou  85  degris  (Fabrenbeit). 

€  5*  Les  oeafe  et  le  jRune  poisson  sont  tuit  rapidement  par  une  solution 
desd  commun  ayant  presque  la  pesanteur spiciflque  de  Teau  de  mer. » 


m,  BS  80«  BM»LOX  9AVB  IiA  «OV&BLXmx 
BBS  BBSTXAUX,  FAR  M .  BXXBBB. 

Leebardon  ordinaire,  qui  ikit  le  disespoir  du  cnllivateur,  ett  touvenl 
enployi  au  priutempt  ponr  la  nourriture  des  vacbet.  L'analyte  chimlqne 
qn'en  a  foile  M.  Isidore  Pierre  vient  de  monirer  qn'il  renferme  une  asset 
forie  proportion  d'azote,  que,  prisenti  aux  animaux  au  moment  ob  11  va 
fleurir»  aprte  qn'il  a  perdu  20  pour  100  de  l'eau  qu'il  renferme,  ii  offre  la 
mtee  ricbetse  d'azote  que  la  plopart  des  fourrages  verto  usuels. 

L'ortie  partout  ripandue,  qui»  comme  on  le  tail,  sicHfte  b  la  bate  de  set 
Bombreux  poils  un  fluide  acre,  dontla  sensation  d'une  douleur  cuisante  se 
propage  de  la  main  dans  le  bras,  la  gorge  et  la  iile,  et  ne  dure  pas  moins 
de  neuf  Jourt;  aux  îndes  cette  plante,  toumise  k  Tanalyse  par  M.  Itidore 
Pierre,  k  Tipoque  ob  elle  est  enoore  tendre,  a  iti  tronvie  trte  ricbe  en 
aiols  et  mirite,  ainsi  qne  le  gui,  d'itre  plaoieb  la  tftie  det  meilleurt  re- 
gains  de  prairiet  arlificielles,  oomme  fourrage  Ani  oonlenant  20  ponr  100 
d'eau.  L'ortie  terait  pent-itre,  ajoute-t-il,  le  plut  ricbe  en  azote  de  tout 
lesfoumiges  connus;  let  Jeunes  feuilles  d'ortie  remporient  mime,  sonsce 
nppoTt,  tur  ,let  Jeunes  feulllet  de  mikrier,  i^i  ettimiet  k  c<*t  igard,  et  te- 
laient  ainsi  la  tubsiancA  la  plus  aiotie,  k  l'itat  tec,  de  toutes  les  tubttanoet 
v6giulet  analygies  Jusqul  cejonr. 

▲ttS8i,letbiniiet  fermiirct  priparentFelles.  avec  les  Jeunes  pousset,  nne 
pitie,  b  la  maniire  det  ipinardt»  poor  let  TOlaillet  qui  n'ont  pat  enoore  la 
6«  siBiB.  S.  20 
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foite  d'tUer  cbereher  iear  noQrritare  anx  champt.  On  peni  enooM  tkm  «t 
•Qtre  part!  de  oeite  pUota  par  le  ronlnage.  Lorsqo'on  la  cospe  eii  M,  ellt 
doBiie»  cofluroe  to  ctaanTre»  nne  fllaaae  propre  k  former  dea  tiaaaa,  qoi  ne 
cont  certea  paa  aans  merite* 

ftlTH  IiA  FABaXOATXOW  9SS  CBAPXAUX  ■«  AUVABS 
OBJXTS  XV  VAX&U?,  A  OATAQnX&  (FROTISTOS  BS 
&'i«VATXnH^,  »A&  M.  VBD&O  OAHBO. 

Une  notfce,  sur  lea  produits  oaturels  et  indastricis  de  l'£qtiateiir,  de 
M*  P^dro  Carbo,  k  laquelle  noua  emprantons  Ies  d^tails  qiif  suivent,  felt 
connalire  lea  prind pales  localil^s  de  oe  payaqui  prodaisenl  des  chapeaux 
et  autres  objets  en  paille : 

«  On  fiibrique  dans  la  province  de  Guayaquil  des  cbapeaux  de  patlle  de 
tr^  bonne  qualitâ,  des  porte-cigares  avec  la  mdme  matifere,  et  ausai  des 
hamacs,  avec  une  paille  plus  forie,  do  diverses  coulears.  La  province  de 
Manab  est  aussl  livrăe  k  Ia  mame  industrie;  Ies  cbapeaux  qni  y  sont  con- 
fectioDo^  a'tppeUent  des  itjipapas,  du  nom  d'une  Tille  de  ceite  province; 
ce  qu*on  y  falt  apâdalement»  eeaont  des  aetles  k  cbeval,  ^lement  en  paille 
et  recouvertes  de  peaux  de  cerf  tann^ea,  connuea  dans  le  pays  soos  le  nom 
d'albanies;  ii  s'y  fabrique  auasi  dea  fils  de  pita,  dont  qaelquea*&ns  trte 
fina  sont  au:>sl  eaiimâa  que  ceux  des  meilleura  cbanvres, 

«  hds  cbapeaux  de  l*£quateur  ont  le  mârite  de  ne  paa  se  briser,  griioe  k 
Tesptee  de  paiile  qoe  Ies  ouvri^rea  appellent  loquille,  et  qui,  soumise  k 
une  pr^paration  particuii^re,  aupporte  Tâpreuve  de  toutea  Ies  intemptoes 
des  saisons.  Qnaikd  cea  cbapeaux  sont  salea,  ii  suffit  de  Ies  paaser  k  i'eau  de 
savon  pour  leur  rendre  leur  blancbenr  premiere. 

<c  Une  cbose  k  rcmarquer^  c*est  que  ces  cbapeaux  perdent,  par  TexporU- 
tion^  Ie  nom  de  leur  pays  de  production.  Ainsi,  quand  ils  passent  de  rîsibme 
de  Panama  k  VAtlantique,  on  leur  donne  le  nom  de  cbapeaux  de  Panama, 
tandis  qu'aa  Br6sil  ila  sont  connua  aous  Ie  nom  de  cbapeaux  de  Gbili,  pour 
avoir  reikcbâ  dans  leur  voyage  au  port  de  Valparaiso. 

«  Les  cbapeaux  de  paille  tr^s  fiaemeat  lissua  se  vendent,  dana  le  pays, 
mais  rarement,  300  ou  400  fr.  Or,  on  en  peul  trouver  d'assez  fios  k  00  ou 
100  fr.;  d'autrea,  iiifârieurs  en  qualitâ,  se  vendent  180  fr.  la  douiaine.  Les 
principaux  lieux  deconsommation  de  ces  cbapeaux  de  l'fipuatettr  aonl :  le 
P6rou,  ie  Chili,  le  Brdsil,  Tlle  de  Cuba,  le^Mexique  et  les  Biata-Cnia.  La 
quautit6  exponte  annuellement  pe«l  6tre  ăvalude  k  3ou4  miilioaa  de  fraocs 
eu  monnaie  de  l' Aquaieur* 
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<  t4  IB^e  Doţkţ  Boof  ftMrnît  encofe  de  carieqi  reiiseigiiemeiils  sur 
d^itttrof  iadmtne*  de  eette  r6p«blt<)iie«  On  te  IWre  dap$  be^oeoiip  de  mai- 
MM  des  Tilles  ei  des  TilU|es  aa  tnvail  de  la  broderie  el  des  dentollesi  on 
y  coaCectioBBe  spâdaleneol  des  niacaoas  ou  cfailes  ins,  fibriquis  arec  le 
flDioa  seul  om  tMk  a^ec  de  la  soie ;  on  y  Culaossi  d'as8«s  beau  tapis;  mais 
ee  qai  ooeape  sartoal  bon  nombre  de  tnTailIears,  c'esi  la  confedioii  des 
iHements  appeKs  ponebOi  loite  de  carrt  long,  d*one  Mofe  compo^fe  de 
laise,  de  eoiOB  el  de  soie  de  diverses  ODoleors,  ajani  uoe  ou? erture  aa  bdS* 
llca  poiir  laîssef  passer  la  Iftte.  Ge  r^tement  sert  principalemeol  ^  ceqx  qoi 
TOja^eni  i  cberal.  Oo  renconlre  encore  dans  qoelques  fermes  une  sorte 
de  aăltep  b  la  vk^s,  dii  ptaiwi^  qii  «an  b  jyr»  des  6«Uaals  el  dM  bsf «las, 
espko^  4e  diap  b  knc  poîl.  Las^nfmuis  d«  ia  petite  viile  d'Qiaf(»lQ  smi 
fesipUş  d'eubli^senieots  9b  Ton  Mriqiie,  au  mgyen  de  macbines  miies  par 
Feaii.  cci  mtoes  ^lofEcs  ei  qnl  font  aînsî  odDcnrTeoce  «vx  iranux  plus 
)e«ls49l^«es« 

c  n  est  bon  de  faire  remaiquer  qn^,  nal|;ţ^  ee  d^«b>ppeai«oţ  jaduslriei 
da  paya,  las  ut$  soa(  Iote  d'^ua  n^ligâ^  dan#  fej niaaa  vUlas  de  l'Sqaa- 
tear :  la  Tîtfede  Qaiiaae  pr^ieaia  ea  Pfantbia  ligpa  «mna  pos«Mapi  la 
¥lasdapilaKasaaldeiaaipieqia;oay  painiafisaibieala  aorliail»  ai  )a« 
««Maiaaitfliaa  Ibai  d'aieeUaaiei  capiaa  das  grandâ  matirei  da  i'Biirapa ; 
ib  prodniseDi  anssi  des  oeuvres  d'imagiaaiiop  nm  na  laaaqaapi  pas  de  aft^ 
Hia»  iasaawl^taafs  (lavaîUaot  pftas  la  bois q«e  la  piana,  et  iraiiaat  la  plus 
narm  4aa  stti^(i  faUflanx,  maia  îla  eseelleni  sartoai  b  «aulpiev  Tifalra 
Tâg^Ul,  appelâ  corozo,  el  parriennent  ^  represeDler  des  fi  gureş  d'bomiMlS 
00  d'animaax,  des  meablai^  dcstfiiiaas»  aniu  dai  aboses  isol^es  00  grou* 
ite/aFaa^ej^aavaif  CQviaao*  et  4aş  oa<Uspaa  pcţkciiounfi^ 

«  U  prpTiooe  de  Loja  esi  moins  vou^  qoe  d'aiiires  de  pe  m^wa  payş  ă 
la  mipcaMP  <}aa  titş^,  parce  que  la  plupart  de  ces  bablunu  soal  agricpi  - 
lenn  al  priacjpaiaiaem  ^tevaui^  de  bastiaui,  dooi  Ua  foui  oa  graad  oom* 
)  araala  pravince  Uipi(n>pb(?  da  Pucr»  dans  la  P^roa^ » 


SU&  IA  TABAC. 

M.  TiedemaDn  a  public  toul  r^cemment  ane  monograpbie  trte  intâre^- 
nnte  dn  tabac  el  autres  narcotiqueş,  oîi  se  iroaveni  tous  Ies  d^iails  sur  Ia 
pippagation  du  labac  k  travcrs  le  pionde  depuis  Taniiâe  1492.  Les  mojeit 
narcoUques  emptoyâs  par  Ies  difiiâieuts  peuples  varieni  sui  vani  Ies  loca- 
liUi.  La  Tarquie,  Unde  ei  la  Gbine  ont  l'opium ;  la  Sibârie  a  iefingus^ 
planta  sppngieuse  *,  la  Perse,  Tinde,  la  Turqv ie,  toute  rAfrique,  de^iUs  la 
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Maroc Jttsqii'aa  cap  de  Bonne-Espâranoe,  le  cannabîs  et  le  bacbicb.  L'Indc, 
^a  Cbioe  el  Tarcbipel  Indien,  la  noix  de  bâtei ;  le  Peroo  et  laBolivie,  depnis 
la  plus  băute  aiitiquitâ,  le  coca;  Ies  insulaires  de  la  mer  du  Sud,  Tova  ; 
l'Asie,  rAm^rique,  TuDiversentier^le  tabac;  Ies  Allemands  et  Ies  Anglais, 
le  boublon,  eic.  Un  ouvrage  qui  vient  de  paraître  en  Angleterre,  la  Chimie 
de  la  vie  domestique^  par  James  JobnstoD,  doone  l^s  dâtails  statistjques  sui- 
Tants :  L'usage  du  tabac  est  râpandu  parmi  800,000,000  d'bommes;  de 
ropiuin,  parmi  400,000,000;  le  cannabh^  parmi  3  k  300,000,000;  le  biul^ 
parml  100,000,000,  et  le  coca^  ^rmi  10,000,000. 

irOUTX&&XS  ^TOFVSS  mkTJLlAXQm^%f  FA&  Bl.  VSTZT. 

Un  Lyonnais,  Bl.  Petit,  qai  a  fait  une  âtude  pariiculi^re  des  transforma- 
tioDS  que  Ton  peut  faire  subir  \  la  soie  brute,  a  trouvS,  par  des  proc6d68 
cbimiques,  le  moyen  d'imprâgner  le  fii  du  cocon  d'or,  d'argent,  d'âtain  oa 
de  fer  k  voloniă,  de  mvniăre  qae  l'on  peut  tisser  tout  aussilOt  des  ^(offes 
moelleuses,  flexibles,  en  or,  en  argent,  en  fer,  etc* 

Des  essais  ont  ât6  falts,  ils  ont  compISiemcnt  r^ussi ;  et  ces  âtoffps,  qui 
peuvent  se  plier  k  tous  Ies  caprices  de  la  mode  et  de  Tari,  ne  seront  pas 
d'un  prix  tr6s  6lev6 ;  et,  d'ailleurs,  quand  on  en  aura  fait  un  long  usage, 
elles  pourroni  6tre  envoy^  k  Ia  fonte  et  redeveoir  d'une  valenr  impor- 
tante, snrtout  lorsqu^il  8'<<git  d'or  ou  d'argent. 

Depuis  qnelques  ann6es,  divers  brOTOts  ont  M  pris  poar  la  m^tallisa* 
tion  des  flls  destina  k  confectionner  Ies  âtoffes  par  Femploi  de  la  gaWano- 
plastie. 

ftVH  VA&VBIZVZVBI. 

L'aluminium  est  cbaque  jour  l'ohjet  d'^tuiies  nouvelles.  On  a  tronvâ  r6- 
cemment  lemoyen  de  dlstinguer  raluminlum  pur  de  celui  qui  oontient  du 
fer  ou  d'autres  matiăres  ătrang^res.  L'aluminium  pur  est  plus  blanc  et  ne 
prâsente  gu^re  k  la  pârtie  sup^rieure  des  lingots  qu*un  ou  deux  bexagone?, 
indices  l^gers  de  la  crisiallisation.  Au  contraire,  Taluminium  impura  une 
teinte  d'un  gris  bleuâtre,  analogue  k  la  couleur  du  zinc,  et  la  crisiallisation 
7  est  trte  marquâe. 

II  paralt  que  Taluminium  est  aussi  facile  k  travailler  que  l'argent,  et  on. 
croit  m^me  qu'on  pourrait  se  dispenser  de  le  reculre.  Une  soluiion  conoen- 
Ir6e  de  soude  ou  de  poiasse,  sul  vie  d'un  bain  d'acide  nitrique,  e>t  le  meil- 
leur  proc6dr3  kemiJoyer  pour  lui  douner  tout  son  6clat.  II  se  soude  fort  al* 
iâmeiitavec  de  bons  alliages,  lels  que  ceux  oti  Ton  unit  k  raluminlum  le 
xinc,  r^tain,  Targent,  qui  aontbeaucoup  plus  fusibles;  commesur  Targeot, 
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la  soadore  a  lieo,  au  besoin,  sans  d^capage  pr^lable  et  avec  une  simpla 
laoipek  ejpril-de-Yin.  (Afomuur.) 

xwcAxs  VOU&  <€Hxas  sva  ubs  os,  viroiBXf 

UB  nOMB. 

Pour  ferire  sur  os  ou  sur  ivoire, 
Solation  gomineaae  claîre  pr^parte  avec  de 

l'eau  de  curcama  en  poudre 4  grammea. 

Ifîtrate  d*argent  criatallis^ 5  d^cigr. 

Paire  diasoudre  le  nitrate  d'argeiil  dana  la  solotion,  et  ae  aer? ir  d« 
■âaDge  pour  ferire. 

Pour  ferire  sur  U  plomb  grăind  ou  poli. 

D^coction  concentr^e  de  boia  du  Brdsil 30  grammea. 

Cbrooiate  jaune  de  poraaae 4  d^cigr. 

Fairc  disaoudre  cela  dana  la  d^octiou,  et  a'en  aervir  pour  ferire  aur 
os,  fToire  et  plomb. 

Le  plomb»  aur  lequel  on  (ferit,  peut  ^tre  graini  ou  offrir  une  aurface 
briliante,  ce  qu'on  obtient  i  Taide  d'un  coutcau,  en  grattantleaparties 
f  ai  ont  Doirci  par  le  contact  de  l'air. 

SVai  UB  OHARBOir  FXiATXir^y  FAH  M.-J.  STSMHOUiS. 

Dana  le  cbarbon  de  bofs,  le  pouvoir  absorbant  est  plus  consid^rable 
que  le  poufoir  de  d^terminer  Ies  rdactions  chimiques;  dans  le  platine, 
c*esl  rinyerse.  Eo  alliant  le  cbarbon  avec  le  plaţi ue»  M.  Steubouae  a 
obtenu  on  produit  dou^  de  tontea  Ies  propri^t^  des  deoz  aubstancea 
isol^s. 

Le  cbarbon  platina  se  prepare  de  la  maniere  suivante  :  On  fait  boulllir 
pendant  12  â  15  minutea  du  cbarbon  de  boia  en  poudre  grossiire  avec 
une  solation  dechlorure  de  platine,  et,  lorsqu'il  en  est  coropl^tement 
impr^gii^,  on  lecalcine  en  rouge  dana  un  creoset  ferm^.  160  parties  de 
cbarbon  ont  ^t^  ainai  impr^gn^es  de  9  parties  de  platine.  Quelques  dd- 
cigrammes  de  ce  produit  mis  en  contact  avec  de  l'bydrogdne  et  de 
Toiyg^oe  sur  Icmercure*  ont  d^termind  leur  corabinaison  en  quelques 
minutea.  La  comliinaison  dea  deux  gai  8*est  effectude  avec  eiplosion, 
sons  rinfliience  du  cbarbon  platina. 

Cetie  combînaison  est  d*autant  plus  lente,  que  le  cbarbon  est  moina 
fortement  platina. 

tln  morceau  de  cbarbon  platina  expoatf  ă  un  conrant  de  gax  hydro« 
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gdtie  rbUgit  i^kpidemeDt  el  eiiftaniiui:  Ic  {(az;  ii  devient  tncandcscent 
daos  la  fip^at*  de  l'alcool  ou  de  Tesprit  de  boit;  ii  coDtel-tît  rapiite- 
ment  l'aleool  ea  vinaigre  4H  qe'ii  GOfiticnt  2  poiir  flOO  de  plaltee. 

L'auteur  pense  que  Ies  vapeara  organiqnes  oxydables,  tellea  qae  ies 
miasmes  et  lea  efflu? es  mar^ageiiaes,  doivent  6tre  d6truites  complete- 
meot  eo  passaot  i  tra? era  des  flUres  de  charbon  platina,  et  qo'il  poorra 
devenlr  l'objet  d'appiicationa  importaDces»  soit  pour  Ies  fllires  ă  Mr, 
soit  poar  le  traitement  des  iilr^res  de  mauvaise  nature,  ou  dea  naladies 
dans  lesqnelles  on  conseille  le  cbarboD  ordloaire  k  Tint^riear.  Şaua 
doute  aussi,  ajoute-t-il,  le  cbarbon  platina  Iroavera  son  emploi  dans 
la  fabrication  da  charbon  des  pi  Ies  de  Bunsen. 

(Jnn.  de  rh.  et  deph.^  et  de  ph,  et  de  ek.) 


GHROBllQinB  MdbiGALB  BT  FHARMAOEinnOIIB. 

9B  TsiGsrs,  TAM  KM.  «kirlrBflL  H*  VJMbJlAISdltt. 

U»  csp^m  de  teifnc  qai  oconinnneat  ViA^Mt  s^WKWHnf  fit 
toutea  de  la  pr^sence  d*an  cryptogame  microscopiqae  diferent  pour 
charuncde  Icurs  tari^t^s,  Cbarri^cs  par  l'air,  Ies  sporulesde  cescr^p* 
togamex  sunt  d^pos^ps  sur  Ies  parii  es  du  corps  o£i  elles  peuvent  ren- 
conrrer  un  sol  con^cuable  â  leur  mulţi  pi  icatiou. 

Bieo  ne  peut  d'avance  faire  pr<Svoir  cet  ^tat  anormal  des  parties  pili- 
ftres,  quiţ  cbez  quelques  iodividus,  Ies  rend  plus  propres  ă  favoriser 
le  d<Sveloppement  de  cea  parasites.  Gependaot,  on  a  remarqu^  qae  Ies 
anjets  scrofuleux,  d^biles,  maipropres,  y  soot  le  plus  expos^s.  De  \k  une 
premiere  indicatîoo  irhs  rationnelle  dans  le  traitement  des  teignes  re- 
belles,  celle  de  recomraander»  outre  la  propret^  locale,  Ies  moyens 
capabl«s  de  fortiflerJa  constitution^  lealbains  sal^,  Thuile  de  foie  de 
aiorue»  Ies  amers»  le  fin,  le  grand  air,  une  nourriturc  animale»  etc. 

Mato  hi  seconde  lBdioatloB>  non  moina  importantei  est  celle  qoi  a  pour 
bat  la  destruction  sur  place  du  v^^tal  micro8copique«M.J«nner  croit 
«Toir  trouf^  dans  l'acide  sulforeax  un  paraaiticide  «saurd,  d^autant 
qu*il  agit  trte  efflcacement  contre  une  certaine  forme  d'aphthes;  car  II 
s«fi0t  pour  Ies  faire  diaparaltre«  d'une  aenle  applioatlon  d'une  aolution 
de  4  grammea  de  salQte  de  sonde  pour  30  grammes  d'aau. 
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P*>r  ta  teigne,  l'acide  suinireta  est  enp(oy4  A  T^ţat  iiqvMft,  c'miI'- 
^-dire  AilBous  dMs  Tcao.  €eUe  solottott  s'obtient  en  faitaiit  paucr  ma 
MOMat  de  <iet  acide  dans  de  l'eaa,  jusqo'A  ce  que  cellenâ  en  soit  sAta* 
r6e.  60  grammes  de  oe  liqttide  dans  tao  ip^ammes  d'eau  forment  la 
loti^B  employ^e  A  l*k6pital  des  Bnfants  de  Londres.  Des  lingea  qu'on  en 
îmbibe  aont  mis  sur  Ies  parties  malades  et  renouTelda  plus  ou  moins 
fr^oemmeut,  seloo  lecas;  un  bonnet  de  taffetas  cir^  Ies  maintieut. 
Parfois  huit  A  dix  jours  sufflsent  pour  obtenir  une  gudrison  parfaite. 
Si  quelque  postule  provenant  d^irrhation  simple  persiste  ensaite 
on  en  triotnphe  ais^ment  i  Taide  d'une  pommade  au  tannin  ou  au 
sulfate  de  zinc. 

M.  Yerbaeghe  a  essay^  cette  m^dicatîon  dans  trois  cas ;  elle  a  6:bou^» 
apr^  une  am^lioration  qui  se  produisit  au  d^but,  chez  un  gar^n  de 
9  ans»  dont  la  teigne  datait  de  trois  ans. 

Maia  un  malade  de  18  ans,  chez  qui  le  favus  existai t  depuis  slx  ans*  ct 
un  entetf  de  4  %m,  «t  U  n'af fectail  ^ne  le  dea  et  ks  nembres  auydrieurs, 
fureot  plus  beiirettz.  Le  preaOtr,  deuf  le  CAir  itevelu  avalt  d^ji  ^t^ 
soamis  infk-uctueusement  A  diverses  m^ications,  gu^rit  rapidement  et 
d'une  manîAre  solide.  Quant  au  secood,  ii  sufflt  de  quatre  ii  cinq  jours 
d'appiication  de  linges  trempeis  dans  la  solution  d^acide  sulfureux  pour 
Toir  tomber  Ies  cro^tes»  qui  ne  raparurent  plus. 


ie  tfaitement  suiTi  dans  r.es  afTections  ă  Th^pital  Sa!nte*Anae,  de 
Tlenne»  par  Ie  professeur  Von  Mautbner,  se  ironie  formula  cooinie  suit 
daos  le  Journal  făr  Kinderkranftheiten  (Heft  •,  1853) :  on  ramolii t  Ica 
eroAtes  de  la  t6te  au  moyeii  d'une  coucbe  d'huile  et  on  appiîque  par 
dessns  un  bonnet  de  taffetas  clr^  on  un  segment  de  vessie  de  bceuf ; 
quelquefbis  on  coupe  Ies  cheyeux  et  on  lave  la  tMe  avec  de  l'eau  tlAde 
ct  du  savon.  Bn  appliquant  une  couche  de  eollodion  sur  Ies  limites  de 
Tecz^ma  do  catr  chetelu,  tm  l'emp^cfae  de  s'<Stendre  du  cMâ  d«  front  et 
des  yeux.  Quand  le  suintement  est  trto  abondaot,  on  sanpoudre  Ies  par- 
ties malades  «Yec  de  la  poudre  ă  poudrer.  Contre  Ies  dteangeaisons  on 
prescrit  !e  ceratum  cetacei  (spermaoeti  14  grammes,  cire  blaaehe 
8 gf ammes,  et  huile  d'olîTe  30  grammes).  —  Les  baios  tîAdes  aont  uAs- 
Htfles.  L'eftu  fttiide  emplof  <Se  sous  la  forme  de  bains,  de  doo<^es  ou  de 
tompresses,  rteaaft  qotiquefote,  ttais  oile  espoee  A  des  «oeidena  grafiaf, 
tds  que  Ies  diarrb^y  tos  hyd^Dpielee, 
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▼oB  Mauthner  prescrit  toujoors,  en  minie  temps  qoe  Ies  Bioyeof 
extemes  pr^lt^s*  an  traitement  interne  et  sartoat  Teitrait  de  lealllea 
de  noyer,  â  la  dose  de  3  f  rammes  par  jour,  en  KOlation  aqueuse.  L'hnile 
de  foie  de  morae  rduasit  moina  bien,  sauf  le  cas  de  complication  de 
acrofttle  oa  de  raclilUame.  [Jnn*  da  ia  Fiamdre  occident.) 

mOTWm  BS  BXMXOTS&  XiA  DOVIAVa  Hi SmLTJJTT  BS 
UL  FXQVBX  9S8  BAVCSUBS. 

Mettre  Ies  aanganes  dana  un  verre  ă  moiti^  rempli  d'eau  froide  et  qae 
l'oB  renverae  rapidement  sur  la  pârtie  oft  doi? tnt  ^tre  appliqa^ea  lea 
aangauea.  Le  nulade  ne  permit  ălora  que  la  aenaation  d'ane  aeule  pl« 
qOre. 

Quand  tontea  lea  «an^oea  ont  pria,  on  acul^te  le  verre  arec  prdcaa* 
tion  et  Ton  a  aoin  de  recevoir  Keaa  qai  a'en  ^happe»  aar  une  ^ponft 
•B  dea  Ungea  dispos^a  ă  cet  cffet. 

SMP&OZ  DX8  VUlIZOATZOBril  1FZ09S  BAVt 

M&OVUUBU8SI. 


Ttooin  dea  bona  effeta  qui  aui? ent  Teroploi  topiqae  de  liode  dana 
lea  cas  d'ulc^res  et  de  f  umeurs  acrofaleuaea,  un  dea  m^decloa  de  rH6lelo 
Dteu  de  Ljon,  M.  Bouchet»  a  pena^  que  ce  m^tallolle  prdaenterait  lea 
mtoea  r^nltats  al  on  yenait  i  le  mettre  en  contact  atee  la  maqoenae 
pjlp^brale  affect^e  d*ophthalnile  diathdsiqae.  Ce  m^decin  a'eat  propoad, 
en  cona^uf nce,  de  traiter  lea  maUdes  atteinta  d'ophthalmie  acrofuleuae 
par  lea  vapeura  d*lode  dirlg^  sur  lea  yenx  au  moyen  d*an  petit  appa- 
reil  compost  de  la  manldre  auîTante  :  Sur  une  capsule  en  m^tal  chauflife 
an  degr^  Toulnt  on  prşiette  quelques  fragmenta  d'iode;on  place  au- 
deasua  de  la  capanie  ane  sorte  d'entonnoir  qui  est  termina  par  ane 
eniboochare  en  forme  d'oeill^e.  De  cette  maniere,  la  tapear  eat  enti^* 
rement  recueilHe,  et  la  surface  oculaire  est  aoamiae  k  aon  action  auaai 
longterops  qa*on  le  d^ire«  aana  que  le  malade  aolt  aaffoqa^  par  Todeur 
pdn^trante  de  Tlode. 

Lea  deux  obaervationa  qoe  Tlnterne  da  aervice»  M.  Beandair,  pablie 
â  Tappui  de  ce  noaveau  mode  de  traltement,  ne  aaaraient  auffire  pour 
Ilire  admettre  dana  la  pratlque  un  moyen  rationnel  aans  doute^  maia 
dout  refllcacitd  eat  encore  douteuse.  Le  moyen  employ^  par  M.  Bou« 
diet  n'en  mMte  paa  moina  d*6tre  aignal^  aa  point  de  tub  de  la  facilitd 
qB*il  pr^aţmtB  de  pratlqaer  lea  fomigttloBa  ooaUirei.  - 
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9S  VBX8TOV  (PAJiSTOir  OAIiTS). 
O»  âtmMnăt  quelquefuis  dau  Ies  pharmacies  an  sel  anglait  cobb« 
•OM  le  Dom  de  Prtsiom  salts, 
H.  Monnsry  eu  a  public  iine  cxcellente  formole  : 

Baaence  de  girofle 4  gramnict. 

—       de  laTaode  aDglaise t       •-• 

«•       de  bergamote 90       — 

Immoniaqae  liquide  trte  iSorte. .  •  500       «• 
MAangf  X  poar  easence. 

Od  rempllt  i  moîtl^  lea  flacona  de  carbonate  d'amnoniaqoe  coneaaad 
ti  Fon  ach^e  de  rempllr  arec  du  carbonate  d'ammonioqae  palf^riad, 
On  ajonte  enanite  autant  d*eaaeace  qae  Ic  lel  peut  en  abaorbcr. 


SIOGATITS  DAirS  UB  THAZTBMXVT  DBS 
F&AJZ8,  »AA  BB.  BOV&OEdXS  BS  FATBBLBAZ,  TBAR- 
■ACIBM  A  aAXVT-^yST-lUkVBMBVB. 

SooTcnt  Ies  geos  dp  campagne  contractcnt  dea  plaies  aux  jambes,  qol, 
par  lear  u^gliţ^ce,  detieniient  tr^  difflcilea  ă  gu^rîr.  J'ai  rhonneur 
de  voHBaoamettre  un  moyrn  que  j*ai  toujoura  vu  r^usair  :  lavei  la  plaJe, 
aatîn  et  soir,  avec  une  d^coction  tr^s  concentrde  de  feuilles  de  noyer 
ec  d*^orce  dech^oe,  ^tendex  enaoiteanr  la  plaie  unecoache  l^g^re  do 
la  pomnade  aoivante : 

8oua-carbonate  de  plomb, 

LItharge  en  poodre»  de  chaquc.  •  •  •      15  grammea. 

Cachoa  en  poudre  tr^-Qne. 20       «— 

Bou  poar  d^layer  le  cacbou 30       — 

Boiled'ollfe 00       — 

Cîre  Jaune.. «•••••      15       — 

Axonge  balaaniqae. 135       — 

r  S.A. 


La  pi^paration  et  la  conservation  de  cette  pAte,  g^o^ralement  pr^M» 
rte  avjonrd'bui  aux  pr^parallons  ars^nicales  pour  la  destruction  des 
anlnaux  nuisibles,  pr^sentent  deui  gravea  inconv^nicota :  la  facilita  du 
pbo9phore  A  s'enflamnier  dana.l'cau  bouillante  et  aa  prompte  ferraen- 
tatlon.  Oa  lea  <vite  en  pr^parant  la  pAie  d'aprte  la  formole  aui? ante : 
Od  tritare  luaqu'â  liqn^faction  O  parttea  de  pbosphore  et  une  partio  de 
•oafro  pnriAd  arec  o  partita  d'eaii  fk*old«  qoe  Ton  ajoate  par  porţiune» 


M&  JOURNAL  D£  CHIMlB  IIÂDICALKi 

on  y  m^le  ensuite  2  partles  farine  de  moutarde,  l6  pa^rlies  d'eaa 
frolde,  8  parties  de  sdcreet  11  partfes  farint  de  eel^le.  on  feiiiae}«ft-* 
qn'i  consistance  de  pAte  molie  et  Toii  conaertedauft  des  polâ  biett  b&n» 
ch^.  (1) 


Jf/tLVUR  TONlif^DK  ANTI-«LA1RKI7X.  —  M.  PĂCI.  OAOB  CONTRB 
MM.  flUBBAUX  BT  GMAaPBNTIBB.  «^  USDRPATIOB  MB  BOMB.  —  BOM- 

MAGB8-INTJ£bATB. 

Tribunal  de  commerce  de  la  Seine^  prisidence  de  M.  Lucţ  SidiUoU  — 
^udiencn  du  27  marş» 

l/n  pharmacien  a  le dnit de  pHparer  tăus  iet mMeameni$ imKf&iau 
CodeXf  mais  ii  m'a  pat  le  d/mt  d'usurper  le  nom  ei  la  d^ignatum  des 
priparaieurs  quise  sont  fait  une  r^putatiom  comm(k*p4cialittes» 

Noua  ăvons  dans  le  dernier  lf«ni(^ro  fait  coBBaltre  ft  n^sleclieiiri'les 
r^ultatfi  d*un  proc^  intenta  k  an  pbarniacton  de  Paria  par  VM.  fm^ 
«koufle,  Albespeyres,  Reyttal  et  GeorgH. 

Yoici  le  rezultat  d'un  nouveau  proces  relatif  A  des  «sBrpBtiBBf  4e 
noms : 

M.  le  docteur  Oailli^  a  îiifenUS  «b  sirop  piir(ţfttlf  qut  porte  le  nom 
d'<Slixir  toiiiqueanti-^lalretti. 

En  1832,  ii  a  €4îd^  AM.  OuiAs,  prM^esscBT  deM.  VbbI  eage»ledroit 
de  pr^parer  et  Tendre  cet  i^JixU'. 

M.  Paul  Gaice  explottait^MisibleioeBt  ce  remAde,  ioraiftte  M.  Hureaux, 
fondateur  de  bi  pbantoade  EationaeUe,  Bt  MM.  OhArpcBtier  et  Comp., 
sont  f enufl  lui  faire  une  concurrence»  d'autant  plus  rcdoutablc^  4|b'AB  em- 
ployant  le  nom  du  dooteiir  CttfItM  M  k  d^igiMlion  adoptde  par  lui»  iU 
olliraienf  an  public  une  dimlnuiion  iiotabic  dans  le  prii  de  venie.. 

M.  PBa4  G«ge,  aoqudreur  de  la  pbarmade  de  M.  Oul  As,  et  BoUnm«Bt 
Aesdrolle  cdd^  par  le  docteur  Guilli€«  a  fait  assigaer  Mif.  BoveâBs» 
Gbarpentier  et  Gotnp.  detant  le  Tribunal  de  conmeroe  de  !•  Sehi^  pour 

(O  tioas  eoiiseiîlo&s  de  Vaire  entrer  danv  cctte  pite  )  yfaiBmci  (fttBfk* 
tigue,  tPuptU  IA  ţf oeid^  nt  IC.  ^ktkMp  ^kftj. 
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)ci  eoDtraindre  i  cesser  Tusage  du  nom  da  docteur  Guilli^,  et  de  U 
ddsigvâtioii :  Elixir  tonique  aoti-glsireux. 

HH.  durpentier  et  Comp.  oot  demandtf  un  sorsb  jusqu'i  ce  qae  la 
Coor  imp^iale  cAI  statut^  iur  Tappel  d*uii  jugement  rendu  contre  euz 
k  l'occaaion  da  airop  deFlon,  et  de  la  pite  Georg(&>  jugemeot  qiienous 
afona  rapport^. 

M.  Hureauz  a  demand^  sa  mise  hors  de  cause. 

Le  Tribunaly  apr^  atoir  entendu  Ies  plaidoirfes  de  M«  Bordeaux.  agr6e 
de  M.  Paul  Gage,  el  de  M^  Victor  Dillais,  agr^^  de  MM.  Cbarpentier  et 
Câmp.,  et  de  M.  Horeau x,  a  statue  en  ces  termes  : 

tt  Le  Tribunal, 

€  En  ceqni  lonrhe  le  sursîs  oppoa^  par  Cbarpentier  et  Goaip«, 

t  Alteada  qn«  te  ]ttg«tatiit  dottl  on  excipe  ponr  niotiff r  Ic  tunis  ne 
se  lin  par  ancnn  ftiit  %  la  canse  actuale,  qu*fl  n'y  ■  donc  pn*  litn  4e 
ffttrtee^.; 

« t>ar  ces  nftotifs,  krjette  Vcxception . 

•  £n  ce  qoi  touche  la  mise  hors  de  cause  dcmand^e  par  Hureaux : 

«  Attendu  qa1l  est  Justlâ^  qiie  Hureaux,  coromc  Charpenlier  et  Cokup., 
debite  le  mMicanieut  dont  s*agtt,  et  qu'un  ini^rât  comniun,  dont  Hu- 
reaux fst  râme,  dirige  dans  Ies  mi^mes  toies  ces  deux  ^tablissemenU ; 

•  Par  ces  motifs»  sans  s*arr£ter  i  la  dediande  en  mise  borş  de  cause 
propos^  par  Hureaux,  statuant  au  fbnd  a  fdgard  de  lOutes  Ies  parties; 

m  Surlademandee»supprrssion  d'cSiîquetlcs,  annonceset  prospectus: 

«  Attendu  que  dans  Vexercice  de  Ia  profession  de  pharmacieo,  on  doit 
distinguer  Văldmcnt  stienti&que  de  r<^1^menL  cummercîal ;  le  premier, 
t^6  par  des  restriclions  et  des  immunftt's  l^gales,  quccommandentia 
sanK  et  i'ordV'e  public ;  le  deuxi^ifie  Miumis  k  la  cohcurrence,  mais 
ayani  droit  k  la  prolectîon  de  justice,  Si  cefte  concurrcnce  devenait  d^- 
loyale; 

«  Attendu  qa*au  premier  de  ces  points  de  ?ue,  aucune  iăventloii  de 
rcBMe  ne  peut  ^tre  Tobjet  d'un  rootiopole»  que  tous  ont  le  droît  de  pr^- 
parer  et  de  vendre  Ies  m^dicaments,  dont  le  priticipe  est  d^posd  dans 
Ic  Codex,  ou  sont  autoris^s  par  radministration  publiqne ; 

«  Mais  attendu  que  Ia  pr^paralion  de  ces  ro^dicaments  pouYsnt  itre 
Kebiel  dem^hodes  plus  ou  noins  parfaites,  U  est  le  cbamp  Industriei. 
9k  ehacan  pettt  d^dopper  oon  intelligence  k  son  profit ; 

c  ÂttcDâa  qn^il  s^ensalt  le  droit  ăvident  pour  celai  qui  a  perfectionn^ 
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certaloa  produits  d'y  attacher  son  nom  qui  deTlent  alors  ane  propri^t^ 
commerriale  inviolable;  ou  de  Ies  â6s\gner  par  certainea  appellaiions 
que  Ies  concurrents  doivent  respecter,  pour  ne  pas  produire  une  con- 
fusion  quI  pourrait  6tre  dommageable; 

«  Aftendu  que,  pour  l'appiication  de  ces  princfpes,  ii  s*ag1t  d'exami- 
ner  si  Paul  Gage  est  bien  en  possession»  non-seulement  du  nom  da  doo- 
teor  Guilli^,  mais  encore  de  la  d^nomination  :  Vilixtr  tonique  anti» 
glaireux,  qu*il  attache  aux  produits  dont  s'agit  dans  la  cause; 

«  Attendu  que  ce  medicament  purgatif,  dout  le  principe  est  d^pos^ 
dans  le  Codex,  sous  le  nom  de  eau-de-vie  allomande^a  ct^  perfecţionai 
par  le  docteur  Guilii^,  que  ce1ui-ci  a  vendu  &  Oul6Si  pr^d^cesseur  de  Paol 
Gage»  le  droit  de  se  scrvir  de  son  nom  pour  d^signer  la  pr^paratioa 
pariiculiire  dont  11  ^lait  l'auteur; 

<  Attendu  que,  dcpuis  cette  ^poque,  cette  pr^paration  a  toujours^ie 
d^noinm^e,  par  Oul^s  et  Paul  Gage,  Elixir  toniqae  anti-glaireux  ; 

o  Attendu  que  Charpentier  et  Comp.  et  Hureaux,en  se  servant  pour 
un  pargatif  pr^par^  par  eux  du  nom  du  docteur  Guitli^,  et  de  la  ddno- 
mination  sp^iale  que  celui- ci,  ou  sts  ayants  droit  ondes  premiers  em« 
ployde,  ce  purgaţif  fftt-il  compost  des  mdmcs  ^liîments,  se  sont  emparda 
de  ce  qui  ne  leur  appartenait  pas,  et  ont  accompli  un  fait  de  concoT'- 
rence  d^loyale  envers  Paul  Gage ; 

c  Attendu  qu'il  s'eosuil  qu*il  y  a  lieu  de  leur  interdire  absolument 
d'attacher,  de  quelque  maniere  que  ce  soit,  le  nom  du  doctcar  GuilU€ 
aux  produits  similaires  sortis  de  leurs  pbarmacies,  et  encore  de  d^si* 
gner  ces  produita  par  unc  combinaison  de  moţa  pareille  ii  celle  adoptde 
par  Paul  Giige,  afin  d'^vlter  une  confusion  qui  pourrait  dtre  essentielle- 
ment  dommageable  â  celul-ci; 
tt  En  ce  qui  touche  Ies  dbmmages-inldrdts  r^lam^s  i 
c  Attendu  que  le  pr^Judice  dprouT^  sera  aufflsamment  r^par^,  d'aprte 
Ies  ei^ments  d'appr^iation  que  possMe  le  Tribunal,  par  une  aomme 
de  600  tr,i 
«  En  ce  qui  touche  la  pablicite* 

c  Attenda  que  la  pablicit^  ^tait  Tarmede  concurrence  dont  Hareaox 

et  Charpentier  se  sont  largement  servis  contre  celui  dont  ils  pr^endcat 

d^trulre  le  monopole,  ii  y  a  Ueu,  par  la  mame  voie»,  de  ri^parer  le  pr^ 

Jadice  qu*ils  ont  fait  aoalTrir; 

c  Par  cea  motifa, 

«  Ordoaae  que  lea  d^fendeara  aeront  teaoa  de  aupprfmer  de  leora  ^ti- 
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qttettes,  annonces  et  proipfCtu«,  dans  la  qulnzaine  de  la  sigiiiflcation 
da  pr^ent  Jugement,  Ies  mots  :  Eliiir  toniqneanii  glaireoi»  etle  nom 
dn  doctear  Gullli^,  stnon  dit  qu*!!  sera  fait  droit; 

«  Lea  condamne  solidafrement  et  par  corpt  k  payer  ă  Pani  Gage  la 
somme  de  500  fr.  pour  le  pr^Judice  ^prouT^; 

ft  Ordoiine  rinsertion  du  pr^aenl  Jugcmeot  dana  cinq  Jonraauz*  ă  aa 
seul  exemplaire»  au  choix  de  Paul  Gagf  f  et  aux  fk-ala  dea  d^fendeurs,  el 
coDdaniDe  Ies  d^fendeurs  auz  d^pens.  • 


PAPIER  GHIMIQUB.  —  BNTBLOPPBS.  *  CONCURBBMGB. 

Pr€sidenee  de  M.  Houeite.  ^  Âudiemee  du  4  of^r/f. 

Mme  Poupîer  vend  du  papier  chimique  et  a  adopta  ponr  cette  Tente 
nn  rouleau  en  carton t  recouTert  de  papier  marron ;  elle  a  d^pos^  ce 
rouleau  au  greffe  du  Tribunal  de  commerce  pour  a*eii  asanrer  l'asage 
ezclusif. 

M.  Laurenţon,  fabricant,  et  M.  Laurenrel»  pbarmaclen^  ont  mia  cn 
?enle  le  mtoe  papier  cbimique  dana  dea  rouleaui  de  mtoe  forme  et  de 
m£nie  couleur  que  ceuz  de  Mme  Poupier. 

Mme  Pod  pier  a  fait  a^aigner  MM.  Laurenţon  et  Laurencel  pour  lear 
fiiire  interdire  l'uaage  de  cea  rouleauz  ii  raison  de  la  confuaion  quMIr 
peufent  introduire  entre  sea  produita  et  Ies  leurs. 

Le  Tribunal,  aprte  avolr  entendu  Ies  plairioiries  de  M*Bey>  agr^^  de 
Mme  Poupîer,  et  de  M*  Augustin  Fr^villet  agr^  de  MM.  Laurenţon  et^ 
Laureocelia  atatu^  en  cestermea: 

<  Attendn  qa*il  răaulte  dea  d^bata  et  de  Tezamen  dea  piteea,  que'  fer 
enveloppea  employ^es  par  le  d^fendeur  sont  dealin^a  k  la  fente  te  pa» 
pier  cbimique; 

«  Aitendu  que  cea  enTeloppes  ont  one  analogie  de  forme,  couteur 
et  dimension  a?ec  lea  enveloppes  dnnt  la  dame  Poupier  a  touIu  a'attri- 
buer  la  propri^t^t  en  operant  le  d^fidt,  conform^ment  i  la  loi ; 

«  Attendu  que  l'enae mbic  de  cea  cirronatancea  eat  de  ratare  k  amener 
ane  confuaion  entre  lea  produita  vendua  par  lea  deuz  p;irtie8; 

«  Attendu  que  lea  faita  qui  ont  donn^  lieu  au  proc^  ont  caua^  A  la 
dame  Poupier  un  pr^judiee  quI  aera  aufflaamment  r^par^par  lacondam 
nationanz  d^pena; 

<  Par  cea  noiifai  fait  d^feoae  A  Laureo^n  el  Uureneei  de  ae  aer?ir 


818  loURNAt  ht  cntiitE  uihicktt^ 

d'eove)opprs  semblables  k  ceXles  rniploycc.t  par  la  dame  Poupicf»  ei  ICâ 
condaronn  aux  diîpens.  » 
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DB  LEt  GONSBBTBB  BT  0*EN  BBCONNAITRB  LB8  ALT<BATtOBIS î 

ParH.  h..  Paybn, 
Menibr«  4«  TlDStitut  (Acadtoie  dea  aciencca)*  aecf^Uire  p«r^tiMrdtt 

la  Soci^t^  impdHale  d'Agricalture,  profesaear  de  chimie  appliqa^ 

au  Gonaenratolre  des  Aria  et  M^tifrs,  etc. 
Troisi^me  ^dltjoii»  aHgmeiit^  de  pluaieqra  applIcaUona  npavelles. 
Priz  :  3  franca. 
A  Paris,  chez  L.  Hachette  et  C%  rae  Hautefeuille»  14. 

La  premiere  Mition  de  cet  ouvrage  părut  en  iSbA,  et  depuîs  ccite 
^poque  Tauteur  en  a  fail  parattre  une  aeconde  qul  a  ^t^  prompleinept 
dcoulde.  Celle  que  nous  annonţODS  aiijourd*hui  oe  aerji  paa  moÎQS  bifn 
accueillic  par  Ie  public^  aurtout  dana  un  temps  oh  Ies  «It^ratioos  qp*oa 
fait  aubir  auz  aubstancea  alimeotairca  et  auz  boiaaona  ae  pratiqveot  Mr 
mie  auaai  graode  ^cbelle,  et,  îl  faut  It  dir«  k  la  boule  des  cominer^ois 
dilojauxt  â  Bne  ^poque  vt  Von  comple  aur  U  trop  graode  cr^uUt^  de 
Ia  maaae  des  anbeteurs»  et  de  Tignoraiice  de  beauooup, 

Vidie  de  r^unir  dans  un  peiit  Tolume»  k  Ia  porlât  du  piua  graod  «ooi- 
br£,  toualeadocuoieiitaqu'il  importe  de  connultresur  lea  alimenu,  lei 
boissons,  et  Ies  moyens  de  Ies  aro^Iior«rf  de  lea  conserfer  et  d'ea  G»ii* 
Qjltre  Je9  all^aticMis  apontaa^ea  et  artificiellea,  eat  une  applicatiiNi  lie«« 
reiiae  4e  la  acienee  «nie  M.  Payen  profeaae  dans  diferă  ^abliaaeneBtat  «t 
des  connaissances^tendues  qu'il  poss^de  dans  cetie  pârtie. 

L'oufrage,  qiii  «at  auJourd*hui  k  aa  troiaitoe  ^jtioii«  pr6mit^  un 
r^um^  auaai  complet  que  posaible  aur  i'«limentalii>n  en  g^ndrali  lea 
fiandcs  et  l^ar  cooaarTAiioo,  aioai  qn9  dea  d^bria  et  diferi  prinl^Ut 
c«mc#tiblea  d«a  animauz.  Dana  lea  cbapitrea  anba^uenta,  Tavienr 
paase  en  revue  leaaUmfinU  sncrăa  ct  lăcitieiita,  iea  oăr^l«a,  pMPOM  4» 
ttrrc»  palaCea,  gminas  dea  plantea  Idgunaineaaea,  paia,  fruit»  charnof  Qo 
aucrdif  lăguaiea  h«rbaeda«  ch«col«t»  caf^  th^,  aftnai  Que  lea  falaiiriti— a 
auzquellea  cea  alimenta sont  soumis  dans  le  commerce. 

l.*aUBMA  dea  diftfw»  bniaaupat  teilea  qnc  iifs  eauz  pouMu^  lea  tliw» 
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Ies  cidreflf  Ies  bi^es,  Ies  alcoqls  et  Hquears,  lears  alt<§rations  et  falşi- 
flcations,  est  plac^  dans  autant  de  chapitres»  courts  et  pr^ciSf  qui  int^« 
ressent  le  lecteur  eo  Tinstruisant. 

EnflD«  deuz  chapitres  sp^ciaux  sont  coDsacr^s»  comme  dans  Ies  ^di« 
tions  pr^c^dentes,  k  la  th^rie  de  ralimentation  normale»  avec  de  aom- 
breax  tableauz  synoptiques,  et  k  la  description  d*un  certain^  nombre 
d'aliments  de  luxe,  sur  lesqnels  Tauteur  donne  des  renseignements 
ntiles. 

Dajks  cette  troîsiime  ^dition»  on  remarque  surtoul  Ia  description  de 
plosieurs  perfectionnements  qu'on  adtd  k  mânie  d'apprdcler  â  I'Exposi» 
tîon  uniferselle  de  ISSSt  refatfft  i  de  nouveaux  procâdd<i  de  conserra- 
tfon  des  vlandes  et  da  bonillon  concentra»  inventds  par  M.  Martin  de  U* 
^ac,  k  Ia  fabrication  de  diverses  conserves  aliment aires,  par  M.  Cbeva- 
l!er  Appert,  et  â  Ia  pr^paratlon  des  Idgumes  deas^ch^s,  par  MM.  CbolJet 
et  C,  ctc. 

Tona  ces  detaila  nouTcaax  inl^ressent  an  plus  haut  degr^. 

Ce  petit  ToYnme,  qui  fait  pnrtîe  de  la  Biblioth^que  des  rhemioa  de 
fer,  MMe  par  MM.  Hachette  et  G*,  ne  sera  pas  seulement  consulta  par 
)ea  nombreux  ▼oya^eurs  qui  teulent  se  distraire  en  s'instruisant,  maia 
partous  ceox  qui  ont  besoin  d*acqu^rir  dea  connaissancessnr  Ies  qualit^ 
des  alimenta  et  des  boissons.  M.  Payen  a  dooc  rendu  un  nouvean  ser- 
?ice  k  la  aocietâ  par  la  publication  de  cet  opuscule.  J,  L.  L. 


LIBRAiaiB  MtelCAtE  BT  SGIBNTIFIQUB. 

VICTOR  MASSON, 

Place  de  Vâcole-de-M^decine,  17. 

Hisioire  chimique  des  Eaux  minora  Ies  et  thermales  de  Vlohy,  Cusset 

Vaisae»  Hattterite  et  Saint-Torre. 
Jnafytu  Mmkqnes  des  Eaux  miniraies  de  M^dague,  Ciiateldoii^  Bni-* 

gheaa  et  Souillet;  par  J.-P.  Bouquet.  OuTrage  couronnâ  par  riiittl** 

lat  «la  France  (Academie  dea  ScieDCea),   accompagn^  de  cartea  et 

coapes  gdologiqnes  et  d'ane  planche  d*apparei(a  pour  Ies  analysea 

des  gaz.  I  fol.  in-8'.  Prix  :  7  fr.  50. 
lettres  sur  ie  ntaUsme,  par  le  docteur  P.-E.  Chauffard,  mădecin  en 

chef  des  hdpItanxtl'Afignon ;  brocbure  in*8*de  156  pages.  Prix :  2  f.  25. 
Tablemax  da  op^rations  şui  se  pratiquent  che%  Vhomme,  ou  r^am^ 

analytiqne  des  răgies  principales  qn'il  conjient  de  svfrre  povr  ai* 
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cuter  Ies  diferses  op^rations  cblrarglcalefl,  par  le  docteor  Paso,  pro- 
sectear  de  la  FacuU^  de  M^decine  de  Paris.  1"*  faadcale  in-U.  Liga- 
tore  des  art^res.  Prii  :  1  fr.  25. 

De  Vemploi  des  Kaux  miniraleSf  sp^cialoment  de  celles  de  Vicfay,  dans 
le  traitement  de  la  goutie»  par  le  docteur  Constantin  James*  auteur 
du  Cuideaux  Eaux  miniraleSf  brochurc  in-8^.  Priz  :  f  fr.  50. 

MANUBL  DU  DE6USTATEUB  DBS  TINS,  CIOBES.  f  INÂIGBBS» 
BAUZ-DB-TIB,  L1QUBUR8»  BTC 

Si  jamais  niScessit^  a  €i€  d^montr^,  c^est  celle  d'an  mannet  du  d^ 
gastateur  de  Tins;  aossi  nons  occupons-noos  eo  ce  moment  de  r^unir 
Ies  documents  pour  la  pubiication  d*un  semblable  oavrage,  nons  fal- 
sons  appcl  â  nos  coUigues  pour  obtenir  Ies  renselgnementa  qui  peu- 
▼ent  noos  aider  dans  la  pubiication  de  cet  outrage. 

II  faut,  selon  nous,  que  le  d^nstatenr  ait  des  connaissances  appro- 
fondies;  qu'il  sacbe  manier  Ies  Instruments  quI  sont  n^cessaires  pour 
dfSterminer  la  nature  d'un  vin.  Ies  r^ctifs  quMI  faut  employef  pour 
reconnaltre  Ies  addittons  qo'un  vin  aurait  pu  subir. 

Dans  un  chapilre,  nous  ferons  connittre  Ies  causes  d'errenr  qu*il  Cant 
^▼iter,  Ies  modes  de  faire  qn*il  faut  employer  pour  arriver  â  la  T^riU. 

La  cr^ation  de  d^gustateurs  dans  Ies  grandes  villes  tftant»  selon  nons, 
line  n^cessită,  nous  dirons  f*  quelles  sont  Ies  qualit<^s  que  Ton  dolt  eii- 
ger'd'on  d^gustateur;  1®  le  genre  d*^ducation  pratiqoe  qu'il  dolt  avoir 
reţue;  3* Ies  dcucils  qu'îl  doit  Ofiţer;  4*  Ies  defoirs  qui  lui  sont  lmpo8<fs 
et  la  maniere  de  Ies  rempHr. 

Dans  un  cbapitre  special»  noos  ferons  connaltre  Ies  ^preaves  et  Ies 
examens  auzqnels  doi?ent  dtre  soumis  ceuz  qui  se  destinent  ii  6tre  d^- 
gustateurs. 

Une  pârtie  des  examena  doit,  selon  nous»  porter  aur  des  ezpdriencet 
pratiques»  qui  sont  ndcessaires  pour  Juger  de  la  ?alcar  do  candidat  qn> 
se  pr^ente. 

Pour  la  r^daction  de  notre  petit  Tolume»  nous  avons  eu  reoours  et 
nous  sommes  eo  reiations  afec  dea  hommes  sp^aax  d'une  Taleur  re- 
oonnue.  Nous  esp^rons  arri? er  i  bien. 

Nou  prions  nos  confr^res  qui  aaralent  des  faita  noofeaux  sar  raaa- 
Ijse  des  fins  ă  noos  Ies  adresser.  A.  Cbbvallibb. 

la  Gir&m^  :  A.  OHBVALLIBB. 

ParU  -TypoKraphle  deB.  et  V.  PBlf AUD  fr*res,  rae  da  Faak.-lloBUBsHfc,  U. 
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Uq  assez  grand  nombre  de  dos  lecteurs  nous  adressent  des 
leiires  qu'il  nous  est  impossible  dlmprimer^  eD  eflTet»  DOire 
joornal  pourrait  £(re  considere  comme  traitant  de  maiiires 
politiqueset  sujet  ă  caulionnement.  Dans  ces  leuresil  est  trăite 
des  actes  de  radministration  locale  et  de  l'appr^ciation  de  ces 
acies.  Voici  une  definition  qui  doiţ  servir  de  base  â  notre  ma- 
niere de  faire  et  qui  indique  ce  qu^  nous  pouvons  dire  : 

On  doit  etitendre  par  maiieres  politiques,  dans  leâsns  des 
artieleâ  l  et  hdu  decret  organique  sur  la  presse  du  17  fd' 
vrier  1852,  obligeant  Ies  joumaux  et  dcrifs  periodiqueâ  au 
eautionnement^  toute  dikeussiotiy  non-teulemeni  des  aetee 
de  Fadminisiration  centrale,  mais  encore  toute  diseueeion 
eritique  ou  cemure  des  actes  de  tadministration  locale  ou 
municipale, 

Oo  voit  que  beaucoap  de  lettresquinoas  ont  ^i^  adressâes  ne 
penvent  £tre  imprimees.  A.  Chbvallibr. 

CHIMIE. 

SUR  LA  PVRIFIGATIOn  DU   PHOSPHORB   AMORPHB  \ 

par  M.  MicKL&s,  pharniacien  ă  Molcheins  (Bas-Rbio). 

Od  sait  que  le  phosphore  non  spontan^ment  inflammable, 
V"  s£rib.  2.  21 
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appele  aussi  phosphore  rouge,  phosphore  allotropiqne  ou  phos- 
phore  ainorphe,  8*ob(ient  eo  mainienant  le  phosphore  ordi- 
naire,  pendant  quelque  temps,  a  une  temp^raiure  comprise 
enlre  230  ei  250  degr^s  et  dans  une  atmospbâre  d'uzote,  d'hy- 
drog^ie,  d'acide  carboniqueou  de  toutautre  gaz  exempi  d'oxy- 
g^oe;  mais,  quelie  que  soit  la  duree  du  iraitemeot,  ii  y  a  toa- 
jours  uae  portioa  da  phosphore  qui  ^ehappe  ă  la  transforniatlon 
et  qu'il  faut  ensuile  eliminer  completement,  si  Ton  ne  veut  pas 
compronf)eUre  ies  qualiies  esseniielies  du  phosphore  amorphei 
son  tnnocuil^  et  son  inali^rabilît^  ă  Tair. 

Le  mode  de  purificatîon  propos^  par  M.  Schroetter,  riofen- 
taur  du  pbos^bore  amorphe,  offre  de  grands  inconvcnietits ;  ii 
eai  base  sur  remploi  du  «iulfure  de  cai  bone,  qui  dissoul  le  phoa* 
phore  ordinaire  sa»s  agir  sur  la  variete  alloiropique.  Thdori« 
quemefli,  i'operaiion  est  donc  des  plus  simples  et  n*ofre  pas 
plus  de  difflculles  qu*on  u'en  reuconire  d*babî(ude  quaud  on  a 
ă  sdparer  une  subsunce  soluble  d'uae  auire  qui  ne  Test  pas  ţ 
n^ia  la  pratique  de  ce  proc^de  est  pleiiie  d*inconv^nfents  et 
dedangers,  car,  non-seulemeut  Ies  lavages  soot  inierminables 
et  exigent  de  grandes  quautiife  de  sulfure  de  caiboue,  niais 
«ucore  ks  cbances  d'iniauimaiion  et  d'incendie  augmeuient 
ntpideiiieDt  avec  ies  proportions  de  phosphore  mis  ă  purifter. 

Al^  Scbroelieracherch^,  d^s  Torigine,  a  parer  ă  ces  dangers, 
eu  reconiniandant  de  maintenir  toujours  piein  de  sulfure  de 
carbope  le  filtre  sur  lequel  se  font  Ies  lavages,  afin  d'empteher 
le  phosphore  ordinaire,  qui  se  depos  3  sur  Ies  bords  du  filtra 
dans  na  grand  ^lat  de  divislon,  de  d^iermîner  riuflanimaiiou 
de  la  maliâre ;  niais  ceite  precaution  mSuie  ne  suffii  pas  lou* 
jours  pour  ecarter  Ies  accidenis. 

Fra^ipe  de  lous  ces  iuconveuients,  h  Toccasiou  de  quelques 
expâiences  sur  le  phosphore  ruuge,  j*ai  voulii  y  reaiouieri  ea 
cherchaut  daus  Ies  caraci^es  diff^reutiels  desdeux  phospbores 
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iiD  rooyen  de  s^paraiîou  plus  prompt  et  moins  daugereun.  Les 
Botnbrei»  essais  entropris  daus  ce  bul  uruy:ttit'die  l'espoirdo 
reiissir  par  la  voie  purement  cliimique,  je  nie  i»uis  adirss(i  aux 
proprletes  purement  pbysiques  des  deux  corps  en  experience 
etj*ai  r^ttssi  ă  troaver  un  proceda  simple,  expediiif  el  telle- 
ment  pratiqae  quii  pourra  dire  confi^  ă  des  mains  m(^me  tnex*- 
p^rimem^es,  condhîon  imporiante  anjourd'hui  que  le  phos- 
pbore  roiige  est  devenu  un  article  de  commerce. 

Ce  proceda  de  spparaiiou  est  fonde  sur  la  difference  des  deu- 
siles  des  deux  phosphores ;  ii  consiste  ă  agiier  le  melange  avec 
no  llquide  dune  densite  inlermediaire  â  celle  des  deux  curps  k 
separer  et  peut,  comnie  on  le  voii,  8*appliquer  6  bieu  d*autres 
separalioDs.  La  densh^  du  phospbore  amorphe  eirini  d^-  2,106, 
celle  du  phosphore  ordlnaire  de  1,77,  ii  est  s\hi  de  se  procu- 
rer  une  dissolution  saline  d*nne  densîle  tniormediaire.  Une 
dissolution  de  chiorure  de  cilcium  de  38  â  &0  degros  R.  at- 
teîDt  parfbitement  ce  but;  le  phosphore  ordinaire,  plus  ieger, 
venant  ensuiie  a  surnager,  peut  6ire  facilemeni  intercepte  par 
tio  peu  de  sulfure  de  carbone  qui  le  dissout,  de  sorie  que  l'ope- 
raiion  p^ut  s'accomplir  en  vase  clos. 

Voici  bs  deiails  du  proc^de  :  On  faît  arriver  un  peu  de  suN 
fure  de  carbone  dans  la  cornue  dans  iaquetle  la  transforma-* 
tion  a  iie  operee.  Si  la  matiere,  ires  adherenie  d*ordinaire,  ne 
se  deiache  pas,  on  trempe  le  fond  de  la  cornue  dans  de  Teau 
tiâde;  la  d^sagr^gatiun  de  la  matiire  se  produit  aussiidt  et  se 
manifeste  par  un  petit  bruit.  Lorsque  le  phosphore  est  deia- 
ch^,  on  ajuuiela  dissoluiion  saline,  on  ftrme  et  ou  agite;  au 
bout  de  dix  minutes  la  5<^paraiion  des  deux  liquides  est  effec- 
tu^e  \  Ie  phosphore  amorphe.  plus  dense,  se  irouve  au  fond  de 
la  cornue,  et  la  dissolution  est  surnngpe  par  le  sulfure  de  car- 
bone charge  de  phosphore  ordinaire.  Si  ce  dernier  ne  se  trouve 
m^langâ  au  phosphore  amorphe  que  dans  la  proportion  d'un 
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qnarti  on  peutlVliminer  compl^tement  ă  Taîde  d'un  seal  lavage 
pratique  ainsi  qu'il  vieni  d*etre  dil,  qnoiqu'il  soit  plus  prudent 
d'y  revetiir  une  seconde  Tois,  en  d^^aniani  le  suKure  de  carbone 
phosphore  et  le  remplaţani  par  une  nouvelle  quaniii^  de  sal- 
furede  cai  bone  pur.  Cela  devient  mame  n^cessaire,  si  Ies  deox 
pbosphores  se  irouvent  melaog^s  en  proporlions  dgales.  Trots 
lavages  ainsi  fails  m'ont  toujours  sufB  pour  d^barrasscr  coffl* 
pl^iement  la  modification  amorphe  drs  moindres  traces  de 
phosphore  ordiuaire,  quelles  que  fussent  ies  proporlions  du 
ni^tange. 

Apr^s  que  Irs  deux  liquides  ont  iii  s^par^s  par  d^caniatiou, 
on  D*a  plus  qu'â  verser  sur  une  toile  la  dissolution  saliue  dans 
laquelle  ie  phosphore  amorphe  s'est  d^pos^.  La  pureiă  du  pro- 
duit  est  alors  si  complete  qu*il  devient  inutile  de  ie  faire  bouil- 
lir  avec  une  dissolution  de  potasse  caustiquci  comme  le  veut  le 
procMă  ordinaire.  Toute  Top^ration  peut  6tre  termîn^e  au 
bout  d*une  demi-beure  ei,  ce  qui  est  lout  aussi  importam,  k 
Vabri  de  lout  accident,  car  Toperaiion  se  fait  en  vase  clos,  ce 
qui  empâihe  lesulfure  decarbone  de  se  vaporiser  et  de  deposer 
le  phosphdre  ioflanimabie  qu*il  tient  en  dissolution.  D*upr6s 
des  observaiions  recemment  publiees,  Tinhalaiion  des  vapears 
de  sulfure  de  carbone  ne  serai i  pas  sans  inconvenient  pour  la 
sânte ;  des  ouvriers  employes  au  iravail  du  caoutchouc  auraient 
^t^  gravemenl  affi^ci^s  sous  l'iufluence  des  vapeurs  sulfoH^r- 
boniques.  Or,  dans  Teiat  aciuel  des  choses,  ie  sulfure  de  car- 
bone est  encore  le  dissolvant  du  phosphore  le  plus  economique, 
sinon  le  meilîeiir.  Restreindre  iVmpIoi  de  ce  dissolvant  et  di- 
minuer  Ies  chances  d*iuhala(ion  est  un  double  probleme  que  le 
proceda  qui  vimt  d'âire  decril  permet  de  rdsoudre  sans  difli* 
cult^.  Les  analystes  verront  peut-^ire  avec  inler£t  dans  ce  pro- 
c^d^  uu  moyen  de  s^paraiion  op^r^e  entre  deux  corps  solides 
ă  Tetat  de  m^lange  sans  le  concours  de  la  chaleur  ou  riuter- 
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veotion  direcie  d'un  dissoivant.  Ce  mode  de  separation  etaut 
ires  facile  et,  surtuul,  ir^s  cxpediiif,  ils  irouveroui  plus  d*uDe 
occasion  de  subsiiiuer  le  principe  de  ce  proceda  aux  lavages 
proluDges  que  necessîteut  Ies  separaiiuns  ordiuaircs. 


TOZICOLOOIB. 

EMPOISONNEHENT  PAR  LB8  YAPEDRS  B*IODB. 

Les  pbarmacieus  ^lani  dans  la  pratique  exposds  ă  divers  ac- 

cidenls,  j*ai  cru  devoir  preveuir  mes  coutrâres  â  Toccasiou d'une 

preparatiOQ  dont  j'ai  failii  £tre  victime.  Ayaot  ă  preparer  du 

prolo-iodiire  de  fer,  je  negligeai  de  suivre  exaciemcDt  les  pro- 

dăis  ordiiiaires,  el  au  lîeu  dVmployer  le  bain-mai  ie  pour  com- 

biner  la  limaille  de  fer  avec  Tiode,  et  faire  evaporer  jusqu'eo 

coiisistance  s^cbe,  j  operai  ă  feu  nu,  louiefois  moderat  je  per- 

dis  Deammoins  3  grammes  d'iode  sur  20.  Le  premier  el  le  se- 

cond  jour  de  la  prepuralion  je  o  eprouvai  aucune  indispo^iiion ; 

le  iroisieme  je  ^e^sel)tis  du  uialaiso,  des  frissons,  de  la  faiigue, 

que  j'aliribuai  ă  uu  cerlain  Iravail  de  la  veillc,  je  u*y  fls  pas  al- 

leniiou  ;  le  quaii  icme  jour  le  malaise  arugmeiaa :  uia  rcspiraiion 

iVâU  promple,  je  ne  pouvais  me  livrer  a  mes  occupattuns  hubi- 

tuelles  sans  eprouver  de  la  lassiiude  presr|ue  imm^diaiicmcoi  -, 

â  peine  deboui  demi  -beure  quUl  (allail  m*asst'Oir,  le  pouls  eiail 

agile,  les  fi  issons  auginenlereoi,  ii  y  eut  de  la  fievre,  j;)esanteur 

de  i^ie,  el  sans  mi;  rendre  cumple  de  celle  iiidisposiiiou,  je  me 

coniciuai  de  prcudre  un  bain  de  pieds  a  Ia  moulaide;  j'aliai  me 

coucher.  Le  Icndcmain,  ciqiiieme  jour,  je  me  levai  â  Theure 

ordinaire ;  je  re&seuiis  dans  ia  journee  les  mâmes  sympi6mes 

que  la  veille,  je  toussais  et  cependaiii  je  cracbais  peu ;  je  cooi*. 

meneai  ă  m*iuquieier,  je  me  oi'uspbihisique,  el  pouriaut  je  me 

dcmaudais  si  ia  pbtbisie  pouvaii  &e  declarer  d'uae  maniere 
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aiissi  brnsqne;  je  songf'uis  deja  ă  Thuile  de  foie  de  mom^,  eţ  Je 
ne  me  vf^yaîs  [)as  sans  fremir  sur  1»*  b<  rd  de  nia  lombe;  la  maladie 
etnii  airivee  â  son  apog(^e.  Le  sixiime  jour,  ily  eul  un  peude 
reenidescence,  moins  d'abaitement,  Ies  forces  seniblaieal  re- 
nattre.  Lesepti^me,  le  mîeux  se  soulint,  je  restais  plus  long- 
temps  debout  sans  fatigue,  mais  je  loussais  loujours.  Le  nea- 
vi^me,  je  fis  part  au  medecfn  des  ph^nom^nesmorbides  dont 
j'avaîs  ^le  lernoin.  Sur  ses  observations,  je  me  pris  ă  r^flochir, 
et  je  ne  lardai  pas  ă  reconnat're  que  j'avais  et^  empoisonn^  par 
lesvapenrsd'iode,  que  cellrs-ci  avaîenlp^n^irejusqu'auxpou- 
mons  el  avaîent  produii  du  desordre  sur  Forgane. 

TI  ^tăil  assiirpmf'nt  trop  lard  pour  faire  usage  des  contre* 
poîi^ons,  nussi  coniînuai-jo  mon  ruginie  babituel  en  regreitant 
vivemeht  de  n'avoîr  pu  me  livrer  â  quelques  expc'riences,  et  sur 
IVmploi  de  la  mngnesie  pr^conîsee  d*une  maniere  generale 
comrrte  ahiîdoK^,  el  sur  Ie  degagemenl  possible  deTiodepar  ies 
urines.  AujoiirciMnii,  qnatorzi^me  jour,  apr&s  la  pr^paration, 
mes  orgnnes  re^pirafoin^s  ne  sont  pas  renires  d:ins  Icur  etat 
normal;  je  tousse  de  temps  en  temps,  mais  sans  expeclora- 
tîon. 

Ce  faît,  en^'îsag^  au  poînt  de  vue  physîologîque,  ne  ponrrait- 
ii  pas  devenir  un  sujet  d'eiude  tri'^-serieux,  car  Tiode  est  em- 
ploye  â  r^iat  de  vapeurs  pour  cicali  iser  Ies  cavernes  lubercu- 
leuses  du  poumon;  mais  combien  n*exige-i-ii  pas  de  precau- 
tions?Ses  vapeurs,  adminislrees  avec  prudence  par  une  maio 
experimeniee,  peuveni  prolonger  Texislence,  sinon  gu6rir  ra- 
dicalement,  de  mame  qu'en  irop  giande  quuniii^  elîes  peuvent 
de'ermîner  la  moit.  Ce  sont  la  des  reflexions  que  jo  Jivre  aux 
physiologisles  mieux  exerces  qu'uu  simple  pharmacien. 

Agreez,  etc*  Barbin. 

MaraiMfldavril  1856. 
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EMPOISOiMIBIIENT   PAH  LB   PMOSFHOftB; 

Par  M.  Marghan». 

Un  homme  de  cinquaote  ans,  d'une  inielligence  borDee, 
maoge  an  potage  dans  leq&iel  oo  a  mâie  une  quaniitâ  ind^i^** 
mîn^  d'uoe  pÂie  phospbor^e,  dont  od  se  aeri  pour  empoison* 
oer  Ies  rau«  Maigro  le  goât  d^&agr^able  de  ce  potagei  ii  est 
aval^  emiâreiueni.  £prouvaot  imai^diatement  du  malaise^  cel 
bomme  se  rend  chez  un  medecin,  en  diaaoi  qu'on  iui  a  don«4 
ă  manger  du  soufre.  II  resie  letă  et  ne  vodnk  pat*  La  lende* 
Dain,  le  malade  esi  aiite :  malaise  genăral»  urinet  supprimAoiy 
ni  soif,  ni  vomissenienis,  ni  diarrb^e.  Le  ni&ieoin  pretcrii  «n 
fomiiif  (larire  siibiO-  Vomissemenia  peu  abondaois  de  ma«« 
Utees  glaireDaea.  ^  Le  troîsiâme  jour,  douleurs  k  f  ^igastre  ec 
au  Tenire,  plus  de  vomissements,  seiles  diarrb^iqnes,  anxi^ld 
t^n^rale  tris  vive.  -*- Application  de  sangsues  ă  rtfpigasire.  •*« 
La  mort  ai  riye  dans  la  nuit.  —  Yoici  Ies  prinelpauB  resuliata 
fournis  par  Tuuiopsie  :  le  p^ritoine  esi  injecta,  l'estoniac  offire 
inierieurement  des  plaqnes  marron  fonce  et  des  arborlsaitons 
rouges  vers  la  pelile  courbure;  le  cardia  ct  Ia  pârtie  inferieure 
de  Toesopbage  offrent  de  nombreusis  plaques  niarron  <iu  noi** 
r&ires,  d'un  aspect  gangrenoux.  L'tateslin  est  fonc^  dans  preţ* 
qae  tonte  sa  loogueur,  rouge  ă  rinierieur,  offrant  des  arbqri- 
sations  noiiâtresy  suriout  le  duod^num  et  le  JejunuBi.  Le  grea 
intestin  est  sain.  L'e.stoinac  et  Ies  iutestios  rvnferment  un  li- 
quide  ^pais,  de  couleur  jaune  sale.  Le  foie  est  gras,  contenant 
plus  de  phosphate  qn*ă  l'^tat  normal.  La  v^sicule  du  Ici  esc 
remplîe  de  bile  tris  fluide.  La  vessie  est  petite  et  ne  renrerme 
pas  d urine;  elle est  d*uilleurs  saine,  ainsi  que  Ies  autresoiga- 
aes  urioaires.  U  existe  de  vasies  eccbymoses  entre  Ies  muscles 
des  cuisses. 

(Joum.  de  me'd.  ei  de  chirurg,  de  Teulouee,  Mo,  IMf.) 
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ERCORB  DES   EMPOISOMNBMENTS  PAR   LES  ALLUHETTES  AVEG  LE 
PHOSPHORE  ORDfNAIRB.  —  TENTATIVE  d'eMPOISONNEMENT. 

M«««  C...,  âgee  de  quaranie-six  aos,  d'A...,  canton  de 
C*  •  •!  ^tait  depuis  ptusieurs  ann^es  au  service  du  desservant 
de  ceue  commune,  vieillard  sepiuagenatre.  Ce  prâire  la  ren- 
voya  vers  Ia  fin  de  decembre  dernîer,  pour  prendre  sa  oiece. 
La  filie  C  • .}  ainsi  priv^e  de  sa  posiiion,  fiteniendre  des  me- 
naces  contre  le  cure  et  sa  parenie. 

LeA  janvîer  1856,  elle  se  fit  donner  par  une  femme  du  vil* 
lage  de  la  fleur  de  soufre,  en  iui  recommandani  le  silence;  puis 
elle  actaeta  une  botie  d'allumettes  chiroiques.  Peu  apres,  elle  se 
dirigea  vers  le  pre^byt^re,  otielle  n'avait  plus  reparu  depuis 
son  renvoi.  Elle  enira  sans  rien  dire.  La  niece  etait  dans  une 
cbanibre  du  premier  etage  avec  une  amie,  qui  descendit  bien- 
t6t  pour  savoir  ce  que  faisait  Taccus^e.  Celle-ci  lui  reprocba 
d'avoîr  donn^  lieu  â  son  reuvoî,  et  declara  que  la  niece  se  re- 
peniirait  d'âlre  veuue  cbez  son  oncle. 

Quand  la  niece  descendii  au  rczde-chauss^e,  elle  mii  sur  Ie 
feu  une  casserole  dans  laquelle  elle  versa  du  lait,  qui  depuis 
quelque  temps  ^laii  sur  le  fourneau ;  peu  apr^s,  elle  aper^ut  an 
fond  du  vase  une  matiere  jaun&iie  en  poudre.  Ellepassa  dans 
la  pi^ce  voisine  pour  preudre  du  pain,  et  elle  vil  l'accusee  met* 
tredtux  Tois  la  ruain  dans  leluii.  M...  €•••  chercbaăpei^ 
suader  que  celle  maii^re  jaunâtre  tenaii  ă  ce  que  le  lait  etait 
d'uue  vaclie  qui  avait  mis  bas  depuis  peu,  el  engagea  la  niece 
â  en  boire ;  sur  son  rtfuSi  elle  lui  dit  de  le  jeler.  La  uiecc  le 
cousei  va,  au  coutraire. 

Le  cure,  eu  renliant  pour  dejeuner,  reconnut  Ia  presence 
de  la  uiatiere  jaunâtre  sur  le  pain  et  dans  le  laii.  Le  maire  de  la 
commune  fu(  averii,  Taccusee  fui  n)audee  et  nia  louie  cui- 
pabilite.  Le  lait  et  le  pain  furenl  analyses  et  Texpertise  reveiu 
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la  presence  de  la  păie  phosphorce  qui  8e  trouve  aa  bout  des 
allumelies.  M. . .  €• .  •  sVsi  renfermee  dans  une  complete  de- 
DegatioD.  Deux  hommes  de  Tari,  de  T. . .,  oni  unalyse  le  corps 
du  d^lit|  et  ont  condu  qu*il  conlenait  de  la  fleur  de  souCpţ  ei  de 
la  pftte  de  phosphore,  poisoD  tr^s  violent,  mima  â  une  dose 
plu8  petiie  que  la  quantii^  d^couverte. 
H. . .  C.  •  •  a  el^  condamn^e  ă  huit  ans  de  travaux  forc^s. 


80ICIDB  PAR  LBS   ALLUMETTES  CHIMIQUBS. 

Le  Domme  David  (Picrre-Frangois),  caporal  au  55*  regi- 
sient  dlnfanierie,  3*  baiaillon,  i'*  conipagnie,  est  enirâ  ă  Tbâ- 
pital  le  SO,  h  onze  heuresdu  D)a:in.  Son  billet  ponait  en  diag- 
nostic (embarras  gaslrique  et  îctdre).  Cet  bomme  venaii  du 
fort  de  RumaiDville  en  lourgon  et  ne  pouvaii  se  tenirsur  ses 
jambes.  On  viul  me  dire  que  ses  camarades  disaicnt  qu'il  s*^« 
tait  empoisonn^ ;  rayuni  fait  cuucher  salle  13,  Iii  23,  je  me  suiş 
rendu  pies  de  lui  pour  rinterroger.  Le  malude  accusait  des 
douleurs  purtout  sans  precisiT.  Le  pouls  etail  normal,  la  lan- 
gue  un  peu  blanrhe  mais  bumide.  Une  leinte  icterique  existait 
sur  tout  le  curps ;  la  pression  du  venire,  surioui  ă  la  region  du 
foie,  ăiaii  ir6s  douloureu^e.  A  mes  questions,  le  niaiade  avoua 
inJireciemrni  avuir  pns,mercredi,  un  sou  d'allumettcsdaus  du 
cafe(«ie).Comuierempoisuniiementreinon(aii,d'apreâ son  dire, 
ă  cetie  ^poque,  je  crus  loul  contre-poison  inutile  el  je  prescri* 
vis  uu  sulfate  de  soude.Cei  bomme  echangea  bientât  ces  plain- 
tes  en  eris  iosupportablesâ  louie  la  salie.  Comme  ii  condnuail 
h  ne  vouloir  rien  dire,  je  Tavenis  que  s'il  continuuii  j*allais 
itre  obliga  de  le  faiic  poner  dans  un  cabinet  sopare.  Je  fis 
mame  preparer  ce  cabinet,  et  lor.^que  j*allais  y  faire  iranspor- 
ter  le  malade,  je  vis  qu'un  grand  cbangement  s^eiait  opere :  le 
poals  iUkii  nul,  Ies  masseiers  contract^s  vioiemment  ainsi  «juo 
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^^^=^^=^^=«=  ,<€essaire  d*eovoyer 

ERCORB  DES   EMPOISOMNEMENTS  PAR   LE.«   ^'aîde-major.  Cc  dCT- 

PHOSPBORE  ORDfNAiRB.  — TENTAT'^  ^,^0,  Ci  ifenie  sangsues 
M...  C...,  &gee  de  quaraDt  ;^et  le  malade  succomba  i 
C.  •  .|  ^tait  depuis  ptusieurs  '  ^^uffrauces. 
de  celle  coinmuoe,  vieitiar  ^^^cvanose  generale;  Ies  poumons 
voyaversla  fin  de  d^e  ^ '^  d'adh^rence,  ils  sont  gorgc^s  de 
La  fiiie  C. . . ,  ainsi  ^j^f^rvpbii ;  ies  venlriculrs et  Ies oreilleues 
naces  contre  lecuX;**^^^^5aDguîns5  le  foie  esi  decolore  et  hyper- 
Le  A  janvier  i^^z-z/ons  soni  de  conlenr  eendr^e ;  la  v^icale 
lage  de  la  O  ;  '^•^/omac  est  dilaii  par  le  liquide  qui  y  est  con- 
elle  acli^  j^^P^Li^^  erosîons  partieiles  remarquables,  surlout 
dirigr  Jj/P^jQre  rest^  k  Teiat  normal;  la  vessie,  remplie 
•or  f^j^  n'offrait  riea  de  remarquable;  finiestin  pre^eoie 
^       ^^  ^^^'  Jroşion^  partieiles. 

g'^^'^^oya  â  l'inyentaire  une  leitre  d^cacbeiee  ou  ii  accusa 
fjjcide*  J'ai  jng^  k  propos  de  reclamer  cetie  lettre  pourl^ 
^  ^â  i*appui  de  mon  rapporl;  elle  est  dateedu  Diercredi3(| 
^  .r  ok  cet  bomoie  a  dit  s'âtre  eoipoi^onod.  F.  Rohr. 


FAL8IFI0AT10N8. 


SUR  LA  PRESBNCB  DU  SBL  DANS  LB  YINAIGRE. 

UinsertioD  dans  le  Jourval  de  Chimie  medicale  d'an  sr- 
ticle  qui  explique  la  presence  du  sel  dans  Ies  vinaigres  par  la 
nccessîtâ  de  clarifier  cei  acide  a  Taide  de  cet  agenţia  donnelieu 
k  une  foule  de  r^cianiaiions. 

Ces  reclamaiions  oni  n^cessii^  une  enqu^te  de  laquelle  ii 
r^sulte  1*  qae  l'existence  du  sel  dans  ies  v'muigres  ne  provient 
pas  de  la  ciarificaiion,  niais  de  raddiiion  au  vioaigre  d'uoe 
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\e  quaniiie  de  sel  pour  Iul  donner  de  la  densit^  el  lai 

"■^qiier  des  de^ţr^'s  au  p^se-vinaigre;  3*  que  Ies  YÎnaî* 

^ire  clariGes,  n*ont  pas  besoin  de  ceit0  addilion. 

'on  i'dsiihe  du  mauvais  mode  de  faire  qui  coni^isle 

^aleur  d*un  vioaîgre  par  sa  densii^,  deosiitf 

,cr  ă  voloDi^,  de  telle  sorte  quun  vinaigrâ  qui 

peine  acide  paurrati  offrir  de  hone  earaeteree  a 

4tf  ^11  piâe^tinaişre* 

Noiis  te  Npetei'ons  jutqa'i  saii^l^  :  La  vmfeut  aeUe  iu  iri* 
nmişre  ne  peui  iire  eenetatie  que  par  la  iaiuraiien. 

A.  CHt¥ALLIBB. 


PAFIBR    PESANT. 

Monsieur  Chevalier  et  bonor^  confrire, 

D:)ps  le  Num^ro  Chimie  medicale  de  f^vrier  dernier,  vous 
faites  aifDiioD  d'uo  pain  de  sucre  sur  lequel  le  papier  et  la  fl* 
celle  represeutaient  eu  poids  3  pour  100. 

Cfcî  m*a  suggere  i'idee  de  vous  signuler  un  faît  bien  plus 
âoonanu 

Le  29  fevrier,  fai  achet^  un  pain  de  sucre  au  prix  de 
3  fr.  90  c.  le  kiiogramme.  Le  papier  qui  le  recouvraii  eUiîl  lelle- 
meut  lourd  â  ta  maia  que  j'ai  dft  vouloir  en  coniiatire  le  poids. 

Le  pain  brui  pesaîi 10,700  grammes. 

Le  papier  en  a  represeni^    907 
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Reste  net  de  sucre 9,77^  grammes. 

Soii  10  pouF  100  enviroii  de  lare  paye  eomme  sucre. 

Ce  produll,  mavall-on  dit,  provf^nailde  Nnntes. 
Ah !  i*ailais  oublier  de  vous  direque  25  centim^ires  carr^s  de 
ce  papier  oiit  pes^  105  grammes,  el  que  ce  mame  mprceaui  ii|- 
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Ies  membres  sup^rieurs.  Je  crus  alors  n^cessaire  d'eovoyer 
cbercher  M.  Bernard,  faisant  fonctions  d*aide- major.  Ce  der- 
oier  prescrivit  UDe  potioD  opiacee  â  0,20,  et  irente  sangsues 
sur  le  venire.  Maig  tout  ful  iouiile  ei  le  malade  succomba  ă 
trois  heures  au  milieu  d*airoces  souffrauces. 

A  Tauiopsie  on  reconnut  une  cyanose  generale ;  Ies  pourooB$ 
surnageant  daos  Teau,  pas  d^aâb^rence,  ils  sont  gorgi^s  de 
sang ;  le  coeur  est  hyperirophiâ ;  Ies  venlriculf  s  et  Ies  oreilleiies 
sont  remplisde  caillois  sanguins;  le  foie  est  decolore  et  byper- 
tropbi^,  quelqiles  ponioDsso&l  de  couleurcendr^e;  la  v&icule 
est  d^color^e  ;  reslomac  est  dilata  par  le  liquide  qui  y  est  con- 
tenu;  ilpr^senie  des  erosions  partielles  remarquables,  surtout 
du  cdi^  dupylore  rest^  k  l'etai  normal;  la  vessie,  reniplie 
de  liquide,  n'offrait  rien  de  remarquable ;  finiestin  prezente 
quelques  Erosions  partielles. 

On  trouva  ă  rinventaire  une  leitre  d^cacheiee  ou  îl  accusa 
son  suicide«  J'ai  jugă  ă  piopos  de  reclamer  cetie  leiire  pourU 
joindre  â  l'appui  de  mon  rapport;  elle  est  dateedu  mcrcredi  )$| 
jpur  ou  cei  bomme  a  dit  s'^tre  eoipoi^onnâ.  F.  Rond. 

III  'iMimi  iritii  t  niiiiiiiiii  ,111 i     iwi  ■  ■■»  na— uai 
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SUR  LA  PR^SENCB  DU  SBL  DANS  LE  VINAI6RE. 

L'insertion  dans  le  Journal  de  Chimie  medicale  d'un  ar- 
ticle  qui  eiplique  la  presence  du  sel  dans  Ies  vioaigres  par  la 
ncces^itâ  de  clarifier  cei  acide  a  l'atde  de  cel  agenda  donnelieu 
k  une  foule  de  răclamaiions. 

Ces  nxbmauons  ont  n^cessîi^  une  enqu6te  de  laquelle  U 
HsuLte  1"  que  Texislence  du  sel  dans  Ies  viuaigres  ne  provient 
pas  de  la  clarificalion,  mais  de  ruddiiion  au  vinaigre  d'une 
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certaine  qnaniit^  de  sel  poar  lui  donner  de  la  densit^  el  lui 
faîre  fnarqii^r  des  de^ţr^'s  au  pdse-vinaigre;  3*  que  Ies  Yînai* 
gres,  pour  6ire  clarifies,  n'ont  pas  besoin  de  ceiie  additioo. 

Cetie  addition  rdsiihe  du  inauvais  mode  de  faire  qui  consiste 
i  appr^cier  la  valeur  d'un  vioaigre  par  sa  densii^,  densittf 
qtt'oo  pent  elever  ă  voloni^,  de  telle  iorie  quun  vinaigre  qui 
ierait  â  peine  acide  pourraii  offrir  de  han»  caraetiree  a 
Imide  du  piee^vinaişre, 

Noiiai  le  repetei'ons  jutqa'i  saii^l^  :  La  vateut  aeid§  du  irî* 
nmigre  n#  p^iU  dire  conâtatde  que  par  la  Maiuraiien. 

A.  Chb¥allib&. 


BSB 


PAFIBR    PESANT. 

Monsieur  Cbevalier  et  bonor^  confrire, 

Daps  le  Numire  Chimie  medicale  de  fdvrîer  dernier,  vous 
faites  mrDiioD  duo  puin  de  sucre  sur  lequel  le  papier  et  la  fl* 
celle  represmiaient  eu  poids  3  pour  100. 

Ct'cl  m  a  suggere  i'idee  de  vous  sigualer  un  fait  bien  plus 
dtonuanu 

Le  29  fevrier,  j'ai  acbeti  un  pain  de  sucre  au  prix  de 
3  fr.  90  c.  le  kilogrumme.  Le  papier  qui  le  recouvraii  etaii  teiie- 
ineut  iourd  â  la  maia  que  j*ai  du  vouloir  en  connatire  le  poids. 

Le  palo  brui  pesaîi 10,700  grammes. 

Le  papier  en  a  represenie    907  ,         ^  ^ 


î 
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Reste  net  de  sucre •  •  •      9,77^  grammes. 

Soii  10  pour  100  envîrou  de  lare  paye  comme  sucre. 

Ce  produit,  mavail-on  dit,  provf  naitde  Nnntes. 
Ah !  j^allais  oublier  de  vous  direque  25  ceutim^tres  carris  de 
ce  papier  out  pesi  105  grammes,  el  que  ce  mame  mprceaui  ii|- 
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cinere  soigneusement  dans  tine  capsule  rn  fer  pes^e  ă  Tavance, 
a  donr.^  un  r^sullat  de  quaire'vinffldouse  grumme^W 
Recevez,  etc.  Bayuoi^d,  pbannacien. 

BB  L'ALLONGEUENT  DBS    LAITS  AU    MOTEN  DE    L*£AU,   PAR    LES 
CULTIVATBURS  (i). 

Nous  Jean-Bnptiste  Chevalier,  chimisie,  professenr  k  TEcole 
de  pharmacie,  membre  de  TAcadeniie  imperiale  de  m^decîne, 
du  Consell  de  salubrii^,  eic.i  cbarge  par  M.  M....,  iaiiier,  de- 
meurani  ă  C....,  d'eiaminer  des  laits  qui  lui  oul  ^i^  livr^s  par 
^jme  veuve  D....y  fermiere  au  bameau  des  £....,  canioo  de 
T....,  depariement  de  S.-ei-M....,  â  PtlTel  de  reconnaftre  si  ces 
laiis  sunt  fulsifies,  deciarous  avoir  laii  ies  cxperiences  que  nous 
alloDS  faif  e  counutire  : 

M.  M....DOusa  remis  :  Tiroisboties  de  lait  ferm^es  el  scel- 
»  lees;  2®  un  procds-veibal  de  prise  d'echaniillon  dresse  par 
M.  P....  la  C....,  comihissaire  de  police  du  canion  de  T....,  le 
26  fevrier  1856,  dix  heures  du  mutin ;  proces  verbal  duquel  ii 
rcsulie  que  M.  le  comnussairc  de  police  a  pesş  le  lail  suspi- 
cionne  ă  i'aide  d*un  galaciometre,  ei  qu*il  a  reconnu  que  ce  lail 
n*elaii  pas  naiurel,  qu'îl  depassaii  le  ik"  1  du  galaciomeire,  ou- 
mero  qui  indique  la  purele  du  lail. 

Leclure  du  proces-vcrbal  ayani  ei^  faiie,  nous  mtaies  sur  ies 
boiles  de  lail  qui  nous  eiaieni  apporiees  des  n'"'  1,  2  ei  3  pour 
Ies  dislinguer,  puis  nous  consialămes  que  Ies  botles  qui  elaienl 
scellccs  n'avaieui  poinl  eie  ouveries,  el  que  ies  scelles  elaieui 
iiiiacis. 

(1)  Si  Ies  cuilivateurs  fourni^sent  des  laits  allongi^s  d*eau  «ux  pcrsonnes 
qai  cu'^vtrit  te  lait  pour  Ic  porter  ă  Paris,  qut*  devra-t-on  faire  pour  que 
ki  ruurjiis.seuis  ne  soieiit  pas  trompds  etcoadama^s  k  Tameade  el  i  la 
pvîaun  pour  uo  fait  qui  D*e9t  pas  le  leur  ? 
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Celte  coDStation  ^lanl  faiie,  nous  ouvrtmes  la  botte  que  nous 
avions  designee  par  le  ij°  1 ;  cile  portait  une  (^liqiieite  scellee, 
sar  laquelle ou  lit :  Lait  provenant  de  chez  itf"*'  veuve  P...., 
aux  £....,  reconnune  pai  etre  pur  etfahifiJ.  Lecommii' 
saire  depoUce  a  T....,  le  26  fevrier\%h%,  sigiie  :  A...  la  C... 

La  botte  n*  2  portait  aussi  une  ^liquetle  sur  laquelle  on  lit : 
Laii  provenant  de  ehez  M^  veuoe  D....,  reconnu  ne peter 
pas  lepoide  ei  Sire  falei fie\  Le  commiesaire  de  polioe^  ă  7*... ., 
le  26  fSvrier  1856;  suit  la  signatnre  de  M.  P....  de  la  C... 

La  botte  n®  3  porte  une  ^tiqueite  semblabic  aux  pr^c^dentes. 

Ces  des(  riptions  lermin^es,  nous  avons  procăJ^  ă  TexameD 
de  ce  lait,  ă  Taiie  du  galactumătre  centesimal,  et  nous  avons 
reconnu  que  le  lait  pur  marque  de  85  a  95  degres  ă  cet  instrn* 
ment^mais  qu'il  ne  donne  pour  le  lait  saisi  que  70  degres. Mais 
comme  nous  ne  pensons  pas  que  ce  seul  indice  puisse  in'liquer 
qu*un  lait  nVsi  pas  pur,  nous  avons,  par  suite  de  uolre  idee  ă 
ce  sujet,  fait  Us  experiences  suivanles  : 

Nous  avons  pris  100  pan  ies  de  ce  lait,  nous  Ies  avons  pla« 
c^ps  dans  une  capsule  de  porcelaine,  et  nous  avons  fait  eva- 
porer  pour  recouuatire  Ia  quautii^  de  maiiire  solide  qu*il  four- 
nlssait. 

Lamaiiere  solide  dessecb^e  convenablementpesaii  10  gram- 
mes  au  lieu  de  peser  12,92,  donn^e  moyenne  de  la  quantiie  de 
maiiere  solide  fournie  par  100  parties  de  lait  loyal  et  mar- 
ehand,  Cette  indicution  faisait  conuatire,  d*apris  le  tableau  que 
nous  avons  fait  ^tablir,  que  le  lait  de  la  botte  n""  1  ^lait  forme 
de  78  de  lait  et  de  22  dVau. 

Youiaat  savoir  si  ce  lait  avait  ^le  ecrem^,  nous  avons  trăita 
parlViberyă  p'usieurs  repriscs,aiiequaiiiiiedonn^ede  maii^re 
solide  obtenue  par  Tevaporatiou,  de  niauiâcea  ^puiser  tonte  la 
matiere  grasse.  Ces  essais  nous  ont  d^uionir^  que  le  lait  saisi 
ne  donnait  que  25  grammos  de  beurre  par  litre  de  ce  lait.  Or, 
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comtne  notis  avons  vu  par  des  exp^rieocps  qui  nous  sont  pro- 
preş  i)ue  la  moyeDne  de  bcurre  contenu  duiis  le  luii  s'eieve  ă 
85  grammes  par  litre,  que  celle  moyenne  ressorl  aussi  des  e x- 
p^riences  Tailes  par  uu  grand  nombre  d*uaieurSy  ii  r^sulte  de 
nos  recherches  que  le  laît  D....est  non-seti^emeDi  ^tendu  d  eau, 
mais  qu*il  a  e\6  privd  eo  pariie  de  sa  crÂme. 

Lelail  qui  se  irouvail  dans  ia  botie  etiquet^e  n^  2  fut  examina 
en  suivunl  Ies  tnâines  procedcs. 

Ce  laii  marquail  au  pâse-laii  70  degres. 

II  fonroîssaii  10  grammes  de  lUutiere  seche  pour  100  parlies 
de  lait. 

11  donnait  un  peu  moins  de  beurre,  23  grammes  par  litre  ;  ii 
^laii  le  Insultat  du  lait  Screme  allong^  d*eau  el  forme  de  78  de 
lait  et  de  22  d'eau. 

Le  lait  u**  3  eiaii  plus  faible  que  Ies  pr^cedeuts;  ii  marquait 
69  degres  au  p^se-ialt. 

II  ne  fourni^sait  que  9,60  de  mati^re  s^che,  et  serait  form^, 
seion  nous,  de  Ik  de  lait  et  de  26  d'eau. 

U  ne  fouruissaii  que  15  grammes  20  centigrammes  de  beurre 
par  litre  de  lait. 

Concluiions, 

De  lout  ce  qui  prc^ride,  ii  resulte  pour  nous  1*  que  le  lait  qui 
nous  a  eii  remis  sous  sceil^  par  le  sicur  M...  est  du  lait  qui  a 
et^  ooD-seulement  allonge  d*eau,  mais  qui  a  ei^  prive,  saas 
doute  par  V^cremage^  d*uae  portioo  notable  de  sa  maii^re  bu- 
tyreuse  ; 

¥  Que  ce  lait  ne  peut  £tre  qonsid^r^  comme  loyal  et  mat^ 
ehand ; 

y  Que  la  saisie  de  ce  lait  en  la  possession  du  siour  M...« 
aurait  pu  Taire  condamuer  ce  deruiei  comme  faUificateur  dt 
denrecs  alimeniaires. 

ParU*  le  O  mars  18ă6* 
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PBABMAGtB. 

IiETTEES  8VE  LA  PHARMACIS. 

Veumeme  hUre. 

Les  deux  puissances  souveraines  devant  lesquelles  la  pliar- 
macie  a  M  ubiigee  de  s'iuclifler,  el  qui  soni  parvenoes  â  Tan- 
Dîhiler  presque  conipleiement,  s\ippelleDt :  chimiEi  industrie* 

Je  ne  sais  quel  esi  le  savani  qui,  le  premier,  a  ecrii  ou  pro- 
RODC^  ces  poroles  :  La  pharmacie  a  ele  Ie  berceau  de  la  cbî- 
mie.  Aujouid*bui  ii  est  indi^pensable  de  relourner  cette  phiase, 
el  je  dis  :  La  cbimie  a  ^le  le  tonibeau  de  la  pbarmacie. 

Lorbqtie  Tii lustre  el  modeste  savani  Suedois,  Sch^ele,  r]^ 
couvrait  dans  son  humble  laboratoire  les  acides  citrîque  el  (ar- 
irique,  la  glycerine,  etc,  ii  ne  se  douiait  pas  quels  rudes  coups 
ii  poriail  ă  la  prolession  doni  ii  ^laii  un  des  plus  purs  repre- 
senianis.  Par  un  de  ces  rares  proc^des  d'inluiiion,  apanage 
exclusif  des  inielligences  superieurt>s,Sch^ele  el  lous  ceux  qui 
le  precedâreni  ou  le  suivireni  dans  la  m^me  voie  de  decou^ 
veries,  me  paraîsseniavuir  enirevu  le  champ  immense  que  la 
chimie  ouvraiiâ  la  phui macie.  Je  n'en  veux  pourpreuve  que 
Vardeur  iulaligable,  la  coustance  opini&ire  qu*ils  onl  appori^e» 
dans  leurs  recberches,  dans  leurs  innombrables  experiences. 
Celle  soif  de  savoir  esl  bien  loin  d'âire  apaisee;  au  comraire, 
ii  esl  facile  de  se  convaiiicre  qu'elle  ne  fail  qu'augmenler  $  jV 
Youe  que  maibedreusement  ce  u*est  peul-dire  pas  ă  la  plus 
grande  gloire  de  la  scieiice. 

Quimporie!  la  cause  principale  exisie,  les  effets  immenses 
auxquels  elle  a  doun^  uaiasance  suni  a  Tabri  de  louie  conies- 
laiiofl.  La  chiuiie  a  revoiulionne  la  pharmacie :  elle  a  porte, 
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au  d^but,  le  trouble  el  Ie  d^sordre  an  milioa  de  ces  laboratoires 
si  po^i'ques  dans  leur  ameubieDnent,  si  bizarres  avec  leurs 
pretentions  ouirecuidaules,  si  atanibiqu^s  par  leurs  cohoba- 
tionsy  leurs  essences,  quiuiessi  nces,  esprits  volaiils,  pbieg* 
meSy  etc,  s'^  fiers  de  monsti  ueuses  panacees  dont  ils  garnis- 
salent  Ies  pou  ei  flacous  des  ofiiciues  de  dos  pires.  La  lutie, 
si  combai  îl  y  a  eu,  n'a  pas  ^(e  s^rieuse ;  elle  eiaii  trop  inegale. 
La  science  nouvelle  a  violecnment  aiiaqu^  Tobsiacle  h^idro- 
gkne  qui  se  dressail  devani  elle  ;  elle  Ta  decompos^,  lâ  rapide- 
ment,  ici  lenlement,  molecule  par  molecule,  et  ai^outd'hui 
elle  poursuii  son  oeuvre  avec  un  ^lan  auquel  elle  semble  ne 
plus  pouvoir  r^sisier. 

Dans  celle  r^voluiion  scieniifique,  ayant  pour  point  de  d^ 
pan  la  pharmacie,  pour  bui  apparenl  sa  revivificaiion  (qa*on 
me  passe  le  moi)*  je  remarque  une  chose,  c*esi  que  la  chimie 
orgaiiique  revendique  la  plus  large  part ;  ceci  se  passe  de  d^ 
monsiraiion.  La  chimie  niîuerale  a  ^laye  el  resiaure  la  parlie 
de  r^difice  qui  lui  eiail  eonfice*,  la  chimie  organique,  elle,  a 
fail  table  rase  ei  a  recouslruit  sur  de  nou\elle&  fondationseC 
dans  des  proportions  colossalt  s.  La  brillauie  decouverie  des 
alcaluldes  veg^laux  se  presenle  ă  moi  comme  la  clefde  vofiie 
de  cetie  reconslruciion  pharmaceutique.  Cest  avec  cetie  arme 
terrible  que  noire  profession  a  ^i^  frapp^e ;  et  sous  Ies  lames 
aiguSs  d'uD  de  nos  savauis  el  iufaligabies  confi^resi  notre 
blessure  saigne  encore. 

Grăce  aux  travaux  et  aux  progres  de  la  chimie,  que  d*er- 
reurs  demonir^es,  que  d'esperances  ddţurs,  que  de  r^sulials 
confirm^s,  que  d'illusions  evanoules!  mais  aussi,  ii  faut  bien 
le  recounatlre,  que  de  ibeories  forcees,  que  dVngouements 

d'un  jour ! La  iherapemîque  medicale  compl^if^menl  trans- 

formee  a  faii  ă  son  tour  liiiere  de  ses  vieilles  richesses;  elle 
s*est  empresste  de  fermer  la  porle  de  Tavenir  i  la  poly-phar-. 
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mâcie,  ceite  dîviniie  si  longienips  adorde,  ce  puiis  intarissable; 
tanl  cheri  de  nos  p^res  et  au  fond  duquel  ils  allaient  puiser  ă 
plein  seaa  formules  incroyablcs,  abondanies  receltes.  Dans  soa 
impaiience  ă  s'elancer  sur  la  rouie  ouverie  par  la  chimie,  et 
sans  douie  pour  âlre  plus  Idgdre,  elle  a  failti  tout  abandonner 
au  pass^,  et  je  me  demande  si  c'est  par  calcul  ou  par  hasard 
qu'ellea  place  dans  sa  valise  de  voyage  Ies  deui  plus  gros 
fleuroDS  de  sa  couronne,  la  thdriaque  el  le  diascordiutn. 

Ce  revireoient  subil  peut  s'expliquer  ă  Taide  de  ce  pseudo* 
axiome :  Toul  excâs  provoque  une  reaciion.  Dans  leur  long  d^* 
veloppement  Ies  sciences,  semblables  aux  coindies,  parconrent 
des  orbites  dom  k  loi  nous  est  encore  inconnue,  lantdt  s'e*» 
loignant,  tanl6t  se  rapprochani  de  leur  point  de  depari.  La 
ibdrapeulique  n'a  pu  se  soustraire  ă  cetie  lot  immuable.  D'une 
foi  Ii  toute  ^preuve  dans  Taction  des  mddicaments,  ă  quelque 
rigne  qu'ils  appariinssenl,  elle  a  senii  faiblir  ei  chanceler  ses 
vives  croyances,  dte  Tinstant  oik  elie  s'est  mise  ă  Ia  remorque 
de  la  chimie  ;  el  telle  est  la  distance  qui  la  separe  aciuellement 
de  son  point  de  ddpart,qu'elle  est  tomb^e  dans  un  scepticisme  ef- 
frayant,  scepticisme  fâcheux  et  deplorable,  car  ii  a  exercd  une 
graude  influence  sur  la  ruine  de  la  pharmacie.  Dans  mon  ef- 
froî,  Iii  ih^rapeuiiqne  s'o£fre  ă  mes  yeux  comme  une  lerrible 
diTÎnitâ  druidique  deniandanl  sans  cesse  denouvelles  viciîmes 
k  d^Yorer.  L'abus  m^me  que  fait  le  medecin-praiicieu  des  în- 
noyations,  Tempressement  avec  lequel  il's'empare  de  tout  ce 
qui  sort  des  creusets  et  des  cornues  du  chimiste,  ne  prouve  que 
trop  jnsqu'ă  quel  point  sa  foi  est  compromise  el  combien  sa" 
conversion  rationnelle  est  ă  ddsircr.  Obligee  d'obeir,  Dieu  saii 
sa  bonne  yolont^!  ă  de  seroblables  tendances,  la  chimie  a  re- 
doubl^  de  zile  el  se  declare  aujourd*hui,  j'en  prevîens  le  mede- 
cin,  infaiigable  ei  invincible  sur  le  lerrain  des  ddcoraposltions, 
des  recompositions,  des  transformaiions,  des  addiiions,  des 

sinipllficatious 

A*  si^RiB.  2.  22 
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vi  li  E , 

au  debut,  le  trouble  et  le  d^sor'*  ^'^ 

SI  po^i'ques  dans  leur  ?-  ^  '^^    ^ 

preientions  outrec--  '■;'^"^'  '^  ^'^^«'"^  '«"P^"*" 

lions,  leurs  ess  .-  r^^"""*'  "•"*'?  «I"*  '««  ••«<^««« 

mes,  eic,  »i  ^        ;   --;;>r^;''"''  ^^  J««"--  ^  r^^^ohes  pro- 

saieol  Ies  r         .■^j^^jf""'^'''""'''^  '*':'''""*  * ^^  '"""'1' 

81  combr 
La  sci' 


^  ^'/^ff^'^^'^gpps  quc  cel  âge  d'or  s'esi  ^vanoul,  on  confiait 

tV^^^j^/gr,  d^crasseret  relăcher  Ies  enlraîlles  de  son 

lâ^^"^^  ne  iD«^®^'"^  noire,  bîen  Doire,  surcomposie,  sou- 

09^^  ^^f(,ct/on  savante  ei  prolongee  ;  fttijourd'huî,  r^gae 

'^'^.gj^iet^^  rtngratîiude,  Ton  passe  en  courant  devani  one 

"ae  P^^^  ^"^'*  acheier  chez  un  droguîstc  unepierre  da^ 

loi  oifSO  grammes  de  sulfate  de  rnagnesie. 

AtîdnSf  c*eh  est  Tait ;  la  chimie,  grftce  ă  sonentente  cordiale 

.^c  fa  therapeuiîque,  a  fossîiis^  fart  pliarmaceuilque. 

Ei  quc  Ton  ne  vienne  pas  me  coniesier  cette  concInsioD, 

triste  el  d^courageante,  j'en  conviens,  nriais  avânt  loai  logiqae- 

^i^ul  duduite.  Inutile  de  chercher  ă  d^montrer  que  notre  pro- 

fessîon  n*a  pa6  deg^n^r^  autant  que  certains  esprits  rafflr- 

ment;  (nulîfe  de  voufoîr  prouver  que  sa  d^cadence  doft  4tre 

atlribd^e  non  â  la  chimie,  mais  ă  d'auires  causes,.mais  ă  de 

sournoises  influ^uces,  niais  ă  de  grossiers  maleniendus,  mais 

ă  des  contre-lemps  impr^vus.  Non,  non,  miile  foîs  nou!  |)Iaies 

insigiiifiantes  que  tuut  ţa La  grande  coupable,  non  pas  la 

seule,  je  Faî  deja  dii,  Ia  principale  coupable,  c'csi  îa  chimie.  Le 
nieiez-vous  encore?  eh  bien!  reflechissez  un  pen  sur  le  fait 
suivanl  :  Aussi  longtemps  que  la  chimie  s^est  plong^edans  la 
reiraitc  et  Ie  silence,  essayant  ses  forces,  cach^e  sous  Ie  mas- 
que  de  Talcbimie^  aussi  longiemps  que  Ia  poly-pharmacie  a 
dicld  lois  el  decrets;  aussi  longiemps  que  Ies  progres  del'in- 
struciion  n'ont  pas  permis  ă  la  majorii^  de  reconnatlre  Terreur 
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etde  la  combaltre,  quî  avez-vous  eu  pour  exercer  voire  an/ 

des  apothîcaîres Mais,  hier,  Ia  r^voluiion  scientifiqne  â 

fclat^,  Ia  lumi^re  a  dissîpe  Ies  lenebres,  la  chimie  a  revele 
ses  forces  et  a  prouve  par  ses  decouveries  que,  d^sormais,  etle 

aspiraii  ă  Ia  dictaiure d^scet  instant,  rep^ardez  eC  chercbez 

autour  de  vous,  oii  soni  Ies  apothicaîres?  Ils  ont  cbang^  de 

peau,  ils  ont  subî  une  prompte  m^tamorpbose Ce  sont  des 

pharmaciens Aujourd'bu!  nous.marcbons  en  avânt,  aossi 

devenons-jious  des  pbarmacienS'Cbimistes aitendez  quel- 

ques  antiees,  ii  n'y  aura  plus  que  des  cbimisles.  Comroe  Ies  apo- 
thicaires,  Ies  pharmaciens  dormiront  leur  sommeil.  M£me  Ie 
Dont,  (out  aura  dispăru. 

Malgre  rna  r^solniiori  bien  arr^i^e,  je  viens  de  predire  Tav^ 
Dement  du  chimisie  pur-sang.  Pulss^-je  me  tromper!  car,  je 
Ie  confesse,  je  ne  puls  chasser  certaînes  appr^hensions.  Le 
chimiste  me  fait  peur,  parce  qu'il  peut  amoindrir  encore,  si 
cela  est  possible,  l'importance  du  pharmacien.  £u  effet,  te  eni- 
mişte  est  libre  d'entraves  et  d'obirgations ;  ii  n'est  pas  dipidme; 
ii  peut  impun^ment  s'etablir  oii  bon  lui  semble,  monter  son 
laboratoire,  allumer  ses  fourneaux,  se  Hvrer  ă  des  recherches 
s|)eciales,  enireprendre  des  analyses,  satisfaire  a  de  pressantes 
demandes,  en  un  mot  eclipser  le  pharmacien.  Quelle  que  soit 
nolre  modeslie,  une  telle  perspective  doit  nous  fournir  ample 
roatiâre  ă  r(iflexion.  t^Ius  que  jamais  je  m^^crie :  La  chimie  a 
M  le  iotnieau  de  la  pkarmaoie. 

La  seconde  puissance,  contre  Ies  ^treintes  cruelies  de  la- 
quelie  notre  art  professlonnel  se  debat  et  ^puise  tous  ses  ef- 
fon,  c*est  Nndustrie,  En  presence  de  celle  luite  d^chîrante  oft 
Ie  vaiucQ  est  si  faiigu^,  si  decouragt^,  oii  Ie  vaînqueur  est  si 
pressaht,  si  alerte,  si  souple,  si  ibg^nîeux  dans  ses  aitaques, 
ne  vous  semble-l-il  pas,  Monsieur  et  honor^  confr^re,  assister 
^Teffrayante  repr^sentaiion  de  la  mort  de  Laocoon,  ă  ce  mo- 
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ment  supreme  oii  Tagonie  crispe  convulsivemeni  Ies  derniires 
fibres  du  visage.  Avec  Ies  immenses  moyens  dont  elledispose, 
avec  Ies  înnombrables  transformaiions  qu'elle  peut  subir,  avec 
Ies  r6les  vari^s  qu*elle  saii  remplir,  Tiadusirie  a  emprisonne  la 
pharmacie  dans  un  reseau  inextricable ;  et,  comme  si  elle  crai- 
goaît  que  sa  victime  lui  ^cbappe,  chaque  jour  elle  ajouie  un 
lien  nouveau. 

Je  serais  entratn^  beancoup  trop  loin  si  je  voulaisiQpprofon- 
dir  celte  question.  Le  cadre' que  je  me  suiş  trace  avânt  d*ecrire 
ces  lettres  m*impose  une  limite  que  je  ne  dois  pas  d^passer ; 
d'ailleurs  j'aurai,  peui-£tre,  Toccasion  de  revenir  sur  quelques- 
uns  des  nombreux  mefaiis  donl  l*industrie  s'esl  rendue  coupa- 
ble  envers  nous.  La  chose  est  facile  et  je  n'aurai  que  Tembar- 
ras  du  choix.  Je  me  renferme  dans  Ies  g^ntSralit^s,  pour  le 
moment.  * 

L'industrie  en  donnant  naissance  aux  ^tablissements  spd- 
ciauxoâ  se  fabriquent,  sur  unegrande  ^cheile,  Ies  produiis  <  hi- 
miques  et  pbarmaceutiques,  a  port^  ă  la  profession  un  si  rude 
coup,  qu'il  lui  est  et  qu'il  lui  sera  impossible  de  se  relever.  Ceci 
me  paraţi  p^reroptoire.  Vous  mame,  Monsieur  et  tr^s  honor^ 
confr^re,  parfaitementconvaincude  la  ruine  de  la  pharmacie, 
appr^ciant  sainement  Ies  circonstances  maiheureuses  dans  Ies- 
quelles  elle  se  trouve,  et  comprenant  vers  quelles  B^gions  nou- 
velles  ii  fallait  Tentratner  de  vive  force^  si  Ton  voulatt  la  rap- 
peler  ă  la  vie,  vous  n'auriez  pas  h^sii^,  au  risque  de  lui  arra- 
cber  de  nouveaux  cris  de  douleur  et  de  raviver  ses  blessures. 
Ii  cr^r  et  k  fonder  la  pharmaeU  centrale  de  France,  Idee 
faeureuse,  s'il  en  fftt !  Dans  un  moment  donn^,  voire  oeuvre 
peut  deveuir  la  base  d'une  r^rganîsaiion  radicale  et  s^rieuse. 
A  la  diss^minaiion  des  forces,  des  besoins,  des  int^rdts,  vous 
avez  cru  devoir  opposer  la  ceniralisation  comme  moyen  effi- 
cace  d*arriver,  t6t  ou  lard,  &  Tunit^  d'action,  seule  ancre  qui 
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pnisse  solidement  retenir  au  mouîllage  notre  vaisseau  ballott^ 
par  la  temp^te  et  Ies  vaois  coniraires.  Tout  en  acceptam  donc 
avec  an  favorable  augure  vetre  vaste  et  magnifique  enirepi  ise, 
qui  donne  deja  des  resuUats  si  saiisfaîsants,  je  dois  la  classer 
parmi  celles  que  je  suiş  oblige  de  recouuattre  coupables  de 
t^se-pharmacie. 

Les  fabriques  des  produits  chimiqires  et  pbarmaceutiques, 
eu  effet,  avec  leurs  locaux  spacieux,  leurs  appareils  souvent 
grandioses,  avec  Taide  de  la  machine  ă  vapeur,  avec  lesquan- 
tiies  enormes  de  matiiressurlesquelles  elles  op^rent,  pouvaut 
obteuir  des  medicaments  jouissant  de  caractâres  pbysiques 
bien  determiues,  livres  ă  des  prix  peu  ^leves,  ont  insensible* 

meni  eieiut  Ies  fourneaux  de  dos  eiroiis  laboratoires quaud 

nous  en  avons.  Faule  d'aides,  faute  de  local  approprid,  faute  de 
clieoielef  fauie  debeaucoup  d'auires  choses,  le  pharmacieQ  a 
perdu  Thabiiude  de  preparer  les  medicaments  qu'il  debite,  et 
ft'est  approvisionne  au  dehors.  Or,  ii  est  facile  de  comprendre 
combien  cette  maniere  de  faire  a  depoelise  notre  professiou  : 
nous  avons  abandonn^  le  demi-sacerdoce  pour  prendre  le  m^- 
tier.  A  quoi  bon  desormais  des  etudcs  longues  et  difficiles ! 
L*indus(rie  se  charge  de  tout  nousapporter;  nous  ne  sommes 
plus  quc  de  simples  deiaillants  :  sachcz  peser,  sachez  ex^cu- 
Ier  quelques  melanges,  et  cela  suffll  pour  âtre  pharmacien  du 
jour.  Dans  plusieurs  de  nos  d^pariemenis,  les  femmesoccupent 
le  compioir  du  pbarniacien,  tout  aussi  bien  que  le  comptoir 
de  Tepicier  ou  du  conUseur 

Qui  donc  osera  me  soutenir  que  la  pbarmacle  n*est  pas 
Dl  orie  ? 

£si-ce  â  (lire,  pourtant,  qu'îl  faille  repousser  comme  subver- 
sifs,  ou  au  moins  comme  nuisibles,  les  progres  de  la  chimie, 
les  simplifications  de  la  thSrapeutique  medicale,  Ies  avantages 
immenses  de  rindusirie? Loin  de  moi  une  pareille  penr 
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şee.,...  Gloire,  au  contraire,  au  progrds!  respect  el  encoura- 
{gemem  ă  la  chimie  et  â  Tinduslrie!  Ce  que  je  demande,  c*est, 
paur  des  besoins  nouveauxi  des  ressources  nouvelles  \  ce  que 
ie  deşire,  Vest  le  reiablîssemeotde  T^quilibre  enire  ie  passe  et 
ie  present,  c'est  le  rajeuriissemem  d'une  instiiulion  decrepite 
et  qui  cofflmence  ă  ne  plus  avoir  sa  raison  d'etre. 

Th.  Laforgue,  pbarmacieQy 

Ex-hiterne,  laurăat  des  h^pitaux  de  Paris. 

0BJ1ST8  It^KVVRf • 

MOnClCB  80R  LE  LAIT.  LES  FALSIFICATIONS  QU*OW  LUI  FAIT  SU* 
BIi|^  IBSTBUGTION  gUR  LES .  MOTENS  A  BM PLOTBR  POOR  LES 
RKCOXVNilTBBţ 

Par  MM.  A.  Cheyallibr  et  O.  Reteil. 

IRTRODUCTION. 

Le  travail  que  noas  publions,  s'il  n'a  pas  le  merite  de  la  nou* 
veaute,  aura,  du  moios  nous  Tesp^rons,  celui  de  satisfaîre  â 
un  besoin  g^neralement  ressenti  et  de  combler  une  lacune  de- 
pnis  longiempssignal^e.  Depuis  Cadet  de  Yaux,  qui  indiqua  le 
premier  galactometre,  jusqu^ă  nos  jours,  que  d'essaîs  ont  el^ 
faits,  que  dQ  travaux  ont  ^t^  entrepris!  Les  recherches  de 
MM.  Cbevallier  et  Henrii  Lecanu,  Peligot,  Lassaîgne,  Que- 
▼enne,  Poggiale,  Marchand  de  F^camp,  eic,  etc,  sur  la  na- 
ture  des  falsiflcaiions  que  Ton  fait  subir  au  lait,  ont  singulii- 
rement  avanei  la  question,  et  malgr^  tous  ces  travaux,  malgre 
ies  appHcations  nombreuses  de  la  pbysique  et  de  la  cbîmie, 
nous  sommes  obliges  d'ayouer  que  Vanalyse  chimique  ieule 
peut  pernietlre  de  se  prononcer  sur  les  faisificniions  du  lait. 

Or,  pour  ex^cuier  Tauai^se  chimique  du  lait^  ou(requ*il  faut 
posseder  des  connaissances  speciales,  ii  est  indispensable 
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d'avoir  uDe  certaine  habitude  des  manipulaiions  et  de  pouvoir 
disposer  des  iastrumeots  qa*uD  pareil  travail  ea^ige. 

Nous  avoDS  pens^  que  c'eiait  rendie  service  aux  consomnia- 
teurs,  aux  cultivateurs  ou  fermiers,  qui  voudraîeot  se  reodrc 
cooipte  de  la  ricbesse  du  lait  fourai  par  Ies  animaux,  mais  sur- 
tout  aux  agenis  de  Tautoriii  cbarges  de  surveiller  la  Yente  dcş 
matiires  alimeuuireSi  que  de  reunir  dans  une  petiie  bot(e  pţ 
60US  un  petit  volume  Ies  divers  instruments  d^stio^s  ^  r^cou  • 
oalure  la  fakiflcatiou  du  lait  et  de  faire  suivre  ce  nSpesâCkire 
d*uii6  Dotice  sur  le  lait  et  d'uue  iustructiou  sur  (e$  ipQyens  i^ 
employer  pour  en  reconnattre  la  sopbisilcatiou. 

Nous  avons  donc  mis  ă  profit  ies  iravaux  de  dos  devanciers 
et  dos  propres  recberches,  et  dous  somoies  arrlv(^ş  a  ud  r^snl- 
tat  tres  saiisfaisaDt,  sinon  absoluoient  exact;  dous  avoos  dA 
dous  rappeler  que  dous  dous  adressiODS  cd  generat  ă  des 
hooiiDQ^  priv^s  de  coDDaissanees  chiniiques;  dous  âvoos  du 
eviter,  par  cons^queut,  Ies  deiails  tţ  le^  explicâiiobs  qui  au « 
raîMipu  reudre  riuteiligoDce  deş  faiu  moîDs  facile;  nc^us 
avoos  eii  le  spin  d'^loigner  toi|s  leş  ei|leuls,  de  oianiere  k  ce 
que  rop^ateur  u'eAt  absolnment  que  des.  chiffres  k  oDregi^trer, 
sanftqu'aucon  travail  fobligeât  ă  rechercher  â  quoi  ces  chiAres 
correspoodaieflU 

Oatre  Ies  aecessoires,  Dotre  instrument  se  compose : 
1*  d*on  lactomâtre, 
2*  d'uD  thermooiâlrei 
30  d'nn  cremom^tre, 
&*  d'un  saccharimâtre» 

Ob  troBve  dans  rinstruction  la  maniere  de  faire  usage  de 
chacun  de  ces  instruments,  mais  dous  croyons  devoir  explK 
qaer  pourqnoi  nous  avoDS  cru  n^cessaire  d'^teq<}re  le  petîtT 
lait  de  ton  volume  d'eau. 

lia  liqueur  saccbarimtftrique  q  je  uom  avofis  94^(^^eH  celle 
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de  Fehling;  elle  se  conserve  des  annees  enii^res  sans  altera- 
lion,  et,  lorsqu'elle  est  bien  prepnr^e,  sa  composiiion  est  înva- 
riable  ei  elle  a,  par  consequent,  toiijours  le  mâine  litre;  mais, 
en  operant  sur  du  lait  ou  du  petit-lait pur^  nous  avons  irouv^ 
que  Ies  ^carts  ^laieDi  irop  grands  et  qu'une  seule  goulie  de  li- 
quide  pouvait  amener  des  chiffres  ires  diff^rents  dans  Ies  resaU 
lais  definiiifs.  Pour  faire  mîeux  comprendre ,  nous  alions 
iranscrire  un  fragment  de  tableau,  en  inscrivant  sur  la  pre- 
miere colonne  le  volume  de  liquide  correspondant  ă  des  ehtf- 
ft*es  ronds  de  gramme  eo  gramme,  et,  sur  la  seconde  colonne, 
sur  des  dixiemes  de  gramme. 


OaaBtU€  «e  mere  iar  i,000  frammct 

Gnmmes.  Ceatim.  cobet. 

61 2,6275 

52 :  .  .  2,5770 

58 2,5288 

54.  : 2,4815 

55 2,4864 

56 2,8928 

57 2,8509 

58 2,8i08 


Oaantlt<  «e  toerc  tar  l,tOO 
4€  pettt-lali. 

Grammeg* 

61,. 2,6275 

51,1 2,6224 

51,2 2,6178 

51,8 2,6121 

51,4.  • 2,6070" 

51,5, 2,6619 

51,6 2,5969 

51,7 2,5919 

51,8.  .....  .  2,5869 

51,9 2,5819 

62,» 2,5770 

On  comprend,  en  consultant  ce  tablean,  qu'il  eikt  falia  faire 
un  bureite  dont  Ies  dîvisions  auraient  ^te  leliement  rappro- 
chees  qu*il  eât  ^le  impossible  de  lire.  Nuus  avons  pense  qu'il 
valaii  mieux  ^tendre  le  petit-laîi  de  son  volume  d'eau  distillee. 
Oairc  Ies  indications  donnees  par  la  bureite, nous  transcrivons, 
i  la  fiu  de  Tinslruciion,  le  lableau  indiquant  la  quantite  de 
Bucre  correspondant  ă  cbacune  de  ses  divîsions. 

Ou  doit  cesaer  â'syouter  du  peiit-lait  sur  la  liqueur  saccbari- 
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nieirique  aussiidt  que  la  liqueur  cesse  d'£ire  bleue  ou  violelie 
et  que  le  liquide  suriiageanl  le  precipîic  est  incolore;  mais 
bieni6t  celui-cl  redevieni  bleu.  II  ne  faut  pas  se  prcoccuper  de 
ceue  coloration  qui  est  le  resuliai  de  raciion  de  Tair  sur  le  pi  o 
toiyde  de  cuivre  precipita. 

On  troavera  dans  Tinstruclion  tous  Ies  d^tails  relatifs  ă  To- 
p^ratlon  de  Tessai  des  laits.  Nous  dirons  pourquoi  nous  u'avons 
pas  era  devoir  nous  occuper  de  la  d^ierminaiion  du  beurre; 
cependant  nous  Ie  regardons  comme  un  bon  complement  de 
Toperation,  et  nous  recommandons  le  hutyrometre  de  JM.  Mar- 
chand  comme  eiant  tres  simple  et  d'une  exaciilude  sttffisante. 

Nous  recommandons  egalemeut  comme  bon  complement 
d'op^ralion  Tessai  du  petil-lait  par  une  solulion  de  tannin  et 
par  Yalcool  irit  caneenir^^  afin  d'y  rechercher  la  gelatine  et 
la  dextrine  ou  la  gomtne  qui  auraient  ^t^  ajouiees  dans  le  but 
d*augmen(er  la  densii^  du  lait.  II  y  a  peu  de  jours,  nous  avons 
eu  Toccasion  de  trouver  un  lail  ainsi  addiiionn^  de  gdlaiîne. 

Parmi  Ies  fafsifications  du  lait,  qui  se  praiîquent  aussi  bîen 
eu  province  qu'ă  Paris,  la  plus  frequente  (nous  pourrions 
presque  dire  la  seule)  consiste  dans  faddition  d'une  ceriaine 
quaniite  d'eau.  Depuis  longiemps,  Tadministraiion  municipale 
fait  faire  par  ses  agenis  des  conslatatioiis  ă  Taide  d*un  instru- 
ment qui  se  trouve  entre  Ies  maius  d*un  grand  nombre  de  corn* 
missaires  de  police  et  qui  est  connu  sous  ie  nom  de  galacio- 
mitre^  mauvaîs  instrument  inexact,  variable  dans  Ies  r^suhals 
qu'il  fournit ;  d'ailleursy  Ies  representanis  de  Tauiorile  ne  con- 
naissent  pas  Ies  moyens  ă  meitre  en  usage,  Ies  prăcautions  ă 
prendre  pour  op^rer  a  Paide  de  cet  instrument;  aussi  avons- 
nous  ^t^  oblîg^s,  bien  souvent  depuis  quelque  lemps,  d'infirmer 
Ies  proces-verbaux  dress^s  conire  des  personnes  coupables 
sans  doute,  mais  qui,  se  retranchant  derriere  l'ignorance  ou 
Pinbabilete  des  agenis,  ont  du  £ire  ac<|uitiees  bîen  souvent  par 
sttiie  de  Texamen  des  proces- verbaux  par  Ies  liommes  de  l'art  i 
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I'admiDistratioQ  et  ses  agenis  se  soot  trouves  aiasi  dans  ime 
tr6s  Eausse  posiiioD. 

Nous  voyonsy  eii  effet,  que  Ia  plupart  des  commissaires  de 
policese  servent  de Tiustruinent  h  Ia  lemperamre  ambiante; 
d'autres,  saus  faire  aucuoe  correciion,  op^rent  sur  ie  lait  en-* 
core  chaud  j  d'autres,  eiifio^  plongentle  lait  k  essayer  daps  de 
Ia  glace  fondante;  eiifin,  ii  esi  rare  qu'ils  tieaneni  compte  des  * 
diversei»  circoDstances  qui  peuvent  faire  varier  la  composiiioo 
du  laii^  ils  se  contenteut  d'en  prendre  la  densit^,  saos  oi6me 
se  preoccuper  si  i'on  a  aSaire  ă  un  lait  ^'crAne  ou  k  ua  lait  nan 
ecrdmJ. 

Nous  avops  pens^  que  c'^taii  rendre  un  v^ritable  service  que 
de  publier  une  iustruction  qui  pourra  servir  ă  MM.  Ies  con- 
ipissaireb  de  police,  aux  fermiers,  aux  piarcbands ;  nous  fiifU* 
qMerons  d*abord  tras  succiocteoient  ies  divers  procid^  d'a- 
palyjşe  ou  d'e^sai  du  lait;  nouş  sigoaieroos  eusuite  Ies  causes 
diverses  qui  peuvent  faire  varier  la  coiupositioo  de  ee  liquide ; 
enfiUy  nous  terminerooa  par  une  iustruction  et  ane  descriptiou 
des  instruments  que  nous  proppsons. 

Disons  d*abord  que  c'et^t  uue  ues  mauvai$e  prpiique  qMC 
celle  qui  consiste  ă  r^andre  ie  lait  supposd  falsific ;  f7/aiM(ra 
toujoun  0n  conserv^  un  cehaniillon  pour  qu'il  puuse  itre 
toumii  ii,tanaly$e  chimique.  Cclle-ci  pşut  ţe  faire  sur  da  lait 
d^j^  anciea  et  qui  serait  coagula.  //  n^exişte  ăueun  insirtş^ 
ment  qui  ptrmette  de  reconnattre  d'une  maniire  poiUive 
la  falsification  du  lait  par  feau  /  mais»  par  rassociatioo  d'ua 
ţeriain  nombre  de  moyeuSy  par  i'usage  simultane  de  divers 
instruments,  on  peut  arriver  a  reconnattre  ceriamemeni  la 
fraude. 

Nous  avons  dit  ailleurs  que  Tinsirument  connu  sous  le  nom 
de  galactom^tre  6tait  inexact  et  in&ufSsant ;  c'est  ce  que  nous 
allons  dimonirer. 

ţiO  gulacli^i^ilre,  selpu  Cadet  de  Vaux»  est  construit  par 
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riogenieur  Cheyalliery  opticlen;  ii  est  en  maillechort;  surla 
tige  on  lit  sur  une  face  le  nom  du  fabricant,  et  sur  Taulre : 
0, 1|  2,  3y  4;  indieatums  :  premier,  laUpur\  deuafietne,  un 
fuarl  deau\  iroisieme,  un  Hers;  quatrieme,  moiUe'.  Le 
prospectus  qui  accompague  rinsirumentetqui  lui  attribuedes 
resultats  precis  ne  fait  coonaitre  aiicune  des  conditions  d'em-* 
ploi  du  galactomeire,  eonditiom  qui  ioni  absolument  neces^ 
MaireM  ei  indupensabhf,  eonditiom  que  MU,  Ies  commit" 
saireM  de  poliee  nş  connainent  pas  et  n^  peuvent  dewner, 
4iQutons,  enfiO)  qu*il  existe  dans  le  commerce  un  autre  ioslru* 
ment  portant  ^galement  le  nom  de  galactpmetre,  construit 
avec  la  m£ine  matî^re  ei  sur  le  mame  modale,  mais  qui  ne  porte 
pas  le  nom  du  fabricant.  Eufin,  on  en  trouve  un  troisîăme  qui 
porte  Ies  mftmes  indications  el  Ies  m£mes  graduatlons,  mais 
qui  est  eu  verre.- 

D'une  maniere  g^n^rale  nous  proscrîvons  tous  Ies  instrn- 
ments  en  m^tal,  qui  s*usent,  se  boss^leni,  et  dans  losquels  la 
tige  est  soudee  ă  la  boule,  de  sorte  que,  la  soudure  venant  ă 
s'user,  le  liquide  s'introduit  dans  la  boule  et  fait  enfoncer 
rinsirument  dans  le  liquide.  Enfin,  ii  arrive  souventque  le  lest, 
forme  par  du  plorob  fondu,  şe  detacbe,  se  brise,  el  alors  Tins- 
trnment  floue  mal.  Nous  preferons  donc  Ies  galaciom^tres  en 
verre,  qui  ne  se  faussent  pas. 

Cemposiiion  du  tait. 

Le  lail  ^tant  Ia  premiere  et  l'uDÎque  nourrilure  des  jeunes 
mammifâres,  on  ne  sera  pas  surpris  que  la  consiitutioa  pby- 
siologique  de  ce  liquide  se  rapprocbe  de  celle  du  sang,  avec 
lequel  ii  a  de  grandes  analogies  de  propriei^s  et  d'effeis  pby- 
siologlques. 

Le  lail  est  un  liquide  (^mulsif  form^  d'une  dissolulion  muci- 
lagineuse  de  maiieres  azoiees,  teiles  que  le  caseum  ou  caseine^ 
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uii  peu  ă'albumine,  de  sucre  de  lait  (laetine  ou  Ia€toie\ 
d  une  matihre  colorante  jaune^  d'une  substanee  colorabie  en 
rouge,  de  9ubHanee$  aromaiique»  ires  variables,  de  sels 
iolubles  et  de  sels  insolubles  (magnesiens  et  calcaires).  Daus 
ceite  dissolutîoD  on  trouve  en  suspension  une  maiiere  grasse 
qui  cousiîlue  le  beurre^  qui  existe  sous  forme  de  pe(its  glo- 
buies  isol^s  et  sph^riques,  homog^nes,  transparenis,  brillamsi 
ă  contours  tr^s  neis.  Quant  au  cas^um,  une  pârtie  est  en  dis- 
solution  et  une  pârtie  a  T^tat  de  globulins  fort  pctits. 

Sous  le  point  de  vue  analytique,  quaire  de  cos  ^l^ments  doi- 
vent  pr^occuper  le  chimiste,  ce  sont  :  le  beurre,  le  cas^um, 
le  sucie  de  lait  et  Teau.  II  est  vrai  que,  dans  ces  derniers  lenips, 
on  a  voulu  reconnatlre  la  falsificaiion  du  lait  par  Teau,  en  de- 
terminant la  quaniîie  de  phosphate  de  chaux  qu'il  contiendrait. 
Outre  que  ce  proceda  seraii  long  et  diffîcile,  ii  serait  peu  oxacl; 
car  it'est  des  cas  (ies  aCTections  tuberculeuses,  par  exemple) 
dans  lesquels  la  quaniiie  de  phosphate  de  chaux  est  consid^- 
rablement  augment^e. 

Le  melange  des  troîs  prîncipes  du  lait,  c'est-ă-dire  la  ma-^ 
tîere  ternaire  sncree,  Ies  maiieres  quaiernaires  azoiees,  Ies 
maiieres  grasses  ei,  nous  pourrions  ajouier,  Ies  nels,  Torme 
\  aliment  type  par  exceMence^  agreable  au  goât,  d*une  facile 
digestion;  ii  constiiue  un  des  aiiments  naiurels  indispensables 
au  jeune  animal,  qui  trouve  dans  ce  liquide  lous  Ies  materiaux 
necessaires  iison  accroissement  et  ă  Texercice  de  ses  fonctions. 
Aussi  ne  comprenons-nous  pas  comment  le  lait  a  pu  £ire  con- 
M&vi  comme  une  boisson  non  alimeniaire.  Nous  Ie  r^petons. 
Ic  luit  doit  âtre  considera  comme  faliment  le  plus  parfait,  et 
ii  est  ires  ceriain  que,  si  la  nature  ne  nous  Teut  pas  doune  tont 
fait,  lari  auraii  cherche  ă  Timiier. 

Le  iiiicroscope  peut  rendre  de  grands  Services  pour  recon- 
natlre la  qualiie  el  la  quantiie  des  globules,  mais  son  cmploi  ne 
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pouvant  pas  Âire  vulgarise,  on  ne  peul  pas  en  reiirer  de  grnnds 
avaniages ;  d'ailleursy  ii  ne  permel  pas  de  dîsiinguer  Ies  ă'itti^ 
tenis  laits.  On  sait  cepeudant  que  Ies  globules  da  lait  de 
ch^vre  sont  pins  petils  et  ceux  du  lait  d'ânesse  moins  notn* 
breax ;  dVilieurs,  le  premier  se  dislingae  par  son  odeur  hir- 
ciqae.  Enfin ,  le  microscope  peul  6tre  employ^  avec  succes 
lorsqull  s'agit  de  constaler  dans  Ie  lait  la  pr^sence  da  e<^ 
toitrum^  des  globules  de  put  ou  de  tang. 

La  couleur  du  lait  peut  yarier;  le  plus  souvent  ii  est  blanc 
jaundire^  et  prend  une  leinte  bleuAtre  par  Fad^iiion  de  Teau; 
mais  un  grand  nombre  de  maiiăres  colorantes  peuvenl  passer 
dans  le  lait  et  en  modifier  la  leinte;  enAn,  ii  arrive  quelquefois 
qu'au  bout  de  pljusieurs  jours  ii  prend  une  teinle  bieu&ire  ou 
jauue  qui  est  attribuee  par  Fuchs  au  d^veloppement  d*infu' 
soires  differents  .{tihrio  eyanogenuM  et  xanthogenui).  La 
disposiiioD  k  produire  cet  e0ei  chez  Ies  vaches  laiiieres  est 
emp^chee  par  l'emploi  du  sel  marin. 

D*autres  principes  que  Ies  colorants  peuvent  ^galement  pas* 
ser  dans  le  lait :  Tanis  lui  communique  son  odeur;  fabsiniiie, 
sonamertume;  la  gratiole,  sa  propri^tâ  purgative;  la  tiihy- 
male,  son  &creie;  etc,  ele. 

L*^iat  alcalin  est  presque  constant  dans  le  lait,  mais  ii  de- 
vient  facilement  acide  au  contact  de  l'air,  par  suite  de  la  trans- 
formaiion  d'une  peiiie  qnamit^  de  sucre  en  acide  lactique ; 
mais  ii  arrive  quelquefois  aussi  qu'au  sortir  du  pis  le  lait  esl 
neutre  ou  l^girement  acide ;  d'a preş />(ir<^^^<r//'«^«^  cela  arrive 
lorsque  Ies  vaches  sont  nourries  au  sec  ă  fecurie;  ii  est,  au 
contraire,  alcalin  lorsque  Ies  vacbes  soni  nourries  an  pftturage. 
Dans  lous  Ies  cas.  Ie  laii  devient  constamment  alcalin  lorsqu'ou 
administre  du  bi-carbonate  de  sonde  h  Tanimal;  el  Darcet  a 
cbercbâ  ă  retarder  la  fermeniatîon  du  lait  pendant  Tet^  en 
ajouiant  i/2000  de  bi -carbonate  de  sonde.  Cette  addiiion  ne 
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peiU  pas  âtre  coDsid^r^ecomme  une  falsificniion ;  mais  ilarri?e 
souvent  que  certaines  personnes  abusent  de  ce  moyen,  el  alors 
Ie  lait  acquiert  une  snveur  alcaline  d^sagreable. 

Ud  grand  nombre  de  subsiances  min^rales  passent  dans  le 
lait  et  s'y  retrouvent  avec  facilite;  Ie  sel  marin,  Tiodure  de 
potassium,  etc,  etc,  soni  dans  ce  cas.  Le  lait  des  nourrtc^ 
soumises  h  an  traiiement  mercuriel  agil  comroe  anti-syphiii- 
tique.  On  n*y  avait  pas  pu  trouver  de  mercure  jusqifă  pr^sent, 
mais  M.  Personne  y  en  a  trouve.  M.  Reveil  a  ^galemeni  cons- 
tata la  pr^sence  du  mercure  dans  du  lait  de  ch^vres  qui  avaient 
âii  empoisonnees  par  ie  sublima  corrosif. 

Soumis  ă  rebuIliUon,  le  laii  ne  se  coagule  pas,  si  ce  n*est 
dans  des  cas  parlicuiiers  dom  nous  parlerons ;.  ii  se  recouvre 
de  pellicules,  membranes  nommees  frangipane^  et  qui  se  re- 
nouvellenl  ă  mesure  qu'on  Ies  enieve. 

Abandonul  &  lui-mâme,  Ie  lait  se  separe  en  deux  couches 
dislinctes :  une  sup^rieure,  onciueuse,  jaunâtre,  formâ'e  des 
plus  gros  globules  de  mati^re  buiyrruse  mâlee  ă  du  lait,  cou- 
sliiue  Ia  creme  \  Taulre,  d'un  blanc  mai,  relienl  encore  un  peu 
de  maliere  grasse,  a  reţu  Ie  nom  de  laii  ecreme.  La  densite  de 
ces  deux  couches  est  peu  differenle)  c'est  pour  cela  que  la  se* 
paraiion  se  falt  leniement,  el  elle  ne  se  Taii  plus  lorsque  le  lait 
a  ele  porte  a  rebuililion. 

La  densite  moyenne  du  lait  ecreme  est  de  1,0S3 ;  abandonai 
ă  lui-m^me,  ii  se  coagule,  non  pas  sponianement,  comroe  on  le 
dit  souTCQt  â  tort,  mais  bien  sous  Tinfluence  de  la  matiâre  ca- 
seeuse  qui  agit comme  ferment,  transforme  une  portion  du  sucre 
en  acide  ac^tique,  en  acide  lactique,  el  quelquefois  en  alcool  et 
acide  carbonique  :  ces  acidf  s  se  combinent  ă  la  maliere  ca- 
s^euseellacoaguleut;  le  liquide  jauneclair  restant  est  le  terum 
ou  petit'Iait. 

La  fermentatioQ  lactique  que  le  lait  ^prouye  ne  peut  se  coa« 
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tinner  qiraatant  qa'on  sature  l'acide  qui  se  prodait  par  du  bi« 
carbonate  de  soode,  qui  reud  le  cas^um  sotuble  et  lui  conserve 
ses  propri^t^s  de  ferment.  Si  on  laissait  subsister  la  reaction 
acide,  la  fermentation  alcooliqne  se  produiraf i  bientdt. 

Toos  Ies  acides  coagnlent  le  lait,  mdme  lorâqu'oo  Ies  em« 
ploie  en  tres  petite  quantit^ ;  toutefois,  le  lait  de  femilie  ne 
se  coagule  que  lorsqu'on  Ic  milange  avec  de  l'alcool  et  avec  na 
suAâe;  l'alcool  seul,  Tesprii  de  bois  et  un  grand  nombre  de 
sels  coagufent  ^galeroent  le  lait.  Beaocoup  de  pYantes  possedent 
h  mîmepropvim(jffaliuniverufn,cynara  carduneulm,  eic); 
le  pinguiâula  vulgaris  aigrit  le  lait  et  le  rend  visqneui  au 
point  qu'on  peut  le  trrer  en  fiis.  Mais  de  tons  Ies  corps  qui  coa- 
gulent  le  lait,  la  printre  (caillette  des  jeunes  rnmfnants)exprce 
Taction  la  plns  ^nergîque ;  1  pârtie  de  pr^sure  p^ut  coaguler 
30,000  parties  de  lait. 

NoQs  donnons  ici  Ies  r^snltats  d'analyses  da  fait  de  vache 
obtenas  par  di?ers  chrmistes  : 

Campositton  du  lait  de  vacke  d'apres  M.  Poggiale. 

£au 862,0 

fieurre kifi 

Sucre  de  lait 52,7 

Caseum M,0, 

Sels.    *    •    t 2|7 

1000,0« 
Âvabt  le  part,  et  quelques  jours  apres,  le  lail  offre  des  parii- 
cularît^s  snr  le^uelles  ii  nous  faut  insisler,  ce  lait  a  el^  deşi* 
gnă  sous  le  uom  de  colostrum;  ii  se  distingue  facilement  du 
lait  ordinaire  par  Ia  propriete  qu'il  possede  de  se  coaguler  par 
la  cbaleur,  preiive  dj  la  presence  de  falbuiuinc;  ii  ne  conlient 
pas  ou  preique  pas  de  sucre  de  lait^  et  est  ptus  riche  en  sels 
que  le  lait  ordinaire  \  ii  se  pulrefie  eans  devenir  aeide^  ce  qui 
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s*explique  par  Tabsence  du  sucre  de  laii.  Si  donc  du  colostrum 
devenait  acide,  c'est  qu*il  coniiendraii  du  sucre  de  lail.  Nous 
devons  ajouier,  cependant,  que  qnelques  observaieurs  OAt 
trouve  du  coiosirum  qui  contenait  des  quaniii^s  de  sucre  de 
laii  aussi  grandes  qiie  celle  qui  est  cooienue  dans  le  lait  ordi- 
naire,  maisce  soutiă  des  faiisexcessivemenlrares. 

Le  microscope  permet  de  coostater  la  presencedu  colosiram 
dans  le  lait ;  d*abord,  souveot  on  y  trouve  un  peu  de  iangy  et 
le  colostrum  contient  des  globules  sp^ciaux,  muqueux  sntirj* 
formei,  qui  paraîsseut  formes  d^une  agr^gation  de  granales 
muqueux  et  de  globules  graisseux ,  ceux-ci  solubles  dans 
r^lber,  Ies  premiers  dans  Tacide  acetique. 

L'ammoniaqne  rend  le  colostrum  filant;  ii  peut  mame  le 
transformer  en  nne  sorie  de  gel^e.  Le  coiosirum  doitâtre  re- 
jet^ et  ne  peul  6lre  livre  ă  la  consommation  pour  du  lait. 

Un  grand  Bombre  de  causes  influent  sur  la  composition  du 
lait;  nous  allons  Ies  ^numerer  rapidemenl.  Dans  la  production 
du  lail,  ii  y  a  deux  choses  ă  cousiderer  :  la  quaniit^  et  la  qua- 
lit^;  en  general,  loutes  Ies  fois  que  la  quaniite  augmente,  c'est 
aux  d^pens  de  la  qualii^. 

Nous  ne  voulons  pas  insister  ici  sur  Ies  races,  leur  influence 
surla  production  du  lail  est  trop  bien '^tăblie  pour  qu'il  soit  ne- 
cessaîre  de  la  discuter;  ceserait,  d*ailleurs,  sortir  de  notre 
siyel ;  11  n'en  est  pas  de  mame  de  Tâge  des  animaux,  qui  pou- 
vait  avoir,  disail-on,  une  grande  influence  sur  la  composition 
du  lait;  ii  paratlraii  r^sulier  des  experiences  r^centes  entre- 
prises  par  MM.  FemoU  et  A.  Beequerel  que  Tâge  des  vaches 
n'a  pas  d*influence  sensible  sur  la  composiiion  du  lait. 

îl  n'en  est  pas  de  m£me  de  la  naiure  de  Talimeniation.  En 
g^n^ral,  Thiver  am^ne  une  diminution  dans  la  proportion  d'eau 
et  une  augmeniaiion  dans  la  quauUie  de  beurre ;  sous  Tin- 
flnence  du  regime  d'^te,  au  contraire,  l'eau  augmente,  et  Ies 


BB  PHARMÂCIK  BT  BB  TOXICOLOGIB;  SSS 

parties  solides  (caseum,  sucre,  sels)  diminuent.  Le  lait  de 
?aches  nourries  h  Paris  contient  plus  d'eau  et  moins  de  par* 
ties  solides  que  celui  des  vaches  nourries  k  ia  campagne.  £dQd, 
Ies  soins  hygieniques  ^  Ies  affeciions  morales ,  comine  Ies 
frayenrsi  Ia  colire,  Ies  excds  de  joie,  etc,  peuvent  avoir  uoe 
iafluence  marqute  sur  la  nature  et  la  quantit^  du  lait  s^cr^t^. 
Toutefois  Ies  animaux  sont  peu  sujets  ă  6ire  influenc^  par  ces 
derniâres  causes.  EnfiOy  Ies  maladies  peuveut  produire  des  di« 
minutioDS  dans  la  quantii^  du  lait  s^cr^i^  et  des  cbaDgements 
Bptables  dans  sa  composition. 

Plnsieurs  anleurs  ont  observe  que  le  lait  recueilli  ă  la  fin  de 
la  trăite  est  toujours  plus  riche  en  crame  que  ceini  recueilli  au 
comniencementi  et  M.  Reizet  a  ?u  que  le  laii  recueilU  au  milieu 
de  la  trăite  se  rapprochait  davautage,  par  sa  composiiion,  de 
calui  re^  au  commeocemcDt ;  mais  le  lait  ne  devient  plus  riche 
vers  la  fin  que  lorsqu'il  a  s^journ^  quelque  temps  dans  Ies  ma- 
mellesi  ce  qui  fait  supposer  que  la  s^paraiion  du  beurre  se  fait 
comme  dans  un  vase  inerte. 

Avânt  de  passer  en  revue  Ies  divers  proced^s  employ^s  ou 
conseilles  pour  faire  Ies  analyses  du  lait,  disons  qu'on  doit. 
proscrire,  pour  conserver  ce  liquide,  Ies  vases  en  cuivre  pur 
ou  alUe^  en  fer  galvauis^,  en  plomb  ou  en  zinc ;  on  se  sert  le 
plus  souventde  vases  en  fer- blanc,  qu'il  faut  avoir  le  soin  de 
tenir  compl^tement  pleins  pendant  le  transport,  qui,  pour  Ies 
grandes  villes,  doit  se  faire  Ia  nuii,  afin  de  profiter  de  Tabaisse- 
ment  de  la  lemp^rature.  D  jilleurs,  on  peui  abaîsser  la  ternp^* 
rature  au  moyen  de  fragments  de  glace,  qui  soni  places  dans  un 
cylindre  adapte  au  couvercle  et  plongeanl  dans  le  vase. 

Enfin,  Gay-Lussac  a  prouve  qu'en  portant  le  lait  ă  f^buili* 
lion  et  en  r^p^iant  le  proceda  plusieurs  fois,  on  pouvait  con- 
server le  lait  pendant  plnsieurs  jours;  mais  le  laii  bouilliesi 
moins  estime  que  celui  qui  n'a  pas  subi  rebuUiiion ;  le  lait 
ft«  sfiaiB.  2.  23 


3&&  jovrual  db  chimie  h^dicals, 

bouîlli  poss^de  une  odear  et  un  goAt  partîcuUers ;  de  plus,  ii 
resulie  des  experiences  de  M.  Qaevenne,  que  Ia  pn^sure  oe 
coagule  le  lakbouilli  ni  aussi  promptement  niaussi  compKce- 
meai  que  le  laît  normal. 

Peur  cela,  on  fait  usage  de  la  pHsure  llquide,  qoi  n'est  auire 
ctaosc  qtie  de  la  pr^sure  mac^r^e  dans  da  peliMait  algre  ou 
dans  du  vinaigre  alcooiise.  (Uue  cuilier^e  de  cette  pr^sure  li- 
qnide  suflit  pour  Taire  caitler  15  iitres  de  laii.)  L'essai  consisie 
ă  melire  uoe  goulte  de  presare  llquide  dans  10  grammes  de 
lait;  on  expose  le  m^lange  ă  une  temp^raiure  de  18 9  26  degr^s; 
Avec  le  lait  pur  le  melange  se  preud  en  gel^e  ferme  au  bont  de 
dbnze  heures,  tandis  qu'avec  le  laii  b  juîIIî  ou  additîonn^  tfeaa 
le  melange  resie  liquide. 

f'qfţţfieqţioţii  4h  lait. 

A  Paris  et  dans  Ies  grands  centres  de  populaiion^  le  Iah  passe 
dans  irois  mains  avani  d'arrWer  au  coiisommaieur :  ii  est  bleu 
rare  qu'il  n*aii  pas  ei^  frauda  au  uioins  une  fois ;  le  plus  son* 
yeni,  on  enlive  une  eeriaine  propoi  tion  de  creme  el  on  y  ajoute 
de  l*ean ;  mais  comme  faddition  d'une  irop  forte  proportion 
d*eau  diminuerait  la  densii^ ,  le  faisificateur  introduit  dans  le 
lait  des  sttbsiances  eirang^resqui,non-seulent€nt  augmenient 
la  densli^,  mais  encore  corrigeot  plus  ou  moius  fa  saveur  fade 
et  plate  que  possMe  ie  laitetendu  d*eau.  Ce  melange  prend  une 
couleur  bieuftire  que  Ies  fraudeurs  oni  le  soin  de  corrişer. 

Nous  allons  passer  rapidomeni  en  revue  Ies  diverses  addi- 
tions  quî  ont  ete  faîies  au  laii,  eu  iudiquaul  Ies  moyens  ă  em- 
ployer  pour  Ies  reconnaftre. 

Jlmidon^  farines.  —  L*aniidon,  Ies  fariues  de  c^răales  ont 
^t^  quelquefois  ajoutees  au  lait:  ceite  fraude  est  des  plus  faciles 
ă  reconnaftre  au  moyen  de  la  teiniure  d*iode,  qui  y  produit  une 
belle  coloraiionbleue,qui  disparaţi  quand  on  ^live  l^gftrement 
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U  (emperattire  du  Hqnîdle  poor  se  repro4aire  [Ans  lard.  Ce  qtie 
noHS  difiOiU  iei  de  ramidoD  s'applique  ^galeiiient  auc  d^oc- 
UoDS  d*orge,  de  riz,  de  soo,  ^ic,  q«i  cMtni  toujoure  un  pe« 
d*amidoD  ă  I  eau. 

Mmtiirei  §emmeu$&s.  —  La  ţromme  arabiqve  66t  tvop  «Mre 
poar  qu^elle  putsse  aervir  k  la  falsificaiioa  du  kiH  ;  la  goirane: 
adragaoie  el  la  dextriae  om  ^t^  employdes ;  on  Ies  ?ecoinialt  eia 
ooftgulaoiie  iait  par  Tadde  ad^tiifae,  filtrant  at  veniiBt  dans  le. 
aeruHi  oi|  petU-  lai$  de  Talcool  abaolu  qui  prMpite  lea  mailArea 
goiDmeti^ei  el  la  deitrioe :  ceUe-ci  pourrait  aiiasi  âire  reeonnne 
par  le  polarioii^re  ţ  naîs  comme  Taaage  de  eet  hatrotneBC  n^est 
pa»  facile,  ii  vaui  miem  essayer  Taciion  de  la  leinture  diode, 
qui  doDne  uoe  eoloratioa  qui  ?arie  d«  bleu  9»  roae,  aekm  qne 
la  dextriae  esi  piua  00  noiaa  pure  \  ajooions  qu'i  l'Aat  de  piH 
ret^  parfaite  ipUki  soua  lequel  «lle  n'existe  jamaM  daiis  te  ooriH 
merce),  la  dexirioe  n'est  ouilemeDt  coioree  par  l'iode. 

M^iiereş  $i$crS$$.  -— 1/106  de  sqcre  de  eaene  dootte  au  latt 
«ne  aavepr  smrrâe  anormale ;  ie  suere  de  Moule,  ou  glnt^w^' 
ou  glyco9$ş  socre  beaaconp  noina  el  aerait  plus  diflBcile  a  re* 
Gonoatlre  au  goât ;  oMiia  da  Iait  addittonn^  de  r«iii  de  cea  detix 
sqcrea  ^proureraii  rapidemeot  la  fercBeniatfoa  aicoolique ,  ee 
qai  n*attraît  lien  jni  âusai  vite  ai  auaai  francheraeiit  a? ec  le  teiit 
Qorauii. 

Lea  eatsanades  ei  le  earamtel  et  mame  la  fnălaue  oat  4t£ 
eaiploycfapourdonDerdeladensîKi  aa  Iait  auqttel  on  avait  ajoat^ 
de  Teaa,  et  aosal  pour  lui  rendre  la  colerattou  jaun&tre  quf  fut 
appanieot.  La  fermentotioe  poorra  egalement  Âtre  euiployee 
pour  eoQ^tater  la  pr^sence  de  eea  maii^es  sucr^es.  Qaant  ă  Ia 
maittre  coloraate,  ii  siifflra''de  eooguler  le  Iait,  <Ie  filirer,  Ie 
amim  aura  uoe  coloratîoa  anorinale  qo-on  lut  â  donn^e  avec 
diverses  matî^res,  comme  Vextrait  brun  ou  Vinfiuion  de  eaft 
ehie&r^e,  lea  etamioea  du  Iii,  Ie  safran^  Ie  carthame^  lea 
ţ$wr$  dă  imtalţ  Ies  6er0iies  earh&nMcM^  etc. 
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Maiiera  g^latineuses,  —  Le  petii-lait  normal  ne  doit  paa 
pr^cîpiier  par  Tinfusion  de  noix  de  Galie ;  celle-ci  pr^cipiie^ 
au  coDlraire,  Ies  solutions  de  gelatine,  celle  d*ichthyocolle 
(colle  de  poisson),  pour  faibles  qu^elles  soient. 
•  Semenees  e'muUivet.  <^-  On  a  beaucoup  parl^  des  ^inalsions 
pr^par^s  avec  Ies  graioes  ol^agiDCuses  que  Ton  aurait  ajouc^es 
au  lait;  nous  ne  pensons  pas  qae  cetie  fraude  soit  souvent 
pratiqu^  \  ouire  qu'elie  accâererait  Talt^ration  du  lait,  ii  esi 
certain  encore  que,  pour  Ies  amandes,  du  moins,  elle  serait 
trop  co&teuse.  Quant  aux  graines  de  chenevis^  de  grand  <o- 
/tffVy  etc  )  elles  ferment  avec  Tean  des  ^mulsions  qui  ont  une 
saveur  &cre  tr^s  prononc^e.  Dans  tous  Ies  cas^  le  caseum,  se- 
pare du  lait  au  moyen  d*un  acide^  ^tant  exprima,  lalsse  suinter 
au  bont  de  deux  ou  irois  jours  une  certaine  quantit^  d'huilc, 
lorsque  Ies  einulsions  huileuses  ont  et^  ajout^s  au  lait 
(Barruel).  Enfln,  T^mulsion  d*amandes  se  recounatt  tris  bien 
par  l'addiiion  d*une  petite  proporiion  ^amygdaline,  qui  de- 
termine la  formaiion  de  Tacide  cyanhydrique  et  de  l'essence 
d'amandes  am^res,  qui  ont  une  odeur  caracl^ristique. 

MaiUres  animale$.  —  Les  blancs  et  Ies  jaunes  d'ceufs,  dd-* 
layes  dans  Teau»  se  coagulent  et  donnent  un  precipite  abon- 
dant  lorsqu'on  porte  le  liquide  h  r^builiiion  \  ii  est  vrai  que 
des  laits  de  tr^s  bonne  quaiit^  contiennent  un  peu  d'albumine, 
mais  jamais  assez  pour  produire  un  pr^cipii^  abondant,  ă  moins 
que  Ton  n'opire  sur  du  eoloHrum^qwi  se  distinguepar  son  as- 
pect. Quoi  qu'il  en  soit,  le  proceda  d'ebuHiiion  est  insuffisant 
pour  constater  Taddition  d'une  petite  quantit^  d*eaa  aibumi- 
neuse;  ii  faudrait,  dans  ce  cas,  a?oir  recours  ă  des  proc^d^s 
precis  d*anaiyse  cbimique,  qu'ii  serait  trop  long  de  d^crlre  ici. 
Ce  que  nous  venons  de  dire  s'appiique  ^galement  ă  Taddition 
du  serum  du  sang* 

Quant  aux  cervelles  de  divers  animaux  qu'on  aurait»  dit-on| 
tritur^es  et  delay^  dans  Tenu  et  agout^es  au  laii»  noua  devons 
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d^darer  qne  nons  croyoDS  peu  ă  ce  genre  de  falsificatioD,  et 
notre  opiDîon  se  base  surloui  sur  Ies  rerherches  iiifructHeuses 
qui  ont  el^  failes  laot  ă  Londres  qa*ă  Paris  •,  touterois,  notis 
nons  faisons  un  devoir  d*indiquer  Ies  oioyens  de  reconnattre 
celle  sophisUcation. 

Le  mîcroscope  pourrait  servir  ă  consiater  dans  le  lait  la 
pr^sence  des  debris  de  cervelle  par  lesd^bris  de  membranes  de 
vaisseanx  sanguîns,  mais  îl  vaul  mîeiix  avoir  recoars  ă  Tessai 
chimique  bas^  sur  la  r^actîoo  de  Tacide  pliospboriqne  ou  de 
Tacide  sulfurique  provenant  de  Toxydation  do  soafre  et  da 
phospbore  coutenus  dans  la  matiâre  cerebrale;  pour  cela,  ii 
saflBi  d'^vaporer  le  lait  k  siccii^,  de  reprendre  le  r^slda  par 
fetber,  afin  d'îsoler  la  mailire  grasse ;  celle-ci  est  ensaite  cal- 
cin^e  dans  un  creuset  avec  du  nîiraie  de  poiasse  pur;  Ie  r^sida 
de  Ia  calcinatioD  ^lant  repris  par  leau,  la  solution  obtenue  pr^S- 
seDtera  Ies  caractires  chimiques  de  Tacide  phosphariqne  et  de 
I'acide  sulfurique,  dont  on  reconnattra  la  preseuce  par  Ies  r& 
actirs  ordinaires. 

Enfin,  nous  croyons  devoir  indîquer  un  proceda d'aualyte  du 
lait  avânt  de  passer  aux  divers  moyens  qui  ont  iii  propos^s 
pour  constaier  raddition  de  Teau. 

Pour  faire  Tanalyse  du  lait,  M.  Peligot  conseijle  de  faire 
^vaporer  au  bain-marie  et  en  agitant  constamment,  nn  poids 
determina  de  lait:  le  r^sidu  bîen  dessechâ  est  pese;  la  perte  de 
poids  repr^sente  la  quautit^  d*eau  conienue  dans  le  lait,  Ie  r6- 
sidu  est  epuise  par  un  m^iange  d'alcool  el  d*^tber  qui  eoleve 
touie  la  matîire  grasse,  dont  la  proporlioo  peul  6lre  d^iermin^e 
soii  par  Tevaporation  de  Taicool  4ih^r^,  et  mieux  par  le  poids 
du  r^sidu  insoluble  dans  le  liquide  alcoolique;  ce  Tiăsidu  etant 
irait^  par  Teau  distlU^e  ti^de,  perd  son  sucre  et  ses  sels  so* 
Iubles,queron  peut  separer  par  Tacool  dans  lequel  le  sacre  de 
lait  est  insoluble ;  Ie  dernier  r^sida  de  cea  divers  traitemeau 
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esL  tottaâ  ie  cas^ine  et  de  aels  tnsolubles ;  on  peiit  brttler  la 
casdine  dans  un  ereu»ei  de  plaiîne,  ea  ajoaiaoi  quelqnes  goaites 
d'acide  niiriqae,  ie  r^sida  esi  tormi  de  &e)s  insoldbies.  D*auires 
proG^dâs  oBl  eieencore  propos^s.  Aiusi,  M.Leean»  coagule 
le  laii  par  facool  faibie,  et  ii  op^re  săpar^aiem  sur  le  caseau 
d'ua  câte,  sur  le  pelil-lait  de  Taulre.  M.  J.  Haidien  rend  Te- 
pulsement  par  faicool  eib^re  pius  facile  eu  ajouUHii  au  laît  iioe 
certaiae  quanlUd  de  sulfate  de  cbaux  en  paudre.  Daos  lena  las 
cas,  M.  Dumas  oonseille  de  praiiqaer  revaporatîDB  dana  le 
vţde  sş.C|  a&ii  d'obtenir  de&  re&idus  niAias  cotorea. 

][i*eyaporauoa  est  doiic  ie  meilleur  iBoyeai  h  naitr»  eo  pta- 
Uque.  poui*  deierouaer  la  proporiioa  de  Teau  eo«MNia  dana  le 
.lajU  Yaicif  d'aprâs  M..  Cbevailier^queUe  ea&  la  qaantlte  Aer  aia  • 
liereş  splides  coaveaues  dan&  le  laii.  Oa  eompreadiu  qwe  eos 
quantiiis  peuveni  varier  selou  Ies  dWerses  circooatatieea  que 
UQUS  avans  iadiqu^es. Telqu'U esi»  ce  lableaii peut âlre d'nw 
tras  grande  utilite. 

Table  des  quantitde  de  matihref  soltdes  conlenuee  dani 
tf9  ptirties  d^un  fnelange  dtedu  et  de  laii  pur  en  propar- 
HmI*  dinei*seSj  d'aprii  Ut.  C^eaire  Aegnard. 
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II  esl  inutile  de  ponrsuivre  plus  loia  ce  tableai»,  oarjamais 
00  n*aura  ă  aoalyser  un  lait  aussi  pauvie. 

Les  prîDcîpaux  iosirumeiits  c^i  eot  ei^  eroploy^  paw  re* 
couoatire  raddition  d'uoe  plus  ou  moius  grande  quaDtitd  d'eau 
dftos  du  lait)  sont  le  laetonietr^  ou  ertimmnetre  de  MM^rQue- 
yenne  ei  Dinoceurt,  te  laetoscope  o^galaeto$vop&  de  M.  Donue, 
le  galaeiomiire de  MM.  Chevallîer,  O.  Henry  eiDiiiocourif  le 
laetodensimiire  de  M.  QueveDuey  le  bytyromitre  deM.  M«r« 
cband^  etc.,  nous  ne  sîgiialons  <|ae  lea  prKicîpiiiix^ 
'  Le  lactomilre  ou  cremomâire  e»t  une  eprouveite  ă  pîed  de 
OBi&  de  hauieur  et  de  0°>-038  de  dkiinelre  î»t^rieur«  i)me 
^prouveue  porte  un  traii  superieur  qui  eat  le  zâfo  de  r^ehelle, 
et  di?ia6e  en  100  panies  jnsqu^au  fond.  On  met  du  lail  sen 
bottilii  jusqu'ă  ft ;  en  abandoane  dans  un  lîeu  frai»  >  la  ereiM 
monte  ă  la  surface,  et  comme  elle  forme  «ne  eouobe  bie»  dia-* 
tinete  par  sa  couleur  d'nn  blanc  jaun&tire^on  note  le  nombre 
de  divisions  qu*elie  oecufto^  Or,  îl  resulie  des  eatp^ri^B<^9  de 
M.  Quevenne  que  le  lait  du  commerce  de  Parin»  qoi  provtoni 
da  ni^lange  du  lait  de  plusieurs  ?aches,  marquede  10  ă  %k  de-^ 
greş  au  or^momâtre,  tandis  que  le  lait  proteneal  ă'uiâe  seule 
vacbe  peut  msu^qoer  de  7  ă  âO  degr^s#  On  veîi  dte  iors  que  le 
cr^mometre  ne  dense*  lorsqu'ou  Temploie  aeuly  (ine'  de»  re<« 
sukats  douteux  ^  toutefois,  nous  devons  dire  ^a'u»  bon  Mir  doit 
donner  10  pour  100  de  cr^mci  et  que  co  qae  I-on  ât/Bîgm  k 
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Paris  soQS  le  nom  de  crime  ă  cafe  doit  fournîr  de  18  ă  25  di- 
visioos  du  cr^moinălre. 

Uusage  de  cel  instrument  pr^sente  le  triple  inconv^oient 
1®  de  ne  donner  que  desr^sultats  approximatifs ;  T^  de  ne  s'ap- 
plîquer  qu'âdu  lait  uoo  bouilli ;  3"  de  ne  donner  Ies  îndicaiioas 
qu'apris  2&  heures. 

CVsi  pour  obvî^r  ă  la  pUipart  de  ces  rncooyâaiebts  que 
M.  Don  ne  a  proposă  son  lactoscope,  qui  est  bas^  sur  Topacit^ 
que  Ies  globules communiquent  au  lait;  de  sorte  qu'il  fam  one 
couchede  Hquide  d*autant  plus  ^paisse  pour.amener  la  mame 
opacit^  qu*îl  y  a  motns  de  globules  eu  suspension ;  nous  ne 
d^crirons  pas  cet  instrument,  qui  estă  peu  pris  abandonnă 
anjonrd'huiy  parce  qa*il  doune  des  resultats  douteux,  et  cela 
pour  plusieurs  raisons:  d'abord  parce  que  le  lait  n'^tant  pas 
parfaitement  homogine,  ti  peut  y  avoir  des  points  qui  pr^ 
sentent  une  grande  opacii^  et  d'auires  une  certaine  transpa- 
rence;  ensuite,  ii  suiDrait  defalsifier  le  lait  avec  un  liquide 
opaque  pour  lui  donner  une  opacite  trompeuse. 

Le  galactomitre  ceut^simal  est  uti  areometre  de  forme  or- 
(llnaire,  dont  T^chelie  est  divisee  en  deux  parties :  l'une,  colo* 
rî^  partiellemeut  en  jaune  (dix  degr^s  sont  alternativement 
blaacs  et  jaunes),  seri  ă  rendre  la  densile  du  lait  nou  icrime; 
Tauire,  colorii  en  bleu  (dix  degrăs  sont  aUernaii?ement  blancs 
et  Meus),  sert  ă  peser  Ie  lait  ecrem^;  le  premier  degre  en  haut 
de  r^helle  est  marque  50,  et  la  dtvision  estpoursuivie  jusqu'a 
136  pour  le  lait  nou  ^cr^me  et  jusqu'ă  12&  pour  le  lait  Screme. 
On  fait  Ies  corrections  de  lemperature  el  on  se  seri  des  lables 
construftes  par  M.  Dinocourt,  ou  bien  on  retranche  oa  on 
ojoute  au  degr^  trouv^  autant  de  centiâmes  qu'il  y  a  de  d^r^s 
de  temp^ratnre  au-dessus  ou  an-dessous  de  15  degr^s. 

Le  laciodensimitre  de  M.  Quevenne  est  aussi  un  areomiirc: 
la  densii^  de  l*eaa  ^tant  1000»  celle  du  lait  pur  est  de  1031  ei 
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celle  da  lait  ^cr^m^  1033,  sealemeot,  sur  la  tige  on  a  sopprimi 
Ies  deax  chiffres  de  ganche  (iiiiit^  et  dizaines),  de  sorie  qae  25 
du  lactodensimitre  ^quivaut  ă  1025^  donc  la  premiere  dîvi- 
sioD  1&  de  cet  instrument  correspond  ă  1014  ei  la  dernidre  &S 

A  droite  et  ă  ganche  de  IVchelle  sont  plac^es  des  accolades : 
celles  de  droite  (jaune)  sooi  destîn^es  aux  pes<Ses  du  lait  non 
^cr^m^,  et  celles  deguuche  (bleu)  aux  pes^es  du  lait  ^cr^me. 
On  fail  Ies  correciions  de  temperaiure  ou  ou  consulte  Ies  tables 
dress^es  par  M.  Quevenne.  La  densit^  ^(ant  connue,  on  place 
le  lait  dans  le  cremometre,  pour  savoîr  si  Ton  a  op^re  sur  du 
lait  ^creiD^  ou  non,  et  dans  ce  dernier  cas,  on  T^crime  et  on 
prend  la  densit^  de  ce  kit  ecr^m^. 

Les  Instruments  bas^s  sur  la  densitâ  du  lait  sont  en  defaut 
toates  les  fois  qu'au  lieu  d'eau  on  y  aura  ajout^  des  soluţiona 
de  dextrine,  defecuie,  etc.  L'instrumentindique  par  MM.  Ver- 
Dois  et  Becquerel,  et  qu'ils  ont  designa  sous  le  nom  d*bydro- 
lactomitre,  pr^sente  les  m6mes  inconv^nients.  Cet  instrument 
n'est  autre  chose  que  le  saccbarimâtre  opiique  modifi^;  ii  exige 
des  connaissances  de  physique  speciales ;  ii  a  pour  but  de 
d^terminer  la  proportion  de  sucre  contenue  dans  le  petit*Iait ; 
pour  cela,  nous  pr^ferons  le  moyen  dont  nous  allons  parler. 

M.  Poggiale  propose  de  d^ierminer  la  proportion  de  sucre 
contenue  dans  le  lait  par  la  meihode  des  volumes  el  au  moyeo 
de  Ia  liqueur  eupro'poiastique^  tiiree,  de  M.  Barreswilli  ou 
autre,  celle  de  Febling,  par  exemple,  qui  se  conserve  mieux. 
Dans  ce  proc^d^,  on  opâre  sur  le  peiii-iait.  M.  le  docteur  Ro« 
senthal  propose  d'op^rer  sur  le  lait  Iui-ro6me;  maiSyOutreque 
dans  ce  caa  les  rdaclions  sont  moins  netles,  il  pourratt  se  faire 
qneydans  quelques  circonstauces^la  matidre  grasse  ou  le  caseum 
pussent  acqu^rir  des  proprieies  reducirices  qui  conduisissent 
ă  une  erreur.  M.  Poggiale  se  sert  de  la  burette  ordinaire  de 
Gay-Lussacy  la  mame  dont  on  faii  usage  pour  la  clţlofo? 
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m^irie,  Palcalim^irie ,  etc.  M.  Rosenthal  a  rendu  la  buretlc 
plus  portative  eo  rendaot  la  peiite  branche  mobile  ;  elle  sV 
dapte  ă  la  grande  au  moyen  d'un  boucbon,  mais  comine  celui- 
ci  peul  £ire  plus  ou  moins  enfonc^,  ii  en  resulte  que  la  capaclte 
de  rinstrument  peut  âtre  augmentee  ou  diminn^ei  et  ofie^ 
par  cons^quent,  le  poînt  de  d^part  peut  6lre  chang^,  ce  qui, 
d'ailleurSy  pr^senie  pea  d'ioconv^nients,  puisque  la  lecture  se 
fait  au  sommet  du  tube. 

Nous  adoptons  la  meibode  de  M.  Poggiale,  seulement  noas 
nous  servoDsd'une  burette  pariicuH^re  construite  par  M.  Salte* 
ron;  de  plus, au  lieu  decoagulerle  laitpar  Tacide  ac^tiquei  qai 
peul  contenir  de  l'aldebyde,  et  par  cons^qnent  poss^der  ane 
action  r^ducirice,  dous  employons  Tacite  sulfurique  ^tendu. 
Malgr^  ceite  peiite  modification,  tout  rhonneur  du  procedă 
revienl  a  M.  t^oggiale,  et  nous  pouvons  ceriîfler  q.u'il  nVsi  pas 
plusdirflcileăexecuterquelachloromeirie,  l'alculimătrie,  etc, 
qui  sont  pratiquăes  lous  Ies  jours  avec  la  plus  grande  pre* 
cision  par  des  ouvriers  qui  ne  possădent  aucune  connaissance 
cbimique. 

D*aprăs  M.  Poggiale,  le  lait  du  commerce  ne  marqtie  au 
s^uxharimâlre  que  19  ă  23  degres,  ce  qui  fait  38,56  â  &6fM 
de  sucre  de  lait  par  litre ;  tout  lait  qui  ne  marque  pas  20degres 
doit  £tre  consideră  comme  addiiionn^  d'eau. 

Une  seule  objeciion  peut  6ire  falte  ă  ceite  măihode,  c*esţ 
qu'bn  pourrait  ajouter  au  lait  de  Teau  conţenant  du  sucre  de 
lait^niaiSi  outre  qu'il  seraitdifBctIe  d'en  mettre  une  quantiie 
qui  ne  ferait  pas  dăpasser  le  chiffre  maximunii  ii  faut  ajouter 
que  Ies  autres  meyeus  d*essaî  peuveni  £tre  aimultanenieoi  mis 
en  usagCi  touiefois,  ii  faut  se  măfler  d*un  lait  qui  contiendraU 
trop  de  sucre. 

Nous  venons  d*ănum^rer  rapidement  Ies  divers  moyeus  qui 
ont  âie  proposes  pour  reconnatf re  la  pureiii  du  lait^  ceux  qoş 
noos  avous  faii  couuuttrc  eiaieiii  bases  :  1'  sur  la  densiie  ui| 
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iiU}  t*  sur  hii|»atit^  dt  erioM  d<ier»in4e  pâr âai  s^partiioB 
M  reposi  S*  sur  la  proportion  de  sacre.  Ce  soni  tkt  doim  ie 
peiKoiis,  le»  seuift  nuiyeoft  qui  puîMent  ^tre  mis  ea  uMge  par 
toni  ie  monde,  nuus  il  est  une  autre  maiiire  dwt  U  d^itrmî- 
aation»  împonaste  ă  faire,  est  phis  difflcile  k  esicyitr,  oous 
îodIods  parler  de  la  matîire  grasse,  dool  le  d4>sa0^n'eBîge  pas 
certaioenieiit  des  connaîssaoces  cbimiques  biea  eteadues,  oiaîs 
qsi  cepeodaDt  veut  qu'on  y  eroploie  et  un  temps  assez  loog  et 
qudquefois  des  instrumenls  qui  ne  soat  pas  ă  la  poriee  de  taut 
le  monde.  Nous  allous  touiefois  faire  l'exposă  rapide  des  pro- 
cMes  niJs  CB  usage. 

Nons  airoos  deja  par!^  ailleurs  de  la  coagulatiou  ei  de  Tepai- 
sement  du  caseum  par  Talcool  elheret  un  autre  proc^  le  con- 
siste  ă  porter  le  lait  ă  Tebuliition,  ă  Fintrodutre  dans  une  bu* 
reite  ou  dans  un  flacon,  ă  agiter  forteroent,  ă  passer  k  travers 
OD  linge,  k  laver  ce  qui  reste  sur  le  linge,  exprimer  et  peser. 
H.  Qaeveone  propose  de  placer  la  creme  sur  du  pl&ire  nou- 
teilement  gâcb^,  et  aprte  24  heures  de  s^jour,  on  obtient  un 
g&teau  jaune,  dur»  qui  est  triture  avec  de  Teau^  le  beurre  se 
rassemble  en  masse ;  on  le  lave  et  on  ie  p^se. 

M.  Lecoute,  agr^g^  ă  TEcolede  medecine,  propose  de  traiter 
5  centimeires  cubes  de  lait  dans  un  tube  gradue  et  d*y  ajouter 
M  eemhnAtf es  cubes  d^aeide  aedtique  eruialtUabte  et  d*agi- 
ter.  La  cas^ine,  d^bord  coagula,  se  dissout  dans  Tacide  ac4- 
liŞBev  ei  Ic  beuire  sunMgeant  tal  fondu  par  la  clialeBr ;  on 
ti  dtenBiBe  1«  volume  par  Ie  nombre  des  (Nfisioiis^  La  s^a- 
nuion  du  beurre,  et  surtout  la  dîssoIntioB  de  la  eaaiiiae,  Be  se 
fail  1^  BBsai  bien  qae  rameur  1«  dit. 

M.  Harchand,  pharmacien  distiogue  de  F^camp,  propose 
une  metbode  d'analyse  fort  sioiple.  On  se  sen  d*un  (ube  graduâ 
d*une  certaine  manile,  qu*il  d^signe  sous  le  nom  de  laciubuly- 
rouictre.  La  mciliodeesibaseesurraciion  qu'exerceunepBlite 
qiuiuited'alcaiicuus»ii44ue,  sur  Ies  corps  gras  eapc^sencedu 
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glacose^  de  la  lactine  ou  du  caseum,  sur  la  solubiliie  da  bearre 
dans  r^iher  et  sur  ia  tres  f.iible  solubiliie  de  ce  corps  gras 
dans  un  melange  ă  volumes  ^gaux  d*alcool,  dVther  et  d*une 
folulion  aqueuse  de  sucre,  de  lait  oii  de  caseum.  CeprocMe 
paraţi  fon  simple,  mais  îl  exige  encore  une  certaine  habitude 
des  manipulaiions  chimrques. 

D'ailleurs,  m£me  en  admeltant  Teiaclitude  et  la  facilUe 
d'ex^cuiion  de  ces  divers  proc^d^s  de  dosage  de  la  matiire 
grasse  du  lait,  ou  ne  pourraii  pas,  ă  noire  avis,  juger  de  la 
qnalii^  du  laîi  par  la  deierminaiion  exacle  de  la  maiiere  grasse, 
puisque  nous  avons  vu  ailleurs  que  diverses  circonsiances, 
telles  que  Teiat  de  sanie  ou  de  maladie,  le  genre  d*alimenia- 
lion,  eic,  pouvaient  faire  varier  considerablement  la  pro* 
portîon  de  beurre. 

Pour  nous  resumer,  nous  dirons  que  la  qualii^  du  lait  ne 
peul  6(re  nxonnue  que  par  la  deiermination  exacle  de  la  pro- 
pordon  respective  des  divers  principes  de  ce  liquide.  Ces  prin- 
cîpps  soni  iVai»,  le  caseum^  le  «ucre,  la  matUre  groise. 
Cest  dans  ce  but  que  nous  avons  redigâ  Tinsiruciion  suivanie. 
(^La  suite  au  proehain  numerd). 

BOTICB  B18T0BIQUE  SUR  LA  GONSBRVATIOIf ,    LA   DisiNFECTIOlI 
ET  l'uTILISATIOU  des   URIIfSS; 

Par  A.  Cbevallier  fils,  chimiste,  laureat  et  membre  corre»- 

pondant  de  la  Socieie  Imperiale  de  medecine,  de  chirurgie 

el  de  pharmacie  de  Toulouse. 

Quoi  qa*il  arrlTe,  occapons-uoas  dea 
moyeos  propre^  i  augmenler  la  force  et 
la  richesse  de  la  France. 

iDiscours  de  rentrie  des  Chambres^ 
session  1666.) 

S'il  est  un  produii  eminemuient  uiile  et  quî  mtSrite  de  fixer 
rattention  des  hommes  qui  s'occupent  de  Fart  agricolejst  de 
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ramelioration  du  sol  de  la  Fraoce  ei  de  sa  plus  grande  pro* 
daciioQy  c'esi  ceries  Turine,  produit  qui  setrouve  pariont  et 
qui  esi  fourni  journellenieot  par  plus  de  36  millioiis  d'indivî- 
dus,  produit  perdu  le  plus  souventy  au  detriment  de  Tagricul- 
tare  et  de  rhygiine  publique.  £n  effet,  on  a  dft  6lre  frapp^ 
daos  Ies  graodes villes  de  fodeur  infecte  qui  s*^l&?e  des  endroils 
ou  Ies  urines  sont  deversees;  on  adftse  demander  comment 
îl  se  faisalt  que  des  mesures  n'aient  pas  iii  prises  de  fagon  ă 
supprimer  des  causes  d*insalubri(^  aussi  consiantesi  tont  f n 
uiilisant  on  produit  qui,  r^olt^,  serait  employ^  avaniageuse- 
ment  ă  Tamelioration  du  sol  par  ceux  qui  consacrent  leur  vie 
i  la  cnlture  de  la  terre$  on  a  dA,  dis-je,  se  demander  cominent 
on  avaît  oubli^  ce  qui  avait  iii  ^crit  sur  la  valeur  des  urines  par 
des  homnies  tels  que  Pline,  Patullo,  Columelle,  BaylCi  Boei  have, 
Haller,  Margraff,  Pott,  Rouelle,  Proust,  Kiaproth,  N06I  Cho- 
meU  Dubamel,  Fourcroy,  Vauquelin,  Scheele»  Chapial,  The- 
nardi  Yan  Aebrocek^  Brandi,  Doynel  de  Quiiicey,  Sprengel, 
de  Candolle,  Daudin,  Martin,  Massac,  Potreau,  Bayard,  Boitei, 
Tardieu,  Girardin  (de  Rouen),  Chevallier  pire,  FranQuis  de 
Neurchăteau ,  et  suriout  par  MM.  Liebig,  Berzălius,  Hericart 
de  Thifry,  Bous.Mngauli,  Dunius  et  Payen,  savauts  qui,  dans 
kurs  ecriis,  se  sont  efforc^s  de  faire  coroprendre  que  ce  pro- 
duit offre  des  snbstances  feriilisantes  analogues  k  celle  du 
guano  le  plus  ricbe  et  qui  lui  sont  sonvent  pr^r^rables. 

On  devrait  cependaot  comprendre  toute  la  valeur  des 
urines  et  Timportance  de  Ies  utiliser  sans  d^perdition. 
On  sait  que  le  h\i  existe,  mais  on  ne  slnquiiie  pas  des 
noyens  d'en  avoir  davantage  et  de  n'£ire  pas  tributaire  des 
autres  nations ;  on  ne  calcule  pas  assez  la  richesse  d*un  pays 
d'aprte  ses  produclions  agricoles.  En  pariam  des  urines,  nous 
enteudous  aussi  y  comprendre  Ies  jus  de  fumier,  qui,  en  fait, 
ne  sont  autres  que  de  Turme  de  bestiaux,  qui,  dans  Ies  fermes 
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bien  dirigces,  servent  ă  împrdgDer  des  subsiaiices  Y^geia*eS| 
ă  Ies  converlir  en  un  boo  engrais ;  mais  lă  encore,  noQS  devons 
le  dfre,  ces  utiles  prodUiis  soot  le  plus  souveot  perdus. 

Les  efforts  de  tout  agriculteur  praiique  devraienc  donc  tendre 
h  se  procorer  des  engrais  ă  boti  marchă  el  ă  les  otiiiser  d'une 
mafttfere  rationnelle.  Ob  pourratit  trouTer  cela  pios  sftremeDt 
qve  dans  les  uriiies^  pulsque  chaqoe  Indlvldu  prodoli  dans  aue 
ann^  trae  qaauiite  assez  grande  d*eagrais  pourfumer  50  ares 
de  terre.  Les  urines  employ^es  aiilemem  donneraient  des  ri' 
coltes  dont  la  veote  f^compenserait  amplemeni  ie  culiWateor 
deses  peines. 

Brandt,  Fourcroy,  Vauquelflti,  Berzâius,  Becqaerel,  ont 
dono^fanalyse  complete  des  orines.  D'aprte  ettx,  elles  86  corn- 
poaem  ainsi  qa'it  snit : 

Urine  de  wiehâ, 

Eaa ;  65 

Phosphate  de  cbaiix 5 

Muriale  de  potasse  et  d'ammonlaque.    ...  15 

Satfate  de  potasse 6 

Carbonaie  de  potasse  et  d'ammoniaque.    .    •  h 

Wr(«e 5 

FoyBCBOT  BT  YAUQyEUlfr 

Urine  de  ehevdi. 

Carbonate  de  cbaiix li 

Carbonate  de  potasse 9 

Benzoate  de  soude 2& 

Murinte  de  potasse. :  9 

X3r^e .  1 

Eau  et  mucilage. ' 9bO 
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Berzelius. 
Urine  humaine. 


MT 


•or  W  partlct. 
Eau. »M,00 

Uree 20»iO 

Acide  lacltque  libre , 

Lactate  d'aininouia(|iie , 

Extrail  de  viande  solub^e  dans  Talcool. 
OsiQpzone.     .....,.». 


17,14 


Matierei  extractivet  teulemeni  sotBbfe»  i<m$  t^au. 

Acide  urique ;    •    s    .    .  1,00 

Mueus ;    .  0,32 

Sulfate  de  potasse ;    •    •  5,71 

Sulfate  de  soude.  ./..•«;;.  S,iS 

Pbospbale  de  sonde 3,9^ 

Cbiorure  de  sodinm.  .•;..•..  ţ,4| 

Pbospbate  de  cbaux  et  de  magnesie.    .    .  1,0# 

Sili^ :    .  4 

Bipliospbaie  d'aînmoDiaquş, 1,65 

Chlorbydraie  d'ammoninque '     • 

CompoUiion  des  seh  fixes  foumi»  dans  vingi-quatre  heuret 

et  sur  i^(^^pafiieM  Jturinţ,  (Becquerbl.) 
Go«poftltl0ii»  4M  nmH  4xes  4e  l'a- 

CUope.  ........  a>6S9 

Acide  stttfafiqne.  .  .  .  M^^ 

AeU*pboi»j^ion^u#.  .  0,417 

Poiasse,   .   ../.,.  1,708 
SoQi}e.    ..«..'.• 

Chagx .  l,in 

Maşie«ie , 

Total.  ....     5,088 


<;oimoMti«ii  4m  ul«  flxes  sar 
l,OMpame§rarlnt* 

Chlore.  .  .• 0,502 

Aoide  SHlfurique.  •  .  .  0,855 

Acida  phosphorique.  .  0,317 

Puiasşe.  .......  1,300 

Scuide. ] 

CHauf.  \\ V  8,944 

Magui^sle.  .,...) 

Total.  .  .  •  ;    6,918 
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MM.  Liebig  el  BoussingauU  ont  fait  un  travaîl  dans  le  but 
de  recbeixher  :  l"*  le  rapport  exislani  enire  la  totaliie  de  i'a* 
zote,  de  Turine  el  de  rammoniaque  que  i'aoalyse  permet  d'y 
coDsiaier;  2' la  quaniile  r^elle  d  azoie  que  Ton  trouve  dans 
ceue urine;  S^^le  rapport  exisiant  entre  la  totalii^  de  Tazotei 
de  Furine  el  rammoniaque  que  Tanalyse  fait  reconnattre. 

De  ce  travail  îl  ressorique  rammoniaque  n'entre  que  pour  nne 
proportion  exlrâmement  minime  dans  Ies  urines  au  moment  de 
leor^missîon.  Dans  Turine  alealinedes  berbivores,  dans  laquelle 
Fammoniaque  est  n^cessairement  ă  Teiat  de  carbonate,  sa  pro- 
portion esien  general  encore  plus  faîble  que  dans  Turine  a  r^ac- 
lion  acide.  Au  resie,  Ies  nombres  suivanis  d^montrent  cette 
a&senioQ  d'une  maniire  posiiive. 

Urinei  dat^f  1 ,000  partidă  : 

Azote.   Ammoniaque.   Amm.  rapporU 
Enfant  de  8  mois.  ....      d,20 


Enfant  de  8  ans.  .  . 
Homme  de  20  ă  46  ans 
Yache  (moyenne  de).  . 
Cbeval  (moyenne  de), 
Lapin  (moyenne  de).  , 


0,34 

10,6 

0,28 

ft,o 

1,14 

7,2 

0,08  . 

6,6 

0,013 

0,1 

0,60 

0,06 

6,94 
15,58 
15,51 
15,16 

0,61 

Quani  ă  la  quantii^  r^elle  d'azole  trouv^e  dans  Turine,  M.  Bous- 
singauU n'est  pas  d'accord  avec  M.  Milion  ;  car,  tandis  que  ce 
dernier  affirme  que  rdvaporaiion,  ni^me  ex^cuieesur  un  ir^s 
p«lit  volume  de  matiire  el  au  bain-marie,  influe  d*une  telle  ma- 
Diire  sor  la  constiluiion  de  Turine,  que  ce  liquide  perd  depuis 
10  jusqn'ă  50  pour  100  d'azote  qu'il  renferme,  M.  BoussingauU 
presente  des  r^suUais  eniierement  dilTerents  :  suivani  lui, 
la  seule  perle  en  azote  que  doit  ^prouver  furine  alcaline 
des  herbivores  dans  ceite  circonstance,  est  celle  occasionnee 
par  le  d^gagement  du  carbonate  d'ammonîaque.  Or,  dans  la 
g^neralit^  des  cas,  celle  perte  est  assez  minime  pour  ^cbapper 
4*  $£r(e.  2.  24 
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M  coDtrdle  de  r'an»1;se.  Ponr  faoiliter  la  conipâraiscm  des 
F^ftu^taisobieDus  par  M.  Boussingaok,  oa  peut  jeier  un  regard 
tur  Ies  clHffres  auW ants  : 

Urine.  —  Ăzoie  pour  1,000  pârtiei  iPurine.  ă  afialyser. 

A  l'etat  Apres 

Dioriiisf-      dfiAiccatlOD. 

Eutaox  de  S  mois. ^  ^,2»  5,30 

Eofaulde  8an5 6,98  6,8d 

Honmâde  2ai4«ans. 11,29  HM 

Yacbe  (noyeone  de  2  exp^rienees).  .    lS,i8  15tî# 

Cheval  (moyenne  de  2  expiriences).  .    14,68  ihfil 

I^gki  (fnqyeiuie  d^  3  experleaces).  .      6,66  6^56 

D'aprisMM.Liebîget  Bonssîngâfrrfr,  cbnqiieîndiXMa  pl^o^'uK 
en  moyenne,  par  jpur,  625(rafn(tng6.d'ttPiDeei  125  graromesde 
niîUi4res^Kca!efr,.ren,fei?mafti«n8omble  8  ponr  100  d'azoie,  soit 
par  a*,,  par  indîii»Mlii,  275  Wlogrammes  750  gfaftmes  d'excf^- 
menl«,*)ntenan*»lW«ogr*iii«es  250  gramm^  #a20ie,  qiwhi- 
lii^  suBsanie  porirTaire  (joiwspr-600  kîtegrammeis  de  f^rarns 
de  fremenl,  de  sdgte,  d'at^oiiie  ou  d'orgCv  qwontit*  q«î>  lo^^e 
h  raz(M#  puisie  dan»  raimosptaere,  esiphis  que  suiteanfe  pour 
taire  |»roduire  anMu*llemeii  ă  50  ares  de  terre  la  recolte  1^  |>his 
riche.  Eo  se  reporianl  ă  la  produciion  d'urine  de  cbaque  iodi- 
vidu,,  ou  verra  que  625  grammcs  par  jour  donoeot  par  an 
228  kilogrammes  125  gramnies  d'engrais  ou  de  qiioi  tiameti 
plus  d'uu  heciare  de  lerraîn. 

£n  prenant  Ies  habîiunis  de  Paris  pour  exempJc»  oa  Toift 
qn'un  millîoii  dindividus  pruduit  cbnque  aonee  : 

Solide*. 275^00,0fl#' 

Liquiâes. 228.000040 

loial 50^,0*00,060 

Si  r<»  ftend  ce  calcul  k  35  millions  d'habiiants^ce  qui  est 
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bien  âvt-ffes^ous  ăn  chrfffe  de  la  populaiion  de  la  France,  oo 
aura : 

Solide».    ......../.      9,e25^00,(MH> 

iiqiMtes 7,980,000,WH» 

îbial.    ....    I7,tf05;0tf0\00tf 

Ce  qdi  permeltraîl  de  fumer  17,850,000  heciares  de  lerrain ; 
or,  oft  isAi  cfrie  la  trttrtce  contieni  eu  terraios  imposables  ou 
noD  52,760,'i98  heciares,  ce  qui  fail  106,8^0  kilomâlres.  On 
foit  df^pvhs^  ces  (âitcil!^  que  Toa  aurait  avec  cea  prMoitif  de 
quoi  fvrirKser  un  tfers  du  sol. 

La  staiistique  soîvauiâ  dooneră  Taperţu  e'xaci  ăe  la  popula- 
UoD  et  de  la  superncie  de  la  France  au  dernier  recensemaot : 

Tahleau  iynoptfqu^  indiquani  la  superficie  €t  fia  popafa^ 
tion  des  quatre  vingt-six  Je'partements  de  Franca. 

'     '  •    PopvlaiidA.  aâ^iAHIblr.' 

hJm, «  ^7i,9d9  S^4fi» 

AiHle 558,989  73»,37# 

Arttier.  .........  336,758  745,a7« 

Alpe^  (ffâslses) S52,070  690,919 

Âipes  (Hauies) 13S,038  553,569 

A^Mdle'.» *      386.505-     -  J^jtfSA' 

k^%vitm I     .  •      331,199     *    M\i^ 

A^r^e-  *...•....  567,435  47d',40f 

AâVfe. 865,847  6t<r,«^§ 

AMd. 889,747  68l;(Wf 

I  I  I  t    Mt- 

3^092,857       6,090^» 

maBamB^sssmSSsa^ssssBssaam 

ATeyroD 594,1^3 .  888,i7fc 

Bo«€lK^a-du-Rbdae 498,999  601,960 

Ciih>ad09h 491,219  i6e^^9aa 

Cmlali •  853,399  574,081 

S    .     •     1^767^711       8,615,905 
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PopulatiOD.  Saperflde. 

Beporf.    .    .    ;      i,767,7ii  a,6i6,î05 

CanUl 382,919  688,803 

Charente-Inferîeure.    •    .    .    •         469,99i  716,814 

Cher 306,861  740,177 

Corr^ze.     .•,,.;••          390,864  594,717 

C6ie-d'0r.     .:.....          400,297  876,956 

C6ie8-du-Nord 639,618  744,073 


4,980,650       6,876,745 


Creose.     ;.••.;..  987,073  599,455 

Dordogne 505,789  898,974 

Doubs 996,679  600,000 

Drâme 896,846  653,937 

Eure 416,777  696,638 

£ure-el-Loire.   : 994,899  69^,959 

Finistere.  ....;...  617,710  693,384 

Gard 408,(63  '     589,867 

Garoone  (Haule) 480.794  618,588 

Gers. .307,479  695,868 

Glroade 6i4,387  1,089.659 

4,655,589  6.648,835 


.  H^rault.    .;.......  389,986  670,935 

I.le-el-Vîlaine ,    .    .  374,618  679,949 

iDdre .    •    .  97  j  ,938  701,661 

Indre-ei-Loire 315,641  .       610,697 

Mre 603.497  841,930 

Jura .  313,999  503,364 

Landes 309,196  905,057 

Loir-el-Cher 961,899  603,116 

Loire 479,588  464,405 

Loire(Haule) -  304,615  495,784 

Loire-Ioierieure.     •    .    •    >    %  535,664  706,985 

4,146,934  7,174,783 
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Populalion.  Superflcte. 

Loirct.     . 841, 0i9  675,191 

Lot 996,â24  398,406 

Loiirc ,    ^          144,705  514,795 

Maine-et-Loire.  .    •...,<.     515,45».  718,807 

Manchc 600  88i  577,38« 

Marne 373,30«  820,273 

M.irne  (Haule) S68,:>98  625,403 

Mayennc ■    .     .          374,566  514,868 

Meurihe .          430,423  643,500 

Meiise ;     /         328.657  620  555 

Morbiban.     •     ......         478, 1 72  681,707 

4,151;810       6,790,887 


Moselle 459,684  610,000 

Ni^vre 327,161  686  619 

Nord 1,158,985  567,863 

Oise 403  857  581,424 

Orne 439  884  989,206 

PaS'de-Calais 692.994  660,000 

Puy-de-Ddme 596  897  800,679 

Pyrenees(Basses) 446,997  457,832 

Pyrenees  (Hautes).  .    ....  250,934  464,531 

Pyren^es-OrieDiales 181,955  411,376 

Rhin(Bas) 587,434  464,780 


5,546,082      6,694,310 


Seine.   .........  1,331,783  603.453 

SeiDe-et-Marne 345,076  695  980 

Seine-et-Oise 471,882  560,382 

Seine  Iiiferieure 762,039  603,463 

Sevrcs  (Deux) 323,615  607,350 

S.nnme 570,637  604,436 

Tarn 363,073  571,821 

Tarn-el-Garonne 237,553  367,697 


Areporter.    .    •    •      4,405,658      4,514,583 
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Populalion.  Superflde. 

SHep^l.    .    .    .      4,405,656  4,414,569 

£lua(Haut) «    .     .          494,147  383,9fi7 

ttldae. 674,746  «70,494 

8A6ne.  . ^  347.069  6«6,000 

5,821,619  5,6B3,9#3 

S«6ne^t-Loir0.  ..:.••         574,790  ^7,676 

SarO^Q..     .     • 473;071  i690.^09 

Var 397967  7^,6»6 

y^ii^H^e.  ./......          964,618  9M,4pD 

y«Ad«« 383,734  680,775 

YienDe 317,305  689,083 

Vosges 497,409  587,95> 

Yonne 374,856  738,9C!J5 

Lot-et-Garonne 341,345  534,69» 

Vl^nne  (Haule) .;         819,379  561,597 

3,804,404  6,886>iyt 
■      .    .mujinil  Pl,| 

£atm.  .     : 936.959  ^^4,844 

.     35,398,945  59,941,176 

35,634,497  ^3,116,017 


MifM^  «eiâ,  «II -voit  quelles  sont  Ies  quantites  d'urine 
quţ  J'qq  p.^gţ  Tic;o\\pv  et  uiiliser,  et  encore  ce  chiffre  est  bien 
aa-4'Şl.spW  ^®  ^  vixki^  si,  dapr^s  M.  Becquerel,  Tbamme 
foum^  il|9  gramP65  d'uriqe  9u  Jieu  d^  63(  gruUMSi  «feiffre 
AooMpmt  M.  Bons^MgauIi. 

l>$0  dipers  u$a^eţ  df$  ţarinei. 

Dans  ies  comniencemenis,  lorsque  la  medechie  empruniait 
sos  (noyens  curnlîrs  auxsubsiauces,  mame  Ies  plus  bizurrcs,  on 
emiUoyiiiiiWijie  â  rpxiecieiir  dans  ie  iraitemeiu  des  affeciions 
de  ia  peau  et  des  yeux,  des  turoeurs  de  loules  sortes,  mime 
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caocereuses  et  goutteustSy  dans  la  f «Qf  rene  ^  f  itias  4#ii- 
gereuses;  bieo  phis,  »ins  teoir  compte  4e%  digo^i»  iţu**tli  («i 
tMVdu  vage  de  vait  necessairenţefii  causer  mi^  nalad^ftf  on  ndiiii'^ 
nistr^ît  Turioe  ă  la  4o«e  de  125  â  IM  fraAiimeft  d^m  l'wo^ 
mie,  Thydrophie,  i'ictere.  Ies  engorgemeiiiş  ikb^/^ummx^  to 
coliquet  i'^mbuorrhie^  b  pbibisîe.  Pri^e  e«  lavemesţ,  eUe  sm*- 
vait  de  d0ux  purgdiif.  La  pbarmacle  eu  prepar^iţ  UQ  €^«pr*i 
îgoe,  un  sel  volaiil,  un  oiagisiere  q^i  enifaieoi  daof  up  gf^d 
Booibre  de  oiiâdicaiiieiiis  composes.  Pour  «oeiHiger  Qef)^Bi>l 
I;»  repMgnapc^  oaturelle  du  malade  soi^mi»  a  fie^l^  Juâ^i^fNUoNt 
OD  donnailă  Turiue  de  vache  empLeye^  1^  aqip  d'şau  flş  HN^ 
fleurs.  Ce  fut  de  l*urioe  qu^Alcliild  Sechili  #ejpQ  Piaafar»  reţira^. 
I.e  premier^  ie  pbaspbore,  qui  Tut  plu^  iaJ^  obliepu  fv  9rai|dc 
ep  1669|  et  par  Kuncktl  eq-1677.  ţi  dUiiiijiit  c^  ligi^i^e  avff» 
4^  l'argil^»  de  la  ch9ox  et  des  oiaiiere»  orgaiMques  cjharJi^UK 
neuses.  Pendant  lougiemps  1  urine  fm  la  sei^le  &vl^i|aacş  4'w 
c^  nietalloide  (ut  retir^;  plus  tardon  se  serylţ  i$ş  q§  pofir 
l*obtenir. 

Comme  nous  Tavons  vu  par  Ies  analyses  ci4^ş  plips  bai^t 
Turiue  reuferme  de  l'ur^e.  Cetie  substance,  dans  Tacie  4a  la 
feraientaiîony  se  transforme  en  carbonata  d'ampipniaque,  Qp  9 
donc  profită  de  cctie  decomposiiipn  pour  retirer  de  ^  Uquide 
des  sels  amraonîacaux.  Dapres  Ie  pere  jSicardy  OB  prip^wt 
autrefois  le  sel  ammoniac  en  cbaufiant  daps  des  vpşaş  fpprp* 
pries  un  melange  d'urine,  de  sel  marin  et  d'excrăments  de  cha- 
meau  răduits  prealablement  ă  Tetat  de  suie  par  la  combus* 
tioo. 

Dans  Ies  arts,  Turine  a  6i6  encore  employee  dans  la  teinture ; 
elie  agil  par  Taction  alcaline  qu*elle  exerce  sur  Ies  matiires 
coloranies  qu'elle  doit  aux  sels  ammooiacaux  qui  prenneat 
naissance,  comme  nous  venons  de  le  dire,  peadamaa  d<(com* 
posiiion.  Autrefois  on  l'employait  ponr  aider  la  fermentailon 
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et  donner  la  cbaleiir  n^cessaire  dans  la  fabricaiion  du  pastel; 
on  sVd  servait  aussi,  an  lieu  de  cbaux,  dans  Ies  cnves  de  bleo. 
Si  nous  en  croyons  quelques  auteurs,  on  l'auraii  employ^e  dans 
le  degraissage  des  etoffes  de  laine,  telles  que  draps,  serges, 
bas,  bonnets,  etc.  (1) 

II  y  a  peu  d'annees,  on  eniployait  encore  Ţarine  fermenta 
m^lang^e  ă  la  cbaux  potir  communiquer  ă  Torseille  la  coulenr 
rouge  fonc^  que  Ies  teintariers  recbercbent  dans  certains  cas  $ 
depnis,  Turine  est  remplac^e  par  rammoniaque  ^tendu ;  aussi 
Ies  fabriqoes  d'orseille,  qui  etaient,  par  suite  de  l'emploi  de  ce 
liquide,  des  ^tablissements  insalubres  de  premiere  classe,  oni« 
ito  ^te  ranges  dans  la  deuxiime. 

M.  Crooks,  chimiste  ^cossais,  a  remplac^  la  sonde  e^a  po- 
tasse,  dans  la  fabrication  du  sa  von,  par  un  alcali  d'un  prix 
moîos  ^ieve,  en  emplOyant  rammoniaque  fourni  par  Turine 
puirefiee.  Pour  cela,  ii  aide  au  d^gagement  de  Talcali,  en  ra^ 
langeant  une  pariie  de  chaux  vive  avec  8  parties  d*urine  ayant 
dedix  ă  trente  jours  de  date,  suivant  la  saisonetapris  quelques 
heures  de  contact,  ii  filtre.  La  liqueur  obienue  est  employ^ 
â  convertir  le  corps  gras  en  savon.  L'ui  ine  ferment^e  et  ammo- 
niacale  a  ^te  empluy^  dans  la  fabrication  de  Talun;  dans  ce 
cas,  rammoniaque  est  converti  en  sulfate  qui,  avec  le  sulfate 
d'aluroine,  forme  falun  ammoniacal  (2). 

£n  1818,  la  Soci^tâ  royale  et  centrale  d'agriculture  chargea 


(1)  SoD  emploi  dina  le  d^gr«is9tge  des  laioes  consistait  i  Ies  mettre 
trempcr  daus  un  mdange  d'eau  et  d*urjne  ferment^e  pendant  un  cer<- 
tafn  tempst  en  maintenaot  le  liquide  i  ane  temp^rature  de  30  i  3Sde- 
gr^ă,  puia  on  retirait  Ies  laincs  aiuai  trempiîes  et  on  Ies  Ufait  k  grande 
eau. 

(l)  Mon  p^6  ioaervait  k  Defille  do  l'arlne  putr^fl^<t>  poar  diaaoiidre 
Talun  ferrugifteiix  ol  poar  le  priver  du  fer  qu*il  eontenait. 
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ane  commission,  compos^e  de  MM.  Frnnţois  de  Neufch&tean, 
Dubois,  Vauqut'ltn,  Huzard,  Ivard,  Masson  et  Hericart  de 
Thiiryy  de  lui  faire  un  rappori  sur  Tengrais  connu  sous  le  nora 
Surate  et  present^  par  MM.  Donai  et  Comp.  Les  appareiU 
B^8saires  i  celle  fabricaiian  consisiaient  en  plusicurs  bassins 
de  melange  et  de  g&chage  dispos^s  ă  Ia  suite  Ies  uns  des  auires 
sous  de  vastes  haiigars.  Dans  ces  bassins  on  verse  6  ă  7  bec- 
loliires  d*urine  avec  une  ^gale  quaniil^  de  plAire  battu  et  ta-> 
mî$e.  Apres  avoir  op^re  le  găchage,  c'est-ă-diie  le  melange, 
ă  Taîde  de  rftbies,  on  le  laisse  reposer.  On  se  dennande  corn- 
meni  Ies  fermiers  de  Monifaucon  n'ont  pas  ulilis6  ce  mode  de 
faure  en  le  modifiant.  Ils'  auraient  obienu  une  poudretie  utile 
pour  r^pandre  1*  sur  Ies  preş,  S""  sur  Ies  prairies  ariiflciellesi 
V  sur  un  grund  nonibre  de  culiures.  Pendant  cetie  op^raiion 
on  constata  qu*tl  y  avah  effervescence  acoompagn^e  dechaleur, 
el  de  degagement  de  gaz,  de  vapeurs  pius  ou  moins  fetides. 
Lor^que  le  melange  etait  converti  en  une  masse  solide  et  assez 
ferme  pour  6ire  enleve  des  bassîns,  ce  quiUemandait  trois  ou 
quatre  beures,  suivant  le  lemps  et  surioui  suivant  la  tempera* 
ture,  on  metiaii  ensuiie  le  produii  dans  des  secboirs  appro- 
pries  ă  cet  usage ;  on  pulv^risait.  La  Socîete  recounuti  d*aprte 
le  rapport,  qu'on  obtenait  aiosi  un  puissant  engrais. 

Dupldirage  et  du$uffatage,  desmatiires  organiqueseon' 
te^iant  de$  produits  atnmoniacattx. 

Nous  savons  deja  que  Tun  des  produits  babiiuels  de  la  de« 
composition  de  Turioe  el  des  eugrais  azotes  est  le  carbonate 
d'ammoniaque  qui,  en  raison  de  sa  graude  volatilii^,  se  separe 
av^c  une  extreme  facilita  des  matieres  qui  le  renrcrroent  pour 
se  repaiidre  dans  raimosphere.  Pour  parvenîr  ^  diminuer 
ceite  cause  permanente  de  d^jierdilion,  on  a  propos^  de  mâier 
du  pl&tre  aux  urines,  aux  engrais  en  general,  daus  le  iHil  de 
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fijl^r  le  principe  aiDo^oniai^l.  jBu  eflt%  ie  si^fate  de  diâiiK  râa^ 
gişsşut  sMi*  ie  carboDau»  d^aoamouiaque,  liu  c6de  «a  bas^  qui, 
ţ^ec  Tacide  caiboiiique,  ibrute  un^uirbonMe  de  cbaux,  •!  i'a* 
cide  sulfiirj4)ii^  jgu5  ^  du  s  empai  e  de  l'«iaiT)ODtdi|ue  pour  do»» 
9er  |iaîs$4^94:e  «^  un  $uUaie  aiamoaiaucal,  &tl  ««dec  &ie;  iMia 
coipineoii  ne  jienit  pa»  adnielire  qiie  c/bs  sdş  soieni  iMiimiles 
ea  oiaiUire^  ii  a*tu  bon  d'empioyer  cei  eagrais  qae  dans  mi 
teiTaio  nenflennaiit  des  seU  calcaires  qui,  ă  teur  (our,  reagtroBi 
Ş4ir  ie  Kulfaie  d'ammofiiaqtte  et  formeroni  na  carhoiiale  aoi^ 
moniacal  voialii.  Dan^  crs  dersiers  lemps,  queiqnes  praiicieos 
0^1  mpfm^  ce  iB^dj»  d'op^rer  eu  disanl  que  le  atiJfaie  d*aiii*- 
mottlaq^f  pai*  auiie 4e sa iixii^y  n^exeiie  aucuse  aciioii  smlm 
v^^iaiiw ;  eiifiiii  iU  oot  coinidire  lea  eof  Pitis  p^ătnea  eomaie 
4^6eflgf:ajsayarie6. 

JSonş  oe  ponyoua  pariaţi  cetie  opinios,  et,  eonuna  l^a  dit 
Aţ.  laidoje  Pi^rra,  daos  acrn  rappori  da  iâ  nars  165B,  aur  le 
eUuraga  et  te  aaMataga  dea  funiiers,  ă  ia  Soctete  d*agricttitare 
da  Caeiiy  ii  eac  probabie  que  iea  adversairas  du  piâiraga  avaient 
aap^f îmeDi^  aur  dea  terraias  ne  (coutenam  pas  de  aeis  caleai-r 
Mş.  Pu  restei  Ies  exp^riefices  de  MiVI.  Iluzard,  Marăa^  Pia» 
greMBi  Joigoeaux,  Bouiliîer  de  Looibre,  Chaaeriey)  Âciniayer, 
Lucet  et  Isidore  Pieire  ne  permeuenL  d'avolr  anciiii  dcmie 
sur  l'efficacite  reeiie  du  sulfate  d  amtnoniaque  employ^  comroe 
engrais.  Nous  pensons  que  Ies  se!s  anunoniacaux,  m^me  Ies 
pius  fixeSy  peuveni  6lre  employes  avec  avantage  touies  Ies  fols 
qiie  la  terraia  renferroera  du  carbonate  de  ciiaux.  Eiiin,  noua 
aommes  d'autant  plus  portes  ă  adnieitre  caue  opinîon,  qtie  dana 
piuaiears  coatrăes  uoas  avons  vu  enopioyer  ie  plitrage  avec 
avaotage. 

D*aprea  ce  que  nous  venons  dedire  prc^x^deminent,  Ies  uHoes 
reoferment  ies  ^I^menis  uăcessaires  a  la  fabricatîon  d*un  ea- 
grais  şuiasant,  mais  par  suite  de  leur  volume  ieur  emploi  eai 


aSeite  k  cap^  du  ^ansf^ort.  Pobt  obvîAr  ă  cei  iocooveiueiit, 
jipitf  iiFO»$  9U^  jces  Uquide»  pouiraieni  itxe  livrea  ă  ragrieal- 
(ung  I*  eu  ^  seryuiit  de^s  courţ  d'eaii  pour  k^  |>arler  daas  Ies 
localiies  ou  ils  seraieol  ^ln|Uoyes  .^vec  av^Diage;  2*"  a  i'iiiiai  de 
Hquides  concentres;  3*"  sous  celui  d'exir9U(i). 

ţtmr  aiTJv^r  i  cş  bui  00  peui,  comode  dau»  Ies  aaliitts,  Caire 
coj^Of  UN  e  dea  foase^  glaJseeş  f epreaentaiii  4ioe  graode  aur- 
fece ;  4^a^  cea  fos&ea  aeraîeox  traospopieea  V  lea  mîtiea  qiii  ne 
a^ i^îfi^t  pfâjifi  ioluctaa  $   2*  celVBS  qm  auraiem  e4^  ieaia^ 

I'^i  ^a  Uividea,  pur  auite  d^une  agiiatim  cftUimic,  vmiiJa- 
lion  due  h  Fair,  acliv^e  souvent  ă  l'aide  de  moyeos  mecampquea, 
na  vplaMJiis^raiţjit  el  iaiss^raieni  c^mme  r^îdii  aolt  m»e  ma- 
ti^rp  ţţtr^iiy^,  aoK  ()«.&  Iiqtte44ir&  poocei4reaa.  Cra  darpî^ea 
ppurraîeo^  tUB  liyi  (^a  i  ragricultiire »  mâle^a  i  des  fnaiiârea 
iib)^r))apM;^9  tel^eş  qne  Ip  tourbe,  le  pUire,  ies  plftlr»!  qalci- 
j|^.  C^a^raU  rf^oirer  dans  tea  idaes  d^M.  laidore  Pjerr#. 

papa  cenaîp/e^  localilaa  <«  Taboadanoe  de  0»  liqiude  ne  per* 
BM  ea»  4*^liepdre  revaporaiion  a  Taur  Ubi^,  on  bAieraîi  eo- 
care  işe^te  op^raUon  (3)  ea  faisani  construire  de  lorges  baasioa 
en  m^ial  pr^seniani  une  grande  surface  et  niints  au  besoia 
d^iHt^^urs  iQua  par  Tairou  i*eaut  puls  souqieuapt  Turioe  â  la 
ph^lepr  ep  faisapt  pt^agede  cembusubiea  ^  bas  prix  ou  eu  uii'- 
Uaaot  ^  calorigvea  perdus.  Eiifin  00  pourraii,  puur  araifer  k 
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ii)  ^w^9  d|80B»  k  r^^t  c»iHi9ntFit  |»«rre^ii«  d«n$  raobu  d«f  ^ngniâ  |a 
4laUQce  p1|i9  ou  oiQJn^  graode  o^  iU  so^t  porU»  fait  ▼arier  ^rq»^- 
ment  li  ur  prii  primitif.  Ainsi,  un  eograis  exp^di^  de  Paris  k  Bordeaux 
oip  de  Paria  a  Puitler^,  par  U  djfftîrence  du  prix  de  tranaport*  revi^ndra 
a  pD  quarţ  po  tu  tlera  de  piua  Tua  qu9  Tautr^t  et  Q'aura  pas  mulgril 
cela  plus  de  Talear. 

{2)  Daoa  DD^  foule  de  lopalităs  Turine  poarrait  £|re  einplpy^e  i  Tar* 
rpaţment  dea  ofiUarea  apr^a  afoîr  M  aUongito  de  10  &  U  parliead'esa» 
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ce  buty  meitre  en  praiiqiie  le  procede  suivi  dans  Ies  salines, 
qui  consiste  ă  fuire  lomber  de  hauieurs  plus  ou  moins  conside- 
rabies  Ies  liquides  charges  de  sel  sur  di  s  r.tgots  ou  branrhages, 
afin  de  muliiplior  Ies  surfaces  el  obieiiir  aiosi  uue  evapo- 
raiion  economîqiie  (1). 

D*apres  de  nonibreuses  experk nces  que  nons  avons  faîtes, 
exp^rieiices  plus  dîfficites  ă  ex^cuter  cu  petit  qu*en  graud, 
Dous  sommes  assures  que  Ton  peut  obienir  1,700  grammes  de 
gu ano  urifieusp2iy eciQO  litresd*urine.  Parces  moyeos  Ies  uri* 
nf> s  possederaieni  toutes  leurs  proprieies  reriilisanles  sous  un 
U  âs  petit  volume,  ei  par  suite  deviendraient  iris  facilement 
transport  ables. 

Deja,  pour  arriver  ă  ce  but,  df  s  tentavives  oni  iii  faiies.  Un 
^tablissemfni  ful  piimiiivemenl  fonde  ă  Montfaucon,  puls  Ies 
causes  d'insalubrite  qu*!!  pre^enlail  le  firent  transporter  plus 
loin  ;  mais  Ia  coniine  ă  Montfaucon  ,  Ies  rosuliats  n*attei- 
griirent  pas  le  but,  el  non-seulement  cct  ^tablisseofient  of* 
fre  de  graves  Inconvenients  sous  le  poini  de  vue  de  i'hygi^ne, 
mais  de  filus  une  grande  pârtie  des  niiiies  ct  des  liquides  reti- 
r^s  des  ro>ses  d'aisance  que  l'on  y  transporte  soni  perdus  par 
suite  d*une  mauvaise  organisation. 

Dans  cliaque  gare  de  chemins  de  fer,  une  enorme  quan- 
iile  d'urine  y  est  chaque  jotir  deversee  et  peidue;  or, 
M.  Cbevallîer  pire  ^crivaii  ă  ce  sujet,  en  1853,  ă  MM.  Ies 
administrateurs  des  cbemins  de  fer,  et  il  leurdemontrait 
succinctenient  rutilitc  de  cp  produit  en  agricullure.  Ies  immen- 
ses  servîcesque  son  emploi  reudrait  ă  nos  campagnes,  el  Ies 

(1)  On  a  constata  que  dans  une  saline  on  fnl^ait  entrer  1.200  muids 
d>aii  par  jour  et  qu*on  pourrait  en  <?aporer  900»  et  que  sur  100  pieds  de 
bâliments  il  y  avait  18  muids  d'eau  ^vaporde;  it  ftiut  bien  entendre, 
dans  Ţintar 6t  de  Ia  satubritd,  que  Ies  urines  k  d?aporer  soient  eiemptes 
de  (l^omposition  et  qu^elies  ne  puisseot  6tre  le  sujet  d'ioconttoieats* 
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dangers  qu*!!  presenie  au  point  de  vue  de  rhygiâne  pnblîque ; 
ii  leur  disaîi :  •  La  perie  de  tant  d  engrais  est  le  resultat  de 
rigoorance  et  de  riiisouciance  de  la  plupart  de  dos  agricul- 
teurs;  de  lâ,  o^gligeoce  de  ceux  qui  soni  chargds  de  h  satnbri- 
t^  des  villes  et  des  campagnes,  et  toiit  homine  qui  veni  le  bien 
duii  fuîreson  possible  pour  fuire  sorlir  l*agricalture  de  cel  ^lai 
derouiine  qui  lui  est  bi  nuisible. 

«  Yous  pouvez  beaucoup,  Messienrs,  dans  cetie  grande 
qoestion ;  des  voies  de  fer,  dont  tous  avez  la  direciion,  par- 
courent  des  pays  peu  civilis^s  comme  îls  sillonnenc  Ies  villes 
indusirielles.  Vous  âies  donc  ă  mânae  de  donner  un  nouvel 
elan  ă  une  industrie  qui  doii  louruer  au  profit  de  i'agriculture, 
de  lasaiubrite  et  de  Taccroissementdela  production.  »  Toici  ce 
qa*îl  conseillait  :  «  Cbaque  stuiion  de  chemin  de  fer  posse- 
dant  des  urinoîrs  dont  Ies  liquides  sont  perdus,  ii  ne  s*a- 
gfssait  que  de  recueillir  ces  urines  pour  Ies  donner,  soit  aux 
canlonniers  qui  culiivent  un  boui  de  lerrain,  soit  aux  paysans 
doDt  Ies  terres  sopt  pr^s  des  sfaiions.  Ces  liquides,  d*:)bord 
employes  avec  timidii^  par  diverses  personnes,  seraient  bien^* 
tdt  jug^s  ă  leur  valeur.  £n  effet,  dans  Ies  villes  de  Flandre,  ies 
liquides  des  fossf  s  d'alsances  sont  tr^s  rechercb^s,  et  ils  ont  ce- 
pendant  perdu  une  grande  pârtie  de  leur  valeur  par  snîte  de 
la  fermentation  qu1ls  ont  subie,  formeniation  qui  adonne  lîeu 
ă  la  pene  d*une  pârtie  des  priucipesfertilisants.  » 

La  recolte  des  urines  serait  un  jour  profitable  ă  Tadminis- 
tratioD  des  cbemins  de  fer :  i**  pur  la  vente  des  urines  r^col- 
lees ;  2"*  parce  qne  la  production  lerritoriale  elant  plus  consi- 
derable,  îl  en  resulierait  un  accroissement  dans  le  transport 
des  voyageurset  des  marchandises.  Muis  ii  ne  faut  pas  uon  plus 
que  femploi  des  urines  puisseâire  un  sujet  d'insalubrile,  ce  qui 
ariiverait  si  Ton  ne  prenait  Ies  precaulious  necessaires  pour 
preyeuir  leur  d^composiiion.  Nous  nous  proposons  de  traîter 


38S  iOVAKAL  DB  CfflMlK   «FÂDrCALB, 

pios  loin  la  MainCrtilicm  d^  urlnes,  el  tont  en  ciiant  Ies  exp^ 
riences  que  nom  avons  fahes  k  ce  sujef,  nous  ferons  alorscon* 
oatire  hi  substance  qm  doit  Hre  emploj^  de  pr^MrMce  pom^ 
olHenîr  ^e^n^mre  et  saMMriie^ 

£/fsWiV«.-^Avftiit  detraîferhi  qiiMtton  des  orîiiofrs  Asftfi^ 
daM  ki  vHle  de  Parlsi  bouv  dirom  qa'M  e^  tr&sre^^eitabte  qm 
radmÎDistraiîon  n'eo  ait  pas  tsAi  eoH^ffiifre  nn  ptu«  ţrarâd 
QOiDbre,  ear^  dans  toua  k9  grands  ceatres  dd  popolatîon,  ee 
S0B4  de»  ^taWlaseAian^  te  premi^r^  ntcessh:^.  Eir  eff^^  qui  de 
ne«8  n'a  pas  ele  (rsippe  de  hi  petH»  qiratiiH^  de  ti^  consffue* 
tiotts  daoacenann'  qa^liers  de  Ptkrh^  efl  sortout  qtfel  est  cefoi 
qui  n'eir »  9(Ât^rtl  Souvi^m,  âf  cătisfe  du  peth  ivMftte  d'o^ 
rMh>iif$y  ;rbo«aiiKe  se  tretnre  pfcfc^  eMf^  I»  4nt^  n€tei%ff^j 
soH  de  se  met^retoeuBirshentioii  avet  Farloi,  ^oH  de  cifMrttc^ 
ier  ane  maiadîe  qm  pewf  purto'ts  a^e^ii*  Fes  cons^cfiieifees  tes 
plus  graves.  Ce  que  Aoiie  i'fmm  iâr  esi  d'atrtant  pttii»  ^ftm, 
qae  Ia  irett»lHMi  tfuritw»  [)f^al  catis^  les^  awîdeitjf  Tess  pftf^ 
giraves,  snvioift  cbez  lea  tieiHarift^r  îîinsr.eHe  p^t/i  dh^ter- 
mioer  uee  mflamuratian  de  la  mur^ii^dse,  ti^  paffafyslc'dlf  fâf 
vessne,  ei  par  siriie  faire  nafire  aire  imofitlnfent^e"  d'uHriie.  fi  / 
a,  en  otiiue,  cert^înes  aflec'troas  deb  Vf)res  uriiia'ires  qiii  exfgemc 
dea  teiasrtms  frecftiefli^eM  d'errftie,  et  si  efVes  ne  siont  pa^  toti" 
leatâBSţ  eU^peir^eM  d^retmfnfpM!)  p1airgrate^d\is(drdre^dbViif 
Torganisation.  he  ftiit  sirivant  est  iitte  preote  de  ce  qtte  Aotns 
avsHlQODS  icî  :  L'on  des*  coHâgues  de  ifion  pâfre,  âfa  Cons^îf  de 
sa^iibptte,  te  doeceiif  Jirgfe,  foic*,  pprifdairt  ut  voyager  en  dle- 
imir defer,  Ae  ret"eîiîf  ses  urînes  ppndanf  qtieFqTriB^  bedr^,  se 
truu^  en  arfivant  â  h)r  station  d'O^leaiis  dans  llmpbsf^ibitit^ 
d^ormer^  »  eomiMa  s:f  rome  ftisqu'â  Tours,  et  IS  if  dlit  ^af- 
râler,  pretidre  lt&  IH,  envoy^r  (hercBcr  un  cWrorglen,  et  i&t 
maiade  plus  de  vrois  mois  par  saite  de  cet  accident.  Ob  potir- 
rati  eiter  an  grand  nombre  de  faits  semblables. 
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Li  cM9!r»ctk)n  d^s  urînoîrs  est  h  h>  km  d^cluense  sous  l€F 
rappuri  de  b  mordlHe,  de  Tbygî^rfe  ei  4e  \n  perte  d^ort  prodnrt 
si  mk\%  a  Fagpîcnliwre.  £n  rer hercham  Tidee  (ţnî  a  preside  ipHr 
eonstrvetfoi»  de  ees  toMissemeefs,  oir  teii  q^e  le  bol  ^ife  f dtf 
s'est  pfopMe  »'a  pas  M  aur^inr;  en  effef,  6n  a  d'abo^d  6Qbii4  d^ 
(ferpober  l'bonme  q«i  a«ceoiptil  Hrf  be^nn  atnc  regaf (M  dri  ^rcr^ 
bKc ;  doos  Ies  mrinoiFs  lels  qu'ih  9om  ^tah^is  avjcmrd'bu?,  Feii'^ 
fani,  la  jeune  Oile  pcuvem  ^om  voir  p(  nJairl  que  vous  ufîD^^/ 
de  li  wie  eertarne  gine  dans  PaccompMsMmoDt  d»  ee  br^ein 
saiMrel,  etsurtottk  ift^e  atleîate  grave  it  lanorsrHrd  el  jv  ki  ddcettell 
publiqiiesr. 

D*uii  attirecAi^^  Vestiimeîrs  censiriiics  d'apris  Ie  systime  ac- 
tuel  soni  uoe  cause  journaltere  dlasaliibri^e.  £»  eflei.  Ies  1^ 
qiiidesqu'i  y  soniverses  soni  re^pandus  sur  iine  large  sarface^ 
ce  qui  predtsposo  ei  faciiire  la  d^composhion  de  ces  urînes ; 
de  la  eltes  soni  conduîies  dans  Ies  ruisseaux  qui,  duram  leur 
pafronr^  de  fdrfnoît  ăr  r^j^atn,  f^pandentdcs^manaiioiaâ  pir- 
iridtey  et  dev{eân(^ni  par  snUe  une  source  d'ms^afubrii^  con-- 
stnnte. 

Nous  peBf(&n^  qne  ponr  renn^*ef  i  towj  ces  iAconv^ 
«tfiits  e»  potir  e?iter  1^  perte  de  ce  prodeti  mHe,  ît  semît  ftrcîhf 
d*^iablir  des  urinoirs:d»tts  h56ifuel»eB  pAt  ^ire  ik  Tabri  des  re- 
gm4$  dtt  paMc*  Ce»  eom(rucirefi9  pn^sreiHenil^il^t  xjtUe  ^spece' 
ă^aiottntj^  ayaiittttie  otivcrture  de  poliţe  dlmcnsîoD  destinde 
â  conduire  Ies  liquides  dans  des  canaux  souterrains.  Ces  ca* 
naux  aboutiraient  Sl  des  r^.servoîrs  placc^s  dans  Ies  princfpaux 
qnartiers  de  Parîs;  oh  puurrail  encore,  en  uiilisant  ceux, 
dfjâi  ^tablis,  condube  ces  urines  dans  des  reservoirs  gc^neraux 
plar^s  aux  extr^mii^s  de  Paris,  sur  Ies  bords  de  la  Seine, 
par  exemple. 

Lăee9Uquidt8,pfeaM>lement  d<^sinfecl^s,  seraienl  cbarges 
sor  d^ea  Eâteaux  pour  £lre  iranspopiee,  soit  dan*  de*  endreim 
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sp^ciaux  dans  lesquels  od  proc^derait  ă  leur  âvaporaiion  et  k 
kurmelange  avec  le  pl&ireouavec  la  lourbe,  soit  dans  ceriaines 
campagnes  oji  ils  seraient  employes  iiiim^dialemeni  pour  arro- 
ser  Ies  prairies.  Si  I'od  se  servaii  de  voies  ferreeSi  on  devrait 
demander  ă  i'adminisiration  iine  r^duction  de  prix  qui  permtt 
leur  transport;  enBn,  et  nous  appuyons  surtout  sur  ce  poini, 
Tautoriiâ  devrait  exiger  la  d^sînfectioo  complete  des  urinoirs 
et  en  surveiller  striciement  Texecution. 

Kous  allons  d^crîre  Ies  eip^riences  que  nous  avons  faites 
dans  Ie  but  d*arriver  a  la  d^sinfeclion  des  urines,ei  des  moyens 
facilesde  pouvoir  uiiliser  ce  produit  dans  l'agricuUure. 
(La  suite  au  proehain  num&c) 
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S0URGB8  DB  L'OZOIfB  ATKOSPHiiaQUB. 

M.  ((w  Qoquet.a  commuDîqu^  ă  TAcademie  des  ScieDces,  au 
nom  de  M.  Scouietten,  une  Note  concernant  la  d^converte  de& 
sources  de  l*ozone  atmosph^rique. 

Les  recherches  de  M .  Scboeubein,  celles  de  MM.  Marignac 
et  de  la  Rive,  et  surtout  Timportant  M^moire  de  MM.  E.  Fre- 
my  et  Edm.  Becquerel,  om  constata  que  roxygâoe  peut  £tre 
^lectris^  posiiivemeot  et  consiîiuer  Ie  corps  nomm^  ozone  par 
le  premier  de  ces  auteurs.  Un  grand  nombre  d'observateurs 
ODt  constata  la  pr^sence  fr^quente  de  TozoBe  dans  Tair  aimo- 
sph^rique;  maîs  la  divergence  de  leurs  opînions,  Tabsence  de 
tonte  corrâlation  entre  l'existence  de  l'ozone  atmosphdrique  et 
d'autres  ph^nomenes  de  la  nature ,  ont  rendu  les  recherches 
st^riles  et  ont  faiblement  atiire  Taitention  des  savants.  Cest 
qn'en  effet ,  on  s*^tait  born^  k  signaler  un  fait  sans  en  indiquer 
la  cause,  sans  en  preciser  rimportance. 

Mous  esperons  avoir  6i6  plas  heureux ,  dit  Tauteur,  en  d^- 
eoavrant  que  Fozone  est  forme  : 
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1»  Par  r^leclrisaiioQ  de  roxyg&ae  sicr6i6  par  Ies  v^g^lam ; 

2**  Par  releclrisation  de  Toxyg^e  qui  s'ecbappe  de  Teau ; 

Z*"  Par  r^lecirisaiioQ  de  Voiyghne  d^gag^  dans  Ies  aciions 
chimiques ; 

k*  Par  des  phdnomtoes  Aectriqaes  r^aglssânt  sur  rokygiae 
de  Tair  almospherique. 

Une  s^rie  d'exp^riences  variees  et  fr^qaemment  r^p^tdes 
nous  ont  permis  de  consiaier  : 

1®  Que  Ies  v^g^iaux ,  aiosi  que  Feau ,  foarnîssent  consiam- 
meni  ă  ratmospbăre  de  Tozone  pendant  le  jour ; 

2®  Que  ce  phenomene  cesse  pendant  la  nuit ; 

3*"  Qu'on  le  suspend  pendant  le  Jour  en  soasirayant  Tean  oa 
Ies  plantes  ă  Taction  de  la  lumiere  directe ;  qu*il  suffit  poor 
cela  de  meitre  un  morceau  de  linge  ou  une  feuille  de  papier 
sur  la  ctoche  \  qu  on  le  suspend  encore  en  se  bornani  ă  metire 
Teau  ou  Ies  plantes  dans  un  appariement  oii  ellesnerecevraient 
que  Ia  lumiâre  diffuse ; 

k""  Que  Tozone  ne  se  produit  pas  iorsqu'on  se  seK  d'eau  dis* 
tillee  bouillte ;  qu*il  en  est  de  mânie  lorsqu*on  y  met  des  plaoies 
iutroduites  dans  une  clocbe  remplie  de  cette  eau  bouiliie ;  qu*oB 
peui  mame  se  dUpenser  d'eaudistUlde,  Texp^rieiice  rdussissant 
dgalement  avec  de  Feau  ordinaire  bouiliie «  et  sur  laquelle  ou 
jetie  ensuite  une  coucbe  d*huile  pour  eoipâcber  Tabsorpiioa  dtt 
Tair  almospherique; 

5*  Que  la  formaiion  de  Tozone  a  dgalement  lien  lorsque  Ve$m 
ou  Ies  plantes  soni  eufermees  dans  un  ballon  eu  verre»  que  foo 
suspend  ioin  du  sol  avec  une  corde  en  soie. 

£n  ce  qui  touche  Ies  actions  chimiques,  nous  sommes  par^ 
venu  ă  domonirer,  par  des  expdriences  rigoureuses,  que  roxy«* 
g^ne  naissant  est  de  Tosone ,  et  que  c*est  aui  propriik^  que 
roKygine  acquiert  par  Telectrisation  posiiive  qu'il  doit  se  for- 
mer  des  combinaisons  impossibles  avec  ToEygtoe  pur.  Eufa, 


Tozoneie  forme  daDS  Tair  atmosph^riqoe  eous  riDflaence  des 
eooraau  ^lectriques  coniinus  et  iDvisibles»  ou  par  une  saccea- 
siOQ  d'^tiDcelles  plus  ou  moins  fortes.  Maia  cea  deruiers  faiia 
avaiem  d^jă  M  entrevua  par  plusieura  obsenrateurs.  II  decoule 
de  cea  experiencea  dea  aperţus  nouyeaux,  loui  ă  Tait  inaitea- 
doa,  ^clairaot  lout  ă  coup  dea  actes  nombreux  de  la  physiotogie 
Tdg^iale  el  animale ,  eipliquaoi  un  grand  nombre  de  phenor 
mAnea  mettorologiquea  restes  obscura ,  ainsi  que  ks  reacţiona 
ehimiques  oii  l'oxygâQe  joue  le  principal  rdle. 

Noua  noua  r^servona  de  pr^isenier  uHerieurement  Ies  falia 
aveo  toua  Ies  developpements  qu'ila  necessiieni,  el  d*ea  lirer 
Ies  eons^uences  quî  en  soni  une  suiie  naturelle.  (Commis- 
aolres :  MM.  Becquerel »  RegnauU  el  Gloquel.) 

tnfiuence  de  Vozom;  atmotphirique  tur  Vetat  saniiaire 
d'un  payi. 

M.  Wolf  I  dans  nne  lettre  adressee  de  Zurich  ă  M.  £lie  de 
Beaumonty  expose  Ies  faiis  sulvanis : 

Je  viens  de  irouTer,  par  le  d^ponillement  que  Je  Tiens  de 
liîre  dea  observalloos  de  Tozone  ă  Berne,  en  1855  j  quelquea 
rteuKais  que  je  croîs  asscz  iui^ressania  pour  en  faire  une  com- 
muflicatiou  uouvelle  ă  rAcad^mie. 

Viii  de  1855  a  iii  marqu^  k  Beme  par  uoe  dyssenterie 
^pid^mîque  qui  causa,  aux  mois  d*aoât  el  de  sepiembrc,  en 
moyemiei  aix  ă  sepl  d^ces  par  jour,  au  lieu  de  deux  el  demi, 
moyeuue  ordinaire.  £q  cumpai  aui  avec  ces  faiis  Ies  iudicaiiona 
de  rozonomeire,  je  viens  de  (rouver  Ies  nombres  suivaais : 

8,^6  pour  la  riaction  moycnne  de  lous  Ies  soixanle  el  un 
jours  des  mois  d*aout  ei  de  sepieoibre  ; 

9,55  pour  la  reaciiou  moyeuue  des  trenle  et  un  jours  oii 
ii  y  avail  au  moins  cinq  dec^s  par  dyssenierie ; 

8,1&  pour  la  reaciiou  moyenne  des  quaiorze  joors  avec  trois 
(m  quaice  d^ces  par  dyssenierie  $ 
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7,12  poar  la  i^aciion  moyenne  des  seize  Jours  reatanu: 
Je  dois  eu  conclure  qae  T^oergie  de  T^pid^mie  a  augmentă 
et  diminua  avec  Ia  quaniită  de  Tozone* 

Les  observatioas  ozonomătriques  faites  ă  Saaoen  (village  da 
canton  de  Beroe ,  A50  mâtres  aa-dessos  de  la  capitale),  depnia 
le  mois  d*aoftt  jusqa*ă  Ia  fia  de  l'annee ,  confirmeat  mes  con- 
clusions.  Les  indications  de  Tozonom^tre  &  Saanen  sarpas* 
saient  en  moyenne  des  cinq  mois  d*observaiioDS  cellesdQ  Beroe 
de  i  degre  de  Techelle  de  Schoenbein;  mais,  pour  les  mois 
d^aoAt  el  de  sepiembre,  elles  ^taient ,  au  contrairot  plas  faibles 
de  2  degr^s ;  et  pendant  la  păriode  du  6  au  10  septembre,  dans 
laquelle  moururent  ă  Beroe ,  ea  maximum  i  neuf  personnes  de 
dyssenierie  par  jour,  celle  difference  s'ălevait  jusqu'ă  5  degrăs. 

MOTfiN  DS  CONSTATER  INSTAIITAEfiMENT  L*IODB  DANS  LES  URINSS. 

On  prend  une  Tingtaine  de  grammes  d'urinei  dit  M.  Eyroael, 
on  y  mâie  un  peu  d'amidon  en  poudre,  plus  du  cbrorare  de 
chanx  liquidQ,  qu'on  ajoute  goulte  ă  goutie  jusqu'ă  ce  que  Ia 
coloratîon  bleue  se  manifeste.  II  faut  agiter  le  melangCi  et 
n'ajouler  une  nouvclle  goulte  du  cblorore  que  lorsqne,  aprte 
quelques  secondes  de  i^oniact,  les  premi^res  n'ont  pas  donnd 
la  coloratîon  dăj>irăe.  La  răaciion  est  quasi-instantante  et  se 
traduit  par  une  leinte  brune  d*abord|  puis  bleue.  Ces  colora* 
tions  soni  d*auiaal  plus  intenses  que  Turioe  conlient  une  plus 
grande  quantilă  diodure.  Si  Turine  ^lait  excepiionnellement 
neutre  ou  alcaline,  on  Taciduierait  prealablemeni  par  Tacide 
cborhydrique.  {Arch.  de  me'd.  miliiatre.) 


PBABMAGIB. 


▼ISITE  DES  MÂDICAUEflTâ  CHEZ  LES  MiDCGItfS. 

Nous  irouTons  dans  un  Journal  de  mţ^decine  Ia  lettro  sui* 
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vaDte,  ă  laqnelle  M.  ledocteur  Foucart  donne  80d  approbaiion. 
Ne  partageaDt  nullement  Topioion  de  ce  savant  praticien,  nous 
ins^roDs  cette  lecire,  nous  proposant  d'y  r^pondre  par  des 
faits.  Pour  cela,  doqs  invitons  dos  coUigues  qui  font  pârtie 
des  jurysde  nous  faire  connattre  ce  qu*ils  ont  observa  lors.des 
visites  qn'ila  ont  faites  des  medicaments  lenus  par  quelques 
mMecins.  f  A.  Cheyallier. 

Z^gislation  profeaionnelU. 

NousavoDS  reţu,  îl  y  a  quelques  jours,  d'un  de  dos  abono^s, 
la  lettre  suivante.  Elle  a  irait  ă  une  question  d'autant  plus  in« 
t^ressante  qu'elle  n*a  pas  ancore  ^i^  soulev^e ;  Ia  voici : 

•  i**  Le  m^decin  qui  llent  un  depdt  de  medicamenta  pour 
l'usage  exclusif  de  ses  malades,  1&  ou  ii  n'y  a  pas  de  pharma- 
cie  ouverte,  esl-il  astreint  ă  la  visiie  du  jury  medical  et,  eu 
conseqoence,  est-il  obliga  de  payer  Ies  frais  de  cette  visiie? 

«  La  raison  semble  r^pondre  que  le  m^decin  n'^iant  respon- 
sabie  de  ses  remedes  comme  de  ses  actes  qu'envers  sa  con* 
science,  et  ne  devani  d'autre  garanţie  ă  rautorită  que  son  titre 
do  m^decin,  et  ă  ses  malades  que  son  savoir  et  la  confiance 
qu'il  leur  inspirCi  nul  n'a  le  droit  de  s'enqu^rir  de  la  qualit^  de 
ses  medicaments,  pas  plus  qu'on  n*a  celui  de  critiquer  ses  or* 
donnances.  A  quoi  bon  d^s  lors  venir  Ies  visiter;  quelle  est  la 
pârtie  du  public  qu'on  se  propose  de  rassurer  par  ce  contrdle? 
Les  clients  du  medecin  n'en  ont  pas  besoin,  et  Ies  4trangers  ne 
vontpaschezlui. 

«  La  visiie  des  pharmacies  ordinâires  a  un  but  tris  facile  ă 
comprendre.  Lespharmaciens  sont  oblig^sde  suivre  le  Codex; 
car  lorsqii'un  medecin  leur  demande  telle  subsiance  pu  lelle 
pr^paration,  ii  doit  savoir  au  juste  ce  qu'on  lui  donnera,  et 
âtre  asaure  en  m^me  temps  que  Ies  medicaments  demandes  se» 
ronţ  de  bopoe  qualUe. 
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«  Quant  au  malade,  ii  agit  en  aveuglo;  ii  est  foro^  de  s'eo 
rapporler  ă  Tbabilele  de  son  medecin  ei  ă  la  probilă  du  pha^ 
macicQ. 

«  Mais  lorsque  le  malade  reţoit  le  remMe  des  mains  de  son 
medecin,  ii  croit  y  trouver  une  double  garanţie;  ii  ne  peulsup^ 
poser  en  eflfet  que  celui  qui  met  tous  ses  soins  ă  le  gu^rir  puisse 
lui  administrer  Ies  rcm^des  propres  ă  contrarier  sa  gu^rteon, 
A  quoi  bon  dâs  lors  vouloir  chercber  ă  lui  donner  des  garantîes 
sur  la  bonne  qualitâ  des  medicanienis  de  son  medecin  ?  Le 
jury  aurait  beau  Ies  declarer  mauvaisi  si  le  malade  a  confiance 
en  son  medecin^  ii  n'en  croira  rien.  <* 

Yoicj  une  autre  diOicult^  : 

«  2"*  Si  Fexp^rience  m'apprend  qu*il  y  a  avantage^  ponr  Ies 
maladesy  h  modiOer  telle  ou  telle  preparaiion,  }e  jury  medicali 
qui  ne  doii  connatire  que  le  Codesc,  me  ferii-t*il  un  crime  dş 
m>n  âlre  Ceartă?  » 

Kous  avons  reproduit  Ies  reOexions  dont  notre  confr^e  fait 
siiivre  Ies  qucstions  qu'il  nous  adresse.  Ce»  r^flcxîom  dqqs 
sembieDtf  en  effet,  ir^sjustesi  et  nous  approuvonş  fort  laş  rair 
ŞQns  qu'U  d^vejoippe.  .Cependani  des  raisonneoientSi  si  logiqoes 
ei  si  iiOQorables  qu'ils  sotenti  n*eiant  pU3  d*iin  grand  poids  de* 
y^m  la  justice^  qui  ({oii  s*en  tenfr  â  la  loi,  c*esi  par  la  citailoQ 
de  la  loi  que  nous  2>llans  essay^r  de  râ»oadre  la  difficuUe  qui 
pous  est  sou  mise. 

Varticle  27  de  Iti  loi  du  2i  germinai  an  XI  est  aiosi 
conQu  : 

«  Les  oOiciers  de  sânte  (oil  sait  qlie  par  eette  d^nomination 
Ies  lois  de  ventâse  et  de  germinai  an  XI  deşignent  tous  ceui 
qili  ont  legnlemeat  acquis  le  droit  d*exercer  Fart  de  gu^nr)r 
Ies  offlciers  de  santiâ  etablis  dans  des  boiirgs,  villages  ou  c^m- 
monei  ou  ii  n'y  aurait  pas  de  pharmacien  ayani  officine  ouverCe, 
pourront  fournirdes  medicamenta  simplet  oacomposte  aox 
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personneg  prte  (]e8qtielie&  ils  seront  appcl^s,  mais  sam  avoir 
le  droit  de  tenir  offioine  ou  per  te.  • 

Cet  article  ne  nous  senible  pas  avoîr  besoin  d'interpretaiion, 
et  îl  suQide  s'eotenir  striGiemeniă  laleiire  pour  Âtre  convaiacu 
qoe  la  loî,  en  accordant  au  medecîD  place  dans  des  cirron^ 
stances  exceptionnelles  et  d<^ierininees  TautorisatioD  de  four- 
Dîr  des  roidicameiiis  k  ses  clienls,  n'a  nullemeni  eu  rinteation 
ie  rassimilerau  pbarmacien.  Ce  n'est  pas  l'ioierât  dii  meJecia 
qa'aeaeo  vuelelegislaieur,  mais  uniqnement  celui  dumalade, 
qui,  ă  soo  grand  prrjudice,  seraitoblig^d'envoyerchercher  au 
loia  des  m^dicamenls  dont  radminisiraiion  doît  quelquefois 
£lre  imm^diate.  La  preuve  de  cei  te  inteniion  se  trouve  dans 
eeire  disposition,  qui  deŢend  au  mddecin  de  tenir  Qfftcitke  ou- 
verte,  de  d^iivrer  des  m^dicaments  ă  tous  ?enanis,  el  Teut 
qu'îl  borne  la  delîvrance  de  ces  xtxxyhA^%  au»  ţe^'tonnee  preş 
iesţjueHes  ileera  appele,  ou  qui  viendront  le  consulter  chez 
lai. 

Ce  point  nne  fois  bien  ^tabli,  passons  anx  antres  ariicles  re- 
lalifs  ani  visîtes. 

«  Art.  29.  -*  A  Paris  et  dans  Ies  villes  cjl  seront  plac^es  Ies 
Ecoles  de  pharmaciey  denx  docteurs  et  professeurs  des 
Ecoles  de  m^decine,  accompap:n^s  des  membres  des  Ecoles  de 
pharmacle  el  assist^s  d'un  commîssaire  de  police,  visiteront, 
au  mofns  une  fois  Tan,  Ies  offlcines  et  magastns  des  phar- 
maciens  et  drogutstes,  pour  v^rifler  Ia  bonne  qualite  des  dro- 
gnes  et  composifions  qu*ils  auroni  dans  leurs  magan'nsy  offi" 
cines  et  laboratoires.  Les  drogues  mal  pr^par^es  ou  d^t^rio- 
i^es  seront  saisies  ă  Tinsiant  par  le  commissaire  de  police,  et 
ii  sera  ensuite  proc^d^  conformement  aux  lois  et  riglements' 
actuellement  existants. 

«  Art  SI.  —  Dans  les  autres  villes  ou  commnnes,  Ies  visiles 
indiquees  ci-dessus  seront  faiies  par  les  membres  des  jurys  de 
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m^decine  r^unis  aox  quatre  pharmaciens  qui  leur  seront  ad- 
joiois.  • 

Ici  encore,  H  est  bieo  evident  que  Ia  loi  n*a  entendu  parler 
que  des  pharfnaciens,  droguistes,  de  lous  ceux  quî  ont  offieine 
auvertâf  laboratoire  ou  mag  asin  ^  et  peuveul  d^livrer  Ies  me- 
dicaments  oa  drogues  ă  tous  venants. 

Du  niedecin  autoris^  ă  fournir  des  m^dicameuts  a  ses  clients, 
ii  n'en  est  pas  fait  meniiou ;  ii  est  tout  a  fait  en  dehors  de  la 
question,  et  ii  ne  pouvait  en  âlre  autrement,  puisqu'îl  n'esl  ni 
auimile'  n'i  assimilable  au  pharmacien. 

Et  que  Ton  ne  vienne  pas  nous  dire  que  c'est  un  oublî  de  la 
loi ;  Ia  loi  n'oublie  rien,  ou  du  moius  est  censee  ne  rien  oublier. 
II  y  a  plus  :  nous  aflSrmons  que  c'est  de  dessein  prămedit^  que 
le  l^gislateur  a  refus4  de  faire  peser  sur  le  m^decîn  la  cbarge 
dont  ii  greve  le  pharmacien. 

£n  regard  d*une  charge^  ii  y  a  loujours  un  droii.  Le  phar- 
macien doit  subir  la  visile,  Tinspection  de  ses  medicaments  : 
c'est  la  la  charge;  mais  ii  a  le  droitie  vendre  ses  mădîca- 
menis,  et  ii  Ta  seul ;  ce  que  fait  le  medecin  auquel  ii  est  permis 
de  fournir  des  medicamenis  ă  ses  clients  n'est  que  le  r^suliat 
d'une  tolerance  dans  Tinieiât  du  malade,  et  la  preuve  encore 
de  ce  que  nous  affirmons,  c'est  que  d'un  jour  ă  Tauire  celle  to- 
lerance peul  lui  âire  retir^e,  si  un  pharmacien,  par  exemple, 
vient  s'etablir  dans  sa  commune ;  c*est  qu'il  ne  peot  porter  ses 
medicaments  chez  un  malade  habilant  une  commune  ou  existe 
une  pharmacie.  S'iln'apasle  droit^  ii  ne  peut  subir  \^  charge. 

Les  dispositions  de  la  loi  ă  cei  ^gard  nous  semblent  pâ^emp- 
toires.  Nous  pensons  donc,  nous  le  rep^tons  ici,  (\\k^aucun9 
dispotiiion  de  la  loi  nanujettit  le  me'deein  a  la  viiite  et  a 
fimpeetion  des  me'dieaments ;  que,  partant,  ii  peut,  ii  doit  s'y 
refuser ;  la  loi  ne  la  lui  imposant  pas,  ii  est  de  sa  dignit^,  de  son 
devoir  de  r^sister. 
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Mais  comment  s'y  prendre  pour  arriver  ă  ce  resuUat?  II  est 
Evident  que  ce  n*est  pas  par  la  force  que  le  m^decin  doit  pro- 
c^der.  A  Dotre  ayis,  ii  doit  declarer  aux  membres  de  la  commis- 
8ioD,  au  fonctionnaire  public  qui  Ies  accompagne,  quM  refuse 
de  se  soumettre  ă  la  Tisile,  et  m^me  de  Ies  laisser  penetrer 
dans  son  domicile  pour  cet  objel ;  ii  doit  exiger,  si  Ton  insistCi 
qu'on  dresse  procis-verbal  coostaianl  son  refus  et  la  contraiote 
dont  îl  a  ^le  Tobjet;  cela  fait,  11  portera  sa  plainte  devant  Ies 
irlbunanx,  et,  sil  est  condamna  en  premiere  instance,  ii  devra 
^poiser  tous  Ies  degr^s  de  Juridlciion.  La  chose  cn  vaut  la 
peine,  ei  nous  pouvons  r^pondre  ă  notre  confrere  qu*il  trouvera 
appui  dans  tout  le  corps  medical. 

La  reponse  qne  Dobs  venons  de  faire  ă  cette  premiere  ques- 
tioD  nous  dispense  de  repondre  ă  la  seconde.  Ii  est  Evident  que, 
si  Ton  n'a  pas  le  droit  de  faire  la  visiie  des  ni^dicaments  chez 
UD  medecîDy  on  ne  pourra  censorer  ni  biftmer  ses  preparaiions, 
ne  fassent-elles  pa«  conforxnes  au  Code». 

P&tPARATION  DES  HUILES  DE  GROTOM  TIGLIUM,  DE  LAURIERET  DB 
HUSCADES  AU  MOTEH  DU  SULFURE  DE  CARBONE  ; 

Par  M .  Lepage,  de  Gisors. 

Le  sulfure  de  carbone  (C  S^),  ce  corps  siogulier,  que  Ton 
designe  aussi  quelquefois  sous  Ies  noms  ii  alcool  de  soufre^ 
suffide  carbonique^  carbure  de  eoufre^  a  4t6  d^couvert, 
cofnme  on  saît,  ii  y  a  quelque  soixante  ans,  par  Lampadiue  ; 
mais  jusqQ*ă  ces  deroieres  annees,  ii  avaii  6i6  peu  dtudie  et, 
partant,  eiait  reste  sans  usage. 

Aujourd'hui  que  Ies  procdd^s  de  fabrication  de  cet  ageqt 
sont  devenus  faeiles  et  ^conomîques,  ses  applications,  dont 
quelque&*uDes  ont  deja  une  importanee  coDsiderable  (1)^  de- 

(1)  P#r  etemple;  son  «mploi  poor  U  vuUamsetion  do  caootdioue. 
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viendroDti  ă  n'en  pas  douCer,  de  plus  ea  pios  rr^quenteSi  lunt 
dans  le  laboraioire  du  chimiste  qne  daos  celui  de  riodustriel* 
Comme  nous  Tavoas  employe  avec  siicces  ă  rexiraciioB  des 
huiles  de  creion,  de  laurier  et  de  muscades,  nous  pensons  dtre 
agreable  ă  nos  confrâres  en  leur  faisanl  coqoaftre  Ies  resuliau 
de  nos  expdriences  h  ce  sujet. 

Huile  (tâ  eroton  tiglium.-^  Ceţie  builei  d*uoe  imporUpca 
tb^jrapeulique  marqu^e,  s'obiiept,  comne  on  saii,  par  ei^res* 
^ioţi  des  graioes  pr^alableuient  passees  au  moulin,  ou  bieu 
ea  traiianl  Ies  semences  conveufibleiDeat  divisto  par  Teiber 
dans  UQ  apparell  ă  deplacementi  suivant  Ies  indieaiions  don- 
ndes  ă  ce  sujet  par  un  habile  pbarmaeologiste,  M.  Doblaac. 
Ce  deruier  precede  est  g^^ralemeot  preferă  par  lea  pharma- 
ciensi  qui  sont  rarement  pourvus  d  une  presse  cQoveiiabie  poar 
pouvoir  employer  le  premier  avec  succâs.  Eo  oulre,  le  prooădâ 
de  M.  Dublaoo  dooue  un  rendemeoi  plus  consid^able. 

Avec  le  sulfure  de  carbone^  ainsi  que  nous  noua  ea  somines 
assure,  Toa  obtient  un  produii  aussi  actif  et  aussi  abondaat 
qtTau  moyen  de  Tetheri  et  le  meaştrue  employe  est  beauooap 
pluseconoBiique. 

Yolci  comment  ou  doit  opc^rer  : 

Les  semences  de  croion  bien  divis^es  sont  introduites  dans 
un  Oacon  (1)  avec  trois  fois  leur  poids  de  sulfure  de  carboae 
bien  reciiH^  ;  on  les  y  laisse  au  moins  vingt-quatre  beures,  en 
ayant  soin  d'agiter  Tr^qaemment  le  m^lange }  au  bout  de  ce 
temps,  on  verse  le  tout  sur  une  toile  et  Tou  exprime  rapide* 
ment.  On  remet  ie  marc  dans  le  fljcon  avec  deux  pariies  seu- 
lement  de  sulfure,  et  apr^s  vingi-quatre  beures  d'un  nouveau 


(l)Oa  pe  poarrftil  pat  Spalier  les  semeno^s  par  d<(p!ai*emeni  eomm^ 
lor8qa*on  emplote  P^iher ;  car  eUea  surnageralent  Ie  menatroe,  dontia 
densM  (t)tss)  eal  beaiomip  phis  eonafd#aib1e  qoe  eeUe  dttr«itt* 
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dMiuei,  01  verse  sur  la  toile  qni  a  d^jă  servi  ec  on  eiprime 
fortemeqt.  I^es.produîu  des  deux  macerarions  sont  r^iunis,  puls 
fiilr^s  daui  ua  entounoir  cotivert.  Eosuite  oa  Ies  soumet  a  la 
distiliaiioD  au  bain-mariei  ă  une  temp^rature  de  70  a  7(  de^ 
gr^,  seit  dans  ua  alambic  de  verre,  soit  dans  une  coroue, 
peor  ea  âiminer  le  sulfure  de  carbooe  dont  ou  eoodense  (1) 
Ies  f apeurs  dans  un  recipient  arrosi  d'eau  irte  Troide.  Quand 
roperaiion  parali  lermiBee,  on  renverse  Tliuile  dans  une  caih 
saie^  et,  aprte  s'^ire  assuri  qu'elle  ne  retieai  plus  d*  sulfurai 
ea  la  nsel  dans  un  flacon. 

Le  sulAire  de  carbone  recueilli  i  la  distillation  est  parCaite? 
asent  pur  i  on  le  conserve  pour  une  op^ration  nll^rieure* 

Par  ce  procMi,  nous  avens  obienu  une  fots  50  et  nne  antra 
fois  52  pour  100  d'une  huile  qui  ne  le  c<Sdail  en  rien  pour  raotiw 
vM  ă  eelle  prtfparee  par  Ies  auires  metbodes* 

Huila  de^laurier.'^  Ce  produii,  que  le  Codex  et  Ies  trait<s 
de  pftarmacie  prescrlvent  de  pr^parer  en  soumeuant  h  la 
pressdy  emredeuK  plaques  BKkalHques  chanffdes^  Ies  baies  sA^ 
cbes  de  laurier  reduites  en  poudreel  prealablement  expos^s 
ă  raetion  de  la  vapeur  d'eau,  est  rarement  pr^par6  dans  le  labo- 
raiotre  du  pbarniaclen,  par  le  m^me  moilf  que  celui  qui  l'em* 
ptehe  de  preparer  Tbuîle  de  croton  par  expression  des  se« 
mf Bces.  II  se  contente  donc  le  pfus  ^ ouvent  d*eniployer  celle 
du  comraerce,  bien  qu'elle  ne  soit  Jamais  pure. 

On  peut  facilement  obtenir  cette  huile  au  moyen  du  sulfure 
de  carbone,  en  preoedaBl  cofiinie  U  est  iodiqu^  cî-dessus  poţr 
eelle  de  croton. 


O)  tAsairsrsdii  «arboue  ^taat  an  corj^s  trts  luflsmmabl^-,  ttt  ptt^ 
mmskw  ţn\  ne  trovTersleBi  pas  iHile  de-eoBdenaer  ses  tapeuM  an  noy«a> 
d'un  appareU  distillatoire,  n'ooBUiraf  tfiS  i^ae  d'avalr  la  pHuautlaa  ie 
fli«ir  kmr  aeliiiisi^bnUeate  dana^de  VH^  ehaude  iMpvkSim^^* 
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Par  ce  proc^d^  dous  avoDs  oblenu  S&,50  pour  100  d*an  pro- 
doit  tras  odorani  et  de  consistance  d'huile  d'oHve  fig^e ;  tandis 
que,  d'apris  M.  Soubeirao,  le  proceda  par  expression  ne  donne 
pas  30  pour  100. 

Le  sulfure  de  carbone  recaeilli  ă  la  dislilIatioQ  n'^taîc  nuN 
lemeDt  impr^gn^  de  Todeur  propre  i  Thuile  volatile  de  laurier. 

Huile  ou  beurre  de  tnuieadee.  —  C*est  par  un  proc^< 
temblable  ă  celui  prescrit  pour  extraire  Thuile  de  laurier  que 
Ies  pbarmacop^es  couseiilent  de  pr^parer  le  beurre  de  musca- 
des.  Cetie  meihode  offi  e  donc  Ies  mdmes  dîfficultes  maierielles 
d'ex^cution  pour  la  pliipart  des  laboratoires.  Quaul  au  beurre 
de  mascades  du  commerce  de  la  droguerie,  on  sait  que  c'est 
eonstammeut  uti  produit  fraudnleux  (1)  qui  devrait  6ire  tota- 
lemeiu  rejei^  des  pharmacîes. 

Nous  avons  appliqu^  ă  Textraciion  de  ce  produit  le  proc^de 
qui  nous  avait  si  bien  r^ussi  pour  Ies  huiles  de  croton  et  de 
laurier,  et  nous  eo  avona  ^i^  satisfaît,  car  nous  en  avons  oblena 
^5  pour  100  d'une  buile  solide  d'une  couleur  jaune  pale  ei  iris 
aromaiique. 

Oq  le  voit  donc,  le  sulfure  de  carbone  est  un  agent  cbimique 
qui,  comme  Tether,  le  chloroforme,  la.benzine,  peutitre  con- 
sidera conime  un  puissant  dîssolvanides  substances  tris  riches 
en  carbone,  mais  ii  posside  sur  ces  derniers  Ie  double  avan- 
tage  d'6ire  d*un  prix  peu  ^ieve  (2)  et  de  se  voiaUliser  comple- 

m »i  ■    1 1 I I ■   1  M 

(I)  II  est  boB  de  fsire  remarqaer  k  ce  sojet  que  dans  le  cominercede 
ladrogaerie,  le  beurre  de  muscadea  eat  tarifd  k  un  prix  inf^rieurâ  ce» 
lui  dea  muscadea  ellea- mdmes. 

(3)  II  coAte  aujourd'hui  moina  de  2  te.  le  kilo,  maia  11  eat  trfta  pro- 
bable  qa'avaDt  peu  de  tempa  on  poarra  Tobleoir  k  «a  prix  beancovp 
ploa  baa,  polaqu*on  fabricant,  M.  Deiaa»  alttrme  qn'il  ne  lui  revient  paa 
aaintenant  k  piu  de  60  centimei  le  kUo. 

U  mâne  Ji.  Peiaa  viea t,  pr^cia^mcnt  k  cauae  de  son  bM  pcix,  d'en  fairt 
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lemeni  sans  laisser  d'odenr  appr^ciable.  Elu  ^gard  i  cea  deux 
demitees  conaidiraiions,  dous  croyonsi  disons-le  da  nouvaau» 
qa'il  est  appelă  ă  recevoîr  de  fr^quentes  et  uliles  applicatiooa. 
daDS  no8  laboraioirea  et  dans  riadasirla. 


OIENB  PUBUQVB. 

VESQESS    HTGlilIIQUES   POUR   PR£tENIR    LBS  iPIBiMIBS  SUITB 
DES  I50NDATI0N8.  (l) 

Lea  mMecins  qui  habitent  Ies  localii^s  oh  le  fl^u  des  inon* 
daiiona  vient  de  porter  ses  ravages,  se  preoccupent^  et  ă  boa 
droity  des  cons^quences  ull^rieures  que  ces  ioondations  peu- 
teDt  avoir  poar  Ia  sant^  publique.  La  teiup^rature  ^lev^e  qui 
leur  succMe  sans  transiiioD,  tout  en  favorîsant  heureusement 
le  retrăit  des  eaux,  fait  Datire  aussi  d'autres  dangers.  II  ne  faut 
pas  s'en  effrayer,  mais  ii  faut  Ies  pr^voir,  ii  faut  surtoutles  pr^- 
venîr,  c*est-ă-dire  ii  faut  agir. 

D^j^  la  soUicitude  de  Tadmiiiistraiion  superieure  est  k 
fosuvre.  Une  instruciioiii  demandee  au  Comite  consuliaiif 
d^hygi^ne  publique,  et  prepar^e  par  lui,  est,  en  ce  moment 
m6me,  adress^e  aux  prefeis  des  depariemenis  înondes.  Dans 
plusieurs  de  ces  d^partements,  Tadministration  locale  a  pris 
d'nrgence  Ies  mesures  Ies  plus  sages,  avec  le  concours  des 
CoDseils  d'bygiine  et  des  Conseils  d'agricullure.  De  ceite  ra- 
pidite  et  decette  simuUaneii^  d^aciion,  on  peut  esp^rer  Ies  plus 
favorables  resuliais  pour  amoindrir,  si  cen'est  pour  conjurer 
"  compl^tement  le  perii  de  la  situaiion  aciuelle. 

rapplicatioD  k  Textraction  de  la  graiue  des  os  destina  k  la  fabrication 
da  ooir  aDÎmal. 

(1)  Nous  cmpruutons  k  M.  le  r^dactear  de  VVnion  midicaU  cet  article^ 
qui  est  an  article  n^cessaire»  aa  moment  actuelf  poar  beaucoap  de  nos 
conMre».  A<  C 


\ 
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Im  eopps  taiMical  est  fippelâ  i  renirt  et  rendra  cerifliMniftiit 
dans  oes  cireonstances  Ies  plus  graads  Services.  Nos  eoniMres 
nirauK  surtout,  qui  sent  plac^s  pios  ou  moins  ioin  des  centret 
adminislraiifs  et  lă  oh  Ies  preserîptioDS  de  TautorM  peoireot 
arriver  tardivement,  prendront  une  uiile  etbieafaisante  iniţia- 
y  tive  en  conseillanl  ă  leurs  aulorii^s  locales.  aux  cuUivaieurs.  & 

touie  la  population  sur  laquelle  ils  ont  action  et  influence,  des 
mesures  qui,  pour  d(re  efficacesi  doivent  £tre  ex^cuiees  avec 
rapidlie. 

Nos  confrires  nous  pardonneront  de  leur  iodiquer  en  peu 
demots,  eten  dous  inspfrant  des  recoromandaiions  propos^s 
par  le  Comită  consuliatif  d'faygieoe  publique,  Ies  mesures  qae 
nous  croyoQS  Ies  plus  utiles  ei  Ies  plus  urgentes. 

Le  plus  grand  danger  de  la  situaiion  vieot  de  Ia  d^composi- 
tlon  des  maii^res  organiques  que  ies  eaux  ont  subnierg^es  ou 
qu'elies  ont entratn^es  avec elles.  Lesprairies  couvertes  d'eaux. 
Ies  cliamps  ensemenc^s  de  c^r^ales  qui  om  el^  inondes  et  dans 
lesquels  reste  encore  une  certaine  quantiiâ  d'eau,  sous  Tin- 
fluence  de  Ibumidii^  et  de  ia  cbaleur  vont  se  convertir  en 
V^riiables  marais,  dou  s'echapperont  bienidt  des  efiSuves 
palustres. 

La  premiere  mesure  ă  conseilier  est  donc  Tassainissemeiit 
imm^diai  du  sol.  Pour  cela,  plusieurs  moyens  sont  ă  employer. 
Le  plus  urgent  de  tous,  est  celui  qui  arrivera  le  plus  rapide- 
menl  possible  au  dess^cbemeut  du  sol  |)ar  T^couiement,  l'eian- 
chemeniy  Tabsorpiion  des  eaux.  Se  debarrasser  a  tout  prix  des 
eaux  siagnanles  et  par  Ies  moyens  appropries  aux  cas  parti- 
Cttliorsi  d^iermio^s  par  le  plus  ou  moins  de  declivii^i  par  ies 
affouillements  et  atterrissements,  par  la  naturc  du  sol  et  da  sous- 
90I9  telle  est  donc  Ia  mesure  Ia  plus  urgente. 

Le  sol  iiMiohi  t  si  sur  ce  sol  existent  des  cadavret  d'ani» 


L,  Ae$  poissona  Dnons^  ii  (bot  ooiiseiller  leiir  «nfoaistemeat 
imm^diat  en  Ies  recotifrant  de  chani  vl?e* 

Que  Aiire  des  r^olies,  (oiiis,  c^r^aiesi  qui  ont  iii  inond^s 
et  qui  sont  plus  ou  moios  alteres? 

Nq$  confreres  ne  devront  pas  hMier  ă  averiirles  propria- 
taires  et  Ies  cuUivateurs  que  touies  ces  mati^res  v^getaleă 
all^rees  pettveot  deveiltr  la  souroe  de  maladies  grates,  s*ils  ne 
prenDeotpasimflKMiatement  certaines  pr^cauiions.  Les  foins 
le  plus  compl^iemeal  gât^  el  souill^s  par  les  maii&res  limo* 
neoses  devrool  £tre  eolev^,  incia^r^,  <^tt  jet^s  ă  la  riviere  si 
cela  esl  possible.  Ceux  qui  ont  subi  ud  degr^  moindre  d'alt^'* 
radon  peuvent  servir  (somine  eiigrais.  D*oaires  qui  se  irouvent 
dans  des  condiiions  meilleures  encore,  peuvent  servir  comme 
Uiiere»  Ii  faudra  recommaader,  dans  tous  les  caS|  une  grande 
pmdenee  po«r  ne  pas  faire  eonsommer  par  les  animaux  uue 
Iierbe  raalsaiae  qai  dâcertnlnerait  bienidi  une  Epizootie, 
Moveau  maiheur  qui  viendrait  s'ajouter  ji  tous  ceux  qui  nous 
aSigeaU 

Le  saly  ainsi  d^barrassi  des  eanxet  des  matiires  anîmaleset 
vtg^tales  an  Toie  de  d^composiiion  pulride,  peut  £tre  encore, 
keareaaement)  sur  plasieurs  points  qui  n 'ont  ^as  ^i^  ensabl^s, 
ravinds,  d^truits  pur  les  torrenls^  uiilis^  pour  de  nouvelles 
r^Ues.  Rien  n'est  plus  propre  ă  Tassainissement  du  sol  et  de 
Tair  qu'uae  v^g^tatian  nouirelle.  Les  cuUivateurs  savenl  mieux 
que  nous  qu'elles  semences  ou  quelles  planiaiions  ils  peuvent 
iatre  a  ceile  ^oqae  de  Tanu^e,  et  le  m^dectn  n'a  ă  iniervenir 
ici  qae  pour  recomaiander  uae  grande  rapîdile  dans  Tex^cu* 
tion  de  tontes  ces  mesures* 

liais  te  modecia  intervieadra  miletnent  dans  tes  consells  ă 
deancraua  cultivateurs  ei  aux  onvriers  qui  vont  s'employer  ă 
reaauer  cea  terres  bumides  et  plus  on  moins  impr^gu^s  d'ef- 
ftttTes  Mdtires.  €es  conseils  pratiqaes^  et  dont  rexp^rience 


ft 
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des  travaux  agricoles  de  TAIgerle  a  d^monlr^  ratiliti,  pea- 
yent  se  resumer  daos  Ies  propositions  suivaaies : 

Ne  commencer  Ie  travaii  qa'apris  le  lever  da  soleil»  Ie  ter« 
miner  avânt  son  coucher  ţ 

Avânt  le  travaili  manger  an  morceaa  de  pala  et  boire  un 
yerre  de  vin ; 

JN'employer  ă  ce  travaii  qae  des  oavriers  robastes ; 

Garaniir,  par  des  cbaussures  imperm^ables,  Ies  extr^mit^ 
inKrieures  du  coniact  des  terres  bumides  $ 

Dans  ralimeniaiion,  faire  asage  de  viande,  de  boîssons  fer- 
Duenl^eSy  de  cafe  noir ; 

Interrompre  le  travaii  plasiears  fois  dans  Ia  journ^e ; 

Ne  pas  se  reposer  sous  le  vent. 

Nous  savons  bien,  b^las !  qae  ces  conseils  ne  pourront  pas 
£tre  unîversellement  suivisy  mais  Ie  m^ecin  doit  dire  ce  qa'il 
sait.  Comme  la  nature»  ii  disperse  et  Jette  ao  peu  aa  basard 
Ies  graines  et  Ies  germes  dont  une  panie  du  moins  trcuve  un 
sol  propice  et  Ies  conditions  de  v^g^tation.  Et  d'ailleurs,  dans 
Ies  circonstances  actuelleSiradministraiion,  aid^e  par  Tadmi- 
rable  elan  de  Ia  cbarit^  publiquei  pourra  certainement  r4all« 
ser  une  certaine  pârtie  des  conseils  donn^s  par  rexp^rieoce 
medicale. 

Un  auire  point  sur  lequel  rintervention  dâ  nos  confrires 
sera  non  moins  utile  est  relatif  ă  rassainissement  des  maisons 
et  babilations  inond^es. 

Le  premier  conseil  que  ne  manqueront  pas  de  donner  Ies 
m^decinsi  sera  de  differer  le  retour  dans  ces  maisons  jusqu'â 
leur  parfait  assainis&ement. 

Quant  ă  cct  assainissement  Iui*mâme;  toas  Ies  m^declns 
savent  quii  consiste  dans  Ie  dessecbemeut  du  sol  et  des  murs; 
et  que  lesmoyens  de  Ie  prodaire  sont  la  ventilatioD,  Ta^ration» 
rinsolation,  Ies  coarants  d'air  par  des  ch^min^^s  d'appel ;  qult. 
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faut  gratter  etbiancinr  Ies  mursă  la  cbaiix,  r^pandre  surle 
sol  de  la  poudre  de  cliarboii,  da  sabie  ou  toutes  aulres  poudres 
abtorbaoiea,  maia  non  suscepiibles  de  d^composiiion.  Un 
moyen  ă  peu  pr^s  iDfailIible  de  dess^chement  et  d'egouitement 
dea  babîiations,  est  de  pratîquer  autour  d*eiles  une  rigole  Âe 
S  ă  6  d^cim^tresy  sorte  de  drainage  prlmiiif,  qui  donne  (ea 
meilleurs  ei  Ies  ptus  rapides  r^sultats. 

Tels  sont,  succiaeiement  rappei^  et  eomDie  l^eia  convient 
quand  on  a  rbotitiauf*  de  a'adresaer  ădeft  nK^d^cinl,  cW-ă  dire 
ă  dea  hygi^nislei,  Ies  princlpps  qui  dolveni  giilder  ooă  goii  fi  erea 
daos  la  part  qu*ila  soni  appeles  ă  preodre  peur  amoiiidrir  oa 
pour  ^loigoer  Ifes  malheuii  publica.  Nos  eonriâres  qui  eierceot 
loin  d*une  pbărinaeteţ  ei  ha  t>bÂrniaclens  eui-^âmes  (ieront 
bîen  de  s'apprbtisionDer  de  sulfate  de  quinine  et  de  tjuinquina, 
en  pr^vision  dei  Bilrrea  mar^maleuses  qui  petlvent  surVenir* 
Ce  serait  bieta  le  caa  pour  nos  habiles  et  chariiablea  fabri- 
eanis  d  avi^elr  diia  moyena  de  rendi  e  au  moina  excepilonbelle- 
menif  ee  pr^cieun  alcaloTdeplusacceasibleaux  clasaespauvhBS, 
qui  Ieront  ausal  iea  claasea  lea  piua  #proiiv^es  pat*  lea  iuOaeu- 
e«a  aetuelles»  Am^dfe  LAtouB. 
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Un  de  nos  correspondanis  dous  pose  ceue  quesiion.  Nous 
i^pondroos  que  cette  substitulîon  ne  peut  6lre  faile,  ii  aio»s 
qu'on  ne  metie  sur  lea  ^liqueiies  des  bouteilles :  Limmade 
guxeu$e  ţriparie  a  la  glucose^  ou  Liqu^ur  rafraUhinuHtâ 
ţriparSe  h  la  glucose. 

Yendre  comuie  preparee'avec  du  aucre  de  la  limonade  %ir 
leuse  pr^par^e  â  la  glucose,  e'est  iromper  sur  la  nature  de  la 
marchandiae* 

A*  aiRiB.  S.  II 


♦s 


ftOS 
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NOTICB  SUR  LE  LAIT  ET  SES  FALSIFICATIONS. 
INSTEUCTION   POUR  FAIEE  LES  ESSAIS  DU  LAIT. 

Les  divers  instruments  que  nous  proposons  pour  pratiqaer 
ies  essais  du  lait  sont  reofermes  dans  une  petile  boile  doot 
voici  le  dessin  et  Tindication  des  divers  objets  qii'elle  coniieot. 


A ,  buretie  saccharimeirique. 

B,  aghaieurs. 

C,  flacon  d'^iher; 

D,  acide  sulfurique  itendii. 

E,  lampe  et  suppori. 

F,  eoionnoir. 

G,  liqueur  saccharimeirique  litr^e. 

H,  ballon  dans  lequel  se  fait  Fessai  saccharimeirique. 
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I ,  deux  petites  capsules  en  porcelaiine. 

J ,  cr^mom^re*  galaclometre  et  ther^mometre. 

Deiix  bohes :  Tuae  conteoant  des  allometies  chîmiqaes,  la 
seconde  du  papier  de  (ournesol  bleu  ei  rooge. 

II  eat  bon,  en  effet,  avânt  tout  essai,  de  s*assurer  de  la  r^ac* 
lion  que  pr^sente  le  lait ;  s'il  est  acide,  ii  rougit  le  papier  de 
loumesol  bleu ;  dans  ce  cas ,  on  est  presque  certain  que  Ie  li^ 
quide  se  coagulera  rapidement,  surtout  si  on  le  fait  bouiliir; 
s*ll  est  alcalin,  ii  n'agit  pas  sur  le  papier  bleu  et  ii  hhuit  le 
papier  rouge.  Ii  Taut  se  m^fier  des  laits  foriement  alcaiins, 
parce  qu'on  peut  supposer  quils  ont  4ie  alealinisA  par  du  bi- 
carbonate  de  soude ,  c'est  ce  que  font  souvenl  Ies  marchands 
pendant  fei^. 

Determinaiion  de  la  quantitS  de  suere. 

Avânt  loute  chose,  ii  faut  agi  ier  l^girement  le  lait  ă  essayer, 
de  maniere  k  avoir  un  liquide  bien  homogine ;  on  prend  alors 
une  ceriaine  quantiiă  de  lait  (environ  80  grammes)  que  Ton 
place  dans  une  petite  capsule  en  porcelaine ;  on  chaulTe  cellc-ci 
sur  la  lanipe a  alcool;  lorsque  le  lait  est  bouillant,  on  y  ajoute 
un  peu  d'acide  sulfurique  dilud  (S  ă  4  gouttes)en  agiiant  avec 
une  baguetie  de  verre ;  lorsque  ie  lait  est  coDgule,  ou  le  jetie 
sur  le  filtre  place  dans  rentonooir  et  on  reţoit  le  peilt-lait  sur 
le  cr^oioni^ire ;  le  plus  souvenl,  Ies  premiires  gouites  sont 
trouble8,on  lesremet.sur  le  filire;  lorsque  la  fliiraiion  est 
acbev^e,  on  laisse  refroidir  le  peiii-lait ,  de  maniere  ă  le  rame-* 
ner  ă  15  degr^s  centigrades  environ  (ce  que  Ton  obtient  faci* 
lement  en  plongeant  l'eprouvette  dans  un  peu  d'eau  de  puiis). 

Pendant  le  refroidissement ,  on  mesure  dans  la  buretie  sac* 
charioi^trique  20  cenlimitres  cubes,  c*est-ă-dire  jiisqu*au  trăit 
sup^rieur  de  la  bureiie  (^fig.  i,  A)  de  liqueur  saccharimdtriq  ie 
bleue,  et  Ton  verse  cetie  liqueur  dans  le  ballon  H,  en  ayant  le 
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soio  de  faire  tomber  la  liqueor  directetnenl  an  fond  da  ballon 
el  de  ne  pas  en  laisser  tuac.beraox  paroisţ  un  mesure  ensiiite 
daos  la  iD6rne  bureiie  20  ceniimitres  cubea  d'^aii;  od  agite, 
pour  laver  la  bureiie,  et  on  ajoute  eetie  eaa  ă  la  liqo^ur  bletie 
d^ă  contenue  dans  le  ballon  (ii  est  bon  d*agUer  la  buretie 
lorsqu'elle  est  ă  moiti^  vid^e  d^eau^  de  manUre  ă  bien  la? er  Ic* 
parois) ;  Ies  choses  eiant  ainsi  di»posees>  c'est*ă*dire  lorfi(|iie  te 
ballon  conlieni  20  ceniimitres  rubes  de  liqueor  saccharim^ 
trique  bleiie  exacicment  niesuieeei  20  ceDiimâireocubo&â'eaBi 
OD  place  le  ballon  sur  la  lampe  k  alcool  ei  le  llqutde  est  pon4 
k  rebuililiun. 

D  autre  part ,  apr^s  avoîr  laiss^  refroidir  le  petit-lail ,  on  ell 
met  uue  peiiie  quantii^  dans  la  burcile  saccharimetriqoe}  oil 
agile  el  on  jeue  le  liquide  (jce  lavage  a  pour  hui  d'enUver 
la  peiite  quanlile  d'eau  qui  povrrait  adh^rer  aux  porois 
de  la  buretie) ;  on  niesui  e  alors  20  cenliiueires  cubes  de  pelit* 
laii  dans  la  niâme  burcile  el  Ton  verse  ce  pciit^ldii  dans  une 
capsule  bien  propre  {  alors  on  tnesure,  loujours  dans  la  m^ni^ 
buretie,  20  ceniimiires  cubes  dVauqne  Ion  ajoute  aupettt-lait, 
de  maniere  âavoir  un  nielangeilivoluniesegaiixtreauet de  petit- 
laii  (1).  Eiifin ,  on  lave  la  bureiie  avec  un  peu  de  ee  m^langâ 
de  peiit-laii  el  d*eaut  on  jeite  ee  liquide  et  on  mesure  ălora 
20  ceuiimeires  cubes  de  ce  m^lange.  Cest  sur  ce  liquide  qu*il 
faui  op^rer  pour  d^ierminer  la  proporiion  de  sucre  $  pour  celai 
ii  suflii  de  yerser  gouUe  â  gouue  le  ni^laiige  de  peiit-lait  et 
d'eau  dans  la  liqueur  saccliarimetrique  bleue  bouillantej  ou 
8*aniie  lorsque  la  liqueur  a  pns  une  beile  teiole  neu^e  ir$qii9 
et  que  le  liquide  ue  presenie  plas  de  coloraiion  bleue  oU  viO<^ 
leite  (ce  qi«e  .'ou  apcrţoit  Con  bien  en  platani  ik  ballon  entre 


(t)  Noui  av«&s  espliqui  dans  riau^dkeUda  |>ourqooi  ci^ua  addiUoi 
(iWa  itaii  iaaii|>eMaâ)la> 
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Vodil  et  la  lamiâre) ;  d*aiIleQr8  on  peut  laisser  reposer  le  liqiide 
deuxoatrots  niinutes,  le  precipite  se  8^parera,et  le  liqoidesur* 
nageaolest  t/ieo/or^ou  Ugeremeni  jaunftlre ;  arriv^  a  ce  poiot, 
an  Ht  sor  la  borette  quelle  est  la  quantit^  de  petil*lait  employee 
pour  d^iruire  Ies  SO  ceniimiirescubesdeliqueur  bleue,  ehaque 
divUion  de  la  bureite  eorretfpondant  ă  1  gramme  de  inMre 
de  laii  par  liire.  Ainsi ,  si  Ton  a  versd  du  miilange  de  pelil- 
laîl  ei  d*eau  jiisqa*au  traîi  55  ,c*est  que  le  pelîl  luit  sur  lequel 
oq  a  opere  contenaît  55  grammes  de  sucre  sur  1,000  grammes 
de  lait;  si,  ai|  conlraire ,  on  eiatt  oblige  d*arriver  jusqu*au  ^8* 
degrd  de  la  burette ,  ce  pelit-laii  contieudruii  28  giammeş  de 
sacre  pour  1,000  grammes  de  pelii-laii ,  ce  qui  correspoudrait 
i  un  lait  reuft  imant  50  pour  100  d'ean. 

Koas  avoQS  dii  que  div(  rses  causes  poovaSent  faire  vaKer  1<- 
giremeiH  la  qoant  t(*  de  sucre  cohif  nue  dans  te  inii ;'  ii  est  xtH 
rare  que  ceite  quantiie  soit  plus  forte  que  58  pour  l,(t0d  de 
l^tii^laity  et  plus  faible  que  50;  la  moyenne  seraitdonc  S&t 
sais  nous  avons  adopte  le  chiffre  56  cotnme  ^tant  le  plus  M" 
qaeat.  Noue  eontid^rons  d&ne  comme  fahifle  tout  lait  doni 
h  peHhlait  donneratt  moins  de  5^  miltiemei  de  iuore  de 
lait.  La  quantite  d*eau  ajouide  sera  d'auianl  plus  consid^rable 
qae  la  proportion  de  i  ucre  trouv^e  sera  moins  graode,  comme 
rindique  le  tableau  suivaut. 

Nous  savoos  d^jii  que  rop^ratiou  de  dt^termination  du  suere 
peat  se  fuiie  eu  agîssant  diieciement  sur  le  lait ;  nous  avous  dit 
ailleurs  quelles  pouvaient  6tre,  dans  ce  cas,  Ies  causes  d*erreur, 
şi  toutefois  on  voulaii  employ  ?r  ce  proci^d^ ;  ii  faudrait  eomi* 
de'rer  eamme  addUiotmi  d^eau  taui  lait  qui  donneraii 
moine  de  U9  pour  1,000  de  eucre.  II  est  iuuliie  de  dire  que 
daiia  G6(te  operaiion  il  faudrait  addiiiooner  le  lait  de  son  to- 
lume  (feaO|  oonme.Dous  Favoos  fait  pour  le  petit-lait. 
Yoici  maiateiiftQt  le  tableau  representaot  Ies  quaalit6s  d'eau 
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njoutees  au  lait,  d*âpris  la  proportioa  de  siicre  obtenu  par 
Taualyse  saccbarîmetiiqiie. 

Tableau  des  quaniiies  deaii  ajoutee»  an  lait  Jtaprii  la 
quantite  de  suore  trouve'e* 


Bau. 

Lail. 

Sucrc. 

Enn. 

La».       Sucre 

100.  ..  . 

...  0.  .  .  . 

-  .  .  0 

45. 

.  .  55 393 

«»5 

...  5 

...   2,8 

40 

.  .  60 33,6 

90 

...  10 

.  .  .   6,0 

35..  ..  . 

.  .  6.>. 36,4 

VS 

...  15 

...   8^4 

80 

.  .  70 99,1 

80 

...  » 

.  .  .  ll,i 

25 

.  .  75 42,0 

75.  .  .  . 

...  » 

...   4.0 

90 

.  .  80 44,8 

70.  .  .  . 

...  30.  .  .  ; 

.  .  .  I0,'< 

Ih 

.  .  85 47,6 

65.  .  .  . 

.  .  .  ».  .  .  . 

.  .  .  t9«6 

10 

.  .  90 .W,4 

60.  .  .  . 

...  40 

...  22.4 

5 

.  .  9.Î 53.2 

55.  .  .  . 

...  45.  .  .  . 

.  .  .  5*5,2 

0.  .  .  .  . 

.  .  tOO 56,0 

50.  .  .  . 

...  50 

.  ..  28, 

Nou8  n*avon8  pas  juge  necessalre  de  diviser  notre  buretie  au* 
dessous  de  25 «  parce  qu*on  aura  rarement  ă  essayer  des  laits 
reofermant  50  pour  100  d'ean ;  mais  eoeore  dans  ce  cas  on 
pourrait  arriver  ă  un  r^sultat  approiimaiif  en  appr^ciant  &  peu 
preş  Ies  quanlît^s  de  liqueur  employees  au-dessous  de  35  \  de 
0i6me  qae  nous  n*avons  pas  divis^  audessus  de  6S ,  parce  qo*!! 
est  rare  de  trouver  des  laits  aussi  riches  en  sucre,  et  noos 
avons  dil  aitleurs  pourquoi  îl  faudraii  se  m^Ber  d*une  parcîUe 
richesse. 

Eiifin,  Ies  divisions  de  la  buretie  sodi  asses  espacees  pour 
qu'on  puisse  appr^cier  avec  Taciliiâ  des  cinqui^mes  de  degre  el 
mame  des  dixiimes ;  cependuni ,  nous  rappellerons  aux  expe- 
rimentaieurs  qu*il  faui  lire  sur  la  buretie,  nan  pai  preeisemeni 
au  poini  d'offleuremeni  du  liquide^  mai»  bien  un  peu  au** 
dei$oui,eu  raison  de  la  forme  concave  que  presente  le  liqnîde, 
ce  qui  csl  dft  ă  la  capillarite  du  lîquide  qui  mouitle  Ies  paroîs 
de  la  bureile. 

La  figure  3  represente  la  burette  saccbarim^trique  an  mo- 
ment oii  elle  est  (enue  h  la  niaiu  pour  verser  le  petii-lait  dans 
la  liqueur  bleue  bouillaoie.  Le  pouce  place  surTouTeriure  de 
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la  bnrette  a  poor  biii  de  moderer  ci  de  r^gler  ă  volont^  Terou- 
lemenl  du  liquide. 


Figure  o.  A,  bureiie. 

C,  lampe  allum^e. 

D,  bulion  conienant  la  liqueurbieue. 

La  quaniite  de  sucre  conienue  dans  le  lait  ^tani  conniie,  on 
remplii  de  lail  aux  trois  quarts  environ  IVprouvette,  el  on  y 
plonge  le  galactomiire,  en  ayant  le  soîn  de  placer  prealable- 
meol  le  ibermomâtre  daos  la  raioure  de  ceiie  eprouveUe.Nous 
recommandons  exprea^ment  de  placer  le  galaclomeire  dans 
nne  posilion  bien  verticale,  ct  de  le  laisser  descendre  lente- 
meni ;  ii  vaui  mieux  operer  aiiisi  que  de  renfoncer  brusque- 
meni,  ce  qiii  Foblige  ă  lemonler ;  dans  ce  cas,  la  l^g^re  visco- 
sil^  du  lail  peul  s*opposer  ă  la  deUermination  exactă  de  la 
densiie ;  d*ailleurs,  la  ilge  relieni  un  peu  de  liquide  qui,  par 
son  opacii^y  ne  permel  pas  loujours  une  lecture  facile  des  de- 
grds.  On  noic  alors  Ies  degr^s  obtenus  sur  Ies  deux  faces  de  la 
tige  du  cr^moinâlre,  c'esl-ă-dire  sur  r^cbelle  dulăii  pur  el  sur 
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celle  du  lait  ăcremâ  ţ  car  on  pe  sait  pas  encore  la  nature  da  lak 
soumis  ă  l'exp^rience. 

Dans  UD  grand  nombre  de  cas,  on  poitrra  se  prononcer 
apres  cette  deroiire  exp^rience ;  ii  Taudra  alors  faire  Ies  eor- 
reciions  que  nous  ailons  iodiqueri  c'esi-ă«dire  rameaer  le  de- 
gr^  appaient  du  lait  au  degre  r^el  de  15  degr^s  centigrades  ; 
pour  cela,  ii  suflBt  de  consulierla  lable  que  nous  doonoDs  ci- 
apr^s  : 

La  densii^  du  lait  ^taiU  connue,  elle  peut  senrir  k  contrAler 
le  r^sullat  obienu  par  Tessaî  saccharimeirique ;  roais  si  ou  veut 
savoir  la  quaniii^  de  creme  conienue  daos  le  lait,  ii  faut  reor- 
plir  le  cr^iDomdire  C  fig.  2  jusqu*au  trail  O,  le  placer  dans  un 
lieu  frais,  apres  quelques  heures  (douze  â  quinze)  toule  la 
crime  est  s^par^e ;  on  la  disiîngne  h  $a  îeinîe  btanche^  et  on 
lit  sur  Teprouvetie  le  volume  qu'elle  occupe;  la  capaciie  da 
cremometre  est  divisee  jusqu'au  O  en  100  pariies  egales,  mala 
on  ne  gradue  que  jusqu*ă  20  degres,  parce  que  jamaii  le  laît 
pur  ne  conlieni  une  quanliiâ  plusconsiderabie  de  crime. 

Volei  maintenant  la  description  du  cremomiire  el  du  galşic- 
tomiire,  a?ec  Tindicaiion  des  pr^ationş  ă  pren^re  ţ>oar  bjen 
expirjmenţţr. 
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Mit 


figură  ).  A,  galacioniitre  ou  lactoinitre. 

B,  ihermomiire. 

C,  cr^momeire. 

II  est  de  la  plus  grande  împortance,  avani  de  con&mencerune 
op^ration,  d^voir  Ies  instruments  bien  propres ;  pour  cela, 
apris  left  avoir  la?^s  h  Teaii  claire,  on  Ies  essuiera  avec  un  linge 
doQX  et  fin,  et  on  froiicra  le  galucfometrâ  avec  un  linge  An 
fturleqiielonaaravfrs^quelquesgouilesd*eiher(/f^.  1  flacunC). 
Le  eremoDiitre  ^lant  bien  lav^,  on  Tessuiera  a  Texierieur  d*ar 
bord,  ensuiie  ă  Tini^rieur,  au  moyen  d*un  linţ;e  fin,  donl  on 
dniourera  un  bftton  de  nnani^re  ă  formemn  lampon  qui  puis^e 
atieiodre  le  fond  du  cremomiire,  on  essuiera  de  mime  la 
rainure. 

Cremomeire.  Le  cremom^tre  est  une  petite  ^prouTette  ă 
pted  doiit  la  eapacii^  esi  divis^  es   100  pariies  jutqu^aa 


AiO  JOURNAL  ftE  GlltMII  mAOICALBi 

trăit  O;  vingt  divisions  sont  seulcmenl  indiquees,  parce  qtie 
jamais  un  laît  pur  ne  contiendra  une  plus  graode  quaniiie  de 
creoie. 

Le  thermometre  est  ă  alrool  colora  en  rouge;  la  pârtie  de  la 
tîge  oppos^e  aux  divîsions  est  emaill^e  de  maniere  ă  ce  que  la 
lecture  soit  plus  facile;  le  ibermometre  doil  âtre  place  dans  la 
rainure  du  cr^mom^ire ;  on  Ies  suspend  au  moyen  d*un  petii 
crocbet  place  a  Ia  pnrtie  superieure;  le  lait,  au  sortir  du  pis, 
marque  de  34  ă  36  degres ;  la  graduation  jusqu*ă  ftO  degr^s 
est  donc  sufflsanie. 

Ordre  dan»  fequel  hs  expSrienee»  doiveni  ifre  faitei, 

II  Taui  d*abord  d^terminer  la  quantito  de  sucre  conienue  dans 
le  lait,  en  suivani  exaetement  le  moyen  indiquă  avec  loutes  Ies 
precauiions  signalees ;  on  prendra  ensuite  la  densit^  du  laii,  el 
on  fera  ia  correciion  de  temperature  k  Taide  du  tableau  que 
D0Q8  donnons  plusioin ;  puls,  enfin,  on  determinera  la  propor- 
tion  decrdmeen  laissani  le  laiiau  repos  pendant  douzeăquicze 
benres  dans  un  lieu  frais ;  suivanl  qu'on  aura  ă  faire  dulăii 
icvimi  ou  noq,  on  fera  la  correciion  de  lemperalure  i  l*atde 
du  premier  ou  du  second  iableau. 

II  arrivequelqiiefois  que  lorsqu'on  met  le  lait  dans  le  cr^mo- 
mitre»  ii  se  forme  un  peu  de  mousse  ă  la  surface ;  au  lieu  de  la 
laisser  s'affaisser,  ii  vaui  mieux  remplir  compi^lemeni  le  cre« 
moiiiâtre,  ei  en  cliasser  la  mousse  en  soufflaiit  ă  la  surface.  Au 
moment  ou  Ton  place  le  ihet-mom^tre  dans  la  rainure»  on  peul 
agiier  le  lail  avec  rinsirumi^nt,  de  maniere  a  avoir  un  liquide 
bomogene.  Lorsqu*on  plonge  le  galaciomelre  dans  le  lail,  ii 
est  indispensable  de  le  tenir  dans  une  posiiiou  bien  verticalCt 
de  maniere  ă  ce  que  rinstrumeni  puisse  floiier  librement. 
Deicription  du  galactometre^  ei  maniere  de  »e  servir  deâ 
tab/es  de  correciion. 

Le  galactomâlre  que  nuusavouş  adopte  ^Mc^luideM.  A.  Che* 
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Tallîer  cbimîsto;  c*est  un  densimiireădoublefebelle:  Tone, 
altrrnntivemenljuune  et  blanche,  seri  ă  iiidiqiipr  la  densiieda 
laiipur;e\\e  est  divis^ede  50  ă  150;  leslignes  et  Ies  points 
iodtqiient  Ies  degres  quî  ne  sont  cbiffres  que  de  10  en  10; 
le  chifTre  1,  place  en  face  du  95*  degrejudiqne  raddiiion  d*UD 
dixiime  deau,  le  cbiffre  2  iiidîqnc2/10'',lecbifrre  3,  3/10**,  le 
chîffre  4,  4/10-,  le  cbiffre  5,  5/10-. 

La  secoiide  ^cheile,  bleue  et  blancbe,  sert  ă  reconnattre  Ies 
densii^sdu  latt  ^cr^me ;  elle  est  graduee  de  50  ă  124 ;  Ies  lignes 
transversales el  Ies  points  inierm^dîaiies  iiidiquant  encore Ies 
degr^Sf  et  Ies  chiffres  1,  2,  3,  4  et  5  oni  encore  la  m^ine  signi- 
ilcatioD  que  dans  Techelle  pr<^edenie,  c*est-â-dire  qu'ils  indi- 
qnent  l'addiiion  de  I/IO*,  S/10'*,  3/10-,  4/10**,  5/10-  dVau. 

Lorsqu*oii  prend  la  deobit^  d*uo  laît  â  Taide  de  cet  inslru- 
roeni,  ii  peut  arriver  troîs  cas  :  ou  la  (ennp^raiure  du  laît  est  de 
15  degr<Ss  centigrades,  ou  elle  est  sup^ricure  ă  15  degres  cen* 
tîgrades,  ou  elle  est  inferieure  ă  cette  tempe rature. 

Premier  cat. '^  La  iemperature  du  laii  esi  de  15  de* 
gre's  centigradei  i  c'esl-ă-dire  que  le  fbermomdtre  plong^ 
dans  le  lait  s*arr6te  ă  15  degres  centigrades. />iin«  ee  eas^ 
ilny  a  aueune  earreetion  i  fuire,  le galactomeire  aeeuie 
te  degre're'elă  eette  tempera  iure. 

Second  caf.^^  La  iemperature  esi  iupe'rieure  â  15  degre's 
eentigradet. 

Dansce  cas,  le  lait  est  dilni^  et  le  galaciom^tre  s^enfonce 
davaotage,  de  sorie  que  le  degre  accuse  par  rinsirument  ii'est 
qu*apparent  et  plus  Tuibtc  que  le  degre  reel.  Volei  comment 
on  irouve  le  degre  r^el  :  on  consulte  Tune  des  deux  lables,  se« 
Ion  que  Ton  agit  sur  du  lait  pur  ou  sur  du  lait  6cr^ai6  («lans  le 
cas  ou  OD  iguurerait  la  iiaiure  du  lait,  on  fait  Ies  correctionssar 
Ies  denx  tabits,  et  on  attend  pour  se  piononcer  de  connalire la 
qiianltt^de  crime  annoQcee  par  le  crăiiiooiitre),oD  cherchesur 
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la  premi&rie  ligne  vertipale(rouge)  des  tablesi  Ia  teqip^ratvrs 
a  luquelle  on  op6re;  ea  cherchs  aiors  sur  la  ligoe  bprivoat^K 
placee  en  face  c^lle  du  chiOre  ipdkiuaQi  ceite  tempărature,  It 
fjlşfri  accusp  par  le  galaciomiire,  et  on  desceud  alors  au  chif- 
fr^  p|ac^  ai]ţ-4essous  sur  la  liga^jaune  qui  doone  \^  d^gri 

Sopposons,  par  exemple,  f|ua  Ton  opire  sur  du  laiţ  pur»  qne  |a 
ţemp^ţs)lure  ^conace  par  le  ibermomelre  soU  21  degreş,  ^i  quş  ia 
(|eMşii^  doapee  W^  le  galaciQmiire  sioii  m  degres;  ppnr  f^ifo 
la  corr^ciiop,  pa  cherche  le  chiOTre  35  dunş  la  preipipre  cqlQpna 
verticale  (rouge)  de  la  labl^  du  laîi  pur  egreni^,  ea  face  da  pe 
cliiflfre,  pq  cliefche  sur  ia  ligoe  boriţouiale  le  cbi(fre  104,  ^t  Q^ 
descep^  jusqu'ap  obiffre  pUce  au-dessous  sur  la  ligne  jaune, 
el  on  irouve  105,  quî.^si  la  degr6  r^el^  (aodis  que  104  eţ^U  le 
ţlpgre  Qppqrent. 

Daqscecasi  leliquide  est  dilate  et  le  galacloiq^ir^  a'en* 
fonce  trop,  et  le  degr^  appareni,  celui  qui  est  ^ccuş^  par  Tio* 
şjf  unţţnti  est  moina  ^lev^  que  le  degr^  real,  • 

4i*^^  âsşmph.f^  Le  tbermoroâire  plac^  daaa  le  laii  a*eai 
af râtâ  â  SQ  4^S^âSf  ^a  galactom&ire  Si  60  degr^s,  on  cbercbe 
dana  la  ligne  veriieale  (rouge)  la  cbiffre  aO  jusqu'ii  ca  qu'oa 
trouve  sur  la  ligne  borizontale  la  chiffre  60  ;  celui-ci  4taat 
ţTQuv^,  00  desceod  perpendiculairement  sur  la  ligne  jaune»  et 
on  voit  que  65  est  plac^  au-dessous  de  60  65  est  la  dagN  tM 
«|t60  la  degre  apparent. 

Troisiim0  Memple.-r  Si  on  op^re  sur  du  lait  icit&mi^  la 
procedă  ă  employer  pour  faira  las  correctioas  sera  la  niAmai 
aeulement,  dans  ca  cas,  11  faut  n^asairemeai  consaUer  la  sa» 
ooQJe  labla  \  aînsi  dune,  si  la  temperatura  est  da  30  degr^,  la 
dagre  accusepar  la  galactometre60,  on  se  porte  au  cbiffre  30  da 
ItUgqavariiaala (rouge)  du  tableau  pour  lait  eerâmii  juaqu'â 
aa  qu'o»  4rai¥a  aur  la  iigae  horiao^tale  placâe  an  facă  la  d  egr^ 
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e* }  OII  des<»end  perpe ndicolnireitienl  6ur  lâ  ligrie  bl^e  horN 
xoDtaieeloD  troQVeea,  degrii  r^el,  60  ^t&it  le  degrd  âppânnt. 

Troisiemeeai.-^Lniempirtkinte  est  inf^rieare  ă  quinze 
4egr^.  Le  proc^d<$  e&i  tottjours  le  mfim^ ;  on  consulte  la  pit- 
Biire  ea  la  seconde  table^  seloa  que  Ton  (^ire  sur  du  laîl  nou 
ierime  ou  sur  du  laii  ictimi  $  od  oherche  sur  la  llgne  veriical^ 
OriNige)  le  degre  indiqu^  par  le  ihermomitrey  et  on  cbett^he  eu 
tace  aur  la  ligoe  bonioniale  Jusqu*â  ce  qu*on  ait  irouvtf  le 
cbîffre  indique  par  le  galaciomiire,  on  remonte  alors  jusqu*A 
Ia  ligne  horitoniale  (laune  ou  bleue)  le  chiiti-e  plac£  an-rfirt- 
#«#,  el  eu  oblieut  le  degr^  riiel. 

Supposons  qu*on  opire  sur  du  lait  non  dcr^md,  et  qu(^  la 
temperaiureaccus^e  par  le  ibermoniftire  soit  10  degr^s  et  le 
cbiffre  de  la  densit^  donnee  par  le  gaiaaomiire  120  degr^f^  ; 
eo  cherehe  sur  la  premiere  ligne  verticale  (rouge)  le  chiitre 
10  degn^  jusqu*4  ce  qu*on  irouve  sur  la  ligne  horizontâie  pla- 
eee  ei  face  dececbifrrele  dcgre  120,  fluurni  par  le  gaiaeio- 
miire,  on  place  le  doigt  sur  le  cbifrre  et  on  remOnie  la  li^ne 
perpendiculaire  Jusi|u  an  ehifrre  correspondaiit  sur  la  ligne  ho* 
rizonialeQaum),  ontrouvell8degr^squi  est  le  degr6  r^el, 
ISO  n*^iaai  que  le  degr^  apparent. 

Dewriethe  exemple. —  La  tempi^raiure  du  iali  est  0;  le  degi^ 
donne  par  le  galaciouietre  67,  un  se  porte  sur  le  O  de  la  ligne 
vertîeal«  (rouge)  Jusqu'a  ce  qu'oo  aii  iruHve  sdr  la  Hgne  beri-* 
lonialeijui  y  correspoud  le  cliiffre  07;  on  place  le  doigt  sur  le 
ebiffre  et  ou  remooie  la  ligne  veriicule  jusqu'au  chilTre  corres* 
pondant  6ur  la  ligne  (jaune),  et  on  trouve  61,  qui  est  le  degr^ 
r^>l ,  67  n'tont  que  le  degi-e  apparent. 

Troieieme  exemple.  —  Si  l'on  opire  sur  du  bit  ^cr^mif^  ^  te 
procede  e&t  le  niâuie,  ou  consu  te  la  seconde  Tublei  ainî»i,  Ia 
umiperature  est  ÎS,  la  deusitii  donnee  par  Ic  galuctom^ire  est 
106|  oa  00  porte  aa  cbiffre  iS  de  la  coloane  (rouge)  des  tern- 
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p^ralures,  jusqu'ă  ce  qu'oo  troave  sor  la  ligne  boriiontEle  pla- 
c^e  en  Tace  le  chilTre  106 1  ou  remonte  alors  sur  la  ligoe  borî* 
zooiale  (bleoe)  et  oo  irouve  105  coiume  chiflre  r^el. 

Lorsque  la  lemp^raiure  da  lait  aera  IA  ou  16 ,  ou  pourra 
n^gliiCer  Ies  corrections ,  car  la  difTerence  est  trop  petiie.  Ces 
Tables  ont  6i6  dressees  par  Texp^rieDce  et  v^rifides  plusieors 
foîs  par  nous ;  ie  calcul ,  pour  faire  ces  corrections ,  ne  peut 
6ire  d*aucun  secours,  parce  que  le  coeiBcient  de  dilatation  du 
lait  est  trop  variable. 

On  trouve  sur  le  haut  de  chaque  page  des  Tables  rindica-* 
lion  des  quantii^s  approximaiives  d'eau  contenues  dans  le  lait 
et  appr^clees  par  le  gaiactometre.  Ce  moyen  sera  contrdle  par 
la  d^termînation  de  la  proportion  de  sucre  qui ,  employe  seul , 
doit  fitrcy  ă  noire  avîs,  considera  comme  plus  precis. 

II  est  impoâsible  de  dire  d'une  maniere  precise  quel  esl  le 
degr^  que  doit  marqucr  un  lait  au  galactom&tre;  en  efTet, 
cetie  densit^  varie  pour  le  lait  ^crem^  ou  non,  enlre  108  et 
115  degres ;  rarement  elle  va  au-dessus  de  ce  dernier  cliifTre, 
mais  quelquefois  elle  descend  au-dessous  de  108;  cela  arrtve 
surtout  lorsque  Ies  animaux  sont  uourris  ă  T^table  et  que  la 
traiie  a  lîeu  peu  de  temps  apris  Tingesiion  des  boissons.  Donc, 
touies  Ies  fois  que  le  galactomiire  s'arrâtera  enire  100  et  108» 
ii  Taudra  contr61er  l'essai  par  ia  deierminaiion  de  la  proportion 
de  sucre,  mais  toutes  Ies  fois  que  rinstrument  s'arr6iera  au* 
dessous  de  100,  ie  couti6le  deviendra  moios  n^cessaire,  mais 
ii  sera  loujours  bon  de  le  faire.  Eiifiu,  si  la  densii<i  eiait  au- 
dessus  de  115  degres,  ii  sera  bon  de  rechercber  si  cette  aug- 
meniation  est  uaturelle,  ce  qui  peut  avoir  lieU|  ou  si  elle  ne 
doit  pas  £tre  attribu^e  ă  Taddition  dematiires  solubles  ^jout^es 
dans  le  but  de  d^guiser  Faddiiion  de  i*eau. 

Ainsi  donc»  et  pour  nous  resumer,  la  puretă  d'un  lait  peat 
âtre  reconnue  facilement  par  Tassuciation  de  trois  nioyens  : 
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1"*  IMtennloatioD  de  Ia  quantil^  de  sucre  qu'il  contieni; 
2*  Par  sa  densK^  re'elle,  c'esl  ă-dire  apres  correctioo  de 
riiifluence  que  pe  ut  exercer  dans  celte  densiie  une  lemp^- 
mre  plus  ou  moins  ^lev^e ; 

S*  Par  la  detcrniinaiîoa  de  la  proponion  de  cr^me. 
Tout  laic  devra  6lre  considera  comme  addiiioDue  : 
r  Touies  Ies  fois  que  son  peiit-lait  coiiiiendrait  moins  de 
53  pour  1,000  de  sucre  et  que  le  laitdonneraîl  moins  de  49pour 
1,000  de  sucre ; 

T  Lorsque  le  lait,  ecrem^  ou  oon ,  donnera  au  galactom^tre 
an  degr^  reel  infeiieur  ii  100  degres;  louiefois,  comme  cer- 
taioes  condiiions  d'alimenlaiion  pourraient  amener  du  lail  ă 
ce  degre»  îl  sera  prudent  de  ne  conclure  ă  raddiiîon  de  Teau 
lorsque  le  galactum^ire  sera  employ^  seul  que  lorsqu'il  mar- 
qnera  95  dcgrds;  mais,  si  Tinsirument  niarque  100  ou  au-^ 
dessotts  et  que  le  saceharîmitre  indique  une  diminulion  daus 
la  proportion  de  sucre,  Ies  deux  moyens  reunis  pourront  servir 
â  baser  une  opiuion  cerlaine; 

5*  Eufin,  toul  lail  donnanl  moins  de  8  au  cr^mom^lre  doil 
6ive  considera  comme  prive  de  sa  creme  ou  ad  liiionne  d'eau. 
II  ne  Paul  pas  oubiier  toutefois  que  daus  le  cofoHrum  ii  ar- 
rive  que  la  proportion  de  sucre  de  lait  diminue ;  niais  alors  le 
liquide  coniient  de  Taibumine  et  se  coagule  par  Taciion  de  la 
chaieur;  un  parcil  lail  doit  6tre  rejet^  de  la  consomma- 
lion,  ' 

Eofin  I  nous  rappellerons  rapidement  Ies  reactifs  ă  employer 
pour  constaier  dans  le  lail  la  presence  de  maiiires  ^irangâres 
autres  que  Teau. 

Atnidon ,  farine,  fieule,  eau  de  riz,  de  son,  d'orge,  etc. 
—  L'iode  donne  au  lait  uue  [beiJe  coloraiion  bleue  lorsqu'il 
est  m£lă  ă  ces  substances. 

Maiieres  gommeuies,  dextrine,  --*  Le  peiit*lait  est  precw 
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pite  pti^t  VMbo\  uds-eson centra  lorsquii  coaticnt  dei  măti^i^s 
gommetises  et  la  dexirine. 

Matrires  doloraniei.  —  Le  petit-lait  possMe  ODe  couleiir 
anormale  jaune  ou  brune. 

Semeneek  imut$het.  —  Le  cas^um  laisse  suinter  une  c^r- 
taine  quantit^d'buile. 

Alhumine.  -^  Le  lait  contenant  de  Talbumioe  e«t  coa|;al^ 
par  la  chaleur. 

Gelatine.  — -  Le  petii-!ail  est  pr^cipii^  par  la  solmioa  de 
tannio  ioisqu^il  comieut  de  la  gdluiiue. 

{La  $uUe  au  nume'ro  proehain}. 

Llnstructlon  et  Ies  instrumenis  n^ccssnires  aux  es^ais  do 
lait  se  trouvent  chez  M.  Salleron,  fabricant  dlnstrumenis  de 
precision)  k  Paris. 


nOTICfi   HISTORrQUK  SUR  LA  CONSKRVATION ,    LA    DfeiNFEGtlON 
ET  il'UTILISATI0?(   BBS    URINBS; 

Par  M.  Ch£valli£R  fils. 
{Suiie  et  fin). 

Nuusavoiis  dabord  vouiu  savoir  quelle  ^lait  la  quâtitîl^  dfc 
residu  faarnie  par  Ies  urines,  et  pour  cela  nous  avons  expert'^ 
mcni^  sur  des  liquides  secreies  par  des  iiidividus  de  diversa 
condîUons;  agissantsur  une  mesnre  donnee^  nous  avons  pu 
obienir  urne  moyenne ;  nous  remarquâmeS)  en  operant,  cjtie  lâ 
quanli'.^  de  maii^re  extractive  est  extrâmement  vaHable,  suf  ^ 
vaiit  Tespece  de  nourriture  et  T^tat  pathologîque  de  l'kidlvfda. 

Nous  avons  pris  100  granimes  de  cbaque  urine  et  nous  i'a- 
vons  evjporee  ă  une  temperaiure  ro.>yconede  M  d^gres^  VoM 
ieschiiires  obtesus  pourchaque  uriae  : 


N*   1.  IMgramnesd'urineoiitdoiui^MOd'eitraU. 

-  -  4,.  - 

-  -*  6,50  — 

-  -  6,  .  - 

-  —  3,50  — 

-  -  1.60  - 
_  _  5,70  — 

-  •  6,  •  - 

-  -  2,  •  - 
-.  _  ft,60  - 

-  —  $  40  — 

-  —  1,50  — 

-  -  ft,  •  - 

-  —  6,70  — 

-  ^  3,90  — 

-  -      -.  1,80       — 

-  -  1,  •      - 

-  —  6:50      — 

Ea  prenaot  la  moyenne  de  loutes  €68  quaniit^  obteQues, 
AOas  avoos  le  chiAre  8,95;  par  cons^qaenti  Ies  urines  bumainea 
peii?eiit  donc  fonrnir  en  moyeime  39,50  de  matiire  solide  par 
litre,  qoi,  snivant  M.  Boussingault ,  reDferineraient  11,16 
d'aioie. 

Noas  avoDs  recherch^  ainsi  Ia  quantit^  de  matî^re  fixe  con- 
teone  dans  Ies  eaux  des  bassins  de  Bondy  et  dans  ceHes  prisea 
aia  tabalores  de  dăcbarges. 

Yoici  Ies  r^salcats  que  noas  avons  obtenus  : 

Tahleau  det  maiierei  fixe*  eontenuet  Jant  lei  haains  de 
Bondy  ei  dans  lee  eauxprisei  aux  tuhUuree  de  dJeharge. 

GraniD.  Grtnuii' 

Am?ages 10,  7  par demMitre ss 3i,ko  par litr^es. 

Droiie,N''l 26,*  —  52,  •      — 

/i*  sfeRiK.  2.  27 
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Gramm. 
Droite,  N»  2 v  •  •   7,60  par  demUîire  =  15,20  par  lître». 

N^8 7,50  —  16,  •  — 

N^A 8,  »  —  16,  •  — 

Tubulure  de  d^cbarge.  15,  »  —  80,  »  —  (i). 

Gauche,  N"" 2 16,60  —  83,  »  — 

N"3. .....••    9,  »  —  18,  •  — 

NU., 7,  8  —  15,60  -. 

Tubulurede  d^charge.  10,  »  —        .    20,  »  -^ 

Liquide  pris  pour  Ia  fa- 

bricaiîon 10,40  —  20,80  ~ 

En  comparam  ces  derniers  chiffres  oblenus  avec  cent  que 
nous  ODt  fourni  ies  urîDes  normales,  on  voit  qae  dans  Ie  tran- 
sport de  ces  liquides  provenant  des  fosses  d'aisances,  ii  y  a  une 
grande  pârtie  des  matiires  fixes  perdues ;  nous  aurions  dft 
obieoir,  par  T^vaporaiion  de  ces  eaux  Tannes,  des  quantites 
beaucoup  plus  grandes  que  pour  Ies  urines.  £n  effet,  outre 
Ies  substances  eitraciives  des  urines,  elles  renferment  ies  prin- 
cipes  soiables  des  maiiires  fecales. 

Mous  avons  dose  TaBoie  renferin^  dans  l'extrait  sec  dea  tf« 
^Qldes  de  qaaire  deces  bassiuB»  et  nous  avona  eu  Ies  qua&iMs 
iiliyantes : 

Gramm.  Gramm. 

N«l,  27,  •  d'azote  pour  100  de  maiiires  exlracUfea. 
N^  2,  27,50  —  —  — 

N*  3,  28,  »  —  —  — 

W  ft,  25,  •  --  -T-  - 

La  quanlife  d'azote  pour  le  bassin  no  &  est  moindre  que  pour 
Ies  prec^dţnis,  parce  que,  par  suite  de  ieur  s^jour  plus  pro- 


ci) te  fi*  i  g^aehe  ^tai  t  en  r^paratluii  %  nots  n'aTona  donc  pv  at olr  te 
ISqaideqa'ildeTait  contenir* 
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long^  M  contact  de  Fair  llbre,  une  pârtie  des  princlpes  azot^ 
en  dissolution  dans  ces  liquides  ont  chang^  de  nature. 

Dş  tivaţoration  de$  urinei^  et  du  moyen  de  lei  coneenirer 
sans  qu^elles  subusenl  de  decompotUion. 

L'importanee  de  cette  gueslion,  qui  peut  avoir  d'immeosfs 
r^suliats,  puisqu^on  saîi  que  lurine  dea  grandes villes n'est  paş 
utilis^e,  par  la  raisoD,  dii-OD,  que  le  transport  de  ces  liquides 
eiigeraît  des  somines  assez  forieS|  el  qu*OD  aurait  beaucouj) 
d'eau  et  peu  de  mati^res  utilisables,  npus  a  porl^  ă  faire  det| 
experiences,  dans  le  but  dYiabiir  s'il  y  aurait  possibilil^  ou 
noD  de  coDcenirer  ces  liquides  par  leur  exposiiiou  ă  Tairi  eq 
Ies  addîiionDaui  d'agents  conservaieurs. 

A  cet  effet,  nous  avons  place  et  duns  des  flacons  et  dans  des 
terrînes,  sur  une  terrasse,  des  urînes  auxquelles  nous  avlons 
ajoute  Ies  principes  qui  avaient  pour  but  de  pr^veoir  riufeciion 
pendant  tout  le  temps  que  necessiterait  leur  evaporation. 

Les  urines  prises  le  m^me  jour  ont  ^te  addiiionn^es  : 

!•  De  2  grammes  de  sulfate  de  zinc  par  litre  d'urine  (i). 

2*  De  2  grammes  de  sulfaie  de  fer. 

V*  De  2  grammes  de  suKaie  de  magnesie  (procdd^  de  )A«  de 
Vry). 

A""  De  2  grammes  d'acide  chlorhydrique. 

5*  De  2  grammes  de  goudron  (procedede  M.  Bayar^; 

6^  De  2  grammes  d  azotate  de  zinc. 

Ces  urines,  pendant  leur  exposiiion  an  contact  d^  TauTi 
farent  journellement  observees.  Au  bout  d'un  mois.  Ies  ifriiţeş 
addîiionn^s  de  sulfate  de  zinc,  de  nitrate  de  zinc,  de  sulEatQ  <1# 
magnesie,  de  goudron,  d'acide  chlorhydrique,  ^taieot  ano» 
odeur  putride^  celle  contenant  du  sulfate  de  fer  laisiaU  eilf 

(1)  Ces  sels  (Staîent  dissous  avaDt  d'^tre  mMs  i  rurine,  le  ţoudroa 
a? ait  M  d^layâ  dans  ce  liquide. 
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core  ă  d^sirer  au  poiot  de  vue  de  la  d^sInfectioD.  Poar 
celni-ciy  dous  avoDs  recommencâ  Ies  experiences,  et  noas 
avons  doubl^  la  dose;  au  bout  de  deux  mois,  on  n^avait  plus 
qu'une  odeur  iegirement  uriueuse  ordinaire,  maU  aana  pu« 
trldit^. 

On  voit  que  Ton  peut  employer  avec  avantage  Ies  substances 
d^sinfeciantesque  nousavous  exp^riment^es,  el  cela,  sans  que 
Ie  prix  augmente  seusiblemenl  Ies  Trais ;  car.  Ies  engrais  aiosi 
obtenus  remplissent  k  la  fois  Ies  conditlons  esseotielles  de- 
mand^es  ă  tout  produit  iodusirieli  1°  en  n'offrant  pas  d*odeur ; 
2*  eu  pr^sentaot  uue  manipulation  facile  et  sans  danger  pour 
Ies  obtenir  ă  T^lat  de  conceniration ;  3"*  un  prix  de  revieni  mî- 
nime,  puisqu'il  u'y  a  pas  de  combustible  d'employ^. 

AinsI  Ies  urines,  Ies  liquides  des  fosses  d*aisances  d^sinfec* 
t^s,  peuveni  £ire  uUlis^s  dans  ragricuUure  avec  avaniage, 
sans  pr^senter  de  causes  d'insalubrit^.  Les  circonstances  et  le 
lieu  de  leur  emploi  pourront  seuls  decider  le  choix  de  la  ma- 
ti^re  d^sinfectanie  ă  employer. 

Mous  avons  aussl  essay^  Temploi  du  charbon,  dont  les  pro-* 
pri^ies  desinfeciantes  sont  si  connues  et  si  g^n^ralemeut  van- 
t^es.  M.  Herpin,  de  Metz,  en  ayant  pr^conis^  Tusage,  nous 
avons  melange  une  quanlît^  donn^e  de  cbarbon  dans  un  litre 
d'urine,  le  lont  a  ^i^  laissâ  pendant  quinze  jours  au  contact  de 
l'air;  ce  temps  dcoul^,  ce  mdlange  pr^senta  tous  les  carac 
tires  d'une  fermeniation  putride  avanele.  II  r^uUe  donc  pour 
nous  qu*on  ne  peut,  avec  avaniage,  Temployer  comme  con- 
servateur ;  car  pour  obienîr  un  r^suliatsaiîsfaisant,  ii  faudrait 
prendre  une  trop  grande  quantit^  de  cbarbon,  relativemeni  i 
la  quantiid  d'uriney  ce  qui  ne  serait  ni  commercial,  ni  possible 
dans  beaucoup  de  cas ;  et  encone,  douterions-nous  du  succ^. 

«  On  peuty  dit  Chaptal»  ais^menl  mattriser  ou  mod^rer  l'ac- 
«  lion  irop  vive  des  maiiires  fecales,  en  les  meitant  avec  les 
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«  plâu^ft»  la  feire  ou  aotres  iogf^dieots. )» P^n^tre,  comme  ce 
savant  chimiste,  de  la  pensee  que  Fon  peut  utiiîser  ces  pro- 
duîts»  si  pr^ieox  pour  Tagriculiure  malgr^  Ies  loconveDieQts 
Dombreux  fourois  par  ia  substaoce  elle-mâme,  nous  allons 
successivement  passer  en  revue  Ies  divers  melanges  ou  com- 
posta que  Ton  a  pr^par^s  avec  ces  matiăres. 

Partant  de  ce  principe  que  la  terre  est  un  absorbant  acses 
pnissanty  MM.  Salmon,  Payen,  ont  fait  de  nombreux  travaux 
sur  ce  sujet,  et  ils  sont  arriv^  ă  d^sinfecter  des  maii&res  fe- 
cales  dans  Ies  fosses  en  Ies  m^laugeant  avec  de  la  terre  carbo- 
nis^e  des  debris  de  tourbe,  et  avec  des  charbons  terrenx  ob« 
tenus  par  la  calcination  des  maiiăres  organiques ;  ta.vaie  des 
egauiâ^  celle  des  ruisseaux  mtXie  de  maiiâres  terreuses,  attei- 
gnaient  parfaiiement  le  but  recherch^.  On  employa  aussi  la 
chaux  ni^lee  ă  Turine,  afind'obtenir  par  ce  melange  une  masse 
solide ;  ce  proc^de  est  derectueux»  ii  ne  peut  produire  de  boos 
r^ultaiSi  car  la  cbauxi  en  mettant  rammoniaque  eh  liberte , 
donne  lieu  ă  une  perte  des  principes  fertilisaots  du  compost, 
si  on  ne  l'emploie  pas  de  suite.  Si  en  outrş  Ies  composis  â  la 
chaux  servent  d'engrais  aussiiât  aprâs  leur  preparaiion,  ram- 
moniaque, devenu  caustique,  brAle  la  plante  au  lieu  de  Ţali- 
menter.  M.  Donat  conseillait  d'absorber  Ies  uriues  avec  des 
terres  argileuses,  des  cendres,  des  marnes,  eic...  Ce  fui  lui 
qui  preconisa  Ies  urates  dont  nous  avons  parl^ ;  pour  cela  ii 
employait  un  volume  de  plâtrecuit  pour  qttatrevolnmes  durine; 
nous  ne  reviendrons  pas  sur  ce  que  nous  avons  dit  sur  ce  com^ 
pose.  M.  Cherrier  indique  la  formule  suivante  : 

Urines 100  kilogrammes. 

Noir  animal 20         — 

Acide  sulf orique IA         •— 

Du  melaogede  ces  diverses  substances  resulie  uner^aciion 
chimique  qui  doone  naissauce  ă  du  iulfaie  de  chaux  (da 
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pl&lre)  Cjui  reagic  sur  Ies  sels  ammoiiiacaux  renfermes  dans 
Turine.  Plusîeurs  persoooes  rejeitent  Teaiploi  du  sulfate  de 
chauxţ  nous  ne  pouvons  partager  cette  opinîon,  car  nous  pen- 
soos^  el  Texp^rience  est  toujours  venue  confirmer  ies  faîts 
avauces  par  la  theorie,  que  le  plâtre  ou  sulfate  de  chaux 
eu  prăseiice  du  carbonate  ammcniacai,  donae  naissance  k  un 
sel  beaucoup  plus  fixe,  qui  peut  âire  ientement  assimile  par  Ies 
f^^taax  soumis  ă  cet  engrais. 

Uaemethode  de  solldificatiou  qui  a^t^quelquetemps  vantfc, 
mais  qoe  Ia  pratique  a  forc^  de  rejeter  ă  caase  d*uo  prtx  de 
revieal  trop  ^leve,  consistait  ă  verser  daos  100  litres  d*eaa 
▼anue  7  kilogrammes  d'une  dissotuiioo  concentree  desilicate 
de  soude  avec  h  kilogrammes  d'acîde  sulfurique;  dans  oeUa 
rfection  b  silioe  est  precîpiiise ;  elle  se  prend-  sous  forme  da 
geito  et  enteloppe  la  masse  d'eau  e(  Ies  maiidres  organIqMS 
#ai^  son  rfeeaa  g^latiueux. 

Oa  peut  fam  de  bons  composts  en  prenant : 

Uriiiev  ^ ^  ă  10  pantes. 

Tourbe 5  ă  10      — 

Plâire  caft 2  4    4     — 

Ces  quantit^s  peuTetii^re  variees  suivant  Ies  terratnseths 
localMs  oâ  ren  se  irouve;  toutes  Ies  fois  qu'on  pourra  se  pro** 
tareit  de  vîeux  plătras,  on  devra  ies  uiiliser  apris  aToir  en  min 
defesfaire  cuirie.  Oa  peutencore  pr^parer  des  composcs  an 
ţlaisant  des  fosses,  en  y  jetant  deia  balle  d^avoioe,  Ies  maavaises 
iiiH*be8,  Ies  bray^es  conp^s  et  divis^s,  ajoatant  ă  ces  matiirea 
v^g^tales  de  Turiae,  Ies  eaux  m^nag^es  et,  quandoa  peut  a*en* 
procarer,  da  pho^phate  de  chaux  ou  des  os  broy^s, 

Oq  peut  quelquefeis  s'aider  pour  la  fabricaiîoD  de  ces  corn* 
posts  du  juint  qui  se  separe  du  fumier.  Pour  que  ces 
Ibsses  ne  donnent  pas  d*odeur  infecte,  on  peut  ^viler  cet  effet 
bk  arrosaot  la  sarface  avec  une  soluiion  de  sulfate  de  Ter;  on 


Mtnsag^  poiilr  cela  d*oii  arrosoir  dans  le^nel  tn  Met  la  aoht» 
lioQ.  Oa  a  pu,  ă  Taide  de  ce  moyeoi  faire  disparattre  dans  dea 
malsoDs  bourgeoises  Ies  odenrs  qui  a^terafent  des  taa  db  Ib- 
mierqn'on  ^lalt  obliga  d*y  cooserver. 

MM.  Girardin,  de  Roaen,  et  Mortare,  de  GaeH,  dfsalent  diM 
lenrs  conf^rences  agricoles  (1)  aa  sujet  da  Jus  et  des  pdriiis 
de  fîimler : 

nestvratmentregretlable  de  voir  perdre  des  prodults  qui 
renferment,  ontre  desmati^rcs  dnalogues  au  terreau,  et  toutes 
prStes  ă  servir  d'annient  aux  plant^^  la  presqae  totallt^dls 
sabstances  salines  des  fourrages. 

Dans  tOQS  Ies  pays  bien  cultiva,  on  altache  «m  gl*and  prik  k 
oepnrliiy  parce  qn'on  a  reconnu  depnis  longtemps  q1lee^eai«^ 
engrais  pUlsftant  qui  faît  rehdre  aax  prairies  natureltes  et  ar- 
tlfldeltes,  que  ren  arrose  avec  lui,  des  quantites  de  fomrages 
dOBt  Doas  n'tfroM  pas  d'«xemţrie  en  Fratide. 

Matbien  de  Dotnbsele,  cet  baUle  eultiv^tettv  ^  esiMliM 
ă  trols  franca  M  vatetir  d'un  lennean  de  purin  de  6  hee« 
toB(res;et|  d*dn  tas  de  ramier  de  12  mitres  de  bng  snr  7  de 
large  et  1  fiietre  1/2  de  baat,  ii  recoeiliait  ătnnlelleaient  1S9 
tonneanz  de  purin  repr^sentant  &50  fr.  en  argent. 

On  peut  donc  dire  du  cuitivateur  qui,  par  n^gligence,  pa^ 
resse  ou  parcimonie,  lafsse  coaler  son  purin  dans  Ies  mares  ou 
sur  Ies  chemins,  qull  jeite  son  argent  t  fean,  ou  qoll  a^me 
ses  piices  de  cent  sous  sur  Ies  rouies. 

Gâ«Sraleknent,Ies^tables  et  Ies  ^curies  sont  si  mal  disposSes 
qif on  perd  la  plus  grande  pariie  des  urines  rendues  par  Ies 


<f)  Noasavont  €«npranU  A  oea  saTants  uae  pârtie  des  fiiiu  qnIJs  ont 
consign^  dana  un  petit  volume  qui  se  ? end  â  Rouen  trente  centijnes,  et 
qui  a  poar  litre  B^sumi  des  confirences  agricoles  suriefumiet,te  litre 
detrait  ^tre  eatre  Ies  urains  de  tont  agriculteur. 
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aaim^iix»  etqa'on  ne  mei  ă  profit  que  celles  qui  impr^gnent  la 
litidre. 

Lor$qa*on  sail,  1*  que  chaque  bomme  prodait  625  grammes 
d'ttrioe  par  joiir,  soit  228  kilogrammes  par  ao,  c'eat*â-ilire  de 
qooi  engraisaer  plus  d'an  are  de  terraio ; 

2*  Que  chaque  vacbe  en  donne  8  kilogr.  200  par  jour,  ou 
2,993  kilogr.  par  an,  c'eHt-â-dire  de  quoi  fumer  24  aţes ; 

S*  Qa'un  cbeval  i-eod  1,500  graaimes  d'uriue  par  jour»  soU 
5&7  kilogrammes  par  au,  c^eai-ă-dire  de  quoi  feriiliser  7  aree». 

On  voii  queUespertea  Enormei  chaque  fermier  dprottre  i  Ut 
fia  de  i'aooee  par  pure  insoueiance. 

EffeiM  prodmtâ  par  t urină  employde  en  arroiemenU. 

Les  culiivaieurs  de  hi  Flaadre  ei  de  la  Suiaae  ne  commeiteai 
pas  la  fante  que  nous  signalons.  Chez  eux,  sous  toates  Ies  ^« 
bles  ei  ^curies,  pavees  ei  eu  penie»  ii  y  a  des  citemes  dites  piesa-, 
liteesi  dans  lesqnelles  viennent  se  rendre  Ies  nrines  que  Ies  li«* 
iiires  n*ont  pas  retenues.  Aprte  un  s^onr  pios  ou  mouis  long 
dans  ces  resenroirs,  on  Ies  rupând  sur  Ies  cbamps  en  forme 
d'arrosementy  an  moyen  d'une  voiiore  sembiable  k  celle  des 
porieursd'eau.Grficeiicetie^prailque,  Ies  fermier»  flamanda 
Tendent  sur  piedjusqu*ă  1,500  fr.  rbeciare  de  lin  arros6  aTee 
ce  liquide. 

Les  prairies  sur  lesqnelles  on  praiique  plusieurs  arrosages 
aTCc  Turine  eiendue  de  2  parties  d'eaui  foumîssent  plusieurs 
conpes  de  foarrage  veri  dans  Taunee* 

Ondoublefkcilemeni  la  recolte  des  betteraves  en  arrosnM 
les  jeunes  planies  ayec  de  Turine  coup^e  d'eau,  de  maniere  i  ce^ 
qu'elle  ne  marqne  qu'un  degr^  au  pese-sel.  Dans  un  hectare, 
qui  sans  ce  moyen  ne  produisaii  que  &0,000  kilogrammes  de 
racines,  on  a  r^lle  en  18&9  jusqu'ă  87,000  kilogrammes  de 
magnifiques  betteraves.  Par  suite  de  semblables  arrosemenu, 
00  a  vu  aussi  un  des  cultivaieurs  du  duchd  des  Deux-Ponts, 
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*  Ies  bords  du  Rbîo,  r^lter  250,000  kilogrammes  de  belte* 
ravesdonlles  racines  pesaient,  en  moyenne,  de  8  ă  9kilo<- 
grainiiies* 

U  y  a  dooc  od  tr&s  grand  ayantage  pour  le  cuUivatenr,  soi* 
goeiix  de  ses  int^rdis,  ă  parer  le  sol  des  ^tables  et  des  ^oories, 
i  dconer  ă  ce  sol  ooe  l^gftre  inclioaison  poar  que  Ies  urines  doq 
absorbi  par  la  Itiiire  puissent  se  i^uDÎr  dans  one  rigole  qai 
Ies  eonduira  dans  one  citerne  ioMrieure  couTerte  et  plaoăe  en 
debors  des  bâtiroenls. 

Les  orioes  ainsi  r^anies  peaveot  servir  soit  pour  imblber  Ies 
tas  de  famier,  soit  poar  arroser  directement  au  printempsles 
prairies  natareUes  et  artifldelles,  soit  enfln  poar  fau*e  les 
composts  dont  nous  arons  parl^  plas  băut. 

Influenoe  de  Ia  dispoiiiion  dei  diaHeâ  sur  la  proditcHon 
du  fumier. 

La  disposition  des  etables  a  beaucoap  plus  d'influeoce  qu'on 
ne  le  sappose  gtetfralement  sur  la  production  du  fomier.  Ea 
Belgtquet  les  cultirateurs  estiment  que  cbaque  vacbe  nourrie  k 
r^iable  produit,  anntecommune,  22,500  â  39»000  kilogrammet 
de  fumier ;  presque  partout  ailleurs,  les  faiis  de  pratique  le 
mieux  observa  monlrent  qu'une  bâte  bovine  ordinaire  de  400 
kilogrammes  ne  donne  pas  plus  de  5  ă  6,000  kilogrammes  de 
fumier  par  an. 

Mais  en  Belgique  les  (§ubles  ont  une  construcUon  speciale, 
efldineninient  favorable  ă  la  bonne  conservation  des  fuiniers : 
II  y  a,  en  avânt  desb^s,  un  troltoir  planch^iă  ou  cimenta,  sur 
lequel  on  d^pose  ie  fourrage  et  les  baquels  aux  alimenta  liqui- 
des.  Sous  ce  trottbir  rigne  une  galerie  voftt^e  pour  conserver 
les  racines.  Les  animaux  sont  plac^s  sur  un  plancher  l^g^- 
neot  uiciin^d*aTantea  arriirei  et  derri&reenx  existe  un  pas* 
sage  large  et  un  peu  enfoncd  dans  lequel  se  rendent  toutes  les 
urines  et  oti  l*onjeUe  tous  les  jours  le  Tumier  qu'on  a  enlcv^ 
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sottslei  bfttes;  on  vide  ce  ftimier  lorsqti'il  s*accmnnte  trot^: 
Par  cette  dtspositf on  ivH  simple,  rien  n'est  perdu  de  tontes  Ies 
dejectioDSy  et  le  fumier  pr^par^  daus  ces  condiUonsest  d*excel* 
lente  qnalit^  ettrăsabondant,  lorsqu'on  peut  donner  aii  b^&il 
voe  liliftresufflsante  pour  absorber  toutes  Ies  nrines  (1). 

Mathieu  de  Dookbăsle  ă  tonjours  obtenu  avec  l'^able  belge 
nne  quantit^  de  famier  double  de  celle  que  lui  donnait  Ie  mfime 
BOfDbk^e  de  b^tes  recevânt  ia  tnCme  boarlitnre  etplac^e^  dafis 
une  etable  ordinaire. 

Db  boenf  &  l^engrais,  qui  ne  somit  pas  derftable,  flcAxe- 
nah  1!5,850  kilogramtnes  â'engrals,  tandis  qne  dii  boeâ^  de 
traU,  passâbt  la  tnoiii^  du  temps  dehors,  ii  n^en  reliraH  que 
7,800  kilogrammes. 

La  vache  laitiire  maintenue  h  l'^table,  lui  donnait  19)500 
kilogrammes  de  fumier,  tandis  que  la  vache  qui  passe  la  jour- 
u^e  au  pftiurage  en  fournît  au  plus  11,000  kilogrammes. 

Donc,  pour  obtenir  d'un  nombre  donne  de  besiiaut  Ia  plus 
grande  quantit^  de  fumier  possible,  ii  faut  Ies  nourrir  toule 
Tann^e  ă  l^^table,  leur  administrer  une  nourriture  copioase  eC 
uneliti^re  assez  abondante  pour  absorber  toules  leursdejeciions. 

Faleur  eomme  engrais  de$  exor^menti  de$  animau^  de 

fcTffie^ 

Les  excr^ments  des  divers  animaux  de  ferme  sontloind*avoir 
la  m^me  valeur  comme  engrais,  parce  qu'ils  n*ont  pas  la  mteie 
composition  chimique. 

D*apr&s  les  proportions  relalives  des  matiâres  animales  qn*ils 
renferment,  la  science  fixe  ainsi  qu'il  suit  le  nombre  de  kilo- 
grammes qu^l  faut  de  chacun  d'eux  pour  fumer  un  hectare 

(l^liMis  avans  tttUMIestoitfbessMies  iioat  remplacc^  la  lltitreet 
abMirbcr  Ifls  nzlBea»  Biar  cela  «n  diapase  des  CMdhei  de  peille  rar  Ibb^ 
qnellesonmetun  litaasezfortde  toarbe  «iche  que  Toa  recouvrede 
paille.  Le  fumier  pr^par^  ainsi,  i  l^aide  des  urinea  dea  vachea  et  des 
moutonSf  ^taltGOBiparable/poaraeaeffeta»  aa  meillear  fumier  de  ferme. 
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Mui  compl^tement  qu'avec  S0|000  kilogramaiet  de  Aimier  d» 
ferme  bien  prepari. 

fixcrămettu  de  chivre »,fiSft  kiUgr; 

-*-        de  moutoD  ••»*•»  ^  16,60#     •^ 
>—       mixtes  de  cheval  ^vee 

urine) 1^40     -^ 

—  mixte»  de  porc 10,dllt      ~ 

**^       solides  de  cbeTal  •  .  •  .  Si|810     -^ 

—  mixtei  de  Tâche iO^SlO      «^ 

-—       soiideede  vache*  •  •  •  •  S7,5M     «^ 

Des  diff^refioes  non  moins  grandei  te  pr^Btmt  pour  ta 
urioes,  comme  ea  Ie  voii  par  le  tableau  saivant  i 
L^  nomir€  de  kUo§ramme$  Jtmrint  de  ekaţmâ  mpiee  }mM* 
fmmer  un  heetmre  de  ierte^  en  remplaee^mi  de  M^Mt 
Jki/eţfrmmmes  de  Aoh  fiemier  de  fetrme, 
UrîM  d*«fi  cheval  iMivamirtspev.  •  «  ^      k^9%  kUogVQ 
-^    d'BB  cbeval  nonrri  au  foii  ct-ă  Ta'* 

Toîne  ..••..•••»•»      V,7M     «^ 
-^    d'uD  cheval  Bourri  avee  da  trifle  veri 

el  de  Tăvoiae «  •  •      «.iM     »»• 

—  d*UDe  vache  nourrie  avec  du  refaia 

eldesponmesdeterre.  .  •  •  •    IS^tW  «^ 

—  d'homme <»    1;6,7M  «» 

—  d'uoe  vacbe  laiO^e.   •  .  .  ^  .  .    17^974  -^ 
-*    d'uD  porc  Dourri  de  pommes  de  terre 

unpeasaMes ...»    62,401      ^ 

G^iMBralement,  ii  y  a  pin  d^avantage  i  r^mir  dans  la  fos«e  «t 
6ttr  le  mteie  tas  Ies  diSenenles  sortea  d'excr^meBts  prddnUs 
dans  mie  fenAeţ  ee  ra^laage  est  le  plas  s&r  wefjftm  d'^ibMiir 
le  meîlleur  eagrais  possîble.  Ies  d^faats  d'ane  esp^  itmaiew* 
fi%is  par  Ies  qualil^s  de  Tautre. 

Cette  ^ratiqae  est  siinoQt  tr^i  boBBe  dans  Ies  pays4e  piainesi 
ou  Ies  terres  arables  sont  toutes  assises  ă  peii  prte  aw  le  i 
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861   ei  ne   pr^eoieot   que  des    variaiions    iDsignifianles. 

Ce  D*e8t  que  dans  Ies  yall^esi  oâ  le  soi  diffâre  pour  ainsi  dtre 
i  cha(pie  paS|  ou  bien  dans  Ies  grandes  exploUatîons  ou  Ton 
se  livre  ntossairement  ă  ceriaiiies  cultures  industrielleSf  qa'ii 
peut  dlre  convenable  de  ne  pas  op^rer  le  mâange  des  diverses 
espâces  d'excr^meots  et  d'appliquer  ă  chaque  oature  de  terre 
i'esp&ce  qui  lui  coDvieni  le  mîeux ;  ia  fieote  de  porc  ei  ia  tN>use 
de  vache  aux  sols  secs,  sableux  ei  chauds ;  ie  crotiin  de  cbeval, 
ia  fienie  de  mouton  au  soia  froids  ei  bumides. 

Pour  resumer  toui  ce  que  nous  avons  dii  prec^demment, 
notis  pensons  qull  faudraii  commeocer  par  recueiilir  ies  li- 
quides  des  uriooirs  pubiics,  eu  pr^venant  leur  Infeciion  pr^- 
lablemebi  &  Faide  d'une  des  substances  que  nous  avons  expe* 
irilnent^S;  si  i'on  employaii  le  goudrou  comme  ponvani 
pr^venir  i'infeciion  des  murs,  ii  faudraii  d'abord  chasser  rbu- 
jnidil^  eu  cbauffant,  au  moyen  d'un  fourneau*reverl>&re,  Ies 
pissoirsqui,  devenus  ainsi  poreuxi  absorberăient  faciiemeui 
le  liquide  goudronneux  doni  on  veui  ies  impr^gner ;  d^â 
i'empioi  du  goudron,  dans  ies  urinoirs,  a  eii  fait,  et  on  a 
ot>ienud*as8ezbonsr^allaiSy  quoiqu'on  n'âitpas  pris  iouies 
Ies  pr^cautions  n^cessaires. 

Une  fois  conservees  ou  d^iofect^s,  Ies  urines  pourraient  âire 
coneenir^f  â  l'aide  d'appareils  appropries  i  cei  usage  ou  par 
leur  exposiiion  a  i'aîr,  dans  des  conditions  convenables,  de  ma- 
niere a  pouvoir  6tre  transporiees  a  bon  march^i  oii  bien  con- 
duitesdans  lesprairiesâ  T^iai  nn/p^Mx,  pour  serviră  leur  arrose- 
meni,  aprâs  avoir^t^  etendues  d*eau;  ou  bien,  enfin,  eliesse* 
raient  mÂli^es  ă  de  certaines  subsiances,  teis  que  ie  plâtrecuic, 
plâtras,  iourbe,  ele,  pour  6tre  employees  h  Viini  d*ttn  des 
composts  doni  nous  avons  indique  ia  pr^paration. 

Comuie  nous  i*avons  di\k  dit  dans  le  cours  de  cei  ariicie,  en 
envoyaniies  eauxdes  ^gouts  ă  ia  riviârCf  on  infecte  Ies  conrs 
d'eaui  el  oo  perd  le  nieilieur  des  eiigrais. 
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Depnis  pinsieun  siteles,  ă  Milan  et  k  Edimbourg)  en 
Flandre,  oa  appiîque  Ies  eftux  d*egODts  ă  FiiTigatioD  des  prai* 
ries«  Dafis  ces  deox  viiles^  la  vidange  des  maisons  panica* 
liiresi  comnue  la  boae  liqaide  des  rues,  va  se  perdre  dans  de 
peiits  coars  d*eaa  qui  iraverseot  ia  campagoe  et  qui  serveot  h 
rarrosement;  on  obiient  de  leur  emploi  des  r^ultats  exeel* 
lenu ;  et,  ăEdimbonrg,  par  ce  moyen,  on  recolte,  dit-oD,  cinq 
pousses  de  foin.  Un  incoDTJnieiit  se  pr^sente,  c'est  rinfectioD 
de  l'air  rdsaltant  de  rarroseineiit  des  prairies  avec  ces  eaux 
vanses;  mais  ici  Ies  coaches  d'air  se  renouvebint  plus  facile- 
meDt  dans  Ies  campagnes  qae  dans  Ies  cites  popaleoseSi  Ies 
dangers  d'lnsalobrite  sont  bien  moinSres.  Oo  voit  d'apr^  ce 
qai  pr^cMei  qn'il  seraii  facile  de  d^sinfecter  ă  pea  de  frais  ces 
cours  d'eau  et  de  leur  eniever  aiosi  tonte  leur  action  dâ^t^re. 

Un  propri^taire,  M.  Keonedy,  a  donntf  nn  excellent  exemple : 
ii  a  âabli  dans  ses  terres  des  r6servoirs  couverts  oh  vont  se 
jeter  Ies  urines  des  ^tables  et  tous  Ies  liquides  pouvant  renferr 
mer  des  substances  organiques  en  putrefaction,  et  donnant 
liea  k  une  production  d*azote;  ii  conduit  dans  Ies  champs  ces 
liquides  ^tendus  d'eau,  au  moyen  de  tuyaux  de  drainage,  h 
rpuverture  desquels  on  vlsse  des  tnyaux  de  giitia-percba,  afin 
d*anroser;  on  a  ainsi  quintuple  la  valeur  des  terres.  Chez 
d'autres  fermiers,  Ies  planchers  des^curiessont  ă  claires-voies, 
ils  permeitent  ainsi  de  recueiilir  Ies  liquides  excr^t^s  par  Ies 
animaui.  Iţous  esperons  que  ces  exemples  seront  imites,  et 
qae  Ton  se  sonviendra  que  toutemauvaîseodeur  signale  dans 
Ies  villes  une  atieinte  ă  la  sânte  publique,  et  dans  Ies  cam- 
pagnes une  perte  d'engrais  immense. 

IA  se  termine  notre  travail,  bien  incomplet  sans  doute,  mais 
qui  a  bour  but  d'^tre  utile,  en  stimulant  remploi  des  urines 
en  agricniture,  tout  en  Ies  amenant  k  un  6tat  qui  ne  peut  ftire 
nuisiUe  ă  l'hygiine  publique. 


«I» 
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BMPOISONKEHEIfT  AVEG  DES-  PAINS  A  GAGHETBR. 

D01e,le7iuin  ISM. 

MonsieoT  el  bonor4  confrire, 

Tai  llionnear  de  yous  donner  connaissanee  d'QB  cas  d'eni"* 
poisoDiieincnt  «veo  des  pains  ă  cacbeter,  qui  vîent  d'avoir  liea 
i  Ddle  (Jura),  et  qu'il  me  paratt  uiile  de  livrer  ă  Ia  puMicii^i 
afto  d'en  pr^veoir  la  reprodoction. 

Le  M  mai  dernieri  ă  ansa  heures  du  soir,  mademoiseile 
Aleiandrioe  C. •,  &g^e  de  seîie  ana,  demeurant  k  Dâto^  Ail 
prise  de  fortes  douleurs  abdominales  et  de  convulsiona  coiiff<- 
BMa. Un midecin  fut  appel^,  er.  comme  mademoiMlleD... 
toit  chlorotîque  et  partaot  d'une  grande  susceptibrititi  ner- 
?eiiae,  ii  lui  fit  administrer,  tout  natUFeilemeat,  des  ftutispas- 
ftodiques. 

Le  iendemain  T' juin,  vers  midi,  la  niâre  de  eetto  jeune  ftHe 
me  Toyaut  passer,  vint  me  prier  de  la  visiter^  parce  que,  me 
dic-elle,  elle  avait  une  violente  aitaque  de  nerfs.  A  moD  entr je 
jetrouvai, eneffet,  lajeuneD...  enproie  ă  dea  convulsiona 
eiăd'atrooesdoulf^urs.  Piusieurs  perâoniies,  et  sariout  aoa 
frâre»  bon  jeune  homnie,  qui  ne  i'a  pas  quiit  je  un  instani.  Iul-* 
laienl  avec  elle  pour  la  raaintenir  dans  son  Ut. 

Le  visage  eiprimait  le  plus  profond  abattement;  sa  respira^ 
lion  ^lail  courie  et  laborieuse.  Les  maxillaires  ^(aient  forte* 
aunt  contracta  et  les  levres  ^taient  violac^es.  La  pointe  de  la 
langue  dtait  rouge.  Le  globe  oculalre  etait  fixe  et  saillant,  et 
la  pupîlle  ^taii  ^norm^ment  dilatee. 

Point  d'ecume  ă  la  boucbe.  Le  visage  nVtait  pas  vulioeaa  eii 
le cou  n'eiaitpas gonfld. 


Le  poQls  ivtii  luBHiltaeiii  ec  mai^ait  de  126  k  IM  patoa- 

tiOD8. 

La  peau  da  corps  avait  conserva  sa  coioratioo  normale ;  eDe 
itsii  diaude  et  stehe. 

L'^igasire  ne  pr^sentait  aucune  modiflcaiion  anormale, 
maisrombilic  ^taittr^s  doaioureux. 

Le  ventre,  duretfortement  retracta,  laissait  voir,  en  relief, 
lea  muscles  abdominaux. 

Qaelques  naus^.  Pas  de  ▼omi88ement8;eacore  rooiosde 
selles. 

Les  soabresauts  de  la  malade  ^talent  continus,  et  lorsque 
eettepaQvrejeune  fille  parrenait  i  se  d^gager  des  mainsdea 
pcrsonnes  qui  Ia  contenaient,  elle  s'incurvaU  sur  elle-m^me 
ou  se  roulaiti  en  poussaot  des  cris  plaintifs.  La  malade  parais* 
sait  n*a?oir  nulle  conscieoce  de  ce  qui  se  passaii  auiour  d*elle« 

Evidemment,  ii  y  avait  lă  plus  qu'une  crise  nerveasei  et 
Tid^e  d'uQ  empoisonnemeot  me  vint  de  suite  a  la  pensâe.  Je 
fis  pan  de  mes  craintes  i  la  familie,  et  nous  nous  livrâmesi 
quelques  recherches.  Bientdt  nous  d^ouvrtroes  une  grande 
botte  de  păios  4  cacbeter  de  differenies  couleurl^,  paîns  lărgea 
et  ^pais,  qui  serrent,  je  crois,  a  la  pr^paraiion  des  fleurs  arii- 
ficielles.On  me  dit  que  la  jeuueD...,  qui  ^tait  atieintede 
pieu  j  eu  avait  mang^,  la  veille,  une  grande  quantiie ;  et,  en 
effet,  la  botte  offrait  un  vide  remarqnable* 

II  ^tait  cenain,  pour  moi,  que  j*avais  entre  les  mains  la  suin 
staoce  qui  avait  d^termin^  Tempoisonnement ;  mais,  hâas !  je 
ne  pouvais  que  constater  ia  cause  de  i'empoisouoement  et  la 
signaler  au  m^decin  ordinaire  de  la  familie.  L'absorpUou  du 
poison  avait  eu  lieu  depuis  trop  longtemps  et  eu  trop  grande 
quanlii^ ;  aussi,  malgr^  les  soins  qui  lui  furent  prodigu^s,  ceite 
jeune  fille  succomba  le  i**  juia  ă  onze  beures  du  soir. 

L'autopsie,  malbeurcusemeni,  n'a  pu  6tre  faiie . 
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Je  priai  M.  Layy,  pror«sseur  de  chimie  uu  coll^ge  imperial 
de  D61 ',  dom  Ie  savoir  et  rhabileie,  cn  pareillc  niaiierr,  s^otit 
bteu  connua,  de  faire  Tanalyse  de  ces  pains  ă  rachfler,  dans 
lesquels  je  soiipţ  muais  la  presenre  d'uD  Sf  1  de  ploinb  d'aprâs 
Ies  .sympidrnts  que  nfavaît  offerts  cit  empoisonnemeiil.  Ea 
eOei,  tM«  Lavy  in*a  dit  aiijourd'liui  qu'il  sViait  assuteque  Ies 
paîus  ă  cacbeier  jaunes  reiiferinaieiit  du  cbroinatc  de  plomb, 
et  vous  savez  combien  ce  sel  de  plomb  esi  ar.iif,  el  la  pros- 
cripiioa  absoliie  que  la  ioî  en  fait  daos  la  coloraliou  des  sub<« 
siances  livrees  au  conimerce. 

Inutile  de  dire  conibien  ii  seraîl  h  desircr  que  ces  pains 
i  cacheirr  fusseiit  rciires  du  cumnu  rce,  puisi|ue  la  loi  Ies 
pruscrit^  et  qu'ils  peuveut  donnei*  lieu  i  de  si  deplurables  acei- 
deois. 

Je  vous  livre  ce  Taît  tel  qu*îl  s*est  prodnit,  en  faisaot  des 
tcsux  pour  qu'ii  ue  se  reproduise  pas. 

Agretz,  eic.  D'  Yerbor, 

Birectear-m^dccln  de  Tasile  public  des  «li^n^s  du  Jtira^ 
A  D6!c.  et  membre  corn spoiidaol  de  la  SucifîtiS  ui^dîco- 
psycboiogiquc  «ie  Paris,  ele. 

Ifoie  du  riâacteur,^  Noas  avons  df'jă  sîgoaU  des  empoîsonnements 
^r  Ies  pains  *  cachctert  uiais  iU  dta'ent  dus  k  dt's  pains  colords  par  le 
Ten  de  Si  bcimfurt;  noiis  afoDS  irouv^  cliezdrs  «îpiciers  des  paioii  k  ca* 
cheter  roloi ds  en  ¥ert  par  ce  lunique,  et  nous  lensfons  fa't  d^truire* 
IVous  ne  pensons  pas  que  la  mori  de  niadcmuisdle  D...  duive  £tre  at- 
tribade  au  cbromate  de  plomb.  A.  C. 


DB  L*ACTION   DES  AClUCS  VbG^:TAUX  SUR  LE  GALOMEL. 

Les  niedecins  Ies  plus  eclair^s,  ies  cbitiiistes  Ies  plus  recom  • 
mandableSf  les  phiirmaciens  Ies  plus  priidenrs,  sur  la  foi  d*an- 
cieunes  traditions^  recomiuandent  aux  i^alades  de  ne  faire 
nsage  d'aucune  subsiance  acide  quaud  on  leur  a  administra  Ie 
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chiorure  mercareux  (mercore  doux).  Celte  qae$ti^  apot  ii6 
soulev^e  au  se'm  de  la  Sociei^  de  ip^deciae  (1q  Qani)^  M.  ^OIt; 
wcns  flis,  pliurmacien  de  ceiie  vîlle>  s'qsf  QQCiţp,^,ălq(ji(^piaa4^ 
deque1quţ;suns  ieş  membres  qui  uni  ]^ris  pari  ă  I9  dţţcjţsţâo))^ 
de  lecberclier  si  Ies  fecondmaudţuiops  g^n^rulţ^n^t  faiieş 
^mient  (ondecs.  Volei  le  resuhai  des  iuvi^s^ii^aUQajţ  ^uxquclUş 
ii  s  est  livre  ă  ce  sujet ; 

A  ia  temperai ure  ordinairei  conime  ă  celle  i,e  30  fii  &0  de-r 
ţres  el  plus  mâine,  le  chiorure  nierqureux,  eu  cpuiaci  pro^ongâ 
avec  unesoluiion  conceulr^e  d'acîJe  laririqne  ou  cjuique^oe 
doune,  au  moyen  de  T^iher  sulfuriquei  pas  la  qaoindi'e  irţce 
de  chiorure  niercurique  (sublime  cprrosir). 

Le  calomol,  q^ii  est  ipsoluble  daoş  rquu»  Talcaol  et  V^iber^ 
De  communique  pas  instantandment  ă  la  langue  la  saveur  ^ypT 
tiqiie  des  meicuriaux  solubles;  mais  ceţie  saveur  ţe  propoiţce 
ă  mcsure  que  Ies  sels  haluîies  alcalins  de  la  saljve  vie^qeai  ^ 
coniacl  avec  lui,  par  suiie  de  la  propriei^  que  pos^deut  Ies 
sels^alcaliusde  dissoudre  1^  sels  h^loţies  woeraux  pour  Tor* 
lOfir  des  sels  doubles. 

Cest  aux  &els  haloi  Jes,  que  le  ealomel  rencomtre  dans  Teco** 
nomic,  qu'il  semble  devuir  ses  propriei^  auihelmiQibîque^  et 
purgaiives.  Ce  qui  vienl  â  rapput  d«  celia  opinioa,  ue»t  4a*tiii^ 
soJulioD  des  plus  faibles  de  sublime  oorrosif  ou  de  sel  doubîe 
de  mercure  poss&de  la  propriei^  de  eh jsser  Ies  lombrîcoldes 
de  leurs  reduils  pour  venir  se  debaiire  ala  surface  du  sol.  Leş 
subsiances  fdcales  et  Ies  urines  uormales  ne  possident  pas 
cette  proprieid ;  mais  Ies  urines  d*uoe  persouneayaut  fait  usage 
de  cis  medicameiu,  acqui^reiii  la  ruAme  propriei^. 

Si  de  gramles  doses  de  calom^l  agisscui  reUliveipML  «it ins 
que  des  peiius,  ceci  Uenl  a  ce  qţiş,  daQ;^  I0  premiqr  tm%  k^  ^ 
mercuiiel  ne  trguve  pas  daus  râcQ«kM(aie.Ia  quMiUe  uâcn^ 
S£ure  de 2>el aicalia pqur  se  c^v^tU* entieremeoua  HfA  ft(>lHM«i 


ţapdis  qiie,  dans  le  seqond  cas,  ii  ei^iste  qssez  de  $els  alcaliiiş 
dans  le  canal  iniesiinal  pour  (lissouiire  plus  compl^ţemeoi  Icţ 
şei  mercureux.  Cest  pourquoi  Ies  eofanls,  qui  g^oeralemeoţ 
ne  fgul  que  peu  usage  de  chlorure  de  sodium  (sel  de  cuisine), 
sopportent  plus  facilement  ie  calomel  que  Ies  adultes.  Les 
medecîDs  des  villes  marilimes,  oii  les  eaux  sont  generalemeat 
saumâ(reS|  n*einploieul  qae  raremeoi  le  calomel ;  les  oiedecins 
de  la  mariue  oat  dt  y  renoncer  complelemeni  pour  les  marias, 
qui  şe  Dourrissenl  d^uliments  salds. 

L'acide  chlorliydrique  D*a  pas  la  propriei^  de  s'unir  directe-* 
ment  au  caloq)el  ou  de  faire  passer  celui-ci  de  Tctat  de  prolo  k 
ţelui  de  deutocblorare,  parce  que  TaiBuite  du  cblore  pour  l'by* 
drogine  (răduction  du  chlorure  argentîqup  au  moyen  dq 
rjiydrpg^ne  naissant)  surpasse  soo  afliuite  pour  le  niercureJ 
Toutefpis,  şoQ  emploi  n*eşl  pas  a  canseiller  conjpiateaient  avea 
le  cbloruf e  nj^rcureuxt  parce  que,  se  combinant  avec  les  sub« 
ftaQC^3  ^Icalioes  qu  ii  (rouve  dans  Tcconomie,  ii  passe  h  TeUtt 
4^  cbiprure  dont  nous  avons  explique  plus  băut  Taciion. 

l.'extr£me  facili^q  aveq  bquelle  le  cblorure  iriercureuiL  eşt, 
80US  riofluence  de  tantd'ageuls  chimiques,  transforme  eu  sel 
soluble,  exige,  de  la  part  du  praticien,  la  plus  grande  prur 
dence  dans  son  emploi. 

Le  sublimii  corrosif,  en  solniion  dans  du  sirop  de  sucre,  B*a 
ppint  laissi  deposer  de  calomel  au  bout  de  yingt-quaire  ben- 
re».  Le  m6me  saccbarole  n'avait  pas,  apres  quaire  juurs,  perda 
de  sa  llndpidite,  nilaisse  deposer  ie  moincire  prdcipit^.  aprâs 
avoir  ete  es^pos^  ă  uue  temperature  variant  de  50  a  60  degres. 
Cest  s^ulemeot  aprâs  quelque  temps  d*ebulliiion  que  le  sirop 
ţ  comaţeoi^e  a  se  troubler  etâ  deposer  du  proiocblorure.  La 
90lutJOQ  saccbarine,  deja  plus  ou  moins  d^composee  par  la 
ţarbonisation  pariieile  du  sucre,  c^dait  eocore  du  dcutochio- 
rore  h  Viiber  suUuriqae,  ce  qui  prouve  que  le  sucre,  qui  est 
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assez  g^ndralemont  ajoui^  aa  calomel,  est  pluiAt  employ^  ponr 
donner  au  ine<iicaincnt  oue  saveur  agreable,  qtie  pour  con- 
vertir  en  proiorh'orure  Ies  iraces  de  deuiochiorure  qne  le 
calomel  puurrait  renrermer,  comme  c*esi  Topitiion  $i;en(^rale. 

L^albiimine  animale,  generalemenf  recommaDd*^e  pour  nea- 
traliser  TefTet  du  deuiochiorure  de  mereu  re,  ne  poss^ede  pas 
ceiie  propri^i^  autani  qu*on  pourrait  le  d^sirer.  M.  Oi  fila  quî, 
le  premier  a  rccommande  Temploi  de  feau  albuniincuse  dans 
rempoisounemeni  par  le  sublime,  conseille  d*en  donner  asse< 
pour  toui  drc  ^mposer,  et  ne  pas  en  donner  trop,  potir  emp^ 
cher  qu'un  excis  ne  rcdissolve  lacombinaison  peu  soluble,  que 
forme  le  cblorure  mercurique  avec  Talbumine,  et  ne  lui  reude 
ainsi  en  pariie  sa  propriei^  loxique. 

Dans  ifs  empolsonnemenis  pur  lessels  soYubles  de  mercure, 
nous  croyons  qu*il  couvient  de  donner  la  preference,  comme 
antidote,  aux  substances  que  Ies  fonct lons  digestives  ne  peu« 
vent  alterer,  comme  Ie  proiosulfure  de  fer  hyd-at^,  conseille 
par  M.  Mialbe,  le  tannaie  de|)otasse,  la  limaille  de  Ter  m6me* 

(^AnnaUM  de  la  Socie'le  de  medecinede  Gandj  mai  2856.) 

TENTATIVE  D^ASSASSINAT  PAR  ASPnVXIB. 

Le  Memorial  d'Atr.iefn  fait  connatire  le  faîi  qui  soit : 
«  Uiie  leniative  d*assassinai  par  asphyxie  a  cu  lieu  dans  la 
Duii  du  9  au  10, dans  uu  appariement  d^pendant  de  la  sucrerie 
de  Rue,  et  contre  le  lampiv^ie  de  i'etablissement.  Cet  individa 
^ţaii  courb^  au  milieu  de  s»  s  huiles  et  de  ses  quinquets,  lors- 
qu'il  ful  ^vtille  lout  ă  coup  par  uu  bruit  semblableaux  ronOe* 
menis  d*un  soufllet  vigoureux  pariant  de  dessous  sa  porte.  II 
se  jeia  ă  bas  du  iii,  niais  îl  n'eut  pas  fait  deux  pas  quii  toniba 
suffoque  par  des  gaz  niepbytiques  que  le  souiBet  avail  lances 
dans  la  chambre. 
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«  Un  ouvrierf  arriyant  ă  Tusine  ii  cinq  brures  du  niatin*  en- 
teodii  une  respiraiioD  oppresbee  s*echapper  du  laboraiuire  da 
lampiste.  La  porie,  ferm^e  en  dedans  ei  barricadce  au  dehurs 
pour  enipdcber  la  Tuite  de  la  victime,  Ud  eufoiicee,  el  ou  trouva 
le  niaibeureux  employ^  ă  demi  aspbyue  et  rălant  au  milieu 
d*uue  atroospbere  vîciee. 

«  Des  soins  iuielligenis  le  rappel^reul  ă  Ia  vie.  La  justicOi 
imniediaipmeiit  prevenue,  s*csl  reudue  sur  Ies  !icuX|  et  a  com- 
meocd  uneinstninion.  » 

Ii  y  aurait  ioter£t  a  savoir  quel  esi  le  gaz  que  Ton  avail  mis 
eu  usage  et  conimenlon  a  puie  fuiiv  passer, ă  Taidedu  sotiill^t, 
duDs  la  piece  oîi^iaii  le  oialbeureux,  qui  a  presque  succomb^ 
h  cette  Douvelle  leutatlve  d'empoisouDeinent.  A.  C. 

msaBssssssssiBsss=ssssss=ssss=ss3s  gigassssaaaagga— 1 

FALSIFIOATIOns; 

FAL8IFICATI0N  DB  TINS. 

Le  Tribunal  correotionnel  (7*  chambre),  pr^sid^  par  M.  Picot, 
en  son  audience  de  ce  jour  et  sur  Ies  r^quisitions  deM.  favo- 
cat  imperial  Descoutures,  a  pronoocâ  Ies  condamuations  suir 
van  ies  : 

Le  sieur  D...,  marcband  de  viuSi  rue  A..«-le-B...|  38,  pour 
falsificaiion  par  niclange  d*eau  dans  la  proportion  de  20  pour 
100;  15  jours  de  prison,  50  Tr.  d*amenJe,  et  TafiDcbe  par  extralt 
du  jugement  tant  ă  la  porte  dii  commi&saire  de  police  de  son 
quariier  qu'au  si^ge  de  son  eiablisseroent. 

Deux autns prevenus  ^taieul  ciies  pour  le  mAme  delit,  mais 
dans  des  condilions  beauconp  plus  graves :  ce  soni  le  sieur 
M...,  negociam  cnvins,  denieurani  rue  des  G...,  &8,  et  le  sieur 
]>.«•,  couriier,  demeurant  rue  du  F.«.*S...-A...|  113.  Ce  der« 
juier  avail  loue»  pour  le  oompte  du  sieur  M...>  dont  11  ^tait  ie 


prepos^,  diââ  knagasins  dans  la  t*ueF...-M...,  Iii.  ILerappbrt 
des  experiS  eonstnie  qiie  hâ  vîns  suisis  ^taieni  mdran$:;^s  daos 
la  proporliod  de  50  pour  100  d*eaU|  de  jus  de  r^g:isseeid*acide 
suiruriqiie. 

M.  Tavocal  imperial  Descouiures  s'elfeve  avpc  force  contre 
celle  falsificaiion.  Ceite  boisson,  dit-il|  que  Ies  experis  deda- 
tetii  niauvaîse,  insalubre,  n*esi  ceries  pas  un  de  ces  poîsons 
qui  (ueiit  en  vingt-quatre  heures  ;  mais  elle  p^ut  certainement 
causer,  au  bout  de  quelques  semaines,  de  graves  maladies  el 
^nlratner  la  mort  eh  cDrrodanl  resiomac  ou  Ies  inleslins. 

le  Tribunal  a  condamit^  le  sieur  D...  ă  buil  jours  de  prison 
et  50  francs  d*amende  et  a  ordonne  raffichei  par  exirail,  du  ja- 
gcment,  iaut  ă  la  porte  du  commissariat  de  police  du  quariier 
qu*au  siege  de  rdiablissement. 

FALSIFIGATION  BE  SUBSTXKGE  h£dIGAMENTEUSE. 

Le  sieur  B...,  distillatcur,  demeurani  rue  du  F...-S...-H.«.| 
est  pr^venu  d'avoir  rois  en  venle  du  sirop  de  gomme  m^laag^ 
de  glucose» 

Le  pr^venu.  —  J*^iais  de  bonne  foi.  Je  croyais  que  ceia 
eiait  permis ;  d*ailleurs  mes  diiqueties  ponaient  :  Sirop  de 
gomme  glucos^. 

M.  Tavocat  imperial  Bondurand»  — -  II  est  vrat  quedepHîs 
longtemps  c*est  ainsi  qu*on  fabrique  le  sirop  de  gomme;  mai» 
ii  fuut  que  Ton  sache  bien  que  c'esl  lă  une  veriiable  falsifica- 
tion  et  qu'elle  peut  avojr  des  consequences  tr^s  făt  heuses. 
Lcs  marcbands  a  qui  vous  livrez  voire  sirop  le  vendent  pour 
du  sirop  de  gommme,  ei  ie  nialade  ă  qui  Ie  ni^decin  en  pres- 
crii  Tusage  n'obiient  aucun  des  effeis  curaiifs  qu'îl  doii  ea 
imerulre. 

Le  tribunal  (7*  Chambre),  pr^sîd^  par  M.  Chauveaa  La- 
garde,  a  condamoe  le  sieur  B...  ă  16  francs  d*ămeade. 
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lliCBSSITă   DE  PRBIIDIIE  DES  Pr£cAUT]ONS  DANS  LE  TIUIISPO&T 
»BS  SUBSTANCBS  T0XIQUE8» 

NoQs  âtons  dejă  &  plu$i>tir^  rrprises  trah^  des  pr^tantions  I 
jprendre  pcur  le  transport  des  substances  toxiques,  cependanl 
ii  y  a  torjours  des  dangers,  le  faii  suivanl  le  demonlre  : 

Hier,  vers  six  heures  du  suir,  im  camion  cbargd  de  mar* 
cbaadises,  venant  de  la  g:ire  du  cliemîn  de  fer  de  Lyon«  laissa 
lomber^  rue  de  Rambuteau»  une  petiie  caisse  qui«  en  se  brisanCi 
l^pandti  sut*  la  voie  publi(]u6  utie  pbadre  bYânche.  Pld^ieurft 
jp^rsontiesf  el  des  enfanlssurlout,  s*approch^renl  avec  curio^it^ 
poarvoirce  que  c*eiait.  Quelques-ons  de  ces  derniers  allaient 
mime  en  porter  ă  leurs  levres,  la  prenaiil  pour  de  la  casso** 
nade.  Mais  des  empioyes  de  fentrepât  sont  arriv^s  ii  propos  ef 
ont  fait  coDuattre  la  nauire  loxique  de  cette  poudre,  puls  ou  la 
nmass^  aveo  soin,  ei  pOur  ^tiier  lout  acteldeut,  oft  a  lavi!  la 
plate  oh  elle  ^lalt  torab^. 

ti  est  probuble  qne  Ie  produit  eitiploy^  etait  ou  de  rarseuic 
6n  du  dcuttcblorure  de  mercurei  substances  toxiques  au  pios 
haut  degre. 


TBIBtrif AL  llB  COMllBH«B  HB  LA  SETl^B. 
Pr^ideace  de  M.  Lucj  SMilUt.—  Audienfce  duS2ni«l  ISSe* 
S»B  mOB  BOTTBAU-LArrEGTBUB.— BA    PHABHAOIB    BATnHN^LLB.-^ 
M.  OIRAUDBAU  DC  SAIfIT  GBBVAlSGONTaB  MM.  HUBBAlQl,  CHABPBtl- 
TIBB  BT  COMPAQNIB. 

Urni pharmacien  ne  peui  i*endrt  ««  rtwM^  teerti  sânt  le  v^stmt^ 
memt  du  propriitmirt  4e  ce  remide^ 

11  y  a  eoneurrence  d^/oyale  dans  le  faitt  par  un  pharmaâtni  de  («Jiifne 
des  rtmădts  s4creiSfMus  le  nmn  ou  sou$  Ies  diMminmîiHU  adapiies 
par  le  premier  inventeur.  \ 

D^Jiy  A  plnsiears  repriseSi  en  rapporUnt  Ies  jDgements  readus  par 
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Ies  trlhiinaux»  nous  a^ons  faii  ronnatire  le.**  droils  rfes  pharmaciens  qni 
50nt  propridlrfiic*  (te  marques  particiili^rt'.*,  qui  sont  propridtAiresde 
rcin^iles  spdciaux  ;  ât'^h  nous  avons  parid  ctcs  proc^.i  qui  ont  ^1^  intCDtds 
â  MM.  Hureaux,  01iari>eittieret  Comp  .  qui  ont  ou?ert  an  ^tablissement 
qii*il^  ont  d^rommd  PhttrmacU  rationntl'e  \  nous  troufons  dans  le 
J)toii  dii  25  mai  t'article  auivant,  qui  est  un  coiDpl<!aieot  de  ce  que  noiis 
avons  ddjâ  pubiid: 

Nous  avou5  ddj)  eu  ocrasion  de  parter  de  la  Pharmacie  ralionnetle, 
fonddc  par  MM.  Hureaiix  ct  Cliarpeniîer.  La  Pliarmacie  rationnclle  se 
doone  pour  but  de  r.^il  n're  tes  prtx  des  prnduitsctiitiiiques  et  des  in^i- 
camciits;  mats  elle  a  donnd  a  ses  produîts  tes  noms  ct  d^nomin aticul 
adoptds  par  Ies  »pi^cîalisies.  Ceux-ci  ont  revendiquâ  la  propri^td  cxclu« 
sive  des  noms  sous  lesquilsleursproduitssont  coddus,  et  le  Tribunal 
a  admis  leurs  dcroandcs. 

Cest  ain^i  qiie  Ies  propridtaircs  du  sirop  de  Flon,  de  la  piUle  Georg^ 
du  pjpfcrd*Aib  speyres  ct  du  sirop  antigLiireux  ont  obtenu.  Contre 
klM.  Htirciiux  ct  Ch.irpentler,  des  condauinatlons  que  nous  avons  insd- 
r^t'S  dnns  /e  DroU, 

Aiijounlbui  IVI.  le  dori  rar  Girau^eau  de  Salnt^^Gervais.  proprl<Ftalre 
d'i  Rob  depuiaiif  de  BoyYeau-Lafrectetir,  ven^it  se  plaiiidre,  devant  la 
Tiibunal  de  commerce,  de  ce  que  MM.  Hureaux  et  Cbarpentier  se  ser- 
Taient  de  la  ddnomination  de  Rob  Tdg^tat  de  BoyTeau-Lafrecleur,  et  lui 
faixaient  uoe  concurrence  d^loyalc  en  veodant  leurs  prdparatlous  k  priz 
rdduits, 

MM.  Bureaux  et  Charp-nller  ont  r^pondo  que  le  rcm^e  de  M.  Grran- 
deau  de  Saint^Gcrvais  ^tait  un  rcaiâJe  >ecret»  pour  Irquel  ii  nesaurait 
a?oiraucune  aciion  en  Jusijce,  et  que  le  nom  de  Boyfean-Laffecteur 
^tail  depuis  longtt  inps  ioinb(^  dans  le  domaine  public. 

Ge4  prdtenlioiis  ont  dtfjâ  did  repou<8Pes  par  trois  Jugemcnts  du  Tri- 
liunal  decommerce  de  Paris,  du  10  juillet  18i7f  10  septembre  1849  el 
38  marş  ia50. 

Le  Rob  Boyveju-Larrecteur  a  dtd  autorlsd  par  arr6t  du  Conseil,do  12 
aeptcmbrc  1778*  apt 6s  expdrience  sur  trois  recrues  du  corps  dea  pion- 
nicrs  ct  sur  liouzc  uialades  de  l'hdpital  de  B.c^tre,  signal^  conime  una* 
ladea  in^dldriis. 

La  loi  du  25  pralrial  an  XI  a  probtbd  Ies  rcmMes  secrets  d'nne  na- 
Bi6re  gdndrale  et  absolne,  niais  le  d<Scret  du  25  prairial  an  XilI  a  crM 
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vneeieeptioneii  faveur  des  rem^iles  secreta  aDt^rirurcmeDt  aatorU^s 
et  dont  la  distribuliun  avait  6\6  permise  par  le  GouTcrnt'incDt. 

Le  ddrret  du  i8  aoAl  1810  a  renoutrl^  Ies  probilntions  du  la  loi  da 
35  praifial  an  XI,  et  ol»  igc  sans  disiiinction  Ies  invcuteurs  ou  propria- 
taires  de  rcui6des  sccretk  â  coinniuniqucr  leursricettcsâ  rcz^men  d  une 
coaiini«!iîon,  et  ii  a  donn^  au  Gouveroeineot  le  droit  d*espropriation 
moyennaot  mie  inrlrmniid  pri^abble. 

Ifais  un  nouTcau  decret  du  36  ddcembre  1810  a  modifld  le  pr^cddent, 
et  dispensat  par  son  ariicle  2,  Ies  ieni6«les  anciens  auloris^s  ayaut  le 
âAcTvt  du  18  auikt  1810,  de  l'eiamen  de  leurs  rcceiies  par  une  com'uis- 
sioo  qui  D'avait  plus,  dans  ce  cas,  (|o*A  s'ekpliquer  sur  la  bontd  de  cea 
rem^es,  sur  reffet  utile  qu'ils  prorurent  â  l'bumanitd,  et  sur  le  i  r\x  k 
payer  aux  propri^iaires  par  le  Guuvernemeot  pour  acbat  de  leur  se- 
creL 

II  est  arrîT^  que  la  commissîon  des  rcmâ  Ies  secrets  a  ddclarâ  qu'elle  ne 
pouf  ait  remptlr  sa  inissioo  takt  que  Ies  recettes  ne  lui  seraient  pas  corn- 
BDUDÎqudes. 

On  a  bien  crd^  une  comnii»ion  de  rj^vision,  mais  ccite  seconde  com« 
mission  n'a  jamais^idorganisde-  de  9orte  que  Ies  propriei  ai  rcs  de  re— 
m^drs  secretStautoris^sav^iut  ISlOiU^ont  pas  dt<i  ju^qu'â  cr.  jour,  par  des 
circonstanres  inddpendantes  d*eux,  soumîsd  t'exdcution  du  ddciel  du  18 
aoikt  IBIO,  etqueradministration  publiquen  ^16  ameodei  tot^rer  cxcep- 
tionnelleuient  Tannonce  et  la  veote  dccertains  rem^des  secrets,  ea  at* 
teudani  qu'unc  nouvelle  Idgislatiun  intcrviennc  sur  celle  matidre. 

Ces  principes  ont  M  con^acri^s  p.ir  un  arrât  de  la  Gour  imperiale  de 
Metz,  en  date  du  5  mart:  1856«  et  îls  iHaient  indi.«pensablcs  k  rapportcr 
pour  riiitelligrnre  du  jugem^nt  que  leTrihunal  de  commerce  flent  de 
rendresur  Ies  plaiJoincs  de  M«  Petitjean,  agriiâ  de  M.  le  docteur  Gi- 
raudeau  de  Saiiit-Gcrvais,  rt  de  VL*  Victor  Dillais,  agrdâ  de  Cbarpeotier 
et  Comp.  «>t  do  M.  Bureaux. 

c  Le  Tribunal, 

«  En  ce  qui  touche  Charpentier  et  Comp.; 

«  Attendu  que  la  propr\€i6  du  rem^de  dont  s'agît  n*est  polnt  en  rause, 
que  le  Tribunal  n'a  point  k  s*en  occuper,  soît  qu'il  soit  Inscrit  au  Codex^ 
soit  qM*il  soit  autorisd,  soit  qu'il  soit  simptement  to\6r6  par  radminis- 
tration  publique; 

«  Qu*il  8*agit  seulement  d*une  action  commerciale  en  abus  d*dti* 
quette,  pour  laquelle  une  action  eo  Justice  ne  saurait  £tre  refusăe  au 
deoiandear ;    ' 


c  jttteadd  qui  ce  n*e9t  pas  t*us.nge  de  la  formule  en  elie-iri^me,  qoî 
«st  empln^d  par  ledemandeur  pour  sa  pnţparâtion»  qui  peut  6tre  ioler- 
8it  k  Cbarpeniier  et  Comp.,  s'ils  ont  ou  croiebt  en  aVoir  Ies  ^l^ments; 

«  Que  cet  usâj^e,  en  inatidre  pharmaceutique,  est  de  droit  coaunan 
etcl*int2rit  g6n6ra}i 

c  Anfcndu  qiie  cbacaii  peut  czploiter  cette  formule,  sous  son  propre 
nom>  en  la  couvrant  de  telle  dtSnnminatioii  qui  lui  con? iendra  ou  qul 
liii  sera  pUrticiîliire;  mats  qu*il  doitâirelnterdit,  en  feriudes  i^rinclpes 
sâinrment  appliqu^s  de  la  propri^t^  commerciale,  de  se  srrvir,  de  qacl- 
que  maniere  que  ce  soit.  du  nom  d*autrui  pour  recommander  aes  pro* 
âuilSySi  cennm  n'est  pas  \6mb6  dans  le  domaine  public; 

«  Attcndu  que  Tannonee  de  ce  nom,  cbmnierappel  d*uneformiiletn'est 
qu'un  rooyen  d'diuderces  prionipe8;qu*eIle  constitue  un  d^Toyal  abuiy 
et  doit  ^rre  r^prim^e,  aussi  blen  que  Tusage  dirrct  du  nom  du  premier 
prdparatcnr,  ou  des  dominatious  »imilaires>  trop  facilet  k  confondre 
avec  celles  appliqai^ps  originairement- 

c  Attendu  que  Giraudeau  de  Saint-Gerfals  Justîfle  <ţn'il  est  bien 
propri^taire  du  nom  et  da  titre  de  Rob  diSpuratif  de  Bojveau-Laf- 
fecteur ; 

c  Qu*tl  s*ensutt  que  c*est  a? ce  ratson  qu^it  ^emande  qiie  cette  d^no- 
infiiâtion  soit  interdite  k  Gharpeotirr  et  Comp.; 

«  En  ce  qui  toucbelesdommages-ihrdrâts» 

c  Âttendu  qu'il  est  Justiflă  d'un  pr<*Jiidice  ^prouT^  Ju8qa*A  ce  Joor» 
dont  la  r^paration»  d'aprislesti^ments  que  poss^de  le  Tribunal,  doilâtre 
fli^e  k  i;000fr. 

«  En  ce  qui  toucbe  la  publici!^  acquise, 

c  Attendu  que  la  cause  ne  fuarnit  paa  d'âdmcnts  infBsaBts  pour  que 
cette  r^paration  soit  appliqude* 

c  Eli  ce  qul  louclie  Hureaux, 

c  Attendu  que  c'est  ? ainement  qu'il  demande  k  ^re  mis  bort  jecaiiae» 
qoe  rint^r^t  commun  qui  le  lie  A  Cbarpentier  ct  Comp.  ne  saaraU  ttre 
conteat^i 

c  Par  ces  motifs,  fait  ddfense  *  Cbarpentier  et  Comp.  et  *  Hareaux 
de  fe  aervir  *  l'aTenir,  pour  aacun  des  medicamenta  qu'ils  peuTeat 
pr^parer^des  d^nominatioDS  de  Rob  T^g^tal  ddpuratif  de  Boffcau-Laf* 
fecteur»  oii  suiyani  la  formule  de  .Boyveaa-Laffecteur»  einoa  dil  q«'il 
feri  falt  droit» 

«  Les  condamne  solidairement  et  par  corpa  *  payer  k  Qirandeaa  de 
Satal^Gerrals  la  lomme  de  1|000  fir.  A  titre  de  dommafes-lDKrâtf»  dil 
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qii*i1  n'y  a  Heo  k  «ccorder  la  publicit^  requise,  et  c»iidaiiii»e  Charf«a« 
fier  et  Comp.  et  Hureaux  ani  d^pens.  » 

Noua  rappellerons  ici  que  nul  n'a  le  droit  de  prendre  Im  iefqttetteii 
Mtes^  ftacons  qu'un  pbarmacien  a  adopt^s  cn  suivant  tea  formes  1^ 
gale*,  pour  couvrîr  et  donner  &  aea  medicamenta  uit  cnchet  particuUer% 
qu'en  le  faisant,  on  ae  rend  reapoDsable  ct  qu'on  peat  âtre  condamna 
par  lea  tribunaux  *  dea  dommagea-iDt^râta  piua  ou  moina  cooaidi^ 
rablea. 

Noua  rappellerona  qu'on  ne  pent  faire  poar  T^tranger  ce  qde  Toş 
ne  peat  faire  poar  la  France,  et  qu*il  y  aurait  lâ  motif  decondamnation. 
Cette  maniere  de  voir  r^ultede  jugementa  rcndusnoD-aeulcment  par  le 
Tribunal  de  coromerce  de  Paris,  maia  eocore  dea  ddciaiona  Juridiqucs 
prisea  par  Ira  tribunaux  «îtrangera.  L*extrait  aahant  de  dWera  Juge- 
menta  proave  ce  que  noua  avanţona. 

Tribuni  dt  Cdmhieree  âw  Paris, 
iniribtl  dejttîllbt  fâ17,<iti  pllAk*inâcten  de  Ptk^\h  a'eat  flentiia  d'liilit^ 
ka  itlitocltes  el  fcohlrefalre  tcfeob  (iotooyycau.Bt.  Ciraudr&u  ayantd^- 
t6r6  cette  fraudeau  Tribunii  de  coMiii^rfie,  le  13ăoAt  1847,  eat  intervenu 
Ie  Jugement  auivant : 

c  Aticndu  que  Giraudeau  de  Saint-GerTaia  Justlfle  qu*il  a'eatrenda 
adjudicataire  dea  droits  de  fabriquer  le  rem^de  aufidit»  aou^lenomde 
Uoyyeau-Laffccteor; 

c  Le  Tribunal  faitdt^fenae  de  ae  aerTlr»  i  Taveoir,  des  nonis.  prospec- 
tna  et  ^tîqufttes  dnnt  a'agit,  sons  peine  de  cinq  centa  francs  par  cbaq^ue 
contiavehtion  dâroeiit  consta t^e,  et  )e  condamne  pour  le  prc^Judice  pass^, 
&  payer»  par  toutes  lea  Toîea  de  droit,jet  m6me  de  corpa,  la  aoume  de 
cinq  cenls  franca,  et  en  ouire  aux  cldpena. 

Deuxiime  condamnaiion.  —  M.  OttonI,  pbarmacien  â  Conatantloople^ 
qnartier  de  P^ra,  fit  en  Juin  1848,  au  aieur  X...,  pbarmacien  k  Tăria,  une 
commande  de  Rob  de  Boyveau^  dlt  de  Lajfecteur^  et  de  boltea  de  pătt 
pectorale  de  RegnauU, 

k  ra-rif  ^e  de  cea  medicamenta,  M.  OttoDi  fit  conatater  par  dea  experta 
nommeapar  le  chanceUer  de  l'ambassade  de  France,  que  la  liqueur 
contenue  dans  lea  bouteiiles  n*etait  pas  celle  connue  sous  le  nom  de 
Rob  de  Borveau'lMffecteur^  dont  cile  diffdrait  essentieilement,  tant 
par  lea  cacbets-etiqueţtcs  que  par  lea  propriei^s»  qui  ne  aont  piua  Iei 
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DcTAiit  le  tribunal  dr  rommcrce  de  Paris,  M*  Srhaj^  dcmandaft  pour 
le  ph-«riii-icien  de  r.onstantioop*e»  que  cetf  tnarcli:in<lises  re»ta»8<fnt  pour 
le  coiiipU*  de  M.  X...,  el  que  Icur  prix  eo  fât  rrniboursd  avec  dummages- 
int^r^ts.  M.  X  ..  sVki  prdscnKS  cn  pcrsnnne  k  la  barre  et  sV^t  born^  k 
nler  Ies  f<»i(8  k  lui  impuld^,  mals  le  Tribunal  a  statud  en  ces  trrmes  : 

«  Atteiida  qu'il  r^ulte  des  d^bats  et  pi^ces  produites  quMI  a  6t€  r^i^a- 
lidrement  constaţii,  par  des  experts  noiimi^s  par  le  cbaucelier  de  l>iih- 
bassade  dePranre  h  Constantinop^e.  que  parlle  des  mt^dicaments  rip^- 
di^s  par  X...  k  Ottoni,  sous  la  denoniination  de  Hob  Laffeeieur  et  de 
PâiepecioraU  de  Âegnauli,  ne  r^unissaient  pas  Ies  qualitds  con^iltatifes 
de  ces  mddirsmenrs, 

«  Le  Tribunal,  Jag<*ant  en  dernler  rr^sorf,  condamne  le  ddfenseură 
restituer  au  demandcnr  cent  qu-itre-f logt  un  franca  cinquante  cenrinies« 
afec  Ies  int^rdts ;  sui  vânt  la  loi ;  plus.  k  unyrr  vingt  francs  k  tiire  de  dom* 
mages-inrdi^ts;  et  pour  satisfain*  k  ce  que  dessus,  sera  le  ddfendeur 
coniralnt,  par  toutes  Ies  voli's  de  droit,  et  uidme  par  corps,  conforma 
inentaux  }oh  de.i  17  avril  1832  et  13  d^ccmbri*  1848.  et  condamne  le  d6- 
fendeur  aui  d^peus.  »  fAbiide  midicaU  du  1^  avril  1849 J 

Audience  du  28  marş  1850. 
Conireffiţon  du  Rob  de  Laffecteur. 

€  Attendu  que  le  sieur  Giraudeau  de  Saint-Gervais  est  propH^talro 
excYusif  df  la  formule  d*un  remide  secret  ajant  pour  titre  :  Rob  de 
Laffecteur»^  que  ce  reni^de  a  toujours  €i€  public  et  vendu  sous  JMti* 
quetie  de  Rttb  de  Laffecteur-^ 

«  Atttndu  que  cctte  ^tiquette  et  le  nom  de  Laffeeieur^  qui  en  fait 
pârtie  essentie!le,  sont  la  propri^t^  rzrtusife  du  demandeur-  aticnda 
que  le  sieur  X...,  ph^rmacien,  se  permet  de  publier  et  de  vendre  un 
rob  nous  r<îtiqucttc  suivante  : 

c  R(»b  ptipari  d'apri.t  la  recette  de  Laffecteur^ 

«  Out  Me  Scbaye  pour  Ic  demandeur  rn  ses  conclusions; 

c  Le  Tfibunal,Ju|Ecant  en  premier  ressort,  donne  au  sieur  Giraudeau, 
le  requdrant,  diSfaut  contre  le  defendeur,  et  pour  le  profit  fait  d^fenae 
au  ddfeudeur  de  se  servir  k  Tavenir  pour  la  Teute  de  son  sirop,  daua 
aes  annoncest  ^tiqueites,  adrcsses*  prospectus  et  enseignes,  des  roots; 
Pripari  d'apris  Ut  recette  de  L*iffecteur  •  ordonue  que  dans  trois  Jours« 
k  compter  de  celui  de  la  slgniflcation  dn  pr^ent  Jogement,  ii  aera  teno 
de  supprlmer  cea  ezpresaiona  partoat  et  sar  toutea  Ies  piteea  oă  elles 
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amrairat  it6  employ^es;  ct  poor  lit  pr^judice  caiia^,  condamne  le  d^fen* 
deur,  par  Ies  in^mes  volea»  â  pajer  au  demaodear  dciu  miile  fraaea- de 
domm'igef--iDl(^r6t8. 

c  Ce  juf^ement  est  devenu  d<fflnitif  par  racquiescemeot  da  d^fendeufi 
auiTant  acte  du  16  avril  1860.  » 

Condamnatîon  des  Contrefacteurs*  —  Cour  d*appeU 

Cont  ref a  corn  du  Rob  de  Bojrveau^Laffecteur.  -^Trois  mois  deprisoMp  e/r« 

(Audiences  des  6,  7,  8»  20,  21  et  22  fcTiier.) 

«  Vu  par  la  Cour  Pacte  d*appel  interjettf,  le  17  fdtrier  1850  par  M.  le 
procureor  du  roi  pr^s  le  Tribunal  de  premiere  iiistancede  Bruieiles; 

c  Yu  ^Kalement  l'acte  d*appel  interjct^  le  20  du  iii6ine  moli*  par  Jean- 
Ifdpomnrine  Adolplie  Brunin-Lublniau»  Ag^  de  45  ans,  n6  A  Mooa»  de* 
mcorant  â  Bruxelles,  Montagne  de  la  Cour,  5; 

c  Aiiendu  qu'll  cat  constant  qu'il  a  vendu  aux  parties  civiles  et 
autres»  du  rob  autre  que  celui  pr^meationnd»  et  qu'entre  cea  dmx 
roba  II  a  M  aigoald  dea  difTdrencea  Dotables  par  Ies  experta  oomm^ 
par  laju.«tlce; 

c  Atteoduque  cea  faita  lonkbentsoas  Tapplicatlon  de  Tartfcle  423  da 
Code  pdnal,  qai  punit  le  fait  de  tromper  Tachetenr  sur  la  nature  de 
toatea  marchandiaes ;  qoe  cVat  en  fain  que  Ton  prdtend  que  cet  artic!e 
ne  peut  £tre  invoqud  dana  Tespice ; 

«  Qu'en  eflet  l'arl.  423  cat  g(^ndral  et  n'adiner,  ni  dans  son  texte,  ni 
dans  son  espiit»  la  restriction  qu'on  vrut  y  appurtcr; 

«  Atiendu  que  lea  lois  de  police  qui,  romuie  dans  Pespice,  rdgUmen-* 
tent  l'exprcice  de  ccrtaines  profe.^sions  qui  rirclament  une  survrlllance 
plu!<  diroit(%  nediSrogent  paa  aux  lois  gdii<ralc!<»  alors  surtout  que  celles» 
d  n'ont  rieo  «IMncoiiciliublc  avec  Ies  fircmiires; 

9  Par  cea  motifa  et  cenx  du  Ju(>e  aur  Ies  poinis  non  r^form^t  la  Cour, 
atatuant,  condamne  Bruinn^Labiniau  h  trois  mois  de  prison,  » 


IRSTIIUT  MtolCAL  DX  VAI.EJICE. 

L*Institot  deTalence  (Espngne)  a  diSccrod,  le  31  mara  dcrnier»  lesprîx 
mis  ao  concunrs  pour  I8d6. 

Cne  m^dnille  d*or  et  le  titre  d*associdde  merite  (I*'  prix)  ont  ii^  d^- 
cerfi€a  A  M.  M.-A.  Uarquea,  pliarmacien  k  Coutânces»  pour  abn  m^molre 
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•ur  Ies  alcaloldety  et  le  titre  d'associ^  de  merite  h  M.  G.«J.*F.  Carron  da 

9ilUrdi»  p»(ir  soa  m^moire  sur  la  chorofdite. 

'  Voi«i  te  prograaime  da  concours  pour  1897 ; 

Quesiion  de  midecine* 

Determfner,  aa  moyen  de  signcs  ratloon^ls  ţt  p1lfs|a<IQ9i  m|f9  9^^^ 
maniere  certaine»  la  pr^ence  des  tnbercules  pulmonaires  dans  lous  let 
^tatSy  de  leut  eilsteoce  et  le  tempi^rament  qo!  y  prMispose;  faire  coa- 
aattre  Ies  moyens  th^rapeutiques  Ies  plus  sArs  pourdviter  leur  formatioa 
et  pour  go^rir  lears  fuaestes  cons^ueoces  lorsqu'ils  se  son  d^ă  d^da» 
9d9  iaiia  r^coDomie. 

Quesiion  de  chirurgie. 

Bistoire  ellnlque  et  anatomique  des  lumeurs.  FaIre  connattre  rana- 
lagi«y  Idenliti  et  difA^reoee,  quf  peuvent  exister  entre  le  cancer  et  Ies 
tumeurs  ^pidermiqaes,  papillaires.  Ies  flbres  plastiques  et  Ies  ^pitli^ 
Ifamt. 

Quesiion  de  pharmacie» 

Mre  connattre  Ia  maniire  d*obtenir  artiflclellement  ({a<;]qaea-ttB9 
dea  alcaloldes  v^g^taui  qui  sont  emptoy^s  en  th^rapeuti^ue. 

Que^tiqn  des  scienc^s  naiurţlles. 
.  Etade  diintqQe  dn  p«m  cppiine  aliwent  et  ţes  ebangemeaCi  qu'^ 
prouvent  ses  piincipes  imm^liats  d/ins  rorganUatlon  anioialo. 

Peiix  prU  90Dt  propos^s  poiir  la  aolMtion  de  cbi^oune  de  aes  qutstfons. 
L*lostitut  offre,  pour  le  prefojert  une  m^daille  d*or  frapp^  an  ooin  da 
laureat t  en  outre, le  tiire de mioibre  de Tlastitot i  pour  lesecoad»  le  titre 
de  membre  de  merite  de  rinstitut. 

Lea  m^moirest  tfcrlu  en  espagnol»  latin»  frangals,  portugais»  aoglafs  oa 
Stalien»  doifcnt  £lrc  enTojâa  franţOf  dans  Ies  fornes  acadteiques»  aa 
d(BCtetir  don  lutD  H.  Velasques,  secr^taire  de  la  correspondanee»  călit 
de  Caballgras*  a*  43*  k  Talence,  a? ant  le  1"  decembre  185ft. 
9^BSsssssssşşs=ssp9gaKammmammatu B=a— — b— — gg^ 

MBIilOaaAFBIB. 


£l£ME!ITS  OB  GiOLOOIB ; 
Par  M.  Ir-R.  LB  CŞaNu»  docteur  en  m4>iecine|  profeţseiif  t{t|||^ifa  A 
l*Bcole  sup^ieara  de  pbarmacie  de  Paris «  memUre  dţ  r^|(}tpiş 


IflfpMale  de  m^decinei  da  Consţil  d'ţţjtgKoe  ţţ  d«  falşbtm  ^  d(fi« 
ptrtemenţ  de  la  Seine»  cbeTaliţr  <le  la  I4|(iao  d*hoi)Şiţur  (1)  CtC.»  fţc^ 

.  Lrt  livrea  dUaieatairea  ne  8Mit  pas»  *  notre  a?!8,  ceuz  qui  offrent  le 
pdes  4'lnldr4t.  Ra&tembler  dana  un  eourt  espace  toutca  IfS  obseria* 
tf»na  seletitiiques  faitea  dans  une  dlrectlun  donnte;  r^anir  A  la  fols 
la  prolbndeQr  ct  la  elărl^;  choisir  aiee  an  Jogemect  sAr  tont  ce  qui, 
dana  «ne  acienee  dijâ  tria  aiancde»  peut  aer?lr  d*inlroduction  facile 
et  a^ricuae»  et  frayer  ainai  la  route  aux  nouTeaux  venas»  en  leur  ef  i* 
tattt  lee  dilMculttfa  qu'on  a  Taineaea  aol-uiAme,  noua  a  toujours  para 
une  cţn^p  |râ|  di(0nîle-  Noiţa  Ifoaf onţ  daşa  ropţfage  qii«  Tif«t  ^e 
pobliy  If.  I«e  Qanq  D^e  l|^en  fsTiirallJe  qcpaaiop  c|e  manifoiţer  poar  (e 
geţr*  dt  Ilire  toute  MUce  synpaibie. 

Sons  le  tlire  â^iUmemt^  4b  QipkgH^  le  Sin:ailt  professeor  de  TEcole 
de  pharmacle  fiept  dţ  faire  p^r^l^f*:  mi  P<^i  volume  qui  eşt  destina  k 
remplir  une  lacune  regrettable.  Ifous  conoaissons  beaucoup  de  traitds 
de  mineralogie  e|  de  gdulogie»  mals  II  n'en  existe  pas  qui  a'occupe  de 
ce  dernicr  &uiet  d*Moe  fHaulAie  k  la  faia  assei  M^Mentaire  et  assex  corn- 
pUte.  M.  \A  paiip  est  arriff  k  rjâunir  ceş  (ţeux  qu^iţitls.  Dana  w$  queU 
qucs  pages  piţines  d'tnt^r^t  eţ  4.criteş  afce  auUuţ  f|e  uf^tbo^iţ  q|ii^  i% 
facilita»  nous  afons  reconnu  Tcsprit  intciligent,  actif,  perspicace  que 
lişi  de  diarmantes  leţons  nous  afalont  st  blen  ftiit  eonnattre. 

L^dnoucdseul  des  uiati^rcs  des  six  cbapitres  dans  lesquels  Ie  traitide 
ft^logle  est  dif  isd  en  inontrera  sufflsammeut  tout  Hnl^rât. 

Ce  aoDt :  la  aituation  de  la  terre  dans  lespi^re  el  touies  ftef  q«alil|| 
p]IUfiqiiesj  Tâtude  de  şa  cqnfliţiiraiiott  ezi^ieuret  rappr^ciation  de  sa 
Ijţmp^rature  el  des  coan^encea  qo*en  en  peut  tirer  quant  au  premier 
ddveloppemcDt  dea  Atres  organis^.  Pnis  fienoent  Ies  tremblemenis  de 
terre»  Ies  Tuleans,  Ies  modiflcatlons  que  leur  actjon  et  celle  des  eaux  im^ 
prlment  k  la  surface  terre^tre;  Tcxan^en  de  U  cooapo»ition  deş  tercainş 
Jiu  point  de  Yue  de  leur  qiilii^  et  des  oiatiirea  qu*ils  fourni^aeiil 

La  cPfistiţi(ti^n  gj^l9gique  du  sol  de  la  Fraiiee;  lea  cbanoes  de  a«o- 
ite  4lie  d<Mt  odrtr  dans  lesdUrdrentoa  jrdgiona  la  rethcrcbe  des  esp^ces 
min^raldgîqiies ;  puis»eoan»  dcd  consid^ations  sur  P^teodue  dti  terrea 
et  des  mers  k  diyerses  dpoques»  sur  rappariiion  des  dtres  organiaes  et  sur 
l!âgedu  moade  termioent  Ies  ^liSmenls  de  geologie. 
t  III      I        I       — 

Uj  GbM  J^A  BaiUJtot.  riw  BaKiefauiUe»  li. 


ini  iowBotAt  BB  cntirii  MfutCAis; 

'  Le  Iftre  deM.  Le  Cana  est  un  ou%r;ige  d*^tade  que  novs  ne  smHoni 
trop  rerommaorfer  â  la  Jeunc^isc  studieiiiie  de  no«  Ocolea.  Bll<*  y  trou- 
Tora  tra€^e  avec  prdcisiont  daos  un  radre  liinii^,  rhlsioire  de>i  i^fnluiions 
ş.ucre<isiTes  que  la  tcrre  a  subiea  aTant  l'app^irltion  de  t'esp^e  humaiae^ 
et  qne  Tautcur  a  t^u  nietire  k  la  port^  de  loutcs  Ies  loulligeacea.  Le 
8QCr;ds  que  ce  liTre  est  appe!6  â  obifnir  viendra  encore  ajouter,  noua 
ii*en  doutons  pas*  k  la  r^putation  d^Jâ  ai  ^letde  de  son  savant  «uleiir* 

T'  GOBLBT. 


Lfi  comii  m 
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lECCBIL  Ummi  DXS  COS\\ISS&.\CES  nSDElLES 

•i  ii^ceaamlrea  pour  iouvt 

Paraissani  le  \**  el  le  15  de  cbaque  mofs* 

Bureaiix  ă  Paris  :  !«  rtie  Baillei  (pris  do  LooTre). 

Abonnemenis :  Un  an»  Paris,  6  fr.  —  Di'pariemeiits,  8  fr.— fiiranger,  10 fr. 

Ce  Journal»  desllnS  aux  gcns  du  monde,  (raite  tonica  Ies  questions  qal 
pcuvent  lear  pr^senirr  q  elque  iu(6r^(»  lani  au  point  de  voe  niMical 
qts'induslrif  1.  Ou  >  (roiiv*  des  rcnscigufnicnu  uiii«*s,  soit  pour  se  pr6mu* 
nir  conire  \os  piodu  is  dont  Tallâniliun  ou  la  faisîQcation  i'>euvenl  nuueÎL 
Ia  srinle  oi  iroinprr  la corfiaice. 

Rcdigd  par  Ies  htniiueÂ  Ies  pios  verf^s  dans  los  arfs  et  Ies  sciences, 
bomuus  savanta  ei  piuiiqi.i'S  toui  b  la  fois,  li  srrail  dâslrahle  que  (oul  le 
moDdelcsAi  appiecur.  Liscolldl)orateurs  deSI.  Laurens de Saini- Vallon 
soni:  MM.  Aub.is,  dociuiircn  iii6Uociiio;  Be^in,  m^Jecin  de&  bdpitaux; 
Chfxailter,  iiieuibreJe  rAraUeinif  de  niâUtcine;  Clievahicr  fiisvcbintisie; 
Consiauiio  Jumes,  Glrardfn  (d<*  Roiion),  Lacroix»  (blbliopliile  Jacob}» 
Itfa'giif»  profosseurde  (eclnologie;  Pajen,  membre  de  TlnsliluL 
.  Ci  ier  Ci'S  iionis,c'e&l  prouver  (|ue  le  Coarrier  des  Famifles  esl  un  Jonmal 
sâriciix,  01  assurer  eo  mâuie  lomps  aes  ieuleun  du  soin  appori^  dans  la 
riuacliou  el  le  choix  des  ai  liuies.  Abel  Poibibe. 


U  Giram  :  A.  CHEf  ALLIEB. 


Parit  'Typographie  de  E.  el  Y«  P&MAUO  (Mrcs,  ruc  du  Faub^OBUnarlfc»  IB. 
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PURiFICATIOIf  BB  l'aIB  PAR  LE  CHARBON  BB  BOIS. 

Mr  Sienhouse,  membre  de  la  Societ^  royale  de  Londres,  s'est 
livr^  ă  de  nombreuăpg  recherches  sur  Ies  puissaoces  relatives 
d'absorpUao  des  cbarbons  de  bois,  de  tourbe  ou  de  maiî^res 
animales.  II  a  recotmo  que  Ie  premier  est  un  peu  plus  efficace 
que  le  second  pour  Tabsorption  du  gaz  ammoniac,  du  siilfide 
faydriqtie,  de  i'acide  sulfureux  et  de  Tacide  carbonique,  mais 
que  Ie  second  agit  infiniment  plus  efficacement  que  Ie  charbon 
animal,  qui,  an  coniraire,  pour  l'absorpiion  des  mati^res  colo- 
rantes,  e&t  de  beancoup  sup^rleur  au  cbarbon  de  bois  ou  de 
tourbe. 

Par  Ies  observations  qu'il  a  faîles,  M.  Stenhouse  a  et^  con^^ 
dnit  ă  consuruire  nne  sorle  de  fiKre  ă  aîr,  propre  ă  d^sinfecier 
ce  fluide  ^lastique.  Ce  filtre  peut^ire  employ^  pour  Tassainis^ 
semeiit  des  habitations,  des  navires,  des  bouches  d'egout,  ctc. 
II  consiste  en  unecouche  mince  de  charbon  pulverisc^,  eoferme 
eniie  deux  loiles  m^ialliques. 

Un  de  ces  appareils  a  ^te  ^tabli  dans  la  salle  d'audience,  h 
&*  S&BIB.  2.  29 
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Mansioo-House  y  oii  Tair,  puise  dans  une  rue  fort  ^iroite, 
etaît  tellemeot  vici^  par  desâmanationsprov^oant  de  plusieurs 
causes  voisioes  A^lnfeclioD,  qu'on  ft*en  plaignait  g^niralement. 
Or,  depuis  qae  Taîr  du  ventilatenr  est  forcâ  de  traverser  Ie 
filtre,  raimospbâre  de  Ia  salie  est  compl^teinent  purifice. 

SI.  Stenhouse  a  enoore  appliqu^  ce  principe  ă  la  bbrication 
de  masqups  munis  de  filtres  de  charbon,  et  destîn^s  ă  purifier 
rair  avânt  son  arriv^  dans  Ies  poiimons. 

Le  cbarbon,  dans  Ie  moment  actuel,  pent  rendre  un  tras 
grand  service,  soit  qu'on  emploie  Ie  cbarbon  vegetal,  soit 
qu*on  emploie  Ie  eharbon  animal.  II  peut  servir  dans  Ies 
lieux  oii  Ies  eaux  sont  sales^  putrides;  ii  Ies  d^sinfecte  parfai^ 
tement,  et  Ton  a  des  eaux  salubres. 


MOTBN  DK  ]>£lC01fXES&  |<A  Plt£ŞB9rG£  Dţ  IfVcXţŞ  PfiSRIQUE 
DANS  LA  BliR^. 

Oo  «ait  r  qţe  dive^aes  personnes  ont  praposâ  Ia  siit^stiţotion 
4e  Tacide  picrique  au  houblon  paur  douA^r  de  Tami^Mime  k 
la  biire,  ei  que  feu  G,  avait  entrepris  un  voyagp  d^nsle  II<w4 
pour  populariser  ceite  substituiion  \  2^  que  d*aiHres  savant» 
Qut  fait  connattre  Ies  propri^i^s  toxîqaes  dş  la  bidre  daps  la* 
queUe  entrerait  cet  acidei  3*  qae  M.  Lasfsaigpa  (Journal  d^ 
Chimie  medicale)  a  ijidiqaâ  le  moyftn  %  employer  pour  faire 
recwn^tre  ceţte  fraude  ^  V  eols  que  M.  Pohl  (de  Vieaae)  a 
proposâ  un  proceda  pour  reconnatlre  unhuitmillionni^mede 
cet  acide  dans  la  bîdre. 

Le  procăd^  de  M.  PobI  consiste  k  faire  bonillir  pendaut 
cinq  ă  sii  nunuies,  dans  Ia  biere  suspectee,  de  Ia  lalne  iris 
blanche,  sur  laquelle  ii  n'a  pas  ^te  appiiquede  mordant ;  lavant 
ensuiie,  si  le  liquide  examine,  dil  M.  PohI,  renferme  deTacide 
picrique,  Ia  lainc  se  colore  en  jaune  canari  plus  oa  moins 
intense. 
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DES  PRINCIPES  ACTIFS  DE   I.A  BlfUB^EBE  ; 

Vaaf  le  prof^sş^ur  Schropf,  de  Vienae. 

Les  recherchesde  Schiozsberger  el  Doppingont  montr^  que 
tous  les  prîncipes  de  Ia  rhnbarbe,  isol^s  par  Ies  auleurs,  ei 
appel^s  de  differents  noms,  ne  sont  que  des  conlpos^s.  Ils  ren'- 
fennenttous,  commebase  principale,  t acide  ehrys(fphanifiuâ 
d^cDuvert  dans  la pârme/Japctrtff^tMH,  par  Rocfhleder  etBclxft, 
et,  de  plusencore,  d*aatres  substances.  Ainst,  la  rhabai1)arine 
de  Pbff  est  nn  melange  decet  acide  avec  da  sucre  incristalll* 
sabie,  de  la  maiiire  extractive,  de  la  ruşine  et  da  tannin ;  Ia 
rhabarbarine  de  Henri,  arec  de  la  rdsine ;  celle  de  Biichner  et 
de  Herberger,  avec  de  la  matidre  extractive,  du  sucre  incris^ 
taflisable  el  de  Tacide  rh^ique.  Mdme  r^uhat  ponr  les  diffi^'^ 
remes  matieres  colorantes  signalees.  Enfin,  Schiozsberger  et 
Bopping  ont  isole  dans  Textrait  alcoolique  trois  resines  diffd-' 
rentes,  appel^es  par  eux  aporetine,  phaordiineet  ^ryihoretine. 
La  rhobarbe  coniient  en  ouire  de  Tacide  tannique,  de  Tacrde 
galUqae,  de  foxalate  de  chaux,  du  sucre,  de  la  peciine,  de 
Tatnldon,  et  les  sels  ordinatrcs  des  plantes. 

A  petites  doses,  celle  racine  a  une  action  loniquc  qne  Von 
doit  attribuer  aux  aciides  galliqiie  ei  (annîque;  ă  doscs  plus 
fortes,  cile  est  purgative;  mais  les  pharmacologlstcs  dîffereni 
extr£memeni  quant  â  la  quesiiuu  de  savoir  a  qnel  principe 
special  on  doit  rattacher  cet  effet.  Uoxalate  de  chaux,  dit-on, 
doit  y  6tre  pourquelque  chose;  mais  les  lelniures  et  iesiufu** 
sions  de  rbiibarbe  qui  n*en  coniiennent  pas  purgent  aussi  bieu 
que  la  poudre.  Les  auires  principes  signales  ont  i\i  invoquds 
par  leurs  Inventeurs ;  ils  purgeni,  mais  ce  sont  des  corps  com- 
pos^s.  II  iiait  donc  curieux  de  voîr  si  l'acide  chrysophonîque 
quî  se  tpouve  dans  tous  ne  seralt  pas  cei  agent  purgatif* 
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M.  Scbroffa,  en  cons^quence,  institui  des  exp^riences  sur 
MM.  Meinrich  et  Dworzak,  ses  ^l^ves,  avec  cet  acide,  la 
rheîae  (principe  colorant  jaune),  la  rhabarbarine  (matiâre 
am^rCi  r^siaeuse),  la  rbubarbe  de  Chine  et  ia  rhubarbe  indî* 
g/bne  autrichienne,  provenant  de  Ia  Sîlâs^ie  da  rheum  emodi^ 
de  la  S(yrie  da  rheum  palmatumj  de  la  Hongrie  du  rheun^ 
rhaponticum^  et  de  la  Moravie  du  rheum  eompaeium. 

L'acide  chrysophanique,  la  rh^ine,  la  rhabarbarine  et  la 
rbabarbe  de  Moscovie  ont  parg^,  mais  le  terops  qui  s'est 
&oule  entre  Tingestioa  du  medicament  et  le  debut  de  la  purga- 
tion  a  vari^;  ii  a  itâ  en  raison  inverse  de  la  puretâ  et  de  la 
simplicite  de  la  pr^paration.  Ainsî»  avec  Tacide  chrysophat- 
Bique,  la  premiere  selle  eut  lieu  aprâs  vingt-qaatre  heures ; 
avec  la  rheine,  aprâs  dix-neuf ;  avec  la  rhubarbe,  apr^s  douze 
heures.  D'ua  autre  c6i^,  i'iniensitâ  et  la  dur^e  de  Taction 
^laient  en  raison  directe  de  la  purele  et  de  la  simplicit^  du 
produii.  L'action  de  Tacide  chrysophonique  se  prolongea  jus- 
qu'ă  la  fin  du  cinquieine  joiir,  ei  deierinina  douze  selles;  celle 
de  la  rhciue  ei  de  la  rhabai  barine  dura  trois  jours  avec  cinq  et 
trois  evacuaiions  ;  celle  de  la  rbubarbe  se  resuma  en  trois  et 
deux  selles  en  vingt^quaire  heures.  L*acide  chrysophaniquei  la 
rheine  el  la  rbabarbaiine  furent  pris  ă  la  dose  de  0,50|  tandis 
que  celle  de  la  rbul)arbe  eiaii  de  2,00  (1/2  gros). 

Les  experiences  euireprises  avec  2,00  des  differemes  sories 
de  rbubarbe,  donnâreni  une  gran<le  sup^rioril^  â  celle  de  la 
Chine.  Cellerci  procurait  deux  k  trois  selles  feculentes,  sans 
douleurs,  sans  nausees.  La  racine  moravienne  et  la  hongroise 
se  rapprochcnt  le  plus  de  la  moscovite,  mais  soni  moîns 
aclives.  La  rhubarbe  de  Bteliiz  et  de  la  Siyrie  n'ont  pas  purg^, 
et  la  premiere  a  caus^  du  malaise,  des  nausees  et  une  fois  des 
vomissements.  La  double  dose  de  celle  rhubarbe  a  bien  pro- 
voque  des  selles,  aprâs  trois  heures,  maia  des  selles  aqueuses. 
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accompagD^es  d'un  grand  malaise,  de  naus^es,  do  doaleurs 
d'estomac  et  de  i^nesme. 

M.-Scbroff  s'est  assur^  que  Tacide  chrysophanique  ^tait  ren- 
f^m^  ă  Fetat  liquide,  dans  Ies  cellules  formaot  Ies  veines 
rouges  de  la  rhubarbe,  oudiss^minees  daosdes  cellules paren- 
chymateuses  du  ooyau  de  la  raciDe.  Get  etai  de  Tacide  explique 
pourquoi  la  rhubarbe  eu  substauce  purge  plus  vite  que  Tacide 
cbry^ophanique  pur.  Gelui-ci  est  insoluble  dans  Tean  froîde  et 
ne  se  dissout  que  ires  peu  dans  Teau  bouiilantei  mais  ii  trouve 
probablement  dans  Ies  liquides  alcaliosdes  iniestins  un  moyen 
de  devenir  soluble  et  d^âtre  absorbe.  Or,  ii  esi  hors  de  dome 
que  cet  agent,  soit  pur,  soit  renferme  dans  la  rhubarbe,  ne 
purge  qu'aprds  avoir  ^le  absorbe;  c'esipour  cetie  raison  que 
Tacide  liquide  de  la  racine  agit  plus  rapidement  que  Tacide 
solide  isole.  Dans  tous  Ies  cas,  Tacide  eiaii  decela  dans  IV 
rine,  bîen  avani  quMi  n*eui  commence  ă  produire  des  selles. 
M.  Schroff  regreitede  u'avolr  pu  exaininer.  Ies  matiăres  f^cales, 
pour  rechercher  l'acide  chrybophauique  qu*elles  ont  du  conte-* 
nir,  ainsi  que  Ies  modificatiunsqu'il  a  pu  ^prouver. 

Ces  rechercbes  ont  un  inierâi  plus  purement  sciepiifique  que 
pratîque;  quand  on  veut  purger,  on  coniinuera  cepeudant  ă 
donner  la  rhubarbe  et  ses  pr^paraiions,  malgre  leur  savear  et 
leur  odeur  d^sagr^ables  ă  beaucoup  de  pei-sonnes ;  car,  Tacide 
chrysophanique,  qui  n*a  pas  ces  inronvenienis,  est  tout  ă  fait 
borş  de  prix.  SiTon  demande  ăla  rhubarbe  son  aciion  tonique, 
c*est  encore  ă  la  snbstance  eoţiere  €t  non  ă  un  de  ses  compo- 
sants  qu*il  faut  s*adresser. 

Les  exp^rieuces  precedenles  confirment  encore  la  grande 
superioritâ  de  la  rhubarbe  de  Moscovie  sur  loutes  les  autres 
sortes;  elle  est  plus  active  et  neaumoins  d'une  aciioa  plus 
dooce  sur  le  tube  intestinal. 
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TOXICOLOGIE. 

£6P0IS0nNEl!I£]Xt  PAR  LE  PHOSPHORE  BT  l'Aft  LfeS 
ALLUHEtTbS. 

On  ^ait  que  dous  avons,  S  ))lusleiih  reprises,  sigtiat^  lei 
âangersque  presenteni  Ies  allumeiies  cbiaiiquespreparifes  avee 
le  phosphore  ordinaîre,  danger  qul  teĂiilie  rf<?  ce  que,  Muni 
ddntrSfe,  un  poisoii  des  plus  actifls  est  entre  Ies  inâias  de  toiis. 

NoQs  avons  demand^  que  [e  phaphore  rouge  soit  substiiutf 
nnphosphore  ordînaite.  Laqueăiioti  iesiSi  i'^tude;  mais,  pen- 
dant qn*ou  TemUiie,  Ies  suictdes,  lieă  leiuâtives  d^empoisontte- 
inetiti  Ies  l)ccidenlâ,  se  muhipUenl. 

NoUs  âli'oîis  citer  de  nouveaux  exeknpleă  d'enipdlsonne- 
ments,  desuicide  par  c6  toxiqUe. 

(StJiGiDB^  Prene  du  15  Jain.) 

II  y  a  qoelques  Jours,  un  mariage,  qul  devait  avoir  iieu  ă  la 
fldâirie  4^  Rouen,  s^esi  subiiemeni  trouv6  emp6<:&e  par  Tab- 
sence  inexpliqu^e  du  futur.  Geiul-ei  a  ei^  reirour^  le  lehde- 
mafn  dane  une  malson  garhiet  ^^  H  &*eiait  empolsoan^.  Cec 
bomiile)  ajonid  Ie  Journal  de  Rouen,  n*a  pas  l^ii  conoatire  la 
cause  de  son  sutcide.  II  avait  avalâ  un  brenrage  dans  iequel 
^tait  delayee  ia  pârtie  toKîque  d'un  pâquet  d'aUiunettes  chimi- 
ques.  Ii  est  mort  aph^s  d'borribles  souffranoes. 


TiNTATlVB  D'EHPOtSONNBH£lKt. 

Le  sieur  B...,  gargon  de  magasin  cbez  M.  Hachetie,  li- 
broire,  a  M  iraduit  devant  Ies  assises  de  ia  Seine,  pour  avoir 
tente  d'empoisonner  sa  fenime  avec  le  phospbore  cieiachd  dea 
aUumeitea  cfaimiques. 

B...  a  ele  condamne  aux  travaux-foreds  ă  perpdtnit^. 

{Gazelte  des  Tribunaux^  25  juin  1856.) 
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EKPOlSONNBMEtft   bfi  POUtE^. 

M.  Henri  L...,  disiîllaieuri  avait  dans  son  jardin  des  ceriser 
bien  appeiisssnies  ă  voir  ţ  ii  lea  montraît  avec  orgueil  ă  tous 
Ies  gourmaDds  du  voisinage.  Yoilă  un  beau  jour  que  des  ani- 
maux  rongeurs,  qui  pullulent  dans  sa  maison,  sonidevenus 
passionnement  amoureux  de  ces  beiles  cerises^  qu*ils  out  tou« 
Ies  dăvor^es  jusqu'ă  la  derniâre ;  ii  esl  vrai  qu'ils  out  laisse  Ies 
noyaux  et  Ies  queues.  Ce  u'^tait  poini  lă  uue  fiche  de  consola- 
tion  pour  M.  L...,  car  ii  resolut  de  (ramer  ane  conspiratiou 
conire  ces  rats  voraces.  Apr&s  s'âlre  entendu  avec  plasleurs 
amis,  qni  organis^rent  le  comploti  ii  composa  un  poison  dont 
ii  attendait  des  efiTets  merveîlleux  :  uue  gamelle  reinplie  d'une 
farîne  roâlde  avec  du  pbosphore  ful  depos^e  au  pied  du  ceri- 
sier.  Le  leudemain,  M.  L..«,  en  se  levanu  courută  son  jardin 
pour  Juger  par  lui-m^me  des  ravages  du  poison,  etque  trouva- 
t-il?  Les  cadavres  de  quioze  poules;  elles  avaient  mang^  Ie 
poison  pbosphore.  {£cho  du  Nard.) 


SMFOl^IYKfittBlfT  DiE  IPORCS  PkVi  LE  ^BOSfBbRB.  j 

Vn  fait,  qui  merite  de  flxer  rait^ntion  des  culuvai^urs,  vient 
de  se  produir^  k  ÂxAtl  (Betgîque)  et  dans  Ies  eâtirons.  Un 
graâd  nombre  de  porcâ  orti  piti  en  pen  de  jours  chez  plusieurs 
fermiers,  apr^s  ub  malaise  de  deux  ou  trois  beures,  pendant 
lequel  quelques-uns  sont  devenus  furieux.  Imm^diatemeilt 
aprâ^  Ia  mori  de  cei)  anîmaux,  des  individus  se  soni  pt'iSseni^â 
pour  Ies  demander  grâiuilenient  ou  moyennant  un  pourboît*e. 

La  Freue  lefge  ajouie  qu*un  fermier  ayant  falt  pi*oceder  i 
rauio()sie  d'un  de  ces  poros,  on  a  irouvâ  dans  Ies  iniesiins 
doljze  ă  quinze  i6ies  d'alIbmeUes  chimiqUes,  aâquelles  Ia  Ina- 
USfe  fulgUraniâ  eiait  cncore  s^dbdr'enti.  Lâ  Jtiâilce  M^vmh. 


&5$  ;OU&MAL  DB  CHIMIE  SiDlGAIiB, 

EXPiRIBITGES  SDR  l'aCTION  ]>E  LA  CANTHAaiDIVE,  COHPAEiS 
A  CELLE  DES  CANTHAHIDES ; 

Par  Ie  professeur  SchrofFi  de  Vienne. 

Cet  observateur  distingu^  a  essay^  sur  des  lapias  et  sur  na 
homme  ces  deux  ageots,  pour  counattre  la  difference  de  leur 
action  et  leur  Energie  respective.  Avani  de  donuer  Ie  resume 
de  ces  exp^riencesi  disons  seulement  qu'an  centigramme  de 
caniharidîne  avait  determina  ua  eiat  des  plus  graves  cbez 
rhomme  qui  Tavait  pris,  conirairement  au^  asserlîons  de 
M.  Pultinoi  qui  en  avait  avale  lui-m6me  10  ceuligrammes. 

La  canihandioe  est  ^videmment  le  principe  acre  des  can- 
tharidesi  au  moyen  duquel  celles-ci  determinent  de  Tinflam- 
mation  non-seulement  aux  poinls  de  contact,  ă  partîr  de  la 
boucbe  jnsquedansrintesiiny  mais  ^galement  dans  Ies  organes 
du  syst&me  urinaire.  Les  parcelles  de  caniharidîne,  restant 
sur  les  livres  et  sur  la  langue,  provoquenl  Tinflanimaiion  el  la 
vesicalion  bien  plus  rapidemeni  que  Ies  caniharides ;  11  en  est 
de  m^me  pour  rinflammation  de  rcesophage,  de  restomac  et 
du  canal  intesiinal,  des  reins  et  de  la  vessie.  Cbez  lesanîmaux, 
on  ne  parvieni  pas  toujours  ă  enflanimer  les  organes  urinaîres 
k  la  fois,  parce  que  la  mort  arrive  trop  tAt ;  fessai  faii  sar 
rhomme  avail  d^lermin6  cetie  l^sion  sans  aucun  doute,  car  les 
sympidmes  en  dtaient  des  plus  caracterisliques  et  persistants. 
Dans  aucun  cas  d'empoisonnement  par  les  caniharides  et  la 
canihai'îdine,  adminisirees  ă  Hnl^rieur,  rinQammaiion  u*a  fait 
d^faut,  ă  Texception  peul-6ire  de  ceux  dans  lesquels  une  dose 
Enorme  avail  eie  donnee.  Dans  Ies  pariies  supdrieures,  quand 
Ie  poison  y  sejourne  un  peu,il  se  forme  des  phlycldnes,  et  avec 
la  caniUaridiue,  ni6me  une  ulc^rationdesfollicules.  Dans  Tes- 
tomac  et  tes  intestinsi  TepiUielium  s*«xfolie  en  juasse ;  une 


hZ  PHAHHACIB  ET  DB  TOXICOLOGIE.  A57 

transsudation  abondante  a  liea ;  de  lă  des  selles  liquides  co- 
pieuses.  L*iDflammatioa  se  borne  aux  coucbes  superficielle» 
de  la  muqueuse,  ei  esl  caraci^ris^e  par  rinjection  capillarrei 
la  siase  ei  Textravasaiion  sanguiues,  rinibibîiion  des  cellules 
de  la  coucbe  des  glandes  pepsiques  avec  de  la  maiiâre  colo-» 
raoie  du  saog,  ali^ree.  Ii  n'a  jamais  exista  d'ulcdraiion,  qaoi- 
que  M.  Scbroff  ne  veaille  pas  en  oier  Ia  pos$ibllil6  dans 
certaînes  circoQslaoces.  L'absorpiîon  de  la  canlbaridine  se 
fait  (ani6l  plus  vite,  lantAt  plus  lenieoieot  -,  son  excr^lion  a 
lieu  priocipalemenl  par  Ies  reins,  peut-ilre  aussi  par  la  mu- 
queasepulmonaire  et  iniesiiuale.  Bienlâl  ii  survien  t  du  lenesme 
vesical,  d'abord  indolore,  puis  douloureux,  m&me  avânt  la 
mauifestation  de  doulears  rdnales;  cbez  M.  H...,  celles-ci  se 
soni  uionirees  apres  quelques  heures  seulementi  el  riaflam-. 
mation  occupail  touie  Ja  longueur  des  voies  iirinairesi  depuis 
Ies  reins  jusqu'ă  Torifice  exlerne  de  Turei  re.  D'autres  foîs,  au 
coniraire,  eile  ne  siege  que  daus  l'un  ou  Taiiire  organe  uri- 
nairei  sans  monlrer  de  prddilecUon  pour  aucun  d'eux.  L'in- 
flammatioB  resle  superficielle ;  dans  Ies  reins,  on  observe  de 
l'byperemiey  derbeoiorrhagîe  capillaire,  unelegere  exfolia'ion 
de  repiihelîuoi,  des  caualicules  urinaires,  et,  plus  lard,  des 
exsadations  fibrineuses;  dans  Ies  ba^siaHs,  Ies  ureieres,  la 
Tessie  el  Turilre,  on  trouve  le  d^iacbemeni  eu  masse  de  l*epi« 
thelium  de  la  muqueuse:  de  Tbemorragiei  des  concr^iions 
fibrineuses,  du  pus,  de  Tinjectiou  capillaire,  de  la  tum^faciion. 
L'urine,  foriement  albumineuse  ,  df'vient  alcaline.    Par  la 
perle  de  Tepiibeiiuni,  Ies  lerminaisons  des  neifs  seusiiifs  de 
ces  organes  se  irouveni  ă  nu,  et  soni  souniises  au  contact 
irritanl  de  Turineelde  la  cantharidine ;  de  lâ  ces  violenies 
douleurs  el  le  leuesme  vesical  el  reclul.  Lasecr^dou  urinaire 
esl  dîminuee,  el  paraii  mânie  compleiemenl  suppi  imee,  quand 
raciioA  de  la  canibaridine  esi  ires  imense. 


il58  JOtJRAAL  be  CHIIirfe  to^DlCALE, 

XJn  gramme  de  cantbarides  avait  tai  un  lapiu  en  dnq  heures; 

1  d^cigramme  de  canlhuridinesetilement  en  sept  ă  dix  h^ures; 

2  d^cigrammes  en  trois  heures.  En  pariant  de  ce&  donn^es, 
M.  Schfoff  avait  regarde  la  dose  de  1  cenligrămtne  coitime 
in&ocenle  pour  Thomnie,  et  M.  H...  avait  pris  cette  (}uamicâ. 
Le  resultat  en  a  ddcid^  auirement;  Ies  accidents  surreniis 
^taient  excessivement  graves  et  ont  failli  ebtratner  une  caias^ 
trophe.  M.  Scbroff  pr^voii  fobjecth)n  qn'ud  seul  essai  ne 
prouve  rien,  et  qae  M.  H...  peut  avoir  une  fdiosyncrasie 
pariiculiăre  pour  la  caniharîdine.  II  r^pond  qne  cet  expiri- 
mentaieur  n'esi  pas  facilement  influencâ  par  lesm^dicaments, 
et,  dans  beaudoup  d'experienceSy  ses  răsultats  avaient  servi  de 
contrdle  ă  ceux  obtenus  par  d*autres  personnes,  quand  ii  etait 
festd  quelques  doutes  sur  la  nature  et  la  pirovenance  des  symp- 
tdmeâ  observ^s.  II  est  donc  inexplîcable  pourquoi  M.  PuIIlQd 
n'a  obienu  que  des  pb^nonidnes  insîg  nfiauis  avec  uue  dose  d\x 
fois  plus  forte.  (£iait-c'e  de  la  cauiharidine  pure?)  II  est 
probable  que  la  canibaridine  a  une  action  cinquanie  foispTuâ 
forte  que  Ies  cantbarides.  Ces  dcrnieres  renferttteni  ^ans  doiite 
des  quantîi^s  de  cantbarîdine  variables,  d'aprâs  la  grandear, 
Ie  sexe,  Fâge  de  Tanimal,  et  snrlout  d*apr6s  la  maniere  dont  on 
Ta  tue  et  conserva.  Si  donc  on  voulait  faire  usage  ă  Tint^rfear 
de  la  canihuridine,  ce  qui  serait  un  luxe  inutile,  ii  fauJrait  Ia 
donner  h  la  dose  de  1  a  2  mllllgramities. 

M.  H...  avait  priis  ani^rietirement  10  gouitesd'une  teibture 
prepăree  avec  30  canth  iriJes  fratcbemcnt  r^coU^es  ed  mai, 
tuees  en  Ies  mettan't  dans  uue  botle  de  fer-blauc  herm^ti^ue- 
ment  ferm^e  et  posee  dans  des  cendres  cbaudes,  et  digerees, 
sans  iive  sechees,  pendant  quinze  jours,  avec  30  graihmes 
d'alcool  du  commerre.  Ceiie  dose  avait  rapidement  d^iei*min^ 
des  sensaiions  voluptueuses  avec  erections.  Rien  de  pareil 
n'avait  ete  observa  avec  la  cantharîdine.  On  pourrait  di^b  ^Qe» 
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aans  ttne  sUuatîon  aiissi  douloureuso  que  fetait  celle  de 
M.  H...  apr^s  la  cantharidine,  toates  ies  idees  et  toutes  le^ 
})r^octîi|^attoM  soiit  eoncei]iree&  sur  Tcflat  grave  et  de  per- 
hiisUent  ancube  d^pressîon.  Mais,  avec  la  teinture  de  cantba^ 
rideâ,  leâ  pbenotaifines  eroliques  s'^taient  montres  de  bon&â 
henre,  avânt  que  Ies  douleurs;  lonibaires  et  abdominales  ne  Se 
fussemmanifbsiiies,  ei  Ies  ^rectiods  coniinuaieiit  m£me  eacore, 
lorsqae  Ies  douleurs  ătaient  devetiue^  violentes.  Avec  la  cao- 
tfaaridide,  Ies  douleurs  vives  ne  se  sontd^clardesque  plusleurs 
lieares  apr^s  ringestion,  el,  tout  de  mânie,  ii  ti*y  eut  aucun 
ph^Dom^ne  erotique  ni  dvant,  ui  pendant,  quoiqu'il  exist&t  une 
inflamniation  vive  de  la  vessie  et  de  l'urâtre. 

Cette  observaiion  corrobore  donc  ropinîon  de  M.  Breton- 
neau,  qui  tite  egalement  h  la  cantharidine  facilon  aptirodi- 
siaque.  ii  n'est  pas  encore  deinoiilrâ  dans  quel  princit^e  elld 
rdside;  ă  priori^  ce  seraît  plutât  dans  le  principe  volatil  que 
Tes  cantbarides  poss6dent  surtdut  ă  l*epoque  de  teur  copuia- 
iloD,  et  qui  leur  donne  Todeur  d^sagreable  caracteristique. 
Wierihof  parle  dejă  d*uu  gargon  qni  ^tait  pris  de  priapisme  et 
de  poilutions,  par  la  seule  odeur  des  caniharides. 

PHARMACIC.    —    TRIBUN  AUa:« 

MtniGAMENTS   HASPAIL. 

Remedei  iecrets.  —  Exercice  illegal  de  la  pharmaeie, 

Les  medicaments  dont  M.  Raspail  donne  Ies  formules  dans 
son  Annuaire  de  Sante\  soni  prepares  et  debiies  dans  un 
grand  noiubre  depharmactes  deputs  1860.  Cependaui  ces pră** 
imraiions,  dont  fnsage  eit  tr^s  r^pundu,  ne  sont  pas  tnscrites 
ău  Codex  et  sont  rangdes  partni  tes  remides  secreis ;  un  Juge- 
meni  rendu  aujourdliui  par  le  Tribunal  correctionnel  (7*  Cham-* 
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bre)f  pr^sid^  par  M.  Picot,  et  sur  Ies  requisitioDS  de  M.  Ta* 
vocat  imperial  Bondurand,  eiablil  ce  qui  suit : 

Les  sieurs P.  • .,  el^ve  en  pharmacie,  et  B. .  Minimi  d'uo  di- 
pl6me  de  pharmacien,  exploiient  coQjoiniemeutla  Pharmacia 
humaniiaire  (1),  situde  rue  du  Four-Saint-GermaiD,  23;  ils 
^taieut  ciids  devant  le  Tribunal  correctiouuel  pour  debit  de  re« 
m^des  secrets  et  pour  exercice  illogal  de  la  pharmacie. 

M^  Adi  ieu  Robert,  leur  defeoseur,  fait  rf marquer  au  Tri- 
bunal que  les  pr^paratious  Raspail  sont  publiquement  vendues 
depuis  18/i2,  el  que  la  derniere  edition  du  Codex,  qui  admet 
plusieurs  de  ces  prepuraiions,  remonte  ă  1839.  îl  invoque  sur 
ce  chef  pour  les  prevenus  la  question  de  bonne  fui.  11  cberche 
ensuiie  ă  eiablir  que,  bien  que  les  ooms  des  deux  associes  fi- 
gurassenl  sur  les  eiiqueties,  la  qualification  de  pharmacien  ne 
pouvaii  se  rapporler  qu*ă  B...  qui  est  pourvu  dun  dipl6me 
r^gulier. 

Le  Tribunal,  atiendu  que  P...  et  B...  ont  dfibile  des  re« 
m^es  secrets;  aitendu  qu*ils  se  sont  rendus  coupables  du  d^Ut 
d'exercice  ill^gul  de  la  pharmacie ;  le  premier,  comme  auiear 
principal,  el  le  second,  comme  complice,  les  condamne  chacua 
en  25  fr.  d'amende  et  aux  d^pens. 

YISITE  DU   XURY   DANS   LA   HAUTE-HAKNE. 

En  ex^cuiion  des  dispo^iiions  de  la  loi  du  21  germinai  an  XI, 
des  visites  oul  ^te  ordonnees  dans  les  pbarniacies  et  dans  les 

(1)  Rien  de  curieax  comnie  Ies  d^Domioations  qu*on  duune  depais 
quelques  temps  aux  pharmacies  :  normale%  humanitaire,  populaire; 
kygUnique^  des  chemins  defer^  etc,  etc.  On  devrait  exiger  qu'aucune 
pharmacie  oe  port&t  de  d^nomination  parliculi^re,  d^^nomioation  qai 
ii*a  riea  de  ratîonnel»  et  qui  souTent  a  poar  but  d*indulre  en  erreor  le 
clieot. 
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magasins  de  drogneries,  confîseries,  epîceries.  Ces  visites  ont 
doDn^  Heu  ă  des  saisies  de  sirops  chez  pliîsieiirs  confiseurs  de 
Ia  viile  de  Langres.  Le  jury  medical  a  constata  que  la  gomme 
et  Ie  capillaire  n'entrent  que  dans  des  proportions  excessive- 
ment  faîbles.et  quelquefoispoiut  du  toutdaosles  sirops  portant 
le  nom  de  ces  substances.      ' 

Quant  ă  Ia  lenue  des  registres  exiges  pour  Ia  venle  des  sub<^ 
stancesven^neuses,  elleelalt  fort  n^gligee. 

Pour  ces  dîverses  contraveniions,  Fadministration  a  us^ 
d'ane  grande  lodulgence  pour  ceite  premiere  fois ;  mais,  ă  Ta- 
Tenir,  Ies  abus  seront  punis  sev^reineiit.  Cependant  dans 
ses  avdiences  correctionnelles  des  13  et  27  juin  dernier, 
le  Tribunal  de  Langres  a  eu  ă  statuer  sur  diverses  in- 
fraciioDs  consiat^es  par  le  jury  medical,  dans  la  recente  vi- 
site  qu'il  a  faite  chez  Ies  pharmacieas,  confiseurs  et  epicîers 
de  rarrondissement* 

Plusieurs  ^piciers  de  Langres,  Fays-Billot  et  Varennes,  ont 
6ie  condamn^s  chacuo  ă  500  fr.  d*amende,  pour  avoir  vendu 
ill^galement  des  substances  pharmaceutiques. 

Des  amendes  plus  ou  moins  rigoureuses  ont  ^i^  ^gnl^^ment 
prononc^es  contre  plusieurs  confiseurs  et  epicîers  de  Langres 
et  de  Fays-BîUot,  qui  avaient  vendu,  sous  la  denomination  do 
tirop  de  gomme,  des  pr^paraiions  ne  contenant  pas  la  quan- 
tită  de  gomme  prescrite  par  le  Codex  et  melangees  pour  laplu- 
part  d*une  cerţaioe  quantite  de  glucose. 

£nfin,  deux  pharmaciens  de  Fays-Billot  ont  ^te  condamna 
ă  une  peine  de  m6me  naiure,  pour  avoir  livrai  pour  des  usages 
autres  que  ceux  de  la  medecine,  de  Tarsenic  nou  combina 
avec  d'autres  substances,  conformemeut  aux  formules  pres- 
crites. 


SIROPS   ET   LltfOFfADIîS   OAZMUSES. 

Peut-on  employer  la  ghicpse  en  remplacemepţ  du  sucrş  dans 
la  preparaţion  des  limonades  gazeuses  ? 

Celte  şubşliiulioQ  nVsi  pşrinisQ  qu'ă  la  condition  qiţ'on  Vkţlr 
tra  sur  Ies  bouteilles  une  ^tîquette  aipsi  PQPţue  ;  Lf^tf^^d^ 
gazeuze  pr^paree  a  la  glueoiey  ou  ;  Liqwur  rafrJiUlki^ 
sanie  pr^pare'e  â  la  glucoiţ. 

VeDdre  coipine  pr^par^e  avec  du  sucre  de  la  l|maiiside  ffi*- 
zeuse  pr^par^e  ă  Işi  glucose,  c'^st  ţromper  şur  \^  palure  de  |a 
marchan'lise  et  se  meiire  dans  le  pas  d'^ire  pour&nWi. 

EX9RCIC6   ILLâGAL  PE   IJk  CBARM ACţB. 

Le  Tribunal  correclionnel  (7"  Cfaambrc),  psăsidâ  par  M.  PK 
cot,  a,  dans  son  audience  d'aujourd*hui  et  sur  Ies  r^qnitîiîoiii 
de  M.  Tavocat  imperial  Bondurand,  prononce  Ies  condainna^ 
tioDS  suivantes  : 

Le  sieur  D...)  berboriste  ă  P... « mise  en  veniede  subataDcet 
m^dicamenieuses,  40  fr.  d'amende. 
Le  sieur  D...,  herborisie  a  P...  &0  fr.  d'amende« 
Le  sieur  A...,  elâve  ea  pharmacie^  prevenu  : 
i""  D'avoir  ouvert  une  oiBcine  sans  6ire  piţarmaeieni 
Ţ  De  n'avoir  pas  mis  sous  cief  Ies  subslapces  v^ii^aeasesf 
d^en  avoir  debile  et  vendu.  Ce  d«rnier  a  compara  deraiu  le 
Tribunal  correclionnel  (7^  Cbambre),  pr(^side  par  M.  Cbau*' 
veau-Lagarde,  et,  sur  Ies  requisilions  de  M.  i'avocat  imperial 
Bondurandi  a  ^te  condamne  ă  100  fr.  d'amende* 

gfaaMCggg=cgs==B==ssBgg=aii    .   n   ..    i'     ■' i     J      ■■  aaaaqBawHysgaqţiii 
ElERCICE   DE  LA  PIIARMACIE. 

Troisieme  et  derntere  lettre, 
Comme  toute  medaillei  la  pharmacie  a  son  revers.  Sur  Tune 
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jde  şes  facesn.ous  yenons  de  lire  :  Chimie,  Industrie  \  sur 
raiitrjş  va  noujş  appgrattre,  en  caraciires  profond^meoi  grav^ş 
(30  gai^^  d'aureojş  l^ţ;epdajre|  cş  mot  fantasiique  :  Charlala" 
ninne ;  puis,  en  exergpe  :  ii^e'cialiUi^  remedes  secreţi.  Lk^ 
la  licliessei  la  vie  et  la  force ;  ici,  la  pauvreie  soiis  de  brillanu 
bfjllons,  repuiseoieot  par  exc^ş,  la  vieillesseanticipee. 

Biea  d'autrcs  ^vani  moi,  plus  diţues  par  le  savqir,  pţuş  ios- 
iriiits  par  rexp^rieoce,  pluş  şages  pair  la  r^flexîoq,  oi^t  coiţra? 
gepseioent  ploQge  leurs  doigiş  exploraţeurş  daoş  ceiţe  plai^ 
^^ante  et  şpoieaş^  du  cbarIaiai|işoţe  professionneL  Saiiş  şouci 
^en  claoieiirş  ei  des  :|ti^que$|  ils  ont  pviiâ  Tappui  de  leur  pşi* 
ţQlB  et  d^  leuri»  ecrits  ă  ceux  qui  deinaiideiit  ^s  r^rqrme^  ra- 
dfcales.  Honoeur  ă  epxl  la  pţţaripaciQ  le.ur  doit  deş  ^luges  et 
d^ş  applaudjssemef^ts  pour  leurs  effort&  et  leur  bonne  voloni^. 

£t,  cepepdaoţ,  Ie  cbarlaiai^isoie  \a  toujours,  ^iargişsaut  sa 
ypie,  jreculantie&liiiiiitesdesoDdpmaine.  Proi^ge,ou  du  moinsi 
mal  surreillâ  par  \^  l^gîşlaiiop  i  accepte  saiis  trop  de  fagon  par 
Ies  inedecioş;  qhoy^  par  le  public,  instruit  ou  ignorant,  ritbe 
ou  pquvrg ;  coippIinieQt^  et  fât^  par  Ja  preşse,  que  peuţ-il 
crs^indre?  Pourqyoi  s*air£ierait-il?  Nosjustes  r^crimlDatioos 
Be  servent  qu'^  aiţaillonner  son  aciivit^^  aussi,  faii-il,  comoi^ 
fon  dits  adroitvnşeflt  son  ciţemîut  ne  recnlant  deyaiit  a^jcup 
obsucle,  s'emparant  de  (ous  leş  moyens  de  succâs et  şin^ţat- 
laot  Mo)?9  an  )^#spin,  jusque  dans  Ia  boite  des  colportj^urş  qui 
sillonoent  |a  Frupcţ. 

£şt-U  o^essaire  de  formuler  de  graves  accusations?  Le  ipo** 
ment  est-il  opporiui^  pour  signaler  de  nouveaus^  gibqş,  apppr- 
ler  de  nouveaux  faiis,  ^cJajrer  de  pouveaux  horizons?  Ji)pfii}, 
dois-jOv  ă  roon  tour,  venir  aujourd^bui  prficher  une  nouvelle 
croisade  contre  ce  siugulier  ennemi?  A  quoi  bon  !  ne  suis-je 
pas  &âr  de  succorober  a  la  peine;  tout  mon  courage,  toute  moo 
eDer|i;ie,  emp6cberont-ils  Ies  flots  d*annonceS|  de  prospectus. 
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de  circulaires,  de  joornaat,  de  m^moireSi  d'arriver  jusqo'â 
moi !  Nolre  devoir,  desormais,  est  d*aliendre  et  de  nous  r^si-» 
gner.  Ce  qui  est  arriv^  ^taii  facile  ă  prevoir :  de  Tunioa  de  U 
chimie  avec  llnduslrie  devai  t  forc^ment  natire  le  cfaarlatanisme. 
tJne  foule  de  cîrcoDsiances  dont  ii  serait  fastîdieux  de  donner 
la  liste,  pouvaient  favoriser  son  complet  d^veloppement ;  pas 
line  ne  Iui  a  fait  d^faut...  Mais  n*exisie-il  poînt  un  mpyen  d*ar^ 
rtler  cet  envahissemeni?  Pour  diiruire  ceiie  puissance  redoa- 
tabie,  que  faudrail-il?  Ma  foi,  peu  de  cfaose :  ce  qull  faut  ă  ud 
terrain  meuble  et  fertile,  el  sur  lequel,  par  suite  d'incurie,  s*est 
d^velopp^e,  ă  son  aise,  touie  une  vegetation  factice,  părăsite, 
inutile  et  nuîsible ;  des  bras  intelligents  el  d^vou^s,  arm^sseu- 
lement  de  piocbes  et  de  faux.  £(  la  liberte  da  commerce?  La 
libert^  conimeiciale,  telle  qu*on  la  comprend  g^n^ralement, 
ii'a  rien  ă  d^^m^ler  avec  la  pbarmacie.  N*abasons  point  de  Te- 
lasiîciiâ  de  ce  mot.  Si  la  libert^  aboulit  directement  pour  nous 
k  lllotisme,  la  chose  la  plus  simple  ă  faire,  c'est  de  s*en  pas- 
ser.  Yous  esi-ii  permis,  ă  vous  coii>merţant  et  industriei,  de 
leY(  r  uii  bon  vous  s'  mble,  et  au  nom  de  la  libert^,  une  fabri- 
que  de  poudre  ?  Yous,  agriculleur,  pouvez-vous,  au  mfime  ti- 
tre, (rausformer  vos  champs  de  bl^  et  de  mais  en  cbamps  de 
tabac?  £n  quoi  ces  re^trirtions  et  bien  d*autres  nuisent-elles, 
s'il  vous  piati,  a  la  liberte  que  vous  invoquez  ? 

Quand  nous  deniandons  une  r^organisation  radicale,  nous 
nous  appuyons  sur-un  principe  fondamental :  c*estque  (out  di- 
pldme  a  droii  ă  des  garanties  serieuses,  non  point  al^atoires. 
Pourquoi  la  loi  qui  nous  surveille  et  qui  nous  frapp^,  serait- 
elle  impuissante  lorsqu'il  s'ugit  de  nous  proieger?  Elle  nous 
impose  des  devoirs,  c'est  tr^s  bien  $  mais  faut-il,  au  moins,  que 
Ies  droits  qu'elle  nous  reconnatt  soient  ă  la  bauteur  de  ces  de- 
voirs ;  mais  faui-ii  que,  dans  sa  jusiîce,  elle  Ies  enioure  de  res- 
pect. Si  vous  reconnaissez  que  le  progres  de  certaines  sciences 
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^  affaibli  raiilorhe  de  la  legislaiion  ph.nrmacemique,  băfez-' 
▼oos  de  lui  reiidre  8on  aneien  eclai  en  rtfaisani  la  legiduiiun. 

Surtout  pas  de  demi-itiesures :  elles  ne  servf ni  qn'a  deplacer 
]es  abus.  Avec  des  domi-mesuies  vous  donnez  tonjours  rai^otl 
aux  8p<ţciatiies|  aux  remc^dos  secrets ;  car,  ne  soyons  ni  trop 
exrlusifs,  ni  trop  aveugles,  le  charlatanii$me  a  pour  iu!  une jus- 
tîfiraiion  dans  T^tat  pr<^caire  ou  se  trouve  la  pharnoacie.  Si 
Tous  rrprochez  an  phurmacien  de  mal  diriger  ses  apiiiudes,  de 
conipter  pour  peu  de  ch^se  Hionorabilit^  proressionnelte,  de 
gaspiiîer  ^on  avoir  au  lieu  de  Temployer  au  profit  de  iascience^ 
peui^ire  voiis  exposer-vous  ă  enten<!re  sortir  de  sa  boucbe  le 

mol  de  mtâhe! prnt-^ire  voiis  rtSpcndra  t-il  :  Le  premier 

ep^eialisfe  fui  un  eovfrere  mafheureux, 

Q(ie  vous  manquet-il?  mobjectail  un  ami  avec  lequef  je 
m*eniretena1$,  un  jour,  de  ccs  graves  quesiions,  et  qui,  etranger 
ik  la  pliarmacie,  se  figurait  que  toutallait  pour  le  mieux.  Tour, 
iui  dis-jc:  nousavons  ce  que  fon  appcile  des£co1es  sp^ciales 
el  des  Eeolf  s  preparaioîres  de  phanuacie ;  mjîs  ne  croyc z  pas 
qu'elles  puissent  âiie  compariăesi  pour  leur  organisution,  aui^ 
diierses  Ecoles  d  applicalion,  vasieset  glorieuses  pepinleres 
ou  la  France  peuf,  ă  cbaque  insianl,  cboisir  des  inielllgences 
d*eliie.  Nos  £coles  rcgoiveni  des  pharmaciens;  elles  n  en  foni 
aucuu.  Pioresseurs  el  ^ieves  ş'iguoreot  reciproquement;  on  &e 
renconire  pendant  la  duree  d*un  examen  :  On  ne  vous  demande 
pas  quels  honimes  vous  oni  guide  dans  \os  4iudes ;  sous  quelie 
face  vous  avez  envîsage  voire  professiou ;  vers  quelie  paniede 

la  science  vous  vous  )5eoi<z  cniraine rieu  de  loujL  cela/ 

Avez  vous  des  cenificais  ?  Fouvezvous  repondre  ă  leliesques* 
lious  posees?  c'csi  assez  :  vous  £ies  dipldme.  Vous  âies-vous 
adresNe  ă  une  £cole  speciale?  vous  puycz  bcaucoup  el  vous 
6les  pharutacîen  de  premiere  classe  :  avez-vous  eie  regu  pa^ 
^uue  £cole  pri^paraioire?  vous  avez  paye  peu,  ei  vous  6tes  pfaar- 
jDUcieii  de  deuxiemc  classe.  Dans  ces  Ecoles»  depourvues  de 
A*  siaiK.  S.  10 


tout  ee  qui  oonc*  rue  ia  pbaruiacie,  van«  i/^ie»  point  antorM  A 
votts  Hvrer  â  la  plus  aîinple  ^lude  praâi|4ies  ilixe^  vouă  n'Hm 
pas  Didmeodoils  i  pi^parer  Ies  coiirs  de  vas  professeurs.  Geci 
CdiiQOi  tous  Ies  abiis  8î|psales  irouvem  kur  explieaU<Ni  Mta«* 
relie.  Ouu  loui  nanque ;  aussît  l'iiooiine  qui  aiiachein  son  mmh 
i  la  reoi  ganisaiiou  pharnaccttii^ue  aura  acqois  4es  droîlf  A 
fimmarUiUiii, 

R^capiiuloiis  un  pem  44udes  pr^Uminaîres  iavsses  ei  iiisi^ 
gnifiauies  pour  des  liomnHis  appeles  k  lendie  de  fi-ands  s^r* 
viceş  ă  la  sociei^  eBseigaeaieol  siip^irieur  nul;  bierai^bte  {mi* 
lîle  par  principei  ^ftcbeiise  |)ar  le  faii ;  4egislaiioii  Inipursasaţt 
et  iBigmph^te  s  Tei  esi  le  bilaa  de  noire  professioB. 

Supposez«  mainti'iMiDi,  camme  ceMro  uuique^  «ne  £oel4  M 
•eio  de  laqii«Ue,  d^s  le  d^biil  de.kure  eiudes,  Ies  eKves^  sdus 
Ia  direBiiOB  ei  la  sunreilkiRee  coniinttelles  des  professears  tfla- 
Ungiie»*  serttîeiH  iutlii^s  â  la  caDiiciiaBaMe  des  scienees  4111  leuT 
MDt  aeef ssairesy «« faisaai  AMrchrr  de  ftoai  la  (faeai-ie  ei  ta 
pmif^ue^  Am  bem dece  kips de leiHps eeoveiialrie,  cbasaes en 
Imnes  gens^  rwhf^%  âi^jh  d^uiie  iB^irneifon  scrM^ase)  daes  uM 
pluiitMeie  ceairole  de  FraMn,  immense  #iab  fes^mentf  ciMT 
«dMirableHieai  organism,  ei  ^il^  pai*  ^%  art^ras  iiiii44ţptet,  jM- 
Uinh  U  vie  sur  taifts  l«s  poinl»  du  peys.  Aueuni»  de  eeile  vil* 
ritable  £cele  d'applioaiiofi,  iaiposec  ă  vos  M«v«'aai  phamui'- 
eii'Bftt  avaai  de  leur  doaner  Mu*  tîbre  esser^  «m  siege  tom  Ies 
«dBcioes  pn\<es  :  pwr  l^ur  fiilre  paroelirir  ces  irsiis'eclieleaa 
deTdclKMe  scieRiiA(|«ie^  deniaiidt^s  leur  aift  afts  de  Imr  je««- 
Befse,  et  avoues  que,  d^  ee  memem,  vews  aurea  p<*«pM  ta 
Vraaee  d'^iemiaes  insiraits  Hi  distrage^  (i). 

■■fi-    *i     -J  I  I  1     t-      I    ■       •    -      r      I     I        ■       ■        ..,•,■   I  I  ■        •  •     I    t.      I   M. 

'  (1)  Xe  ne  puU  ddfeloppcr  ici  V\â6e  qoe  fdfncls.  Si  f«i  M  bien  corn* 
yftit,  Ks'cons^quenceîi  qui  en  d^oulcnt  «ont  faciîrs  k  d^uiid:  f  pro* 
ttfdiien  4ireeie  dell6iit;  tPttiodtftcffitoii  ptofonilrdelsdrcigdvries  ^1^- 
•iiaitaaiiM^cdca  rbaHiadfoas^i  «^eaifaMise  da  flbarlalaaliiB»<  >i  wr. 


DE  PHAWAGI^  ST  ^B  TOXIGQIiMIB^  At* 

Eolre  ca  qoi  exi&ie  el  ce  qu\  existeraU  alf^rft»  Qiiel  aMme  I 
^ns  Qroibser  aucua  amovr-prepre,  aant  ounirarier  aueuDft  W¥' 
iMtîoQv  saoseffarti  yous  aurUz  obienii  celle  eolidariie  eieeii* 
liellCf  caract^rUtique  d'iişe  profesaiofi  uiîle  4um  tetis  ieatoufr^ 
ţes  a*engrioeDi  el  foaciÎQDBeiit  baro^akincaeiii.  Aqîaiird^bliit 
liettasttbissoa$  le  cbikiioieui  de  nos  faiiletf.  Si  Mfeia  ioiiiBreBff 
ţ'est  parce  que  naua  n'avaoa  pas  vonlujioya  rappeltr  q/âe^  (Hiat 
^ire  florisaauie  ei  povr  ooaa  readre  hetireiix»  la  phsripadbi  ai^ 
tendaii  de  noire  part  def  ouemeai^  anunir  ei  CMcente  ţ  ai  w w 
aauffroosy  c'eai  <me  Mvaaîona  rania  niarcher  irop  vile*  bil 
ţrogrto  cb  2  noua  ne  ceusUiaiipoini  ă  altar  en  avaat^  maia  bia» 
pluidt  ili  reculer ;  en  agis^ntsTiiiaiy  nona  ^lottfiaiialadHHrlat*^ 
leisme  daoa  aan  geroie.  A  pr^ai^  ii  eii  li'ap  lord^  e^m  kil  4ui 
aoua  diottflera^ 

MooaieMr  et  ir^s  howri  conff*^,  dans  lea  dam  0^leMaitM# 
leurea  i*ai  eş$ay4  da  pr4>uirer  şae  la  pbaraiaola  pf^Apteth^M 
diie  emil  eapleiM  ddeadeseei  j'ai  naniiiid  lea  d^at  pttMlftiWt 
adveraairea  devaai  lesfiaeis  ■«»  avooa  ^i*  etoltf^a  de  baw» 
m  relraiCf.  Dana  acue  iroraieme ei  deraiere  let«p^,}*aie«qtdir»<' 
BD  preiei  da  r^rganUation.  Quelqiiea  pefsona^a  assurcrt'otitţ 
Itiii'âuei  qjBe  j*ai  râvd.  Je  n'avaîa  paa  pria  d'attfagetnenl  cda**^ 
trăire  \  maia  poar  mo\^  toaa  lea  lAvea  ne  aon»  paa  de»  r^eft  ţ  II 
]^  ep  a  de  diacaiablea» 

£a  leriniiiaait  qu*U  mă  aeii  permia  de  peaafedr  ca  er(  fftif , 
comnie  celui  de  ne»  ancâires,  expiiMie  la  HauJear^  la  eoafiaitcte 

CA  i*e6p0tr ;  Lapkarmm^k  0Hmori0*.4..  Fiâefapharmaeie! 

Tb.  LiifonGve* 
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firaadeft ;  mais  daos  ce«  demi^es  annees,  ă  canse  de  la  raretA 
el  de  la  chertif  de  ce  produii,  ces  sophisiîcations  ont  pris  nne 
exieostOQ  et  une^arîei^qu'oa  ifavait  janiais  reconnues.  On  y 
4i&soul  de  TaluD,  on  Ies  sature  de  ptătre«  on  Ies  colore  ai  lifl' 
Giellement,  on  en  iv lire  one  p»riie  de  Talcool ;  noiis  ne  parlons 
pas  de  raddtiioD  de  Teao,  cela  se  prossent  assez.  Ces  grnres  de 
fraude  oiit  ei^  signal^,  et  quelques  Parquets  ont  ponrsuivi 
lea  ddlînqnaats.  Mats  iroili  qu*oa  s'est  ^mu  :  on  ne  veut  pas 
concevoir  que  ie  public  ne  veoilte  pas  accepier  un  pareil  breu- 
vage,  oii  Ies  propri^aires  peuvent  bien  iruuver  leur  compie,  ii 
est  vrai|  niais  ou  ies  consoaimateursi  plus  nombrenx  et  plus 
ioieress^t  ne  peuveni  trouver  le  leur. 
.  L'lndieateur  de  tH4rauh  avoue  que  le  plftirage  est  pra* 
tiqu<  d*une  mauiere  generale,  que  Ies  vins  pl&tr^s  soni  fort 
de»agreables  â  boire,  mais  îuoffensifs.  Le  Courrier  de  tjiuJe 
fait  le  ni£me  aveu  el  ajouie  qu'ă  tort  ou  k  raison.  Ies  popula- 
tioos  oDl  une  r^pulsion  instinctive  pour  Ies  vins  pfâir^,  e(  que 
si  la  consottiflsaiion  en  est  grande,  c*est  que  ie  public  ignore 
que  ceite  op^raiion  soit  si  geuâ'alenient  employee.  Toutefots, 
ce  Journal  cile  Ies  oonclusiuns  de  M.  Girardin,  desqneiles  ii 
r^suUe  que  le  viu  ordiuaire  ne  pcut  di>soudre  plus  de  Irois 
grammes  de  pl&tre  par  litre,  el  que  cette  quantil^  n'est  pas  as- 
sez forte  pour  produire  des  eOels  f&(*heux  sur  la  sanlf',  iars^ 
que  ee  pin  eii  ba  en  pttites  qnaniiie'e  et  en  m^/attge  avec 
r^au.  Puur  uousi  ii  resulte  des  conclusions  uiâuies  de  M.  Gi-^ 
rardin  que  ce  viu  est  uuibible  iorsqu'il  esi  bu  selon  le  besoin  el 
Tbabiiude  des  consuniuiaieurs,  lorsqu'il  est  bu  sans  eau,  et  que 
Ies  touneauxde  vil»  plăirâ  devrout  porter  une  etiquette  rouge 
portant  ces  mois  :  /^m  qm  doii  S/te  iu  en  peiiiet  quaniiide 
elen  melauge  aoee  feau.  Natt«»  ne  duulous  pus  que  ce  vin 
ne  trouve  beaucoup  d'acquereurs. 
Libre  a  chacun  de  eontester  ruoUon  forteinenţ  astringente 


de  Fâlao,  des  sels  alttinioeDX  en  g^D^ral,  et  celle  do  pl&ire. 
N^anmoliMi  si  un  boulanger  f  lait  snrpria  h  mettre  de  l'alaa 
daos  le  paiti»  ii  serait  a^v^renieni  puni ;  a'il  y  ajoutaii  du  p  &• 
ire*  la  populaiion  serail  en  emoi,  el  ii  n'y  auraii  pas  assez  de 
maledîctions  eontre  iui.  £t  ee  qu'on  ne  tol^re  pas  poiir  ie  pain, 
os  voudraii  que  ce  fAi  tolera  pour  ie  vin,  cetie  auire  substance 
de  l'honinie !  Si  uue  source  contenait  ces  sels,  niâme  ă  doses 
inferieures  a  celles  que  nous  oot  donnees  cenains  vins,  celle 
source  serait  reputee  mallaisaiite  ei  iinpropre  aux  usages  do- 
mesuques.  Mais  parce  que  l*actioii  deletere  de  ces  sels  sera 
inasquee  par  le  goAtdu  vin,  Taut-ii  que  ies  consommatenra 
soient  expos^s  ă  faire  un  osage  babiiuj^l  de  cessubsiances? 
Persoane  n'ignore  qu*oii  se  seri  de  sulTaie  d*alumine  pour  lan«- 
jier  Ies  peaux,  ei  qu'ii  esi  un  puissant  asiriogeul ;  que  Ie  piftr^ 
donoe  des  pesanieurs  d'esiomac,  (tes  veriiges ;  qu*il  esi  iudi* 
geste  et  n'est  ni  uu  aliment ,  ni  une  boisson.  Sur  un  estomac 
delicat,  ces  substances  peuvent  avoir  Ies  plus  funesies  cons^ 
quences.  Supposous  mame  peu  d'acilon  ă  ces  matiin  s  lors- 
qu'elles  sont  prises  en  petiies  qoantii^s,  ii  A*eo  rdstiltera  pas 
qu'on  usage  prolonge  ne  soii  pas  sans  inconvenient.  Or,  i  denx 
grammes  de  pfâtre  par  litre  et  ă  quaire  grammes  de  suiraie 
d'alumine,  terme  moyen  de  sos  rechcrcbes,  un  bomme  buvant 
deux  liires  devin  par  jour  aura  îngeri  qnaiprze cent  soixante 
grammes  de  pl&tre  et  pr^s  de  quaire  kilogrammes  d*alun  ik  la 
fiu  de  rannee.  II  est  vrainieni  fftcbeux  que  l*auioriic  ne  Tavo* 
risc  pas  une  pareille  con&ommatiun,  Ies  fubricanis  y  trouve  • 
raicni  lear  compie...  ei  Ies  m^decius  aussi.  Dibous-le  francho* 
ment,  ii  faui  avoir  un  iiiterâi  direct  dans  la  question  pour  la 
discuier.  Mais  le  consommateur  ue  disculera  pas,  ii  u'arbilera 
pas  du  vin  sopbisiique  parce  que,  en  acheiant  du  viu,  îl  u*en- 
tend  pas  acheier  une  dissoluiion  de  pl&ire  ou  d*aliin.  Si  i'oo 
penisie  â  lui  ea  donneri  ii  aura  recours  i  la  loi|  et  Ia  loi  Iţ 


j^Mtfem,  pan^e  f|u*bH«  pruttfge  te  toeiM  contre  h  fnitii,  it 
Mf4Qui  la  fronde  cacliee. 

4pfi$  Tiei^rM  ie  il*^ygiifle  piibllqvf»^  U  est  un  aaife  Nf^eit 
110114 1^4vel  oei(#  eophUliOiMipfidoii  Mfe  conetMrtt.  I>e  dM* 
tud  ecbeie  0a  vpn  dt  preaiitoe  «o  de  seoonde  malfi  et  te  titre 
«B  dduîl.  Ce  vio  est  saiiii,  ei,  eomine  le  teodeur  est  respoe* 
etble  deteehose  vendoe,  II  est  poiirsulfi  et  cendeamd  sau* 
Alte  aaiMfnieiit  eeepabte  que  dHivoir^t^  trop  confiaet. 

Que  i'on  ne  dise  pag  que  le  plAtraţ^da  vte  est  si  ^6nârale« 
aientpraiiqe^.  Nous  evons  iraiiv^  de  inte  eoeibreiises  el  bo« 
«eraMes  eaeepttens  <(e  producteors  qei  se  respedem  asset 
^IMMr  offrtr  tku  eotnmerce  du  vin  eaturel.  AJoetotis,  eboşe  tiia« 
tHe,  40*11  est  Meu  sop^irieur  au  vie  piatra  on  a1iui6,  et  que  Ies 
^anfli^anis»  poHV  proi^ger  la  probitii  et  ponr  faire  cesser 
ceite  fneesie  pratîque,  feront  vrte  ehuse  trte  m^ritoire  de  re* 
Jeterle  seeoad  pour  u'accepier  que  le  premier. 

Qute  Ton  ne  dise  pas,  encore,  que  le  vin  ne  coniient  que  da 
ptătre  et  non  de  I^lun.  Presqne  tous  Ies  vins  plltr6s,  par  ce 
Ihiiseul  qu'ils  sont  p1&irt6s,  eoniîenneoi  des  seis  d'alumine 
tBlout  ractîun  sur  IVconomie  est  aussi  prononc^e  que  celte  de 
î:itun  du  comnierce.  Honor^  de  la  coaflance  du  Parquet  de 
!SaiDt-Affrique  et  chargă  de  Tannlyse  des  vlns,  nous  avons  dft 
notis  occuper  sp^cialement  de  cetie  roaiifcre.  Le  plăire  daus 
Ies  vins  du  LanguedoC  surtout  ^taît  !^  resufiai  de  dos  ncber- 
cfaps,  mais  II  ^laii  accompagne  d*un  sd  atum'ineux  abon<1ant| 
qiii  devahâire  nieutionne  dans  nos  concluâions.  Neaiimoins, 
rassenioo  souvent  rdii^ree  d'iiommes  grjves  et  probes  don* 
nalt  la  certiiude  que  si  du  plâire  avait  ei^  en  effel  mls  dans 
le  vin,  ie  sulfate  d'atumine  et  de  potaf^sei  Vulun  du  comroerce, 
n'y  avait  iii  oullemeni  :^ouiâ.  La  qiiantii6  d^aiumiue  trouv^e 
^ns  te  vin  ne  devail  donc  pa$  provtnir  de  falun  que  Tonau* 
^It i  âesfiiein  tait  dissoudre dans  le  tiâ,  et  devait  Atre  attribuĂ 
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k  %•■!•  arotf  etus«.  fi^un  aBir«  c*i4^,  ti  AOMft  Aalt  lrtifeftstbl4 
^liBieiire  qu'un»  si  grinda  qiiiiAii  A  d^alumiiie  eht«Aiw  paf 
Tanaiya»  pr«f tot  <l*iiii  viq  namrel,  «ans  addfiÎ4iBa  de  sulMtanoaa 
dirangirt**!  et  qvVlle  fât  iiniqiiem^iii  de  raliimiiHi  norsiule. 
Om»  opiBloo  leiuit  c^f-rotiorde  aapt^ui  ^ar  ce  f^U,  ii  ftibri  de 
t«oiB  AiacuM  ea,  4»^  le  via,  aoii  da  LaeBMdoei  sQîi  da  loeta 
aatre  proveoanoe,  qui  a^avali  %^b\  aueune  aophiailoaiioo  et 
qui  ^lai(  iia(uvc4,  B'acousah  pas  pârlea  rdaoUfa  la  oiaqoaBtltaitf 
pârtie  de  raluiniue  du  sin  ptâirt.  D^uji  premiem  eeile  alamiBel 

It  a  doae  die  luUe  de  faite  des  (^udes  prdcises  sur  une  quea- 
tioo  si  iaiporiama  el  si  intdresaaBte  seus  plii^leurs  rapporis. 

A  eei  eHeit  ii*  a  M  ppoo^dd  aum  rerheiches  suivanies  :  Le 
l^tre  ceotîenHI  un  sel  aluraineOK  solubtef  CoBiieuMi  de  fa- 
hMBtneen  saiqreî  Qat-lleasi  raetien  du  vio  sur  le  piftire  als-» 
Bieeux  7 II  e^i  indispetisable  de  r^soudre  ees  quesiioBS  pour 
asseeir  ue  Jugemeni  posi  if  sur  la  inaliftre» 

1'  Du  p'ftire  blaiie  et  du  plftire  gris  des  envfroBS  de 
tatBt'Atriiqne  a  iii  iraild  sdpardineut  par  Peau  distillde. 
Aprte  qiielqoes  betnea  d*action,  Teau  a  iii  Bltr^e  et  ad* 
ditioRB^e  d'ammoniuque,  qui  y  a  produit  uu  prdclplt^  l^g  t  et 
floeonnetii.  tJne  legare  paiiie  de  ce  pn'cfplid  snmage  l'eao. 
Apr&9que  ce  liquide  a  eid  etile?^,  le  prdctpitd  a  iii  acidula  pai^ 
Facide  chiot  hydiique,  qtri  a  prodaft  uue  M^ire  effervescence 
el  rcdissous  le  pr^ipii^.  Cei  acide  a  iii  satuie  en  exe^s  par 
Fainiiioniaque,  qui  a  reproduii  un  prdcipit^  moîndre  que  ie 
premier,  aiais  tr&s  carietdrisd.  Le  p'&tre  gris  a  dunod  Ies 
mimi  s  rdsuliai»,  mals  pfus  abondanis.  Ces  plătres  coouennent 
donc  uo  sel  solufo  e  de  niagnesio  et  d'aluiiilne. 

î*  Du  plfttre  blanc  a  iii  dihyi  dans  de  l*eau  disiillde  et 
traild  par  une  Idgftre  addiiion  d'acide  sulfurique.  Apres  vingt- 
quaire  heui  es  d*aciion|  ie  melange  a  eid  filtre,  et  le  produit  dd 
lalUtraiioiiadoiuid  un  prâcipitd  abondant  d*atamia6.  Le  piâtre 
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gris,  Iraile  de  ia  mâine  maniere,  a  doiind  Ies  mâmes  insultate 
ei  plus  abondaau  encore.  Le  plâtre,  le  plâire  gris  surtour, 
coiUieiit  doDc de  Targile et  par  consequeut  de  laiuaiine. 

S**Duplftireblancei  du  plâire  grisoiit^t^ajout^s,  separ^ment, 
ă  UD  demi-liire  devin  d^une  purcte  reconnue.  Ce  liquide  a  ^iesoa« 
yent  agite  pour  favoriser  l'aciion.  Aprâs  qoaranie-huLt  lu'ures 
de  contact,  le  vin  a  ete  filtra,  et  it  a  doooe  ua  precipite  a'alu- 
mine  aboodant.  Du  pl&tre  de  diver&es  carriâres  de  l'H^raiill  a 
doună  des  r^uliats  ă  peu  de  chose  piis  analognes. 

Le  vin  dissout  donc  une  pârtie  de  l'alumine  contenue  dans  le 
plătre;  majs  de  quelle  maniere  cette  aciion  a-l«elle  Ueu? 

Le  pifttre,  personne  ne  Tigaore,  contient  plusieurs  parlies 
etrangeres  au  suKate  de  chaux,  comoie  la  silice,  largile  (sili* 
cale  d'alumînc),  souveni  m^inedes  pyriies.  Ce  plătre  est  m(\6 
au  raisiu  p^indani  la  fermentaiion  de  la  vendange.  Par  Tacte 
de  la  fermentaiion,  ii  se  forme  de  Tacide  aeetique  et  de  lacide 
tartrique.  Ces  aciJes  aitaquenl  rarg:le  et  produiseut  de  l'ac^- 
taie,  qui  re&te  dîssous  duns  le  vin;  celui-ci  contient  dooc, 
1*  i'alumine naiurellc ă su  constitutiou ;  2*  la-umiue ă lui cedee 
par  Ies  sels  solubles  du  plâire,  et  S**  lalumine  surtout  que  Ies 
acides  oul  enleveeâ  Târg ile,  friple  cause  de  sapmencedans 
le  viu.  Nous  ne  parlous  pas  du  tartrate,  qui  doit  se  former 
aussi,  mais  qui  reste  parnii  Ies  sels  insolubles;  mais  si  ce  plâire 
est  magn^sien,  ii  se  forme  aus.  i  un  acetate  de  maguesie. 

Par  le  contact  du  plâtre  avec  le  vio,  ii  s'opere  encore  une  an- 
tre  d^composiiion,  plus  sericuse  el  plus  influente,  â  mon  avis, 
sur  forgauisme  que  le  &u  fale  de  chaux.  Une  pârtie  dt^  facide 
sulfurique  de  celui-ci  s*allie  avec  la  poiasse  contenue  dans  Ies 
sels  naiurels  du  vin  ei  produii  le  sulfate  de  potasse,  qui  reste 
dissous.  Ceite  conibinaison  continue  avec  le  tenips,  diminuela 
quantite  de  sulfate  de  chaux  et  augmenie  d*autant  celle  du  suifaie 
de  potasse ;  en  sorte  que  si  Ton  trouve  une  quantitd  donnee  de 


BB  raARXAGlB  BT  BB  TOXlCOtOGIB.  47) 

sulfate  de  cbaux  dans  un  vin  au  momeni  de  la  d^cuvaison,  ce 
\Hi  ii*en  doouera  qu*une  bieo  moiiis  grande  qua'itte  bix  mois 
apr^Sy  mais  Ia  dose  de  Tacide  sulfurique  resie  la  luâine  ei  pro* 
vient  du  suirate  de  potasse,  donl  od  connatl  racliun. 

11  riăsuUe  de  ces  observaiioiis  que,  par  raddiiiun  du  plftire 
dans  le  vin,  cdui-ci  coaiient :  i*"  du  sulfate  de  chaux,  2*"  du 
soifaie  de  potasse,  y  du  sulfate  d*aluniuiei  6*  de  racf'tate  dV 
Inmuie,  5*  de  Tac^iaie  de*  magoesie  et  Ies  auires  sels  mt^gni^ 
siens  solubles  lorsque  le  plâire  en  conlioni,  quiiiluple  raîsoa 
qui  doii  faire  rejeier  la  funeste  praiique  de  p^âirer  le  viu. 

L*ini^i'ât  d'une  cotitree  vUîcole  est  d'ailleurs  d^eiabUr  une 

boDoe  reputaiion  k  ses  produits,  et  ce  D*esi  pas  en  Ies  exposant 

ă  £tre  discr^dîtes  qu'on  peut  en  assurer  le  debouche. 

SAint-Alfriqoe  (ATeyroii). 

Livouzin-Lavotbb. 


BOTB  SUR  LA  FALŞI FIGATIOB  DU  SULFATB  DB  QUIXIBE 
PAK  LA  SALICIIVB;  ^ 

Par  M.  Auguste  Crecse. 

Le  sulfate  de  quiiiiue  du  commerce  est  souTent  falsiQ^  au 
moycn  de  Iu  salicîne. 

Oo  reconnatt  ordinairement  cette  pondre.  en  iraitant  le  sul- 
fate soupţoao^  par  Tacide  sulfurique.  Uue  coloraiiun  rouge 
est  le  sig'ie  de  la  fulM&caiion. 

Ce  pro4:âde,  ouire  son  peu  de  sensibilite,  a  rinconvenient 
de  ne  pas  iudiquer  d*ui«e  maniere  ceriaine  la  pr^sence  de  la 
salicine.  Plubieuis  autres  subsiaiices,  qui  peuveni  i^e  irouver 
melangees  au  sullaie  de  quiuine  par  fraude  ou  par  n^^ligeoce, 
donneni  avec  Tacide  sulfurique  une  reaciion  tout  ă  fait  s<;m- 
blable. 

Nous  proposons  de  tralier  simplemeut  le  sulfate  de  quinine 


parM  iMfange  Ap  blchromoie  de  p«ia»se  «t  4*aH<te  suTfcrlqiift. 
A  t:ii«  douce  dipleof,  la  saliciiie  s*pxyde  austlidi  et  faitiiede 
rackiesallciiruxqiii  repaiid  ub«  forcd  odeiir  tfa  reine*de»-pm, 
odeur  aiJ8<^  eararufrisiiqiip  fnt  eell«  de  ftiQvi^  suIAireu&  ua  dd 
Paoide  ftunbydriqiie.  Cq  reuţtif  eai  ai  teiiaible,  qn^peui  re- 
eetuuitire  aifftsi  jii^qii'ăiin  l/90(^de  aaNoine  dana  le  sulfotede 
qulaine.  Si  on  opdra  aur  du  aulfate  de  q«ii»lne  eoBtenasi  afiife>^ 
roeni  ili^  de  «alicine,  el  c'eftt  le  meias  qiie  puîase  r^re  fe  fU* 
«ifietiieiiri  la  r^ucuen  ae  decolare  teul  ă  ceup  ft  la  rauiiidru  eha- 
leur,*  et  il  y  a  oeiame  tipe  peiite  eRpluaioe,  ce  qai  ii*arrive 
Jatnals  avec  le  siilfaie  de  qaînioe  pttr« 
Totei  Irs  properiioos  ă  autfr^f : 

Bichromate  de  pbiasse *•      1  gramifie. 

Sulfate  de  fiutnine. i        — 

Eau i        — 

Chauffi'Zju8qu*ădissalution  du  bicbromaie. 
A}eutf*2  c 

Aiidesulfuriqife...* «••••      2  grammes. 

*     Cbaufft z  j U8qu*â  c  ffiTvescence, 

{Journai  deg  ConnaiâManeen  me'dieales.^ 

vm  eoMTWANT  mo  ocif  a». 

la  plupart  des  dfsposlitons  de  la  loi  qui  vient  d'^tre  to- 
t^e  en  Belgi  |ue  pour  la  reprea^ion  dos  frjudes  oommiseft 
dans  la  vcnie.  des  boissons  et  des  denr^es  alimentarea , 
soni  empiuuides  texinetlemeul  h  nos  deux  lois  des  V7  marş 
1850  el  5  mai  J856;  ia  loi  bHge  en  diffi&re  oependaut  en  ce 
qirelle  a  edicte  une  penalite  nouvelle,  la  fermeture  dos  ^labUs- 
aemeuts  dans  lesquels  des  Traudes  auront  6i6  eommises.  C*esi 
dans  rapfiliraiion  de  celle  ptiae  severe  que  r&idera  pfinţipâ* 
lemeot  rtttcaciii  de  Ia  loL 
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Voici  lin  nouvel  exemple  des  Traudes  dom  se  rcndent  cou- 
pables  ceriains  speculaiei:rs,  enhnrdis  sans  duuie  par  Timpa- 
niie  ou  la  bduignii^  de  la  repression  legale. 

Dans  un  vin  .suspiect  .saişi  der nit^reipeiu  ^  A'gier,  M.  Milion  a 
constnt^Y  par  Tanalyse,  la  presfnce  du  cuivre^Ce  metal  s*£  re- 
connaissait  avec  loutes  ses  propririi^s.  Voiri  conimeni  M.  Mil- 
ion explique  ta  prfeence  de  ce  poison  dans  le  vin  dom  II  s*a$;it : 
Xe  Tiu  aTatt  dA  ^tre  additionn^  dVaii,  dans  ime  asscz  large  pro- 
portlon,  Ab  manidre,  par exempte,  5  faire  quutorze  piecet  avee 
«fotr2r<F.Maisceue  addttion  dVau  avaii  dfl  rendre  le  vin  troubîe; 
fonr  riissimuier  cetie  premiere  Traude,  tes  vendf urs  om  eu  re^ 
eours  an  sulfate  de  for,  afin  de  clarifier  leur  vm.  Maia  ceiie 
substance  aciWe  n'ayant  pas  e\6  procipitre  enii^remem,  le  li* 
quide  ie  trouva  converti  en  un  fnedieamefti  ^nergique  ei 
eh  mSme  tempe  ii  e'ehangeaii  eon  tanîn^  principe  delicat^ 
contre  dt  Fencre.  • 

Vxin  auire  c6i6j  comme  Ye  snifaie  de  fer  dn  commerce  se 
trouve  fr^quemmcnt  m£l^  au  su'faie  de  euivre.  Ies  so}bisiica- 
teurs  s*^iaieut  irouvdsconJuits,  sans  doutc  fi  leur  insu,  ă  iraus- 
formcr  leur  vin,  non-seulement  en  un  medicament  dnergique^ 
mals  encore  en  un  vAritable  poiton  ! 

Qu.iud  on  voit  la  cupidlie  de  lellfs  ^ens  se  laisser  entratner 
I  d^anssi  criniinelles  pra(i(]ues^  ou  ne  peul  s*empâclier  d^ap- 
jilaudir  aux  rigueurs  de  la  loi  betge  et  de  demander  ă  nos  iri« 
bunanxde  corriger,  parrinflexibies<^\eriie  de  rappliraiidn,  ce 
que  nulre  legiblaiion  peiit  prcsem^r  de  irop  anodin.  Cesi  Ie 
seul  moypn  de  proidger  la  bonrse,  la  sanie,  ei  jusqu'ă  la  vie 
des  consominateurs,  contre  des  geiis  qi<l  ue  nculent  devant 
âocEn  moyen  pour  salisfaire  leur  amour  immodere  du  lucre. 


yote  du  R4daeitur,  <—  ?f»iis  a? ons  IrouT^  dans  quclques  ? ins ; 
^  Aiţisons  nrcummapda.bleş  şt  ţui  oe  fr^udcpt.piu»!  de  uaiDim/^  ^Mf b* 
tit^  de  calvreS  noas  attiibaons  It  pr^sence  de  ce  m^tal  aos  lustra* 
iMBls  ta  cvif  rt  qui  sont  employ^  dans  Ist  chtlx* 
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GIENB  FUBUQVB. 


ASPBTXIC  PAB  LES  GAZ  DBS  FOSSES. 

Un  accident  affreux  a  jete  hier  la  consiernaiion  dans  le  qiiar* 
tier  du  Temple.  Le  sieiir  Maller,  chef  dVquipe  qui  dirijţeail  ia 
vidaiige  de  la  fusse  d'aîsanres  d*iine  niaison  de  la  rue  du  Pui  s- 
Venddme, h lairfe d*un appareil si^paraieur,  &*^iani approche de 
Foriflce  pour  voir  si  son  oppareillboctioDnail  coiiveiiablemeut, 
tomba  asphyxie  au  fond  de  la  Tosse ; lalarme  ayani  âie  aussiidt 
donn^,  denx  ouvriers  munis  de  cordes  essayereni  de  se  faîre 
descendre  dans  la  fosse  pour  porter  sccours,  s'il  en  dlaitencore 
temps,  au  malbeureux  Maiter;  maîsi  malgrc  leurboonevo- 
loDl^,  on  fut  obliga  de  Ies  renionter  imniMiatement  sans  qulls 
eusscnt  pu  accomplir  leur  gen^reux  projet.  Aiurs,  le  sienr 
Durousseau,  vidangeur,  n*ccouiant  que  son  courage  ei  malgr^ 
un  danger  Imniinent^  se  fli  descendre  ă  sou  tour  dans  la  fosse; 
mais  ii  y  eiait  i  peîne  qu*il  cria  pour  6lre  rcmoniă.  Malheurea- 
sement,  la  curde  qui  le  soutenait  se  ronipil,  ii  reiomba  au  fond 
de  la  fosse^et,  unpeţi  plus  lard,  ou  n*en  retirait  que  dtax  cada- 
vres. 

Nous  ne  concevons  pas  commpnt  un  accident  semblaUe  i 
celui  constata  a  pu  siite  produii.  En  eOet,  îl  nVsi  nutlement 
besoin  de  p^neirer  dans  uoe  fusse  d^aisjuccs  a  separaieur  ;  la 
pompe  doii  eniever  IfS  liquides  sans  qu'on  alt  besoin  de  faire 
auire  cbose  que  du  faIre  lomber  son  cxlr^uiii^  daus  le  fond 
de  la  fosse. 

Les  liquides  dans  Ies  fosses  ă  separatenr  peuvenl  £tre  par* 
faitemeui  dediufectăs  el  mis  hors  d  etat  de  causer  ces  acei* 
dents. 
'  Ce  que  nous  avaoşons  est  tellement  exact  que  depuis  qa*oii 


DI  phârmag»  et  de  toxicologie*  477, 

â  plac^  Ies  soparatcurs  daas  Ies  fosses,  on  n^avait  pfus  enienda 
parler  de  ces  aspbyiies  qui  autrefois  frappaient  joumtllemenc 
Ies  vidaiigeurs.  II  y  a  doiic  lă  quelque  cliose  â  etudier. 

Oii  se  demaude,  qiiand  on  a  Iu  cet  arlicle  el  la  leiire  adres* 
see,  en  18/i^4,  par  M.  Schiuenmanii  ă  M.  Duaias  (Voii  Ies 
comptes  rendus  de  rAcademie),  #i\  d  Parit,  on  na  pai  ou^ 
hlie' rohOVTikîViEUEViT  touies  lei  applicatiom  qui  oui  elefaite» 
ă  la  dennfoction  des  maîiirei  fecalei  ei  dee  urinei. 

Yoîci,  d*ailliMirs,  \x  letire  de  M.  Schaiieunianii  : 

En  exp^iîmeDiaut  Ies  inoyeas  pratiiiues  Ies  plus  simples  et 
Ies  plus  ^oonomii|ues  pour  saiurer  le  carbonate  d'ariimoiiiaque 
des  oiatiires  TecalesJ^ui  recounu  que  (e  sulfate  de  fer  merite 
la  prefercuce.  Ce  sel,  eu  peiiisciUtaux  de  qualite  infcrieure, 
ne  vaui  qiie  8  â  10  fr.  te  quîuial  metrlque,  et  ii  est  plus  facile 
ă  transporier  et  ă  manier  quB  Ies  acides,  qui  peuvent  donner 
lieu  6  des  accidents  eutre  des  mains  inesp^rinientees.  Mais  le 
sulfate  de  fer  offre  un  autre  avaniage  remarquable,  qui  doh 
d^ierminer  ia  pr^ference  de  sonemptoi. 

Les  exh  ilaisous  riuisibles  el  iucouimodes  que  r^andent  Ies 
maiieres  fiteales  proviemieut  priucipalemeui  de  la  volaiilisa*!* 
tîou  du  carbonate  d'aoimouiaque  et  du  guz  hydrogene  bulfur^^ 
qui  fait  mame  souveut  des  viciinies  en  asphyxiaut  les  vidan- 
getirs  des  fosses  d^aisances.  £u  versant  uue  dissoluiion  de  sul- 
fate de  fer  dans  les  maticres  fci-ales,  ily  a  imrnediutenient  une 
doiible  deconiposition  :  facide  suifui  ique  du  sulfate  de  fer  se 
combine  avec  le  soufre  et  forme  du  suifure  de  fer.  Les  emana- 
tions  de  vapeurs  amuiouiacales  et  de  gaz  bydrog^iie  suifure 
dUparaisseui  immediaiement,  et  les  maiieres  focales  ne  con- 
serveni  plus  qu*une  faible  Oileur  qui  leur  est  propre  i't  celle 
des  inatieiesvegeiaks  qtielles  contiennent  en  peiite  quautil^; 
mais  cetie  odeur  u*iuconimoUe  pas  et  na  rien  de  repugnant. 
Lorsqu*il  y  a  duos  ies  maiieres  fecales  a^sez  de  iiquidei  ies  mr 
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cr^menfs  soîîdes  se  dlssolvenl  en  grapde  pariîc,  et  ce  qiiieflL 
resie  se  pr  ecipiie  au  fuiid  el  furine  un  maic  noirftire  qui  se  cla? 
rlfie  en  ie  laissanl  reposer. 

J'al  obieou  ce  resuliai,  de  la  maniere  susdite,  pour  Ies  ma- 
iihes  fecales  de  ia  fosse  d*aisances  de  ma  maisco.  J*ai  em- 
ploye  Ie  tiquide,  de  deiix  degres  de  force,  â  des  arrosages  dans 
moii  jardîii,  el  le  marc  peu  votumlueux  qul  est  resi^  comina 
rebi  iu  a  6i  employe  sur  Ies  p!ates-bandes  compe  fiunier^ 
saus  qu*il  en  rrsuliui  la  uioiiidre  incommodit^. 

Les  maiiei-es  tecales,  saiurdes  avec  une  dissoluiioD  de  sul- 
fate de  fer,  peuveui  4lre  on'evees  de  jour  aussi  bien  que  le  fu-, 
mier,  saus  iucommuder  personue.  Leur  transport  dans  det 
touueaux  et  leur  depdi  peuvent  ainsi  avuir  lieu  aussi  aisf  ment 
que  ceui  du  Tuniier.  Comme  les  matieres  fecales  sooi  uo  ep- 
grais  ires  ri<he,  elles  poiiironi  âlre  iransporif^es  ă  de  pluşt 
grandes  dibiaiiees  que  le  runiicr,  el  ii  sera  facile  de  les  etendre 
d'eau,  au  lieu  de  leur  desiinuliou,  pour  en  regler  la  force  a 
deux  d^gt es,  ei  pour  cu  formcr  un  engrais  liquide  excellenu 

Les  habiiauls  de  Paiis  soufTreui  beuucoup  de  levacuatioa 
des  maiiert'S  lecali  s  ei  de  leur  depâi  ă  Monifuucon,  qui  infect^ 
pluMcursquariiers.  li  sera  facile  de  nieiire  un  terme  ă  ce  fleaa 
en  salurani  les  maiieres  lecales  des  fosses  dVisances,  avânt 
leur  eniâvemcut,  avec  uue  di&soluiion  de  suifaie  de  fer*  Ceue 
mesure  de\rait^ire  ordonuee  par  rautorii^  dans  rinl6r6t  de 
ia  salubrii*  publique  ;  elle  est  encore  commandee  par  celui  d« 
ra<>riciliure,  afiu  de  cunserver  â  un  euţ;rais  puissaut  toute  sa 
force.  En  dessech.iui  les  maiieres  (ccalts  sans  les  saturer  prea- 
lableuieut,  le  carbunule  u'auimor  iaque  se  volalilise,  el  Ton  sa- 
crifie  amsi  rcSlcmeiii  le  plus  euergique  de  cei  engrais. 

La  plus  grande  pariie  des  ixcremeuts  huinains  se  prrdent 
aujourd'bui,  parce  qu'on  ue  les  recueille  pas  avec  soin,  qu  on 
W  l^s  traiie  pas  couveuablemeut,  et  qu'enfiu,  dans  leur  ^% 


mwelş  i\  y  M  uo«  r<^şiivtniiDC^  gto^r^l^  â  Jcs  maDie r.  Leur 
iiU|»ortau6e  pour  ragrieuUure esi c(|»ettdaut  inuneose. Oo peiit 
ivalner  le«  esci4n»eui$  SiilMes  el  U«{uides  d*iin  hommet  par 
jour,  â  3/&  de  kilugramme^  soii  a  SSi  kih^jţraaioiea  pai*  ai>^ 
.couleaaDi  t  pour  100 d'aaoiOi  aoU  8  kili^K' ammes kl (laoiiueSy 
qiiantit^  suffisantey  auivaui  U*  IkmssingauJi,  poar  prddoirt 
400  kilogiadimes  de  fruiiieiiti  de  itlgle  <mi  davuioe.  £ii  utili- 
saui  aiu  J  »ous  leseatCi^intiiu  buinuiust  Tâgnculiare  poorrait 
8e  pasieTi  aiUQO  eu  lulaliiei  du  luo.u»  ao  «riitide  pârtie  da 
fuaiJer  des  beaiiaua»  Ge  re^uiiai  aeraii  fort  tiHpori3us  la  prO^ 
ductioa  seraii  ciai^ideraibleineru  aagmeuice^  Ies  tombiuaiaMa 
Jft  ragrÂcuUare  devieHdr^ietii  libreaţiaui*  ies  assakaie»ia  ecla 
Bau  bre  da  bdiail,  g4u&*al<'neiii  iasufflaaai  aujourd'liui  pour 
produîre  le  funiier  luieasaaira  ii  la  feniliaaiiea  dea  ^ivfraea 
culiures» 

Lea  boraea  d*aM  leiire  »e  im  f^rmeueiit  t)as  de  la'dleadn 
itavautago  alu-oe  siuei}  BuHa  je  ne  veux  paa  la  teriti  tier  aana 
Vms  dire  qae  Ies  parties  d^  pi^s  cţae  )*iii  arros^et,  I  afiuee  dei^ 
aîAr<e«  avee  deum  Kirea  par  aiAire  eart'4  «jTuue  di«>iyol<RtoH  #e 
eab  ainoMUiiacattS  de  aa  d^gr^,  pr^S4  ««eui  eieeie  ceue  ut^ 
n^elanitoe  vegdtatiou  vigoureuse,  el  qu'dle»-Amfit*roiitat 
«aiaa  une  rdt:alie  duaMe  tu  Toia  4e  cdies  des  panier  «on  ar- 
ToUes  des  mteies  pr^. 

Ca  Mssiiiai  lave«*uble  d#passe  mm  e^p^ance,  ear  Je  ne  ţi^n- 
aais  pas  mm  faoiiua  d*iiWB  petite  qaaiitit^  d'atnmortiaque  yftt 
•'dtoBdra  a  pla^îeurs  aanto.  le  ne  tiottte  plus  aojuttrd'iitii 
^*eUeMSelassek 

OB^Mwn  »avMis« 

Ha  âproave  'souvembeaucoupde  dUficuiie  dans  lascraiidaii 
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des  eelnmmi  est  un  obstade  ponr  Va  pt^he  et  fâ  narfdftmt  €l  (Sit 
haiisser  le  niveau  des  eaux  eo  en  eniravaDt  lear  ^coulement 
Daiurel.  II  est  souveni  arriv^  que  ceite  plante  a  dA  âire  enlev^ 
dans  des  (onueaux  pour  que  Ies  navires  pussent  eutrer  dans  Ies 
dbckSy  et  que  Ies  b&iiinenis  ont  d&  â(re  remorques  par  des 
cbevaux.  Eu  1852,  ie  Cam,  riviâre  qui  coule  ă  Cambridge, 
eiah,  au-di'ssous  de  celle  viile,  ă  53  ceniimeires  plus  liante  que 
d'babiuide,  landis  que,  dans  un  canal  voisiu,  Xanachari*  a/« 
nnasirum  ne  selail  p:is  jiisqu'alors  propajţ^e,  elle  marquait 
ti  cemimeires  au  debSi>us  du  uiveuu  or:dinaire,  ei  celle  bausse 
dans  le  Cam,  consequence  de  la  bai>se  dans  le  canal,  devaîC 
itre  atiribu^e,  au  moins  pour  moiii^i  h  Vanacharis  ahinas^ 
trutn. 

Jusqu^ă  pr^sent,  on  n'en  a  irouvc  en  Angleterre  que  des 
exemplaire»  femelles.Leur  rapide  el  effrayauie  muliipllcatioa 
a  lieu,  non  par  semence,  roais  p:ir  rejeions,  qu*une  force  m^ 
canique  quel'conque,  le  inoiivemeni  des  on>1es,  ragitaiian  des 
rames,eic.,  deiache  de  la  plante  mdre,  rejetons  qui  ne  poussent 
pas  diS  răcines,  âoiteni  sur  Teau,  et,  loui  en  âoiiant,  perdent 
eui-mâmes  des  rejetons  qui  reproduiseui  plus  luin  le  mânie 
pbenom^ne.  tJne  si  eiunsanie  piH>ştgnuea  est  mut  emmşim 
'dans  riiisloire  nalurelle. 

On  se  demaniie  st  on  ne  pourrait  pas  lirer  parii  de  Ia 
planie  dbâl  noiiiveudns  de  parlei*  pour  soliditfer  fes  lerres  qui 
Bvoirinent  Ies  eaux. 


SUR  L^flUILE  DE  BOiSi  SUGCJ&DAlf6  DU   COPAHfl; 

Par  M.  Daniel  Barboat* 

Porml  leB  drogues  qtiî  om  i^cemv^^i  flgur^  sur  te  nHirchf 
d«Londres>  j'ui  remui'quâ  un  at'iicie  snr  leqeel  je-d6Mre  aitirer 
l'auemion.  Cest  un  llţuldeimpori^^n  ipraAde  qiiaiitiie  'de^HMI? 
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meio,  dBDS  Ie  Burmah,  et  pr^seai^  €d  vente  soos  Ie  nom  d^ 
baume  de  Capivi,  mais  conna  daos  Ies  lades  sens  celui  d'hsile 
de  bois  (woodoii)  oa  baume  de  Gurgun. 

II  pr^seote  neaunioins  uoe  lelle  similhod^  atee  le  teiliiie  âe 
copahUt  qae,  si  ce  D'euii  Ie  Ueu  de  sa  profenaiicey  ob  le  pren*^ 
drait  difflcilemeni  pour  auire  cbose  que  du  copaba  d*uâet^tt^ 
leiir  iţn  peu  plus  fouc^e  qus  d'Qrdtiiaire. 

II  y  a  ea  ă  rExpositiao  uaiverseHe  de  Paris  detoiifcirătatU^ 
lons  d'uQ  liquide  pareily  <iliquetes!  bniledeboistrud  d'^QiM^ţ 
Toye  parmi  Ie%  produits  du  Gănadâ ,  f aattt»  d«s  pt'otltti^i  d6 
TemisseriiB.  par  roUigeance  dB  docteur  Rd^e^  deH  l^tsBătillI^ 
lons  de  Tiin  et  de  lauir^  o»l  ^t^mlsk  tna  dispDSttibn.  Quoîtţift 
regard^e  comme  drogue  oouvelle  daos  ie  tbmm^tct  Mgliiltiţ 
rhjttiled^  boisesi  Un  iiriicle  asse«  commM  dăiiă  Ikk  bnzars  ât 
Unde.  A.eeuse;  di  sa  ressetibhitice  aveic  le  copabu;  on  pourfăfl 
sappQ^er  qa'H  preti^ntd^  qtielqae  plaote  ir6s  yai^t)roi;h^  Aii 
copalferes.  Tel  ii*esi  gep^ndafu  pas  te  ca^,  pUisi|ttfe%*^!rt  li  $td^ 
duit  d*un  arbre  de  la  faaiille  des  dipierocâk^i^e^i. 

.Yvid  ee  que  rflpporte  Borbargti  sur  la  ihhhiâfr^  ih  l'6l>ynir 
da.dipieracarfOis  tar|)iliaiiis^  arbr^  (^ig'aftifesqd'â,  brij^Viidii^e  â£ 
Chitlagpng^ltpfierih,  Pegfle  «l  ftttli^k  âbd^»  d£  \'kiiM  Ifti^ll- 
gale  O):  ... 

Qei  arbre  iest  (ris  conba  dads  (out^  kă  ^Hi^il  oVtetitil^S  Dl 
rinde  eţ  dans  Ies  tles  Malaises;  pâi-dfe  (]a*i1  ()fodu?t  tio  bikixmi 
clair  liquide,  commuueaieDt  appele  huile  de  bois,  laqueini  ^H 
beaiicoup  employee  dans  lâ  peiaturâ  des  navlH^^,  ăâ  Hikt^ 
800$,  eic.  . 

Pour  obieoir  le  baume,  uoe  forte  tneisioo  Hi  jSi^aiic(oee  au 
IroQg  de  Tarbre  ă  eavlroo  SO  pouce^  du  sol,  hi  ou  Tilx^oiti  ă 
l'apiiqo  du  feu  jui>qa*ă  comm^aeemeot  dt&  earbodl^ătloli^  aprSS 
i*_L- : ;     — ;  i'^-ri  , ^*  r-^-l; 

m  fhirk  ikdkA  (Bd.  C^e^h  VM.  a»  p»  S13. 


] 
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quoi  le  liquide  ne  tarde  pas  ă  couler  doucement ;  on  pratiqae 

ane  etroite  eaonelure  pour  conduire  ie  liquide  dans  un  vase  ] 

desiiii^  ă  le  recevoir. 

On  dt t  que  le  rendement  des  meilleurs  ai bres  pendan  t  la  sai- 
SOQ  est  quelquefois  de  AO  gallons.  On  a  reconnu  necessaire 
d  enlevtr,  lotiies  Ies  irots  on  quatre  semaines,  la  croAte  de  la 
plaie  et  de  br&ler  celle-ci  de  nouveaa;  dans  Ies  arbres  gros  et 
robusles  quiconiieonent  du  baume  en  abondance  ^  on  faii  mame 
une  secoude  incision  dans  une  autre  pariie  de  Tarbre,  en  pro- 
cedam comme  ia  premiere  fois.  Ces  operations  se  font  pendant 
leis  moîs  de  novembre»  decembre,  janvîer  et  f^vrîer.  Quand  un 
aij)re  paraţi  languir  la  saison  snivanie,  on  le  laisse  en  repos 
pendani  plusieurs  ann^es. 

Xo  mâine  auieur  rapporte  que  Thaile  de  bois  est  produite 
aussi  par  le  Dipterocarpus  costalus  (D.  angustîfolias  W.  et  A.)»  I 

le  D.  alatus  Ruxb.  et  le  D.  incanus  Roxb.;  le  deroîer  est  re*  | 

garda  comme  fournissaut  la  plus  graude  quanlite  et  la  meii- 
leure  espice  de  baume. 

A  rbuile  de  bois  du  dîpierocarpus  est  ^troiiement  li^  Tolte*. 
răsinenommie  huile  de  camplire,  produiieparleDryobalanops 
camphora  Colobr.,  arbre  du  mime  genre.  Je  tieas  de  Tobii- 
geauce  de  M.  de  Viţ,  d&  Rotlerdum,  un  ecbaniillon  de  oeite 
ol^or^sine,  et  un  autre  d*un  liquide  aualogue  nomm6  buile  de 
Lagami  apportes  tous  deux  de  Sumatia  par  le  docteur  Jun- 
gliuhu. 

ii*huile  de  bois  importa  de  Moulmein  est,  aprte  avoir  ^te 
filiree,  un  liquide  iraui>pareni  brun  obscur,  d'uae  coosistance 
ou  peu  plus  ferme  que  i'buile  d'ulive,  d'uue  pesanteur  specifl- 
que  de  0,96&|  ayant  Todeur  el  la  saveur  du  baume  de  copahu, 
quoique  peul-£ire  uu  peu  laoius  forie»  Une  pârtie  de  ceite  buile 
de  bois,  iraitee  avec  deux  puriies  d'atcool,  d*une  densit^  de 
0,796,  est  dissoute,  a  Texception  d'uoe  mîaU0Qqtt«ntât^4'ane 
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maitiÂre  floconneuse  foncee,  qu!   se  d^^po^e  par  le  repos. 

Mata  sa  plus  curîeufeproprioie  (comme  la  observe  M.  Char* 
Ies  Lowe,  par  rapport  k  oii  lîquide  qiie  je  pt-nse  avoir  M  Thuile 
de  bois)(t)  est  celle  qu'elle  pr^seatelorsqu*oD  la  chauffe«  dans 
UD  lube  ferm*?,  5  envîroii  266  de^res  F.  (130X.)  (2).  Traît* 
de  cetce  maniere,  le  liqiiide  devîent  l^g^remeni  irouble  ei  si  g^- 
latineuxque  le  lube  peut  âirerenvers^,  ni£me  ^laut  chaud,  sans 
que  le  coiKenu  soii  deplace,  et  par  le  refroidissemeui  sa  con- 
sistance  est  ă  peioe  augiiiontde.  Une  douce  cbaleur  et  Tagita- 
Uoii  iui  reiideut  eu  graude  pariiesa  fluidile>  maîs  la  solidifica- 
tioii  est  reproduiie  lorsque  le  lîquide  trsl  de  oouveau  expos^  ă 
la  teuip^rature  de  260''F.  Le  baume  de  copahu  ne  pr^senie  pas 
ce  pbenomdne. 

D*aprâs  le  docleur  O'SbaDghnessy,  lorsque  Tbaile  de  bois  est 
chaufiîâe  dans  une  cornue,  une  substance  solide  d'un  blanc  jau- 
n&trei  ayant  certaincs  propriet^s  de  Tacide  benzofque,  se  su- 
blime dans  la  pârtie  superieure  du  vase  disiillatoire  dans  la 
proportion  d'environ  de  1  pour  100  de  l'buile  de  bois  employee. 

Daus  Ies  experiences  que  j'ai  Taiies  mui  mame,  je  n'ai  point 
dteouTert  celte  substance.  II  eât  vrai  que  lorsque  Thuile  de 
bois  est  fortemeni  chauDee,  une  ir^  minime  quaniit^  d*un  su- 
blime blanc  opaque  se  condense  dans  lapariie  la  plusfroide 
de  la  corone;  mais  cette  matiire  me  paraţi  proveuir  de  la  con- 
densaiion  d*un  peu  d'eau  mMe  ă  quelques  gouuelettes  d*buile 
essentieile,  puisqu'elle  ne  se  produit  pas  lorsque  Ihuile  de  bois 
a  ^i^  agii^e  auparavam  avec  quelques  fragmenta  de  cblorure 
de  calcium  sec. 


(f )  Sur  une  nouTflIe  vari^t^  de  baame  de  copabu  (Journal  de  phar' 
mttde  d'AQTers,  U  x,  p.  697. 

(2)  M.  Lowe  dit  239oF.»  mais  un  effet  beauoonp  plus  f rappani  est  ob- 
Unu  â  Ia  temp^ratare  qae  jlndiqne» 
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Qnaol  ă  ces  propriet^s  m^âioales,  i(  ne  resle  aneiin  dOQtt; 
driiţir&s  Ie8  txperknoes  <ial>lies  par  U  docteur  0*Shanghnessy 
4*  BOtiiroifctpar  ceVetd'tutres  prâiieieos  de  Unde,  qiie  riiuile 
4ebqM»Wtl  peu  pi*^  au&diacitve^âele  baume  de  obpahu  dâDS 
iaa  malşdieş  oii  oe  mădieăneBt  e^t  indiqaă  (i).  Elle  peut  dtre 
i^flaioifiirdt  BMit  forma  d^ei&aMoD,  oa  an  pllules  fisiites  âvec  lâ 


M.  O^Sbaiighaeasy  a  employ^  Ubuile  essentieilt  ă  la  dose  de 
la^dOgouiiea. 

¥tt  1»  (fraude  similUude  de  Thuile  de  bois  et  du  baome  de 

cepabiif  eea  deox  prodaîts  pourraient  se  rencontrer  â  f^iail  de 

fli^laiige  qu^oA  pamendrair  probabteuient  a  distlnguer  da  co- 

pahu  pur  par  quelque  difference  de  leurs  propri^t^s  opiîaues; 

;'         jPbărmaveuiical  Journal.)  U.  A.  J.  C. 


GRAYVRE  SUR  ZINC. 

^9  AngM^caet  an  Aliam^gua,  ou  a  subsiîiu^,  Mjâ  dtpois 
pţ|i^enrş  stnQ^iii  dsxi^U  liibagrapliie,  le  zinc  ă  la  pierre; 
^.  Devipcţo^i  ^  c^ercbe  k  obtenir,  avec  le  niAme  m^ial,  des 
(la^chQ9  grsiY^s  an  ţ^lief»  poav^ot  servir  â  la  lypographia. 
ypicţ  la  proceda  4q  ţe  savant,  ţel  qu'il  a  iui  decrîi  par  M.  Beo- 
qţeral,  dau»  acta  r^pport  iî  TAcadămie  des  scîencea  s 

f  9m  prend  une  plaaoba  de  ^bo  ordtnaîre,  dont  ta  Mirbce  a 
^i^  grea^ş  pr^al^blament  avec  du  sabie  tamisâ,  ei  Ton  dessioe 
^ş^uş  qvec  du  arayoQ  ou  de  Teacre  Jitbograpbique.On  la  passe 
ensuiie  dans  une  d^cociion  legere  de  noix  de  gulie,  poîs  k  Teaa 
de  gonime,  afin  de  pr^disposer  Ies  porlions  de  zinc  qui  tie  soot 
pa3  recoiivertes  du  dcşsîn,  â  ne  pas  prendre  le  veroisi  duni  ii 
sera  parlâ  ci-apres.  On  lave  avec  de  Tean»  puia  ou  aBl4?a  le 

<0  Mengai  Diâptnsătorr  (1842)»  pages  222»  224. 
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fnqpM  M  r^ncre  «vec  de  Tessenoe  4e  tăr^hentbîM,  cooifiM 
on  le  faii  dans  la  preparation  de  la  pier  re  UlhographiqMe.  G«*t 
•pteiions  lenntiMseSf  an  bumecfte  la  plainjie  et  oo  y  aşpJiqne 
avae«B  rMitea«  ha  yernis,  compo»^  d^asfikalie,  d-hulie  de  iii 
liiharf ifee  <t  deidrăbeoibine,  auquel  od  afoiiie  easuiuide  Te»* 
ance  de  4avaade.  Le  verak  e'attacbe  iMNqoemeni  auB  podioat 
recouvertes  de  cVayon  ea  d'eiiere.  Ba  iaieae  Uch^  ^peadaat 
doiift  on  quiose  heiireB;  oo  ptiaeaur  ta  plsMiie  iMebraBse 
tmflif^  dans  une  irisCaibled'wsdaiioBd'actde  taUttriqttepaiir 
ddcaper  la  sorfaee  aoB  r€cottver!«  de  veroîs,  tt  on  la  pleofia 
easaice  dans  qiie  diSBohiiMNi  de  aulfate  de  enivne  aianinani 
i$  degres,  en  mânie  lemps  qume  plaoelie en  eiii?re  de mâm% 
diaiftisioa  esi  placee  parallileaufii  â  5  aniUtndiret  de  diataact 
et  mise  en  commauicailon  avee  â'aatre  an  aioyea  d'ane  ba« 
gueiie  de  cuivre. 

«  La  pariie  du  zinc  npn  rccouyerie  de  vernis  est  alfnqii^ 
cbimiqtiement  par  la  dissolution  de  sulfate  de  cuivre,  el  ^lec- 
tro-chîaiiqtienient  par  Taciion  da  cotipte  Toltaliue,  landis  qne 
la  dissolution  n'a  aucune  aciion  surle  verni<i.  On  retîre  dettii* 
nttte  en  minuie  la  planche  de  eine  pour  eniever  le  eaivr^^  d«^ 
pos^^ei au  bout  de  qu ure  h  huit  minnies,  le  relitf  est  suffisam 
poarte  tirage  typograpbiqae  d'un  grand  nombre  d^^preu-* 
ves.» 

Potir  appre^cier  exp^rimentaYement  la  Taleur  de  ce  procM^« 
la  Commissîon  a  pri<  notrc  exceltent  artiste,  M.  Chatillon,  de 
desMner  sur  une  planche  grcu^e  le  porti*aii  dn  P^rugin  par  Ra* 
pha€i,  et  cela  avec  des  Iraits  exirâmemenl  (Ins,  devant  servit 
de  ligne  de  repere :  II  ^taii  esseniiel,  en  effet,  de  s'assurer  st  let 
d6tails  Ies  phis  d^licats  aînsi  que  Ies  denii*teinies  seralent  re* 
t)rodoîts.  La  planche  a  6ti  remise  ensuite  ă  M.  Dcvincenzi,  qui 
k  ei^calâ  imnş^diatement  toutes  Ies  op^rati6ns  d^crites;  pnis 
ie  tirage  a  iii  fait  par  M.  Pion.  Toutes  Ies  ^preoffes  oat  iii  im 
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reproduclion  parfaiie  du  dessin ;  Ies  lignes  de  rep^e  &  peine 
?isibles  oot  M  retrouv^es. 

M.  Devincenzi  a  obtenn  avec  d*au(res  planches  trois  miile 
epreuveSf  Ies  derniires  aussi  belles  qne  Ies  premiires.  II  pense 
qae  le  zîdc,  pr^senlani  plus  de  r^slsiance  que  Talliage  des  cK- 
cb^s,  compose  de  plomb  et  d'antimoine,  permettra  de  tirer  aa 
noîDs  aatant  dVpreuves  qne  ces  deroiers. 

La  gravare  sur  zioc,  telle  qne  noas  venons  de  la  decrire,  est 
sup^rieure  ă  la  gravure  sur  bois,  car  elle  n'exige  qu*an  des&i- 
nateiir,  landis  que  celle-cl  exîge  un  dessinaieur  ei  un  graveur. 
Bile  esl  supărieure  ă  la  lîlhographie;  son  lirage  esl,  en  effet, 
considerable  et  peu  dispendieux;  ce!ul  de  la  secoodee8t«  aa 
coniraîre,  tris  Umile  et  tres  cher.  Sa  decouverle  esidonc  d*ttoe 
hanţe  importance  pour  lesarts. 


GRAYURE  A  L'aIDB  I>B  LA  GELATINE. 

La  gelatine,  convenablement  impr^gn^e  d*un  chromate  on 
d'un  bicbromate,  se  gonfle  dans  Feau  dVnviron  six  foîs  son 
volume ;  maisy  quand  elle  a  ^i^  soumîse  ă  Tacllon  de  la  Io- 
miâre,  elle  perd  tout  ă  fait  cette  propriile*  M.  Poitevin  a  pro* 
file  de  celle  aclion  de  la  lunii^re  dans  le  cas  dom  îl  s'agit, 
pour  obienir  imm^  liaiemeui  des  gravures  en  relier  ou  ea 
creux.  Vuîoî,  selon  ce  savant,  cummeni  îl  fant  proc^der : 

On  applique  une  coucbe  plus  ou  moins  ^paisse  de  dissolotioa 
de  gelatine  sur  une  sui  face  plane,  sur  du  verre,  par  exemple, 
el,  apr^s  Tavoir  laiss^e  st^her,  on  la  plonge  dans  une  disso* 
lulion  d*un  bicbroniaie,  doni  la  base  n*aii  pas  d'actton  directe 
sur  la  gelatine;  on  laisse  secher  de  uouveau  el  on  impressionne 
soit  ă  travers  un  cliche  photugMpbl^iue,  soil  â  iravers  un  des- 
sin positif,  soit  mame  au  foyer  de  la  chamhre  noire.  Apris 
Timpressipn,  dopt  la  dur^e  doit  varier  sulvani  rintensii^  de  la 
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Idmiire;  on  plonge  dans  r<au  la  coucţie  de  gelatine;  alors 
toutes  Ies  parlies  qui  n'ont  pas  reQn  Taciion  de  la  luini^re  se 
goDfleoi  ei  forment  des  relit^fs,  tandis  que  cetirs  qui  y  oni  ei^ 
soumises,  ne  prenanl  pas  d*eau,  restant  eo  creux. 

Ou  iransrorine  ensuUe  celte  surCuce  de  gelatine  gravfe  en 
planches  metaliiques  en  la  moulant,  ou  en  plăire,  avec  lequei 
onobtient,  pâr  Ies  prociid^s  counus,  des  planches  meialliqnes, 
ou  bien  on  la  ndoule  direciement  par  la  grilvanoplastie  apris 
Tavoir  metaUis^.  Par  ce  proc^d^,  ies  descins  ndgatifs  au  trăit 
fournissent  des  planches  m^lalliques  en  relief  pouvani  servir 
k  rimpression  typographiqiie,  laudis  que  Ies  dessins  poMiiff 
donneot  des  plancbes  en  creux  pou?aui  Aire  imprim^es  en 
taille  douce. 

Un  aatre  proc^de  a  el^  encore  imagine  par  M.  Poiievin. 
On  <^tend  sur  une  surface  de  metal,  de  pierre  ou  de  papier» 
qnelques  ooucbes  de  matiires  gommeuses  ou  mucilagineuses 
m^laiigees  avec  un  chromale,  et,  tipr^s  leur  dcbsiccation,  on  Ies 
impression'ue  ă  travers  Ies  negaiifs  des  dessins  h  reproduire ; 
puiSy  ă  l'aide  d'uu  tampon  ou  d*uo  rouleau,  ou  ies  recouvre 
d*encr e  grasse  noire  ou  coloree.  On  lave  ensuite  ă  graude  eau  : 
Tencre  reste  fixee  aux  parties  impressionnees  par  la  lumi^re ; 
et  sur  Ies  auires  eile  se  dissoul  inimtidiateni^nt,  et  disparatt* 

M.  Valenciennes  met  sous  Ies  yeux  de  rAcademie  des^preu- 
?es6ur  pierre  faites  par  M.  Poitevln  et  obtenues  ă  Taide  de 
n^gatirs  dus  aux  soins  de  M.  L.  Rousseau. 

TAT0UA6B    AGCinENTEL. 

Sons  ce  titre,  Je  d^signe  un  accident  (peu  grave  j*en  con? 
viens,  mais  quelquefois  tras  desagr^able)  consdcutir  dans  cer* 
tains  cas  ik  Temploi  du  laffetas  noir  d'Ang  eterre. 

Qaandi  chez  Ies  personnes  ă  peau  blanche  el  delicate,  sur- 
tout  cbez  Ies  ent^nis»  on  tente  la  r^nnion  imm^diaie  des  petites 


plales  ft  Taide  da  taffecas  noîr  d'Aigleierre,  la  tiosirioe  ft^ 
sente  souvent  «lue  teinte  bleue^ooii  ftlre,  l<'raie  que  {e  «rm 
iodelc^bile,  cârje  roiinais  r|uel()ii€s  perfto«nes  chec  l^Bqtieilfll 
celle  coloration  persîMedepuis  ptnsi^tiiv  «n^^s. 

Gependani  raccîdenl  n'est  pas  Anal.  Aiasi,  pe«r  Ies  petfces 
coupiires  k  bords  bien  neis,  raremetit  ii  se  produh.  Bati^leMt 
coniraire,  siiriout  poar  Ies  peiileiB  plaîes  coattises,  fai  colonilloi 
est  in^vitable. 

Gbacun,  du  reste,  peuc  se  coRfalncre  du  fâfc  ea  exp^nea- 
tani  daos  des  condiiions  favoribles,  de  coaleur  ei  de  floesse  de 
la  peau,  t^ur des  piqârts di? sMgsves,  biei  enteiida  qoand  elles 
strgeroot sur  des  pariies  du  corps  qui  iie  resieiit pas  exposees 
ă  ia  vue. 

Le  foit  que  i%  signale»  je  (e  sais,  est  eouim  dopiits  loig- 
temps;  je  i'avais  observa,  m^e  avatit  d*^(udier  la  tiiedednei 
maîs  je  me  sufs  aper^  qiie  la  coanai&sâace  ta  est  noias  valr 
gaire  qup  je  ne  le  croyais. 

II  est  donc  prudent,  lorsqu'ofi  a  ă  tratier  ane  petf«e  plate, 
soit  sur  la  fljţure,  soil  sur  d*auires  pariics  du  corps  qui  re^teot 
exposiefs  ă  ia  vue,  dVmplnyer  du  laff'tas  ruse  ou  blanc.  Je  ne 
vols  m^rne  pas  la  niicessiie  d'employer  janiaiSy  daus  ces  cas,  da 
laffeins  ooir. 

Je  n\'iliacbe  li  ia  commuDication  que  Je  Ms  que  fort  peu 
d'ifiiporiuDce,  puiir  ne  pas  dire  que  je  nVn  atiache  pas  du  lout. 
Cesi  un  de  ces  miile  pelits  riens  que  le  m^deciu  peul  connat  re 
ou  ifţnorer,  sans  que  Ies  juges  comp^tenis  soieni  en  droit  d'af- 
fi  mer  ou  d'inflrmer  son  merite.  Mals,  niaiheureusemeni,  nous 
seunnes  jasii(:iablT>s  de  touie  esp^e  de  cKents,  et  ii  yen  a,  je  le 
sais,  qui  ne  pardunneraieol  pas  &  leur  medecin  de  un  pas  avoir 
^Yii6  ce  peiii  accident. 

GtAirneUviinp, 
•ftfBNmr  i^isMH  tf^mmn  m  Igc^  da  GtanMat^Mmai^ 
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ţfţDţqţţE,  C^BUa^tB  EŢ  PIUBVAGIB  MILITAIBB. 


BiBCBBT    BBLATIF    AU  8BBYIGB    DE   S&NTlS    MILITAIBŞ* 
ŢITBE  PBBlilER. 

ffţp^mtmeuf-  4^$  4liv€s  d^itinis  nu  service  de  smnti  miHiaire. 

ABt.  W.  ^  II  7  aora  tout  Im  ana,  k  rdpoque  <|u{  sera  Bx^e  par  le 
ministre  de  la  guerrc,  un  concoura  pour  Tadmiasion  auz  cmploia  d'S^ 
Idvedu  senioe  deaanU  militaire. 

Art.  2.  —  Lea  condiţiona  d'admiaaion  h  ce  concoars  aont  Ies  ani* 
Tantea:  ' 

£tre  n^  ou  natoralis^  Franţaia ; 

ATofr  moina  de  vingt-trois  ana  răTolua  aa  l«f  Janvier  de  l^ann^e  Âni-* 
vaniet  '  4 

AToir  6t6  reconna  apte  ă  ser^ir  actiyeraent  dana  l'armde,  aptttude 
qui  aera  Jastiflde  pir  un  certificat  d*un  m<Sdecin  mllitalre  du  grade  de 
BiBjor  an  meliis;  elle  pourra  ^tre  y6fiQ6f^,  au  besoln,  par  Tinspecteur  da 
ienricede  aant^  quI  pr^sidera  le  concoursd'adniission; 

ibtre  peurTU  du  dipldme  de  bachHiet-  bs  aciences; 

Avoir  hufr  InacHptlons  dans  l*une  des  troiâ  Facultte  dem^deelne  ott 
dana  une^cole  prdparateîre  de  m^derine,  el  avoir  aubi,  avec  la  note 
satisfaie,*\ta  deux  esrmena  de  fin  d^^nn^e. 

'  Le  corfcoarâ  a  pour  objet  Ies  niati^rea  qni  sont  enaeigniSea  pend;int 
lea  deux  premîirea  anndrs  de  srolaritd  medicale.  II  se  compose  de  troia 
^preuTes  :  d'une  qocstion  <!crltey  d'une  interrogalion  aur  diver.«  poiiita 
&t  fă  acicnce,  ct  d'une  ^pieuve  pratlqMC;  le  loiit  cunform^ment  i  ua 
pregramme  publi^  â  Tavance  par  le  ministre  de  laguerre. 

Lea  i^preuves  auront  lie u  devant  un  jury  compos<i  d'un  Inapecteur  da 
aertice  de  santd  mnilaire,  prdsltcnt,  et  de  deux  officiera  de  santd  railU 
tBlreaddâigoda  par  le  ministre  de  la  guerre. 

TITBB  II.  / 

^lueignemMf  pr^paraioire,  -«-  Cburs» 

Art.  3.  —  Lea  di^tea  admia  par  ordre  de  merite  et  d*aprte  la  liate 
âreaăle  pâr  Ie  Jurj  aus-mentionnd»  sont  tenua  de  aouacrire  uq  engage^ 
meat  de  Berrir  daaa  le  corps  de  aantd  mllitaire  peodant  dix  âaa»  k 
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complfr  de  Vachif emeot  deleiirs  ^lades  prdparatoires  et  compl^meB- 

tairrs,  et  font  ălora  commiaaionn^a  par  le  mlniatre  de  la  gaerie,  eu  qoa- 

lit^  d*^l^fes  du  sertlce  de  aant^  mililaire.  Sur  le  tu  de  ieur  cominia- 

aion,  ila  sont   iDacriia  au  seci^tariat  de  la  FaculU  de  m^ecine  de 

Siraabourg. 

Art.  4.  —  Casern^  A  I*h6pital  nuflilalre  de  Siraabourg,  fit  saifent 
lea  coura  de  la  Facolt^  de  m^df^ine  de  ladite  TÎIIe. 

Art,  5.  —  Lea  coura  obligatoirea  aeront  ponr  eai  lea  auifanta,  cod- 
foriu^ment  A  rarrât^  du  ministre  de  TiBaiructiou  publlque  en  d^te  da 
20  aeptcmbre  1837 : 
Lea  treia  clintquea  (mMecioe»  cbirurgid  accoachementa)? 
p4tbofo^ie  m^icale  et  chirurgicale ; 
Maitdre  medicale  ettb^rapeutiquei 
MMecine  op^ratuire; 
Anatomie  patbologique; 
Coura  d'accoucbcmeota ; 
M^decine  l^ale ; 
Hjgi^ne  g^n^rale. 

Art.  0.  —  Lea  programmea  de  ces  coura  ddtenninent  notb-scnlemeat 
renaeroble  et  le  cadre  m^thodiqoe  dea  mati&rea  â  traiter  dana  lea  li- 
mitea  de  chaque  eoarigneucnt  aemeairiel  ou  annuel»  maia  le  nombre 
dea  leţoDs  ct  lea  maii^rra  qui  aeront  trait^a  dana  chaque  Irfun. 

Art.  7.—  Lea  programmea  r^dig(*8  par  lea  pnifeaaeura  et  aiccpi^  en 
aaarmbl^e  de  la  Faculld,  aeroit  aoumis  par  le  miniaire  de  rinatruction 
pubiique  A  une  rommiaaion  mixiecompoa^  de  deni  roembrea  du  Gon- 
acii de  aanti^  d^ign^a  par  le  mihiatre  de  la  guerre,  du  directeur  de  Vtn  ' 
eole  imperiale  de  m^decine  ct  de  pbarmacie  nillitalieai  du  doyen  de  la 
FaculKi  de  m^decioe  de  Paria,  du  dojen  de  la  Faculi^  de  m^ecinede 
Straabourg  et  de  rinapecteor  g^ndral  de  l'ordre  de  la  mddedne,  pr6- 
sldeni. 

Le  mlniatre  de  rinatruction  pubiique,  aur  le  rapport  motifd  de  cetfe 
commiaaioD,  arr^te  d^llnitifcmenl  leadita  programmea,  dont  II  acra  re- 
mia  dea  eiemplairea  auConaeil  de  aant^  et  k  la  dtrectlon  del'Acole  im- 
periale de  m^det'ine  et  de  pbarmacie  mllitairea. 

En  cajt  d'emp^*bement  d*un  prorcaaeor,  II  aera  aupplM  par  un  agr^€ 
d^igo^  d'a?ance  pour  cbaque  ap^clallt^  de  renaeignement  niddical;  te 
auppl^ant  se  conformera»  comme  le  profeaeeur»  au  programme  ofBciel  d« 
cbnqae  lefon. 
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Art.  8.  — Âa  terme  d^  leors  ^tudes.  Ies  M^es  mîlitaires  neront  admis 
A^nbir  Ic9  ^preuTes  pour  le  dectorat;  k  cct  effet,  ils  pourront,  d^  le 
mois  d*aolit»  se  pr^Moler  auz  ezamens  prescrii»,  ii  leur  est  accord^  un 
ddai  de  cinq  mois,  depuis  le  l*'  ao4t  Jusqu'au  31  d^cembrei  pour  j  sa- 
lisfsire,  aiusi  que  pour  soutenlr  leur  thâse*  leur  passafi;e  â  l'lii  ole  ioip^ 
riale  d'application  de  m^ccloe  et  de  pharmacie  militiires  d«Tant  s'ef- 
fectuer  du  io  au  30  jaoTier  suUant. 

<l7ae  section  II  et  une  secllon  III  sont  consacra  A  la  surteillance^ 
dlrection  et  contrele  de  la  Faculiâ  et  au  r^gime  discipllnaire.) 

TITBB  III* 

Mmstignemeni  eompUmeniaire  d  VicoU  impiriale  d'appUcatioH  dt 
*  m4dtcine  et  de  pharmacie  miliiaires* 

AtU  18.  —  Let  ^lifes  milltaire»  reţus  docteors  passent»  avee  le  tître 
de  mMecin  stagialre,  k  l'Âcole  imperiale  d*application  de  m^ecine  el 
de  pharmacie  milltaires«  sous  la  coodition  esprim^e  â  l'article  13  (la 
note  sâitsfaW,  et  ils  snbissenty  k  leur  arrit^  h  Ticolet  un  examen  de 
daasrment. 

Ils  sont  rdtribo^  k  Vtcole  sur  le  pied  de  2,160  fr.  par  au,  et  reţoi-i 
f  ent  une  premiere  mine  d'^uipemeni  fix^e  k  500  fr. 

Art,  19.—  L*£cole  d'appiication  de  la  m^decine  milltaire  a  pour  but 
de  lea  initler  k  IViercice  sp^ial  de  Tart  diins  Tarm^.  de  oompMier  leur 
inatructioD  pratique»  de  leur  f^ire  conoaltre  Ies  reglementa,  lois  et  d^ 
erets  qui  r^ssent  Tărm^e  dana  aes  rapporis  a? ce  le  aer? îce  de  aant^ 

L'ebaeignement  de  cette  Jioole  comprend  lea  cbaires  aul?antea  : 

CUniqne  m^iculet 

Ciinique  chirurgicale; 

Hjgi^ue  et  m^ecine  legale  militaires  • 

Maladiea  et  ^pidtfmies  dea  arm^es: 

Anatomie  des  r^iona; 

IMde<:ine  op^raioire  et  appareils ; 

Chimie  appliqu^e  k  l'hygiiue  et  auz  eipertises  dana  l'arm^ 

Art.  20.  —  Le  personnel de  Itcole  couipreod  : 

1  Inspectenr  du  seryice  de  sant^«  directeur ; 

7  professeurs,  doot  un  rempllra  Ies  foiictions  de  Koas-directeur ; 
professeors  agrdgds  atlachds  k  ciucun  des  sept  eoseigncmeuts  aus« 
mcniîoiin^. 
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Les  deuz  agrdgăs  de  clinlqaes  medicale  et  chirurgicale  rempltfa«t 
Ies  fonclions  de  chefs  de  cea  deux  cliuiqiies;  Tagr^gă  d*anal«in|c  rcB* 
pKra  ceUes  de  (hef  des  travaus  aoaioiuiquca  ,  Tairr^g^  de  chimie  rcSH 
plira  celles  de  chef  des  travaai  chimiquest  et  ainsl  de  suite. 
11  y  aura  eii  outi e  : 

i  biblioth^caire  cua-terTateur  des  colleclipas 

Dks  aides-majors  surveillanis  en  nombre  sufflsant;  ....-,.    >*^ 

1  offlcier  d'administration  chargd»  siius  le  coolrOte  de  riiiten4^BGe 

mllitairet  de  tout  ce  quicooceroe  la  gestiun  admioistraţiTe  de  l'^cţl^^ 

Les  prufesseurs  agr^gib  soot  nomm^s  au  concours,  d'apr^  le  pro* 

graniine  ri^dig^  par  le  Couseil  de^aal^i  la  durtie  de  ragr^getlon  est  de 

quatre  aiio^es. 

Lt»  pt6t^^st\jL\hiBiut  le  ca^  de  premiere  nomination»  sont  choi.«is  parmi 
les  profcsseura  agr^^Ss  âiicieus  ou  eu  ex'crcice  et  noium^par  le  minis- 
tre de  la  gu^revsur  deM  Usitii  prMuKies  tiar1*fe»(e)el^r  letibniA 
de  aaoi^  des  arm^es. 

Le  bibliotli^cuirţ  eeneervatcur  dei'  eoUbctfOtis  Hi  h6\Mki  ^i  IK  M^ 
nisire  ct  peul  âtre  prii  dans  la  position  de  felMiiMî. 

Le  directeur  est  nomuid  par  d^crett  sur  la  proposition  du  AtlMHI 
de  la  guerre- 

Art.  21.  -Les  offlclM  4e  santK  MitW^  I  l'fiiotlf  r^^olţ^n!  iii  rolSe 
de  leur  grade,  augment^e  dlk  sDppI^ment  dli  i\\£ts,  âtfoui  aux  oihc'iejn 
dediferare  arnies  employiîs  diins  lei  fioo.fes  iiitriUires. 

L'lnspekleut'  directeur  de  1  Ecole  rcţoit  les  afîocaţiops  specialei  atlri* 
buM  aui  g^ttSraiix  coiuiiiandaDl  Ies  Âcules  uiilitalres. 

Art.  22.—  l.es  ducicurs  adoiis  ii  l'âcule  d*applicaliQ£^,reiişpUşsejlideSI 

les  salles  d*L6pital  le«  faaciioos  de  sous-aide  et  d'aide-maJoTi  aui?Ailt 

leur  num^ro  de  classeoient.  ^ 

Un  r^lement  lul^rieur,  arr^t^  par  le  ministre  de  U  gnerret  d^termi- 

nera  Tordre  dea  ^tuUes  et  Templul  du  tcmps. 

Art.  23.  —  Les  cours.  exc-plâ  ceux  de  cUniquef  spjk^  r<ibjet .  djB  jiro* 
grammes  respeciifi»  par  le^ous  et  autograpUi^a  apr^  iTQir  leţu  Tap* 
probaliou  dîi  oiioistre.  ^     ,  ^  ., 

Le  directeur  de  râcole  ?eille  â  ce  que  les  profes^eurs  ş*j  .cenfdrnieiif 
exactemeut;  eu  c.%i  d'eiupâchemcnty  ceux-cî  seroot  remplae^   pre^ 
gramme  cn  main,  par  les  professeurs  agr^giîs* 
Les  interrogâtions  et  ies  dpreuves  pratlques  qni  a*y  rattaotail  Mt 
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lk«  dedeoi  iqoU  eu  deux  moi<;  ellessont  faites  par  Ies  profes^eurs»  et 
motivent  desclanemenls  qui  seront  nolifi^  auCunseil  desant^. 

Ari.  34.  —  Les  atagiairea  de  TÂcole  d'appiication  de  m^dccine  et  de 
pbarmaGie  militaireayapr&s  un  ao  de  atage,  sorient  de  cetie  tco\c  avec 
le  tlirie  d*ăide*iiiaj0f  de  deaxîtoe  cfasse,  sous  la  ^(idirion  de  satf.*faAre 
â  an  examen  de  sortie  dont  le  programme  est  vrtii6  p&r  le  teiuUthfe  dtf 
b  guerre. 

Ari.  25.  «•  L'Acole  eat  plac^e  aous  Tautorild  da  directear,  auqael 
sont  particulI^rwscDii  diveliiB  tvfqifreiihitoce.  aaptfrieare  et  dîscipli* 
naire  du  persoanei  enipioj^  dans  1  icole  et  le  contiAle  de  toules  les 
parties  de  Tenseignement.  ^ 

Art.  16.  —  Les  h&iiliviâ  ăt  rin^râtfrniH  «T^idifcnAt  âa  service  des  ma-i 
todea  etd^  rwpbitbaţre»  If  direcleur  provoquera  ies  mesure^  ,*^'^!'^. 
DiatrMive»il^r«ssMr€«p«MJr  hi  eenciliatîou  de  cea  bfiwins  avecceaz  ^u 
ftuictionnement  r^guiier  de  rii6pit«lt  et  se  cuttcertera#  h  etţ  efTet,  aiec 
Tintendant  miliraire  de  la  premiire  division. 

Jrf .  tt.  —  CetTiTectctiT  ccntrafiîB  fvăi  îet  d^eumenti  ramfi  41 1%p» 
prteiation  du  persounel  der£*ole,  lela  qiie  rapports  de  cours*  de  clas* 
8cni<?nt,  etCv  et  en  JFait  la  bjse  de  hoies  anuueiles  qa^il  ti-âusmet  aa 
ministre. 

II  A  drott  de  proposition  d*officepoar  rayancdment  et  pour  ia  L^^rjîii 
d*honnettr  en  faveor  da  personueî  de  l'^cole;  ii  traiisinet  cea  piopoVi- 
tloDS  aa  miniştri;  p6dr  €Vre  souiăfsiftf  â'  fa  cuoâiiui^^tSn  Institude  par 
Tartlcle  24  da  decret  du  23  maca.  Uâ2. 

Art.  24.  <—L*£''olc  imperiale  d'appUration  de  roddecine  etde  ptaarma- 
mt  lîrtlitikfrel  est  lispecXih  pâr  lîa  îh<ipecleulr  nYd(n6>kl,d'lrt>f'A  \^  td^#^ 
r^Ies  $vre1&  aiitrfliE^lea  reâs6rt?8santad  mlbts(%redtf  ta  j^u^H. 


MBUOMt^âiPnB» 


KOUTBLLBS    £tVDB8  CHIMIQUBf,    PHT8IOLO6IQ0P8  ET    lf«DICALB8, 

$ur  les  subitances  albumtnoiiles  qu*  tntrent  comme  princip^s  immi'* 
iUats  dans  la  composition  des  sohdrs  ei  des  fluides  oigfinigueSf  iant 
animaux  que  v€g4iaux\  par  P.S.  Denis»  m^ecln  en  chef  de  l*bd« 
|il«lf«iviî«t  miUt«îr«de  Toolt  4MHYespoacliiut  de  r Academie  tnip^rUili  * 


A&g  JOURAÂL   Dl  GHIHIB  H&DICALE; 

de  m^ecine  de  Paris,  desAcadămies  des  seiencesi  arta  ct  belles-let* 
trea  de  Nancy,  Meti,  Dijon. 

Paris,  1866.  —  1  ?ol.  in-8*  de  33e  pagea.  —  Pris :  3  fr.  50  c. 
A  Paria,  cbra  J.  B.  Baillire,  libraire  de  TAcad^mie  imp^iale  de  iii6- 
4ecioe,  19,  rue  Haulcfeuiile. 

UMUUaiB  IIADI€ALB  BT  aCUHtlFlQIJB* 

VICTOR  MASSON. 

Place  de  l'âcole-de-Mddedne,  17. 

IIONOOBAPRit  DBt  PEiNCipaux  rtBRiPuoBS  iNDiGtofts»  conaidiNa 
comme  cuccM^n^  du  qutnquina ;  |iar  toille  Moucaoii  (de  L;ob). 

Paris,  1856.  —  1  toi.  In-S*.  —  Prix  :  1  fr.  SO  c. 


^TUDBa    CniMIQUES»    PH\aiOLOGIQUBa   ET  GLINIQUBa   aUB    L*BllPLOI 

th£hapkutiqub  du  chlorâtb  de  P0TÂ88B,  sp^cialement  diina  Ies 
afftetions  diphth6rUiquts\  par  le  ducieur  E.  laAMBBBT»  meiiibrede 
la  Soci^i6  anatomique  de  Paris,  etc. 

1  ?ol.  ja-8*  de  107  pages*  —  Prlx :  2  fk*.  60  c. 


Di  JktTtit'iTt  DBa  GITSBNB8  dana  Ies  dubllaaementa  militairea  ou  d- 
Tlla  4et  lea  maiauos  particuli^res ;  par  le  profesaeur  Gaiuu 

Brocbure  ln-8*  de  36  pagea.  —  Prix  :  1  fr. 

Cea  deax  «lUTrages  se  troufeot  â  la  libfairie  mWcale  de  Germcr 
BaiU^e»  17t  ri  te  de  i'Jioole«de-M6deeb[ie,  â  Paria. 


U  Girwi  :  A.  GIEVALLIEB. 


4^U  -T/pographie  ătlLH  ^*  PBN  AUDMrei,rae  du  Paob.*liMiMBarlrtf  U. 


SBPTBMBRB  1856. 

JOURNAL 

DE  CHIMIE  MIEDIGALE, 

DE  PHARMâCIE  £T  DE  TOXICOLOGIE. 


CHmiB 


BSSAI  SUft  LA  EECHEBGHB  BT  LB  BOSAGB  BB  Lk  f  iCULB  DAHS  LB 
CHOGOLâT  ; 

Par  M.  Briois. 
Becherches  pre'liminaires. 

Avânt  de  se  lifrer  au  iravail  long  et  minutieux  d*ane  analyse 
quaniiutive,  nous  avoos  pense  qu*il  eiait  bon  de  s'assurer,  ă 
l'aide  d*iui  moyen  facile ,  de  la  presence  ou  de  Tabsence  de  la 
fecale  ajoot^  frauduleusement  au  cbocolat.  La  soluiion  d'iode 
ne  donnant  pas  dans  ces  circonsiances  des  indications  bien 
trancb^,  noas  nous  sommes  arrâ^  au  procâde  suivaut : 

Oa  prend  la  valeur  d'une  bonne  pinc^e,  en  poudre  irte  fioe 
du  cbocolat  que  Ton  veut  essayer,  on  la  place  au  fond  d'an  petit 
verre  ă  exp^riences  et  Ton  verse  dessus  deuz  ou  irois  gouties 
d'une  solution  de  potasse  causUque.  S'il  y  a  de  la  fecule ,  la 
masse  devieot  agglutinative ;  on  s'aper^ii,  en  agiiant  avec  une 
,  baguetle  de  verre,  que  Ies  molecules  adhârent  entre  elles 
comme  de  Tempois ;  ce  proc^d^  est  seosible  jusqu*ă  1  pour  100. 
Le  cbocolat  pur  ne  pr&ente  pas  ces  caract^res. 

&•  siRiB.  2.  32 
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Recherchet  quantitaiives, 

Apr&s  s*£tre  assu^e  de  la  t)r^sence  de  lâ  ft!cn]e  dans  le  cho- 
colat,  ii  reste  ă  etl  âppr^der  la  quantiti.  J'ai  cherche  long- 
temps  UD  procede  simple  qui  pftt  £tre  mis  en  usage  par  Ies 
personnes  qui  o'ont  pas  rhabitude  des  maniputations  ehimi* 
que^;  mais  Ies  facites  chaogemenls  duelat  de  la  fecule,  ainsî 
que  ceux  de  la  cellulose  par  Ies  diff^rents  reactifs ,  ne  m*ont 
paă  eiicore  pdrmia  d'apriver  ă  cet  beureax  resultat.  Je  me  stis 
donc  arr^ie  au  procede  suivant : 

On  prend  5  ou  6  grammes  de  chocolat  en  poudre  irte  fine , 
on  lestraiiepar  Teau  froide  pour  enlever  le  sucre,  oo  fait 
evaporer  la  liqueur  pour  oMiiatird  ki  qnantii^  de  sucre. 

La  pârtie  insoluble  est  reeiieillie  dans  une  petice  capsule 
taree  mise  ă  Tetuve  ă  une  douce  tempărature  $  lorsqu'eUe  «si 
seche,  elle  donue  par  dîffereiice  le  pgids  du  sucre ;  elle  repre- 
senie  le  cacao  addiiionnâ  de  la  fecule.  Ou  prend  1  gramme  de 
ce  mdlange,  on  le  trăite  par  i'ether  ă  plusieurs  reprises  pour 
enlever  tout  iebeurredu  cacao ;  cnreciieille  la  pârtie  insoluble 
sur  ua  filtre  afia  d'en  molns  perdre  $  pnifc  Ton  faU  boiirMHr  ce 
residtt,  pendant  iix  ntlntites  envirob,  dam  iin  petU  ifidtrats  Hyec 
uoe  petite  qdantit^  d'acfde  ac<^tlqiie  i  7  oti  8  degr^»  (m  lătsse 
Maircir  la  iiqneiir  6t  on  d^eftm^  ie  liqtiide  cbaud  Mr  vn  Hht^ 
tanij  00  traiiede  noiivean  te  pârtie  insoluble  )^ar  l'acide  SHi^ti*' 
que,  jusqu'ă  oe  que  le  Iifiiid6  AUti  ne  ţ>r^ci)|Mte  p\nt par PMeodl . 
Si  la  quaniite  d^aoide  Mipioyee  •»!  graiide^  oft  peuleki  laisser 
evaporer  une  pârtie  &  T^luvci  pais  oâ  prâetpit*  par  l^teool 
qui  rend  insoluble  tonte  la  Mcole  ^ui  entratoe  ttbpelEI  de  na^ 
tiere  colorante ;  on  laisse  le  preeipive  te  fbrmer  pendant  do«t^ 
beures  environ,  enagitant  de  temps  ă  aa^e  atee  une  bagMtM 
de  verre }  on  recueiile  ce  precipita  sur  tttt  filtre  o<i  sur  nh  jtttb 
de  monire  i  on  Tait  secber  i  l'eidye ,  et  le  poid^  donne  Ia  qiiMH 
tite  de  f^cule  du  cacao  qui  ett  de  10  ă  t8  pttit  100 ,  ptM  to 


qtoantM  de  feoule  ajomee ;  o»  Mduic  ensurte  fadtteWMit  par 
l6  culcai  cooibien  Hen  exlster  povr  100  dsiis  l«  cboeolaft 
aottp^Boe. 
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siraons; 

Pâr  M«  Eo).  BABMlifMf  4 

On  s&it  qtie  le  sipbon  e.^t  tin  Instrtifn^trt  qui  seh  ă  iransT^aser 
Ies  Kquîdes  oa  ă  Ies  separer  d'dti  ddpAt  Snsoluble.  Le  plus 
simple  de  ces  appareiis  s6  cofnpose  d^iifY  tttbe  6ri  tJ,  ă  deuK 
brdnches  in^gales;  dont  Ia  plu^  petite  doit  plonger  dans  le 
liquîde  que  Ton  peut  d^căuter,  lequel  se  rend,  par  la  plus 
grande  brauche,  dans  ud  vase  destina  a  le  recevoir. 

Pour  d^terminer  1^  jeu  du  sipbon ,  ii  hui  Yâmoreer  en  Tem 
plissant  prealablement  d*eau ,  puis  boucher  ses  deux  exlre- 
miles  ouTeries  avec  Ies  doigts  ec  plonger  la  peiile  branche 
dans  le  liqulde  ă  transvaser.  îl  s^ecoule  âlors  pal*  la  grande 
brancbe  jusqu'ă  ce  que  le  niveau  du  fluicle  soit  descendu  au- 
dessous  de  Tonverture  de  la  branche  la  plus  courie.  On  petit 
encore  Tamorcer  en  aspirant  la  liqueur  par  fa  grande  brancbe, 
Mais  tommd  ce  proc^de  peut  devenir  la  cause  de  grâves  iuccin- 
vdnients,  quand  Ies  liqueurs  sont  <^orrosivâs  oii  toxiques, 
parce  qu'il  peut  en  ârrlver  une  pârtie  dans  ia  bouche  de  l^ope- 
rătetir,  on  a  dft  iifiaginer  des  siphons  poiivant  £tre  amorces 
tfăns  dangcr. 

L'un  porte  un  ajutage  lateral  soude  î  l'extr^mit^  de  la  bran* 
Cbe  lă  plus  longue  et  remontant  pareiriernent  a  celle-'ci ,  jus- 
qu'&  âne  eertăine  hauteur.  En  bouchaht  la  grande  branche 
sivec  le  doigt  et  en  aspirant  par  Tajutage,  on  atiîre  le  liquide  \ 
on  Cetire  le  doigt  assez  ă  temps  pour  permettre  sOu^coulenient 
M  prevenit  'soâ  a^c^nsion  dans  rajutâge. 
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L'autre  est  le  siphoa  k  emonnoir :  sa  plus  ooorie  branche 
est  recoorb^  de  maDiâre  ă  recevoir,  k  frottemeat,  la  doaille 
eflBlee  d'un  entonnoir  dans  lequel  on  verse  de  l'eau.  Le  siphoa 
une  fois  amorc^ ,  on  eoleve  Tentonnoir  et  recoulement  con- 
tinue, la  petite  branche ,  bien  entenda,  ayant  ete  plongee  tont 
d'abord  dans  Ie  liqutde. 

Un  troîsîime  siphon ,  dit  de  Bunien  ou  h  boule ,  est  faît  de 
telle  sorie  que  sur  le  tr^et  de  la  grande  branche  se  trouve 
souiB^e  une  boule  d*une  capacite  â  peu  pr^  double  de  celle  du 
siphon*  Cette  boule  âtant  remplie  d'eau  et  la  petite  branche 
plongeant  dans  la  liqueur,  on  laisse  cetie  eau  s^ecouler  par  la 
granjde  branche.  II  se  fait  alors  un  vide  â  Tinterieur  du  siphon, 
vide  qui  suflSt  pour  amorcer  celui-ci  • 

Ces  deuz  derniers  siphoos  ont  Tinconv^nient  de  m&ler  de 
l'eau  a  des  liquides  qui  souvent  doiveoi  rester  purs.  De  plus, 
tous  ces  siphons  soni  difficiles  ă  faire  ouâtrouver,  et  soni  tras 
fragiles.  Nous  pensons  qu'ils  peuvent  6ire  avantageusement 
remplaces  par  un  moyen  simple  et  commode ,  ă  la  portee  de 
tous :  c*est  d<!  joindre  rextremiie  de  la  grande  branche  d'un 
siphon  en  verre  ou  auire  ă  un  tube  en  caoutchouc  de  50  cenţi - 
meires  de  longueur  envirou;  de  relever  celui-ci  jusqu'â  la 
bouche,  qui  peut  alors  aspirer  sans  dauger  la  liqueur  que  i'on 
peut  d^canter,  pourvu  qu'on  aii  le  soin  de  pincer  Ie  caoutchouc 
entre  Ies  doigts  d4s  que  Ic  siphon  est  amorce ,  afin  d*^viter 
Fascension  du  fluide  jusqu^â  la  bouche.  Une  fois  le  siphon 
amorcâ ,  on  retire  le  caoutchouc  qui ,  aprâs  un  lavage  sufflsam, 
peut  serv  ir  ind<ifinimenL 

Les  tubes  en  caoutchouc  se  trouvant  maintenant  pariout  et 
a  bon  marche ,  on  pourraii  mame  en  faire  des  siphons  d*une 
seule  piece ,  ou  cn  inierposant  aux  deux  extr^mites  de  ces 
tubes  dcux  petits  tubes  cu  verre  pour  que  teur  transparence 
permit  de  voir  ic  poioi  ou  est  amene  le  liquide.  On  les  amor- 
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eerait  par  le  moyeo  que  doqs  venons  d*iodiquer.  Ils  ne  poor- 
raientiirecasseS)  el  par  lenr  flexibiiîie  el  une  loiigneur  con*» 
venablemeat  cboisie ,  \h  pourraient  dire  empioyăa  pour  des 
?ases  de  profondeurs  vari^es. 

Leur  inalii^rabil  ite  par  presque  tous  Ies  liqiiides,  mame  Ies 
plQScaustiques,  permettraii  de  Ies  employer  indefioimeot. 


LIQUEUR  POUR  L  ES8AI  BBS  LAR8. 

Pliisicurs  personnes  nous  ont  ^mand^  la  composition  de  la 
liqueur  sacchnrimătriqae  liirde  dont  nous  Taisons  iisage  pour 
deierminer  la  proportion  de  sucre  conrenuc  dans  le  lait. 

Nous  nous  empressons  de  publier  cette  formule,  qui  diff^re 
tris  peu  de  celle  qui  a  d^jă  et^  donn^e  par  Fehliog. 

Formule  de  la  liqueur  saecharime'lrique  Htre'e. 

Sttifote  de  cuivre  pur  et  crisiallfsd.        ftO  grammes. 

£au  distiilee 160        — 

Soude  causttque 150        <— 

Potasse  caustique  , 100        — 

.    Bau  distiilee 500        ^ 

Tartrate  neutre  de  potasse.    .    .      160       — 
Eau  distiilee,  Q.  S.  pour  obienir  1155  centim^tres  cubes  de 
liqueur  i  la  temp^rature  de  15  degr^s  centigrades. 

Le  cuivre  coatenu  dans  30  centimitres cubes  de  cette  liqueur 
doit  âtre  rMuit  par  0,1 3&  de  sucre  de  lait. 

Cest  par  Taddition  d'eau  ou  de  sulfate  de  cuivre  ă  la  liqueur 
que  Ton  parvîent  au  titre  exact ,  dans  le  cas  oii  celui-ci  ne 
serait  pas  jusie  avec  Ies  proportions  indiqu^es.  II  faut  donc , 
lorsqu'on  prepare  la  liqueur,  faire  un  essai  prealable. 

Pour  pr^parer  la  liqueur,  on  dissout  le  sulfate  de  cuivre  dans 
la  piua  pelile  qaanlit^  d'eau  posaible «,  puia,  on  dissoui  le  tar*- 
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trate  peucee  de  poidfsae  »  oo  mâaiige  let  dens  eoiotioM,  etoii 
y  i^oiHe,  cpiu^  la  ooiuUon  de  pouiMe  et  de  sonde.  Pendant  le 
mtinniţe,  Ia  tempera  ture  s*ittâ¥e  consid^rablanint;  ii  est  een« 
venable  de  plonger  le  vase  dans  lequel  eu  opire  dans  un  i 
d'eau  de  puUs. 

Monsieur  ei  cber  profiessenr, 

J*ai  rboDoeur  de  vous  ;adr^ser  le  r^suUai  des  eţperietipes 
enireprises  dans  le  but  de  repoa  dre  aux  queşiioos  posees  d^ns 
le  numero  de  maî  du  Journal  de  Chimie  medicale.  J*aî  (^aq^ 
staimnent  op^r^  sur  ftODgranoMnes  de  lait,  parce  que  je  desirais 
corroborer  chaque  experience  par  uoe  quauUte  e^alQ  u  )a  pr^ 
miâre,  et  que  Ia  plupart  des  litres  qui  m^ont  et^  euvoy^  nV 
vaîent  pas  la  contenance  legale.  Deşiram  me  placer  dans  des 
condiUooft  toujours  identiques  ei  par  cons^uent  snîeţtes  ă 
moins  d*erreurs^  je  me  suîs,  dans  toutes  mes  an;ilyse$,  servi 
des  deux  0i£meş  capsules,  tar^es  avec  sojn.  Yoici  coflumeot 
j'op^rais  : 

Je  coagulais  400  grammes  de  lait  boujllaiit  par  h  grammes 
d*acide  aciîtique(pyroligneux),  et  je  fillrais  froidk  tr^vers  un 
filtre  eo  papier  Pelouze,  «KOctenieDi  pese  6  l'avanciB.  Je  hivais 
le  filtre ;  le  oaseum  et  le  beurre  melang^  avec  ud  p^n  d*eaip 
distiUfe^  et  je  fssMii»  4vaporer  k  fev  lo^iocre,  jus4|n'ă  ce  que 
le  liquide  s*^paisstt ;  j0  terviimoÂs  Ti^apş ration  dans  une  Hwm 
lif>rteaiem  cboAiUee  (ou  tîroir  plao^  epos  te  fpur  d'«m  boulan- 
«er).  Je  divisaiis,  d'auU'e  pan»  le  casdnm  «n^teng^  de  beurre 
,et  rintroduienis  daps  ua  c<el  droît  beuckâ  4  i'^meri^  et  je  veiv 
sais  dessus  60  graoiines  d'^her  reetîfie.  Aprte  douoa  heures  de 
contact,  pendant  lesquelles  i'agitais  de  temps  en  teaips,  je  fii- 
«roia  nv^desflis  d'mn  .d0  <ni»  capsule»,  4mii^  (nreifoat  4tte 
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ftfM  0Oin»  dewtee  que  c«U6  do  aouveaH  filtre.  Je  lessivals  le 
contenu  du  filtre  avec  &0  grammes  de  nouvel  ether  reciifl^. 
J'«spoftBis  U  «apsnle  au  baîn^inavie  et  le  filtre  A^ndn  «ur  ane 
li$sj«tte»  soit  a«  MieH,  soit  k  un  coiiroBt  d'air ;  car,  lorsqu'on 
pltee  l'Maiette  m  baia-marîe,  de  petîtes  explosîons  eonii* 
AueUes  »B  loBt^mendra  «t  lanpent  au  loin  une  pârtie  du  ca* 
$imm.  U  est  doficnieesafiîre,  compie  je  vtens  de  le  dii^,  de  le 
]mst^  HH  nypiPB  Tingl  aiifiutes  expose  ă  Tair  a¥ftpt  dţ  le  jpet«- 
tre  sur  le  baiu-marie  et  de  Ia  dans  T^tuve.  Au  bout  d'ane  de« 
mirb^ur^  envirpp,  j^  ^iHifaîa  to  te^it  e|i  proeedaîs  an  pe- 

J^  pe^fu»  Ja  ^apMnle  ş^  beurre  $  j'^^teitaî»,  ta  lare  deduke, 
)a  qju^ftUe  da  be^rr^  Qoniş^ue  daas  je  laii,  im>m  It  p^te  ptrţ- 
tie  r^pCierju^  daoţ  ies  d^uj^  ^i^^^  qv^nţiii  qul  a  jvarî^  de 
t  gTiim^^â  5  graiQpies  j^O  c^ml^Ts^  ei  q#e  je  r^ttoiasais  par 
le  ca^iil  â  Ip  prei^i^re. 

fe  pesaia  an  saeoad  lîai  1^  caseaai  parf^temani  aee»  emit 
lAf^fWB^o  r^pferfriant  le  $ei  de  iaitet  le  cblarure.  i'adoptfîs  ce 
pnmii  paiv^  qu'il  ro'a  para  donner  des  resiiluis  exacte  et 
4ja*il  eaţ  dfoDe  aseeatlan  prompte  et  iacile.  Cooupe  je  le  cK^ 
aais  plaa  bpat,  lootea  mes  «părieBces  ont  iiâ  rep^teea  dtaiL 
lois. 

Pour  avoir  le  poids  exact  du  lii^e  de  lait,  je  pesais  560franir 
fttfia  ti'aan  dana  un  vase  d*âir<die  oovertare  et  pacfoîiement 
pleitt.  Aprte  l^voiţ*  bien  egonUe,  je  le  reoripUssaia  de  }ait.  |V 
fpsaaiaaiasi  parce  qae  |e  remarquaia  qne  dans  Ies  demi^lHrea 
en  dtain  le  poids  povvaii  varier  de  8  grammes,  &  eause  de  la 
largeur  du  vase.  Avane  de  comroencer,  cfaaque  nonveau  lait  a 
M  pesd  au  laoloQn^re  et  au  galactom^tre  (  le  inains  bon  n*a 
jamais  atteint  Ja  premiere  ditisico,  et  le  meilleur  marquait  C^. 
J'aî  pria  de  prdfer^oce  le  pi^pier  Pelooze,  quoîqull  flitr&t 
>  vite,  parce  qo*U  ae  iaiase  plus  Cacîlement  ddbarrasaer 
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du  cas^uoi  humide  sans  se  d^chirer  et  snitoot  du  CM^um 

J'ai  plac^  sur  mon  tableaa  d'abord  Ies  vaches  noarries  l 
r^table  avec  des  vivres  secs^  eosuite  celies  nourries  ^galement 
&  r^table  avec  des  vivres  secs  et  verts,  eofin  Ies  vaches  noar- 
ries eu  pâtare.  Ces  derni^es  quittent  T^table  au  mois  de  mal 
pour  u'y  rentrer  qu'aux  neiges.  J'ai  cru  aussi  bien  faire  en  Ies 
pla^Dt  par  qaalit^  de  păturages,  ce  qui  est  d'une  grande  im- 
poriance. 

Uoe  feiDme  de  qaatre-vingt-deux  ans  me  disait  tout  h 
rhenre  :  «  Nolre  voisia  est  all^  cbercher  une  vache  an  pays 
bas  (nord  du  d^parteroeot  de  rAisne  et  d^partement  du  Nord), 
parce  qu'elles  donnent,  dit-il,  beaucoup  plus  ;  je  lui  ai  bien 
recommande  d'amener  Ies  p&tures  avec. »  Ce  bout  de  conver- 
sation  yous  donue  le  mot  de  T^nifone  :  Ies  vaches  des  hauts 
pays  (Champagne^,  discut  nos  paysans,  donnenl  beaucoup 
plus  de  lait  lorsqu'elies  sont  ici ;  mais  elles  fondent  en  lait 
lorsqu'ott  Ies  conduit  dans  Ies  pays  bas  (le  nord  du  departe- 
ment  de  TAisne  et  le  d^artement  du  Nord).  Gonnaissant  ces 
esptees  de  proverbes,  puisque  je  suiş  de  Yervins,  j'ai  ^crit  auz 
deux  extr^mit^  de  r^helle  de  notre  pays  oii  je  pouvais  me 
procurer  du  lait;  voici  l'analyse  des  deux  lettres,  ou  plutdt  Ies 
passages  dans  loute  ieur  simplicit^  : 

4(  U  est  bien  difficile  de  dire  exactement  combien  une  Tuche 
«  peut  produire  de  lait  et  de  beurre  par  jour,  &  cause  de  Ii 
«  bonte  de  la  vache»  de  la  diffârence  de  nourriture;  la  meii* 
«  leure  est  celle  que  la  vache  choisit  en  pleine  libert^,  dans 
«  une  bonne  pâture ;  ces  pătures  varient  suivant  Ieur  bontâ  et 
«  Ieur  posiiion;  un  temps  sec  est  beaucoup  meiiieur  qn'un 
fc  temps  humide»  de  maniere  que  deux  proprietaires  de  vaches 
«  de  mdme  nature,  Ies  bonnes  p&iures  et  Ies  soins  d'un  c6t^  et 
«  ni  Ies  unee  ni  Ies  auires  de  Tautre  cdtâ,  (a  ferait  une  diffe* 
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tc  rence  du  dooble.  Nos  vaches  nons  donnent,  Vuue  dans  Tan- 
«  Ire,  1&  litres  de  lait  par  jour;  ă  trois  mois  de  reocuvelle- 
a  ment,  environ  500  grammes  de  beurre  par  jour  Tune  dans 
«  Tauire.  J'ai,  dans  un  moment,  voulu  acheter  une  vache  ă 
a  Plomîou  (au  midi) ;  poar  de  premiere  bont^,  elle  donnait 
«  5  livres  de  beurre  par  semaine,  tandis  que  celles  de  mon  ne« 
a  veu  Lamarre  font  au  moins  10  livres  par  semaine*  » 

J'^taîs  en  position  de  v^rifier  Ies  faics  annonc^  par  mon 
cousin,  et  mes  exp^rîences  oot  confirma  de  tous  points  ses  as- 
sertions.  Aîdsî,  sur  le  tableau,  le  n*  12  habite  le  mame  pays 
que  le  n*  13,  auteur  de  la  leitre ;  seulement,  le  n"  12  est  dans 
des  bassios  tras  faumides,  tandts  que  le  n"*  18  habite  la  hau* 
teur. 

Pour  ne  laîsser  aucun  donte  ă  cet  ^gard,  fai  ^rit  ă  M.  La- 
marre, qui  habite  Lescheile,  pays  distant  du  premier  de 
quarante  kilomdtres  envîron,  et  voici  Ies  questions  que  je  lui 
posals :  1*  Combîen  as- tu  de  vaches  ?  2«  Gombîen  te  donnent- 
ellesde  lait  par  jour?  3*  Combien  fais-tu,  avec  celte  quantite 
de  lait,  de  beurre  par  semaine  ?  W"  Quelle  est  leur  nourriture  ? 
S'^Leur  donnes-tu  du  son  ?  Combien?  6"*  Les  vaches  donnent- 
elles  moins  ou  plus  dans  les  temps  humides  que  dans  les  temps 
secs  ?  Envoie*m*en  denx  litres  mâl^s  mis  en  bouteille  aussitdt 
irait. 

He'jpantei» 

Nous  avoos  trois  vaches,  qui  nous  donnent  de  20  ă  2&  litres 
de  lait  par  jour,  et  ma  femme  porte  tous  les  samedis  au  marchâ 
de  30  ă  35  livres  de  beurre. 

Leur  nourriture  est  le  p&turage. 

Elles  re^ivent  chacune  un  kilogrammede  son. 

Les  vaches  donnent  moins  quand  ii  fait  longtemps  humide 
que  quand  U  fait  sec. 


J>i  lessay^  te  lait  eoyoy^ ;  \\  pţ^K^  |e  41M7  •  fi  ţi^#Fn»$  »ii^H 
pleinement  Ia  \eitip  reţiţp.  » 

Le  lait  pur  donne  en  nioyeone,  par  litre^  lUk  grampDes 
87  cen livram mes  de  matiere  solide,  ainsi  repar^e  ; 

Beurre •••;••       36  gr.  75  centîgr. 

Cas^um &9         ^> 

Sucrede  iaii  epsels...»      59        ţ2 

144  gr.  87  ceniîgr. 

Les  quantiteş  de  matiere  var.ienl,  copimp  oq  p|^ui  Ie  ypff  p^r 
le  tableau  ci-joint.  Les  d""  2,  5  et  12  appartiennent  aux  1^^ 
mes  v^ches  aynnt  change  ^Q  npiţrr/lure. 

Les  p&ţurages  bumideş  $pnt  Iciş  de  vdioîr  ^eş  păturageş 
şecs  i  exemples  les  n**  13  el  13,  qui  dppartieooem  a4e;s  vadieş 
pareilles,  placees  seplement  daps  de3  cpndiţîajQjţ  dii^reDi^e 

Les  pâiprages  influent  surtoui^  nop^seuleineoi  sif jr  lei»  q^i^ţr 
tites  de  beurre  par  quaniiii  do^nee  d^  lajt,  nu^iiş  bien  pl^js  sjuf 
la  production  loiale  du  lait.  Ainsi,  uq^  vajci^e  fojarniş^nt  14  if^ 
tres  de  lait  peuţ,  copduite  ^  trepte  )plo^^ire^4|^  |ă,  eu  ^ifroir 
24  litres,  qui  donqeroql,  pa^  consefqiuen^y  plu^  du  ^P^"^^  4^ 
beurre.  (Yoirleiableau  ci-joint.) 

Recevez,  etc.  £.  Blanquinque. 
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TOXICOLOOIB. 


DES    TRANSlpBMATIONS    QU*£paOUTB    LB    PROTOGHLOBUKB     BB 
MEBCURE  SOUS  l'iNFLUENCB  DE  L*EAU,  DE  L^ALCOOL  BT  DB   I-A 

CHALEiiR  (exirait) ; 

Par  M.  BERTHâ. 

Des  experiences  qni  pricMeai^  dit  Tauteur  en  terminaot 
nn  memoire  sur  ce  sujet,  ii  r^sulte  :  1"  Que  sous  Finflueuce 
d*uDe  ^levaiion  de  temp^rature,  et  surtont  eo  presence  de 
Talcool  et  de  Teau,  le  protochlorure  de  mercure  se  d^compose 
el  donne  lîeu  ă  uue  certaine  quantit^  de  bichiorure ; 

S""  Que  la  pile  de  Smîthson,  mise  en  contact  avec  du  calonid 
en  suspension  dans  Teau,  donne  lîeu  ă  la  m£me  r^action,  et 
qu*en  cons^quence,  toutes  Ies  fois  qu'on  voudra  priver  le  calo- 
mei  du  bichiorure  qu'il  pourrait  contenir,  ou  y  constater  la 
presence  de  ce  sel,  on  ne  devra  employer  Ies  liquides,  eaa, 
alcool  ou  ether,  qu*ă  la  temp^rature  ambiante,  et  qu^avant  de 
faîre  intervenir  la  pile  de  Smithson,  on  devra  bien  se  convaincre 
de  la  parfaite  limpidite  du  liquide ; 

2*  Enfin,  au  point  de  vue  physiologîque,  ce  qui  peut  se 
deduire  de  ces  experiences,  c'est  que  s*il  suflSt  d'une  temp^ra- 
ture  continue  de  &0  ă  50  degr^s  pour  provoquer  la  transfor- 
mation  partielle  du  protochlorure  de  mercure  en  bichiorure, 
ii  ne  semble  gu^re  douteux  que  cette  transformation  doive  k 
plus  forte  raison  se  produire  dans  Torganisme,  quand  ii  se 
trouve  soumis  h  une  temperature  volsine  de  celle  qui  Ini  est 
ndcessaire  en  presence  d'une  quantite  relativement  consid^- 
rable  de  chiorures  alcalins.  Cest  ane  preuve  de  plus  &  Tappui 
de  Topinion  ^mise  par  M.  Mialhe,  relativement  au  mode  d'ac* 
tion  de  ce  compost. 
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LIGATUBB  DE  L*OBSOPHAGB. 

M.  H*  Boaley  a  Iu  en  son  nom»  et  aa  nom  de  M.  Reynalf  une 
noie  qui  a  pour  but  d'appeler  ratteution  de  rAcad^mie  de  m^ 
decine  sur  one  op^raiion  tr^s  usuelle  dans  Ies  exp^riences  de 
physiologie  et  de  toxicologie^  la  llgalnre  de  Toesopbage  chex 
le  chien. 

Un  homme,  dit  M.  Bouley,  dont  le  nom  fait  justement  auto* 
rit^  en  toxicologie,  Orfila,  a  prălendu  que  la  ligaiure  de  roeso- 
pbage  devait  âtre  consid^r^e  comme  un  fait  d'une  importance 
tout  â  fait  minime,  et  qui  pouvait  6ire  facilement  n^glig^  dans 
Ies  experiences  ou  on  la  faisait  intervenir.  Ceite  opiniou  n*a 
pas  pass^,  ii  est  vrai,  sans  contradiction.  MM.  Giacomini,  De- 
vergie  et  Rognetta  soutinrent,  contre  Orfila,  que  la  ligaiure  de 
l'oesophage  etaii  une  operatioo  grave,  qui  pouvait  avoir  des 
cons^uences  daugereuses,  et  que  par  cela  mame  elle  devait 
influer  sur  Ies  resultais  des  experiences. 

De  quel  cdte  est  la  verite  dans  ceite  contestation? 

Nous  croyons,  disent  MM.  Bouley  et  Reynal,  qu*Orfila  s'est 
trompa. 

Cest  uneerreur  grave  de  croire  qu'une  ligature  puiss^âtre 
appliqu^e  sans  eonsequencs  sur  l'cesophage  du  chien. 

La  ligature  de  Toesophage  est  tiâs  souvent  mortelle  pour  cct 
animal;  elle  le  lued'aulani  plus  viieque  lessubstancesinger^es 
dans  le  canal  digesiif  solllciieut  le  voniissenieni  d*une  maniere 
plus  puissante,  ou  que  Tanimal  est  plus  imprcssionnable  el 
pios  Busceptible  de  faire  des  efforts  pour  vomir  apr^s  la  cou- 
striciion ;  elle  peut  le  tuer  par  elle-mftme,  sans  aucun  inter- 
mediaire,  quand  bien  mame  on  n'adminisire  riec  a  Taninial 
auquel  on  Ta  pratiqu^e,  el  cela  dans  un  temps  ires  court. 

Enfin,  la  ligature  de  Toesopbage  est  tris  souveui  suivie^  et 


prei^M  îttînMîftMiiMi  dpr^  ton  appliedttoo^  ăm  (Msordm 
Ies  plus  graves  qui  i^moigaeni  de  riaflaeuce  directe  qu*eile 
cxerce  sur  le  sysl&me  nerveux  de  la  vie  organique,  et  qui,  par 
lear  mode  d*expression,  ont  dfi  mettre  souvent  en  defaut  Ia 
Sagaeitâ  des  eipt^rimeniateursi  parce  qae,  m^connaissain  IW 
fhience  que  poutait  avoir  sar  l^organîsme  la  constriction  du 
koht  OMophdig(en,  Ife  ottt  dft  Atre  condalts  ă  Concliirei  en  appa«- 
rence  avec  beaucoup  de  logiqae,  que  Ies  symptdm^s  qtti  se 
tnanifeslent  apris  ta  lîgature  de  l'oesopfaage,  et  Cdfis^cullVe- 
theot  ă  ringestioti  dans  Testotnac  de  ^ubslances  dont  ils  se  pro- 
posaîent  d^etudier  leâ  ^ffets,  proc^daîent  exclusivement  de  ces 
substances  elles-mfimes  et  non  pas  de  ce  fait,  si  peuimpdrtaat, 
croyaieDt-ils,  la  lîgature  de  Tcesopliage ! 

Dans  Ies  denxseries  dVlpdriences  que  nbiis  ăvons  inslita^es, 
Ies  ph^nomfenes  qnî  se  sont  ptodliits  soni  ii  peu  pr^s  identiques 
dans  leur  mode  de  manifestation.  Que  la  ligaiure  deToesophage 
aii  ^te  faite  seule,  ou  que  simuUanement  on  aii  administra 
quelque  chose  aux  siijels  d^experiences,  on  a  vu  se  produire 
Ies  m^mes  ddsordres  du  cdte  de  fappareil  digeslifet  du  ^ysteme 
nerveux. 

La  noie  de  MM.  Bouley  et  Reynal  a  excite  une  vFve  emo- 
tion  ă  TAcad^mie;  ddjâ  divers  praiiciens,  MM.  Telpeau,  Jo- 
ben de  Lamballe,  Orfila  neveu,  Colin,  onl  combaiiu  Ies  r^sal- 
tats  des  expărimentateurs. 

Lorsque  celle  queslion  importante  sera  iranchee,  nous  fe- 
rons  con  natire  Ies  resiihats  ă  nos  lecleurs. 


BBLVBLLA  ESGULEIiITA.  —  EMPOISONIIEIIEIIT. 

La  fiamille  d\m  forestier  avaii  ma&ge  k  souper,  le  19  mai» 
uh6  grande  quantli^  de  morilles ,  cueiltieâ  par  le  p6re.  EUes 
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âYafeot  ifit^eiiHe»  datis  d^  P^oii  et  M(^s  dânS  de  lâ  graisse. 
D&i>â  Id  niiît  i  l«  pf  re,  Id  hiere  et  ^îx  ^Fants  furenc  pris  de  lous 
le^symptdmed  d'empoisonneitient  pâr  des  ctiămpignons  vdnâ- 
neux.  Ma)gre  toin^  Ies  soins  dotin^  par  denx  tnedecids,  un 
gărţ  oD  de  trdiljsitail  th  dettx  fltiei  de  cimi  et  stx  anS  succonîb6rent 
lesecoiid  lonv,  Ith  antrb^  persoilir^  de  la  familie  farent  sauvees 
aprfts  de^  âeefd^his  '^ireâ.  Le  tn^ecta  S'est  ^issitre  qu'aucune 
zni^  tti^  dVmpof^dmremeDt  n'a  pti  aglr ;  ia  casserole  etait 
Vttn  i^mi^j  leS  itaoHIles  Aăfent  fratches,  bien  corinues  du 
p^e>  lă  foiuHle  eu  avait  4'ăilleiirs  di]h  souVeih  causoinm^  dans 
tos  ib^me^  circonstances.  Le  nV^d^cin  se  fit  monirer  febdroit 
d'oti  elies  protenatem ;  c'i^tah  unter  place  sablonneuse  oti  ii 
B'entdiâU  ttui  antre  ebâthpfgnori  que  <îelui-ci;   d*âiileurs  la 
foHire  en  e&t  tetfemem  caractâris^e,  qu'une  erreur  ii'est  pas 
iMsibfey  et  cieii^  faelvella  e^  fnangee  en  grande  quaniîte  dans 
tottte  ia  ediHiit^e.  £b  An  ăi  cothpTe,  ii  ne  reste  ă  accusei^  que 
06  cfaăM)[»ignoil^.  Et  cepeuddnt  lous  Ies  anteufs  Ie  regârâent 
comitie  ihbocent.  Ne  faut-li  pâs  en  conclude  que,  âous  certaines 
inittehi^es  eiitoire  in(5onntres,  Tes  chami^ignons  comestibles 
pef^etit  deVenir  tenftieux,  cft  Ies  vdneneux  perdre  peut-6tre 
teur  ţ^ittcipe  totiqtie?  ^r,  ceiâi  pT^urraît  expliquer  quelques 
djssidenees  entre  leS  ăaceurs  et  Ies  consomaiateurs,  sur  la 
iî^(ii(6  de  plusieurs  chrttn^lgnons,  que  Ies  uns  regardent 
tioil^tifre  Cdttiestibles  et  Ies  aucres  c6maie  dangereux. 

{Deutsche  Klinik.) 


uns  UR.EMPOIfiiOrfNEXENT  PAR  LBS  G4NTBAEIDBS  ET  LA  GAVTHA- 
RIDINE,  IK)i1M)N  ADMINISTEER  DES  CORPS  GRAS? 

Par  le  prufesseur  Scuraff,  de  Vienne. 
Cette  qtiestioYt  ^t  aujourd'hni  r^^olue  differemment  depuis 
qd^  connahla  cautharidîne  $  auparavant,  tout  le  monde  eiait 
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d'accord  pour  raffirmative.  Des  exp^rienees  entreprises  par  le 
celebre  pharmacologîste  de  Yieniie,  sur  des  lapins,  avec  la 
cantharidine  et  Ies  caniharides,  associ^es  oa  nou  ă  de  llmile  ^ 
OQt  donn^  Ies  resultats  suîvants :  Ies  pheDom^es  observes  pen- 
dant la  vie  ne-presentent  pas  de  diffdrenoe;  ils  conoordent  par- 
faitement  dans  Ies  deux  series.  Quand  on  administre  rhaile  en 
mame  temps  que  le  poison,  ou  bientdt  apres,  la  mort  snrrient 
plus  rapidement  que  sans  huile.  1  gramme  de  pondre  de  cantha- 
rides  avait  tue  le  lapia  en  cinq  heures ;  addiUonnee  dlmile,  ai 
quatre  heures.  50  cenUgrammes  de  poudre,  avec  de  Thuile, 
avaient  ameoe  la  mort  en  dix-neuf  heures,  quoique  Tanimal  fAt 
&ge  de  six  mois ;  tandis  que  la  mame  dose»  donnee  sans  huile  ă  on 
lapin  de  quatre  mois,  n'avait  eniratniceresuliat  qu*en  vingt-six 
heures.  10  centigrammes  de  caniharidine ,  avec  de  Thuile, 
avaient  tue  le  lapio  en  quatre  heureSi  et  la  mteie  quaniit^,  sans 
huile,  n'avaii  determine  la  mort  qu'en  sept  ă  dix  henres.  L'au- 
topsie  a  toujours  prouve  que  Ies  canlharides  et  la  cantharidioe, 
additionn^es  d'huile,  avaieot  exerce  une  actioo  locale  moindre 
que  sans  huile.  Ainsi ,  pas  de  phiycidnes  sur  la  langue ;  inflam- 
mation  moiadre  de  Teştomac  et  du  canal  intestinal.  Par  conti^i 
rinflammation  des  organes  urinaires  etait  bien  plus  ^tendue  el 
plus  profonde  quand  on  avait  donne  de  l'huile. 

II  en  resuljie  que  daos  Ies  cas  oii  Ton  peut  craiudre  le  contact 
de  Thuile  avec  ces  subsiances,  ii  ue  suffit  pas  de  Tadministrer; 
car  si  on  diminue  Ies  accidenis  locaux ,  on  facilite  Tabsorption 
du  principe  toxique  et  Ton  bâte  ainsi  la  mort.  îl  n'en  est  plus 
de  mame  lorsque  i'empoisoniiement  a  eu  lieu  par  applicaiion 
externe  de  cautharides^  ou  quaad  on  peut.supposer  que  le 
poison  a  ii6  rejet^  toialement  par  Ies  vomissemeots  ou  par  Ies 
selles. 

Dans  un  cas ,  M.  Schroff  a  observe  un  phenomdne  singulîer 
chez  un  lapio  qui  avait  succombe  ă  1,00  de  poudre  de  canthar 
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rides.  Uantopsie  fut  faiie  ane  heare  aprăs  la  mort.  A  i'ouver- 
lure  da  p^ricarde,  roreîUette  droiie  se  mit  k  se  coairacter  regu** 
li&rement,  maia  plus  lentement  qae  pendant  la  vie$  lescoairac** 
tioQS  partaieot  de  rinsertion  des  deux  veioes  el  se  propageaîent 
vers  la  cloîson  aaricalo-veniriculaire.  Le  veotricale  droil  ne 
participait  pas  tonjours  ă  ce  mouvemeni;  ii  ne  le  fuisait  qae  toutes 
Ies  trois  &  cinq  coniracUons  de  roreilieiie,  uue  fois  seulement 
h  la  onziime ;  ses  cootractîons  eiaient  egalement  plus  lentes 
qne  dans  i'eiat  normal.  Ce  phenomdne,  qui  avaii  dură  encore 
aşsez  longtempsy  est  remarquable  par  riniervalle  considărable 
icoHie  depuis  la  mort  de  raoimal  jusqu'ărautopsie.  Ghrhtîson, 
qui  avatt  trouve  une  action  analogae  â  Iu  cooîcîne,  n*indiquQ 
pas  quel  temps  săparait  la  mori  de  Tautopsie.  Dans  toas  ies  caS| 
M.  Sohroff  se  propose  d*ă(udter  ce  fait. 

(^fFoeh^nbL  d.  zeitschr.  d.  k,  k.  ge^lUch, 
d.  aer z te  2u  fVien,  1855,  n*'  48  el  49.) 


BKPLOI  BB  l'^THER  GOIIIIE  ANŢIDOTE  DU  CHLOROFORME. 

M.  A.  Fabre  a  Iu  un  mămoire  sur  Temploi  de  r^iher  coiume 
anlidote  du  chioroforme.  Uăiber^  dit  i'auteur,  determine  dans 
r^onomie  animale  des  effeis  opposăs,  suivaut  Ies  doses  qu'on 
emploîe,  suivanl  la  frequeuce  el  la  duree  des  inhalations.  II 
est  d'abordeiciiaat;  ce  n*est  que  par  des  inhalaiions  prolon- 
găes,  ă  des  doses  elevees ,  qu'il  devient  anesthesique«  Sa  prin- 
cipale propriăte  est  d*âtre  exciuni ;  aussi  tous  Ies  auieurs  de 
tberapeatique  le  placent-ils  â  ia  tâte  des  slimulants  diffusibles* 
U  ăiait  douc  raiionnel  de  Temployer  comme  stimubnt  pouţ 
neuiraliser  Ies  effets  byposihăoisants,  pour  reinedier  aux  dăfaii- 
lances  et  aux  syncopes  que  determine  le  chloroforme ;  Ies  pră- 
visions  de  la  ibăorie  ont  eiă  realisdes  par  Texperiencei  c*esi  ce 
que  Tauteur  cherche  a  d^montrcr  dans  ce  iravail  basă  sur  cent 
dix-sept  experieiţces* 
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J'sil  îidtoimsti^  {  drf  M.  Fabr«,  TiStb^r  eu  inhalaUmM  înfer^ 
mUienieft,  ă  te  dose  â*Hne  demi*CHiHeree  ă  caK^  ters^  str^ 
noe  ^potif^e  et  plat^e  devant  ia  bondie  entr'ottferie  do  in]eti 
jeun  (lapin  ou  cocbon  d'Inde).  Mea  deax  points  de  rep^rd 
aont  \t  aommeil,  ou  snspension  de  la  vie  animale ,  et  le  r^veil, 
OH  retour  du  sujet  ă  la  staiion  sur  Ies  quatre  metnbres. 

Pat  examiae  ies  effets  de  Tetber  sur  la  dar^e  da  somtneit 
anestbesique  produit  par  le  cbioroforme ;  sur  Ies  fbnctions  de 
Titotiom\ey  tnodifi^esou  suspendues  par  cer  agent.  Pbiir  con- 
Mafer  l'lnflnence  de  l*^ifoer  surla  duriie  du  sommeH , faf  ma- 
suri d'uhe  pari  ta  intie  moyenne  du  somrheil  anestbdsiqud 
noti  troobl^  j  d*at(tre  part  hi  dur^e  nioyenne  de  celui  ctmtni 
Uqn^l  a  iii  etnpfoyi  rixher. 

L'eiher  activaii  d'abord  leă  motrvemenfs  de  h  i^espirtiou  dt 
Ies  batteiUeitts  du  ccsur.  £n  ibâme  temps  ou  peu  apr^s,  Ies 
fonttfons  de  ia  vief  animale  reprenaient  leur  cours,  Ies  paupli- 
res  se  mouvâîent ,  puîs  Ies  măchoîres  se  contraclaient,  fe  strjec 
relevait  la  i^ie  el  remuak  Ies  membres;  par  un  Uouveău  pro- 
gres j  II  se  mâinienait  sur  ses  membres  anierieurs,  essayairt  en 
m^me  lemps  de  se  redresser  sur  sei  membres  post^rieurs,  ec 
consumam  parfois  plusieurs  minutes  pour  arriver  k  ce  deraler 
r^suliat.  Maîs  si  Ies  inbalations  întermittenies  d'eiber  h  dose 
mod^r^  ncntraiîsent  s!  bien  Faciion  adynamique  et  anesih^si- 
qtre  du  chTorororme ,  Ies  fortes  doses ,  au  contraîre ,  et  surtotrt 
tes  rnhaiations  comlnues,  reproduiseni  le  somniefl  s'll  a  cess^, 
16  renâetit  plus  profond  et  ifiifme  biortel  s*il  eiiste  d^|3.  AdmT- 
Afsire  pendant  la  p^rfode  d'exeltailon  ddtermiirâe  par  le  chioro^ 
fbnme,  T^ifaer  malutient  Texciiailon :  ce  sânt  deot  actibo^ 
senrbtabfe^  qui  se  gacc6dent ,  mafs  ne  se  iteutrairierrt  pas.  Sf, 
dansc6ilcfcîrconstancc,  on  en  coniluiie  femplol,  î^^ihei*  prd- 
duit  le  sommeil  apr^s  nn  lemps  dont  Ia  fonf^uenr  e^  en  raisdtf 
inverse  des  doses  inhalees.  Quand  j*ai  vers(ls^^  fa  Aimeiipoil^ 
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la  dos6  ufcitnairâ  de  chlorbfdrnic  (onis  Ibrte  euiileree  ă  tâfe)  h 
01)6  qtlnntiiâ  d'^iher  egale  ou  on  pco  pliiâ  consîd^rabie ,  le 
tn^lange  a  agi  comme  TaiiraU  fait  te  chloroforme  seul;  tu'is 
quaod  îk  Ia  meme  dose  de  chioroforme  je  ti*at  mtl6  qu*Une 
quantliă  d'eiher  de  i»oilî4  moindre,  la  pcriode  d'eiccitation  a 
ii6  'evîdf  nimeni  prolongee.  Dyns  Ie  premier  cas,  ces  deux 
sobstances  possedant  des  proprictds  semblables»  ne  soni  pas 
neutralU^es.  Daus  le  second ,  raciion  sttrtiuladtc  d6  f^lher  a 
entrave  l*influence  adynamiqtie  el  anesihesique  du  chlorofof  mfe: 
Alnsî  Teiber,  convenablement  employe,  e&l  uii  anlîdole  phy- 
sîotogique  du  cbioroforme. 

La  medeciae  peut  retirer  de  ces  ^xperiences  un  iripfe 
avaniagâ : 

i^  L'emploi  du  cbioroforme  deviendră  ndoins  dahgereut, 
plus  frequent  et  plâs  utile :  nioîns  dangerelix,  parce  4u*eD 
licliVanl  Ies  ^onclions  de  Teconoitiie  raJeniies  ou  suspendues 
t^ar  le  cbioroforme,  Teiber  dbh  remedier  aux  âccidents  que 
determine  cel  ageni;  plus  fr^quenl  el  piiis  ulile,  paice  qu'Oh 
ţ)0urră  desormais  employei*  Ie  cbioroforme  cbez  Ies  sujels  d^- 
biles,  sans  avoir  ă  redouler  Pad^namiequi  eh  accompagne  ^t 
quetquefoîs  eo  suil  Tadmlnisiraiion;  parce  qu^on  y  recoiirra 
^âhs  crainte  €i  ă  plusieurs  reprises  dans  Ies  oper^iions  innlif- 
plesy  dans  Ies  operaiions  îonguefc,  a  plusieurs  lemps  doulou- 
reaXy  dans  Ies  accoucbemenls ;  enfii),  parce  qu*on  ne  doit  p1i% 
redouler  Tanesibesie  cbmpldie,  el  que  par  cdnse^uent  oii  ne 
s*arrâiera  plus  iî  ceite  pe'riode  de  demUsommiil  oâ  la  se'nsibi- 
l!ie  est  seuJement  emoussee ,  qbeiqâefois  mame  encbfe 
exall^e; 

T  La  Science  sera  mieux  eclalree  sur  ie  mode  d'aciion  de 
celldciasse  d'anlidoles  qire  j*appelle  pbysiologiques,  ei  sur  Ies 
moyensdeles  reconnaîire.  iediraiau  sujel  de  ces  antidoies, 
en  m'appuyant  siir  iVtemple  de  Teiber,  du  cbioroforme,  de 
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Tald^hyde  el  de  raromoniaqtte«  qa'ils  peavent  d^terminer  dans 
r^conomie  des  effeis  oppos^s,  suiyant'ceriaioes  conditîonsdoot 
Ies  doses  soni  Ies  priocipales ;  que  Tune  de  ces  cat^gories  d'effets 
est  semblable  aa\  effets  toiiques  de  la  substaace  qu'ils  peuveot 
antidoter^  que  Taatre  csi  opposee  ă  rinfluence  toxîque.  II  est 
Evident  pour  rooî  que  c'est  eo  veria  de  ceue  secoode  actioa 
opposee  ă  Tinfluence  (oxiquei  et  non  pas  en  veriu  d*un  principe 
de  simiiiiude,  qu'agisseni  ces  antîdotes.  II  n'en  esi  pas  moios 
vrai  que  par  la  connaissance  seule  des  propriei^  anesihesi- 
ques  de  lald^hyde,  je  suiş  arrive  ă  presumer  et h  employer Ies 
propi  icti^s  aniianesthesiques  de  cet  agent.  Mais  on  pem  aussi» 
et  â  plus  forte  raison,  en  ne  connalssunt  d*une  sulisiance  que 
Ies  proprieies  qui  soni  opposees  â  une  aciiou  toxique,  Tuuliser 
comme  antidote;  c*esi  ainst  que  j'ai  administre  ranimouiaqae. 
On  peut  enfin  connatire  cbez  un  m£me  agent  ces  deut  catego- 
ries  de  propridi^s  opposees,  el  employer  Tune  pour  d^iruire 
des  effeis  semblables  ă  ceux  que  determine  Tauire;  cVst  ce 
que  j*ai  falt  avec  T^ther. 

II  r^sulte  encore  de  ces  experiences  que  deux  substances 
qui  s'antidotent,  si  on  Ies  eniploîe  ă  des  doses  differenles,  agis- 
sent  au  coniraire  daus  le  m^me  sens  si  on  Ies  administre  en 
proporiions  relaiivemeni  ^gales;  c'est  ainsi  qu*un  m^lange 
d'ether  et  de  chlorofornie  peut  d^terminer  i'anesth^sie.  Bien 
plus,  c'est  parmi  Ies  succ^danes  qu  ii  faui  cbercher  Ies  antido* 
tes ,  et  r^ciproquement.  Ces  conclusions  ini^ressent  ă  la  fofs  ia 
iherapeuiique  des  empoisonnements,  qu'elles  enrichissent  de 
rigles  sfires  et  de  moyenspuissants,  el  Texp^rimentaiioD  clini- 
que,  qu'elles  delivrent  de  ses  dangers; 

3"*  Enfin,  un  r^suiiai  de  cetle  decouverie,  c'est  qu'elle  con- 
firme  d'une  maniere  Evidente  ce  principe  important  qu^uo 
mame  agent  peut,  suivaotdes  condiiions  connues,  determiuer 
dans  reconomie  animale  des  effeis  oppos^s. 
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PBABM4G1E. 

BAUMB   CONTRE  LE  GOITRB ; 

Par  M.  ToDBBAUD,  phai  macieii  i  Cicrmont- Feri  and. 

Uae  jeune  personne  avait  uo  gottre  trds  avauce  ei  qui  daiail 
de  trois  aos.  Aprto  avoir,  saas  succes,  essaye  la  pouimade  a 
Tîodore  de  poiassium,  la  pommade  ioduree,  Ies  paslilles  et  la 
gelee  contre  le  gotcre,  enfio  lous  Ies  moyens  employes 
jusqu^ici  y  je  preparai  uq  cbbrure  de  sodiuni  et  d'ammonium 
de  la  mauiere  suivanie : 

Cblorure  de  sodiam 1  gramine. 

Cbiorhydraie  d^ammooiaque    ...        2      — 

£au  disiillee Q.  S. 

pour  dissoudre  ă  frold  Ies  denx  sels. 

Je  filtrai ,  fts  ^vaporer  jusqu  a  cristallisutiuu,  el  obiîus  un 
sei  dobble  d'une  blaucbeur  eclatauie  ei  eu  betles  aiguilies 
soyeuses. 
Ce  produii  obienu ,  je  fis  un  baume  compose  couime  îl  suii : 

Savon  animal 30  grammes. 

Cblorure  de  sodiam  et  d'ammonium.       20      — 
Alcool  h  85  degres.     •     .    .     .     •      225      — 

Teioiurc  d'iris 25      — - 

On  fail  dissoudre  ie  sel  double  dans  Talcool ,  le  savon  dans 
le  soluie  au  bain-marie;  on  fibre  et  on  disiribue  en  flacon», 
qae  Ton  boucbe  immediaiement.  De  ceiie  maniirCi  on  inie 
la  cristallisalion  radine.  (Jtevue  de  Therap.) 

—aasaaaaegaaaaaaaaBsaaa^aaaaarsaeasaaaaaa^aa    i  i     r,      sss^aaasai 
OLTC^RIHB  IOd£b  COBTRB  PLUSIBUBS  MALADIES  hE  L\  PEAU; 

Par  Ie  dooteur  M.  RrcsTBB,  de  Yienne. 
Ceue  solmion  est  preparee  cn  faisant  dissoudre  une  panie ' 


5ţŞ  JOURNAL   DE  CHIMIE  ll^DICAl|E^ 

d*iadut§  i%  poiaşşlum  d^QS  i^eux  pariies  de  slţc^ţlne,  ţţ  ^bj^t 
sânt  ce  liquide  sur  une  partjş  d'JQCif'  qui  s'y  dissout  complete- 
ment.  Ceiie  soluiion  a  sar  Ies  soluiions  alcoolîques  le  grand 
avantage  de  ne  pas  se  dessăcher ;  par  la  Ies  surfaces  badigeon- 
n^es  restent  souples,  et  Taction  et  Tabsorpiion  de  l'iode  eonii- 
noent  encore  longtemps.  Pour  l'employer,  on  Tetend  sar  Ies 
pariies  malades,  qne  l-on  recouvre  de  papier  de  gutta*pereha, 
pour  empâcber  Tevaporatioa  de  Tiode  et  pour  augmenier  la 
perspiraiion  des  endrolts  (ouches.  L^apparell  fut  laiss^  en  place 
pendant  vingt-quaire  beores,  et  le  degre  de  la  rciaciion  reglait 
Ies  pansemenis  consccuiifs,  comme,  par  eiiemple,  des  femenia* 
tions  d'eau  froide,  et  ropporlunite  de  nouvelles  applicaiioas.  La 
solaiion  lod^e  determine  de  la  douleur  variabie  en  inienslt^  et 
en  daree,  selon  Tetat  de  la  pârtie  malade  et  la  seiiBlbîlite  de 
rindividu.  Jamais,  cependanî,  ii  n'y  a  eu  un  retentlssement 
general,  et  Ies  malades  n'en  furent  nullemeni  affeetfc.  Apris 
Fenlevement  de  Fappareil ,  la  peaa  ^lait  brune  quand  elle  avait 
et^  saine  aoparavant,  et  molns  colora  quand  elle  avait  ele 
malade.  Sur  Ies  surfaces  ulcer^es,  on  ne  tronvait  plus  de  Iraoe 
d'tode  deja  deux  heures  apr&s  rappitcation.  Parfois  raciton 
avait  ^t^  assez  vive  pour  produtre  des  phlyct^nes  • 

Le  r^sultat  des  expfriences  commenc^s  par  M.  Hfcbter 
monire  que  cette  teintnre  agit  comme  causttque ;  qu'elle  a  une 
actîon  vraimenihăroique contre  Ies  differentes  formes  du  lupus; 
que  son  efflcaciie  est  remarquable  contre  le  gottre  non  vaseu- 
lafre,  Ies  ulc^res  scrofuleux,  Ies  ulc&res  syphilitiques  consdtu- 
tîonnels ;  douteuse  contre  ies  chancres  priiniUfs  et  Teczema ,  et 
nuUe  contre  le  psoriasis.  Volei  une  des  observatlons  du  lupus 
gueri  : 

Homme  attelnl  de  lupus  hypertrophique  depuls  son  enfonce; 
toate  la  face  ^tait  transfaroite  en  une  luiaae  informe,  ulcer^e 


peau  du  cou  eiait  teJfcfP^U  epai$6i^i  qiţ'^lie  4^t  €«  ligoa 
dTAi^  ()^  minfoo  au  ^ţ^rnuo).  Pauf  dîvfijpiiQr  \m  iJ^uii»MP$  de 
l'appli/[»i4pii  de  l§  «aIoUoa  iodee  sur  wn  m^fşase  9H$»i  0i^fld^0» 
00  fe^\rJ^flfi^  or  4em^  RortioA^,  fl>bprd  1q  f qti  9i  In  wftfiiMrQ 
uilerieiir^,  et  a|^i^  J^ur  gţi^fşuQ,  le  r^ţe  4e  ia  ffi^.  PiaqM^ 
^gU^UpO  cgns^fi  f}eş  diwlauf  &  i^RflflIAt  <leuţ  lioiirf^^  «|.  <^^  1^ 
premiere,  Tiode  se  reiraiiv^  doiis  l-i|rjfiş  ^f)  gRAd^  qifPPiite« 
L'Jiy|p6fLrop)iie4diipioiiaitpeu  Jipefi»  l^%  uib^culfs^  fpD^ajept, 
se  recoiivraieoi  d'uo  epiderme  d'abord  Qa,  4^ven;ţot  4^  pl^ş 
eu  plus  dense,  et  de  peiiies  picairices  plţi^s.  Cio<}uap{arpjn4 
cauierl^aiîoiţSi  d«ţnş  ţ'e&pi^ca  de  irpis  mpiş,  şuQiremi  pppr  fiff  e- 
ur  ipl  gu^lşop  pQpipleie  ei  inp%per^e. 

8ACCUABCRE  lODÂ. 

L'action  m^dicaiive  de  l'iode  ă  Fecat  m^lloide  ast  pias  <!■•«: 
rtble,  sui¥am  M.  FantMeiti,  qne  celle  de  l'iodure  potassiqiie, 
qtti  fiPMlmifle  si  promplemenl  par  Ies  urines  1  II  eiait  donc  n6« 
cessaire,  suivant  ce  medecin,  d^avoîr  une  formule  phaimaeeQ-* 
ttcpieqiiiy  loat  en  donnaot  une  pr^paralioa  iuallerable,  litrât 
va  rmAde  agr^able  au  goAt  s^na  eţposer  a  des  cons^uenoes 
(ftcheuses.  La  leinture  diode,  â  cause  de  Ia  reactioa  cfcUnîiIttâ 
qui  CDgendre  de  Facide  lodbydrique  d'oji  resulte  la  separtiion 
d*nne  pordon  d'iode,  n'atteint  pas  ce  buu  M.Fastopeui  eroii 
que  te  precede  summ  est  appeie  ă  realtser  le  demhrmtum, 

Mellez  5  ceniigrammes  diode  dans  un  moriier  de  verre  ou 
4^  PQrcelain^i  yerşez  dessiis  9%l(^  goftiies  d'aloQol^  ei  iriturez 
ittsqu'adissolution  c()ifiplieM..AM)ylta  i%  gruMmd'ftbof  d^puii 
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S5  autres  grammes  de  siicre  raffia^,  qoe  vous  broyez  aasez 
longtemps  pour  operer  un  m^lange  intime. 

Le  tout  est  divisâ  en  15  pariies  ^gales«  dont  on  Tera  prendre 
an  malade  3,  h  et  m^e  5  parties  dans  Ies  vingt-quatre  heures. 
Cetie  prdparation  n*est  pas  ioalt^rable,  car  l*iode  se  volatîUse 
k  la  lemp^ratare  ordinaire ;  11  importe  donc  de  n'en  pas  pr6- 
parer  uoe  plus  grande  quanlit^  ă  la  fois,  mais  on  se  trouve  ă 
Fabri  de  la  forma tion  d'acide  iodhydrique. 

Ou  peut  mâanger  le  saccharure  ci-dessus  avec  du  miel  et 
du  cbocolat,  et  crder  des  pr^parations  qui  sont  acceptees  plus 
focilement  par  Ies  malades  difBciles. 

L'auieur  recommande  sa  pr^paration  surtoul  dans  Ies  cas  ou 
Ie  iraiiemenl  mercuriel  est  mal  support^  par  Ies  malades ;  le 
saccbarure  diode  est  agr^able  et  d^pourvu,  dit-it,  de  tout  in- 
convenient. 

HBBSBKaBCaSBaaSESBaaB^BBaBISaSBBSBBBSSSBaBBSCBSS^BSSBESSBSSSaft 

DâCOLORATION  DBS  e£s1NES. 

M.  Losb  dit  qu'on  d^colore  ies  resines  en  prenant  cinq  par- 
ties de  ces  resines^  une  pârtie  de  carbonate  de  potasse  ou  de 
soude  et  vingt  parties  d*eau. 

On  fatt  bouîllir  le  tout  dans  une  cbaudiire  Jusqu'ă  ce  qu'on 
ait  converti  le  tout  en  une  masse  homog^ne.  On  laisse  ensuite 
refroidîr. 

On  fait  ensuite  passer  dans  ce  produit  de  Facide  sulfureuz ; 
cet  acide  sature  Palcali  et  prteipite  la  rdsine  sous  ia  forme  de 
floCons  biancs. 

On  lave  cette  ruşine  avec  d^  l'eau,  on  la  fait  s&^ber  et  on  ia 
conserve  pour  l'usage. 


BAU  DE  BEOCGHIBRI. 

Les  jonmauE  scientifiques  ont  public  la  formule  suivante, 
que  Ton  dit  afoir  M  donate  par  Tauteor ; 
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Bois  de  sapin  coup^  mena  et  concass^ ;  faites  macerer 
pendant  doaze  heures ;  disUilez  le  mac^r^  de  maniere  ă  oblenir 
deax  pariieg  d'eau  distill^e  pour  une  pai  lie  de  bois  employe. 

Laissez  l'hydroiat  eii  repos  pendant  vingt-qaaire  heures,  et 
separez-le  de  Thoile  volatile  qui  surnage. 


TBIBUn  AUX. 


FOLICE  DB  LA  PHABMACIE.  —  TBNTB  DB  SUBSTANCE8  V^KiUBUSES. 
—  OBDONNANCeS.  —  llfSGRlPTIOIV.  —  CONTBATfillTlOIV. 

£n  mati^re  de  coniraveniion  k  la  police  de  la  pharmacie 
(ordonnance  royale  du  28  octobre  18&6),  lorsque  le  pharma-' 
cien  est  troa?^  nanti  des  ordonnances  du  mddecîn  prescrivant 
Temploi  de  substances  v^n^neuseSi  ii  y  a  pr^somptîon  legale 
que  la  d^livranee  des  RiMicameots  ordonnes  a  ei^  faiie,  et  des 
lors  îl  y  a  îofraction  si  elles  n'ont  pas  ^le  inscrites,  ainsi  que  le 
veut  ladite  ordonnance. 

L'arrât  qui  repousse  Ies  conclusions  subsldiaires  du  pr^ 
veDU  y  tendant  i  une  expenise  et  &  ane  inforoiation  nouvelle, 
en  declarant  qu'ii  n'y  a  pas  lieu  de  s'y  arrâter,  qu'ii  a  Ies  ^le- 
menis  suflSsants  pour  dclairer  sa  d^ctsion,  et  qui,  en  faît, 
releve  des  circonstances  qui  y  sont  relaiives,  fait  une  saine  et 
juste  appiication  de  ia  loi. 

La  po&session  des  ordonnances  de  m^decin  sur  feuilles 
volantes  surlout,  ordonnances  prescrivant  Temploi  de  sub- 
stances Y^neneuses,  et  dont  Tînscriplion  sur  un  registre  special 
est  obliga  (oire,  anx  termesde  Tarlicle  6  de  i'ordonnance  du 
39  octobre  18&6,  ne  sauraît  ^quivaloir  ă  ceite  inscripiion,  et 
dis  lors  le  pbarmacien  qui  s'en  est  affranchi  doit  £ire  puni  des 
peines  que  cet  artide  <Sdic(e. 

Rejet  da  poUnroi  en  cassaiion  formi  par  le  sieur  Nicolas; 


L.,...,   coptre  JVrfil  (ţe  la  ggjjr  jfBpprfjţjfi   de   Iţiojş  , 

meqc|e  pour  contravenUQU  a((f  Iqiş  aiip  l^i  g(^\ţe  ^q  1ji 
pbarmaciQ. 

M.  y.  Foucher,  conseiller  rapporţfiqr^  1\1.  d'[ţbo]^i|  avopat- 
general ,  conclosioDs  conformes. 

WBgaas  asaaB=a=as:=sssassas  i  aaaa 

MăDIGAMENTS  HAL   PR£pAR£s  ET  D^T&RIORâs. 

Le  sieur  B ,  pbarmacien  ă  M...,  rue  du  C...,  13,  a 

6ii  iraduît  dei am  la  pdlloe  eoprectloimeHe  :  1«  pour  mise 
en  vente  de  preparailons  pharmaceiiUqnes  d^Kiiiorees  et  mal 
pr^pareeşi  3'  poiţrpVQÎr  pa»  lani»  eoiia  claflet  subtiances 

Lş  prape»-verbal  €Qp$taţd  au0  Tofficm^  dii  ^miit  B cti 

mal  tenue  et  daD$  un  eiaţ  de  malprapiseii  âtlBoilo  k  decrtra. 
La  pous8i6re  avaii  mdma  eiivabi  ta  plupani  des  tubsiance^ 
mddicaip«iueu$(iii  la  pluş  gritnd  dmrdrfrn^iut  daas  la  dt$^ 
position  des  vases  el  des  bocaux ;  Ies  mşdicaiB^PtA  9%  tes  sub* 
sUDce«  iarişdi»aroeQteu90s  ea  pftte»,  Mlid^  w  li^uidea,  auient 
en  plaîB»  ddc^mposltion  1  anfin,  la  sief  de  Varmoire  reaferpiaiu 
Ies  poÎBons  dtaiţ  ea  la  posseasio»  da  |a  fenime  B......  dont  le 

iparl  eiait  ab^ni;  et  las  flacoas  eonienaoi  oes  polsoog  Ruteni 
plăcea  h  câte  de  flaoons  contenanţ  daa  şubatatioes  dont  on  Aiîc 
frequemmeDt  asage  en  pbarmacie. 

Le  Tribunal  a  condanme  le  sieur  B ă  buit  joura  de  prlson 

et  50  francs  d*amende. 

u  '     '     I  ri  ,;,  r    ,  ■  ,       ■         ■        ssssssssssă 

EXERGICB  JLL^GAL  DE  LA  H^DECINE  ETDE  LA  PHAEIC^GIB.  —  D^« 
TENTION  ET  V^NTB  |>E  SUB8TANGES  Y^NâNECSES, 

Le  Tribunal  correctionnel  a  condamn^»  ROiţr  eţţrcice  U^^ 


nav»mşAQ  Fm.|  dyaut  dt^meiire  ă  Paris,  rq^  R...^Ş.-H,.*,  3, 
ayapi  dispăru  d^puiş  ei  piainiensint  siaQ3  dorQîciie  coouu,  par 
d(ifam,  ă  uq  piQi^  d'emprişQAnemfiiiţ  el  100  francs  d'ameqc)^. 


VIMS  PLATRfiS. 

Mappari  fait  it  la  Commission  supe'rieure  ei  eonsuliaiive 
des  Mubsistances  , 

Pjr  M.  Michel   Lfcvy  (1)  , 
llâdepio  inspecteur,  meml^re  du  Copseil  de  s^ntâ  dos  ariqâes. 

Par  onc  d^pAoba  ministarialle  du  S5  navambre  18SS,  la 
GoiiiBiiabtoB  a  ^le  iiiviiăa  ă  ezamînop  si  Tusaga  du  vin  plâtrA  qa 
presenie  aucun  inconvenient  pour  la  tanti,  ei  k  faire  panrenfr 
ă  i'admînUlration  aes  proposUioas  motivaes  anaai  promptem^nt 
q^e  posBÎble,  ă  aausa  da  Tepoque  r^pprocbaa  ă  laquelle  eat 
fiKiie  radjudioation  da  la  foorniiure  deţ  vias  ponr  rarn^ 
d^Alg^rî^ 

La  nate  jainia  i  la  d^pAoha  pp^citee  foit  eoonattre  que 
M.  rialandant  Bdiliialre  de  la  10*  division  a'a  pu  obienir  dana 
la  depariemeat  da  l'H^pault  un  ^ehanUlioa  de  vin  non  plAtr^  | 
elle  exprime  la  craÎDţe  quq  la  m^ine  diffioulia  na  sa  rencontre 
dana  las  deparlameota  du  Var  et  dei  Pyrenics-Orleotalea.  Dans 
la  eaaoii  le  vin  plâip^  na  serait  pas  excla  da  la  eonsammaiioo 
de  rarnoied,  radniinistration  desirerail  savoir  dans  qnelle  pro* 
poPiion  la  plftirage  poarrait  Aira  lolere.  Dans  le  cas  contraire, 
elie  ecarlera-  le»  oonsîderaiions  d'^conemie  pour  recbercber 
dea  vins  d'an  autre  cru ,  tel  que  celui  du  vin  de  Bordeaux. 


(1)  U  4|9asUoa  das  vina  piatra  4taiit  A  l'ordra  dş  Jaar»  naot  Iriaaaa 
emiaattfa  l'lQţ^e«Hifct  Uavail  da  H,  UTf. 
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En  me  chargeaot ,  avec  M.  le  professeur  Poggiale ,  d^^tadier 
et  de  pr^parer  la  solution  de  Timporiante  questioo  qui  est 
d^ferce  ă  votre  examen ,  vous  avoz  compris  qu*un  d^lai  de 
deui  jonrs  etait  însufBsaiit  pour  Ies  rectaerches  qu'exigerail 
une  solution  definitive  er  compl^e.  Toutefois,  nous  avons 
multiplie  nos  efforis  :  M.  Poggiale  a  bien  voulu  faire  îmme- 
diatement  quelques  experiences  au  laboratoire  du  Yal-de- 
Giâce;  M.  Casterat,  chef  du  service  de  la  degustation  h  la 
prcrecture  de  police ,  nous  a  fourni  quelques  renseîgnements; 
jai  confere  avec  M.  Bussy,  membre  de  llostitut,  et  mon 
coll^gue,au  comită  d'hygidne  publique,  ou  s^esl  pr^seni^e , 
au  mois  de  juillet  dernier,  la  question  du  plătrage  des  vins; 
eofin^je  doisd'uiiles  iodicationsă  M.  ChevaUier,  moa  col- 
ligue  ă  l'Acad^mie  de  m^decine,  qui  faii  autorite  en  maiiire 
de  chimie  appiiqude  au  contrdle  des  falsifications. 

Deux  remarques  irouveDl  ici  leur  place :  le  plâtrage  des 
.  vifjs  en  cuve  esi  une  pratique  fort  aucienne ,  ei  c'est  en  1853, 
pour  la  premiere  fuis ,  que  Tautorite  civile  s'ea  est  occupee  au 
poiut  de  vue  de  la  salubrit^.  Le  11  juillet  dernier,  M.  le  prefet 
des  Pyr^nees-Orientales  Ta  signalee  â  fatiention  de  S.  Eic. 
M*  le  Ministre  de  Tinterieur.  D*autrepan,  ce  mode  d*altâ- 
ratlon  du  vin  est  ă  peine  meniionne  dans  Ies  ouvrages  Ies 
plus  recents  de  chimie  et  d*bygiine  publique. 

Le  pl&trage  des  vins  eu  cuve  consiste  a  saupoudrer  de  plâtre 
le  raisin  sur  le  fouloir  dans  des  proportions  plus  ou  moins 
considerabies.  L*emploi  de  ce  moyen  procure,  dit-on,  Ies 
avantages  suîvants :  1*  ii  avive  la  couleur  du  vin ,  le  sulfate  de 
cbaux,  par  suiiedela  fermentatlon  du  mofit,  et  s'oppose  â 
rentiere  dissolution  de  ia  matiire  colorante  qui  existe  dans  la 
pellicule  du  raisin ;  de  lă  des  vins  moins  charg^s  de  couleur  el 
d'un  aspect  plus  agr^able ;  V  de  lă  aussi  leur  consenration  pios 
facile  (Bussy);  }•  en  rMuisant  la  partte  aguense,  ii  augmente 
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la  proportion  relative  d'alcool ,  c'esl-ă-dire  Iu  vioosU^  ou  la 
force  du  vin.  S*il  faut  eo  croire  un  sieurSerane,  qui  a  pris,  eu 
i8S9»  un  brevei  dluvcDlioii  pour  une  nouvelle  metiiode  de 
vinificaiion  fondee  sur  le  plâirage  du  vin ,  celle  operaiion , 
dont  ii  calibre  Ies  merveilleux  effel$ ,  a  encore  Tavantage  de 
pr^cipiier  Ies  lies  Ies  plus  lourdes,  flliraiion  d'auiant  pluft 
salmaire,  dii-ii,  qu'eile  s'effeclue  pendant  le  travail  de  ia  fer« 
nientaiioQ.  Suivani  lui ,  Ies  vins  pl&ires ,  mis  en  tonneaux  apr&s 
le  coulage ,  notammeni  Ies  vins  provenanl  du  pressurage ,  qui 
8ont  d*ordinaire  fort  louches ,  ne  formenl  que  peu  de  lies »  et 
leur  d^chet  est  de  moiiie  inferieur  â  celui  des  vins  non  plăirăs. 
Enfin ,  cet  indusiriel  eiablii  par  ses  propres  cxp^riences  que  1« 
sulfate  de  cbaux  purge  Ies  vins  de  tout  mauvais  gofti  el  corrige 
Ies  inconv^nienis  du  terroir  de  cerlains  engrais  :  Todeur  de 
moisissure  qui  resulte  souvent  d'un  cboix  iroparEuii  du  raisiji 
dans  Ies  anniiestrophumides.  Sllen  esi  ainsi ,  on  peucadmetire 
qae  te  plâirage  a  dik  âire  employ^  celle  annee  sur  une  grande 
^cbelle  j  pour  remedier  aux  imperfeciions  de  la  recolte  des 
vins. 

£n  i8&9,  k  fepoqucou  le  sieur  Seraue  a  public  son  panegy- 
rique  du  plâirage,  celle  praiique  ne  paraissaii  pas  encore  tres 
r^pandue,  quoiqu'elle  soit  connue  et  usiiee  depuis  Ies  temps 
anciens.  II  ne  nieiitîonne  qu'un  petit  nombre  de  viticuheurs  du 
Midi  pourTavoir  adopiee.  M.  Bussy,  originaire  du  Midi ,  m*a 
dit  Tavoir  vu  appliquer  ii  y  a  plus  de  quaranie  ans.  M.  le  prefet 
des  Pyr^nees-Orientales  a  fait  connalire ,  a  la  date  du  11  juillel 
deinier,  quelle  est  genoralement  mis(^  en  usage  par  Ies  pro* 
prietaires  de  vignes  de  son  departemeni,  excepte  pour  Ies  vins 
qu*ils  reservenl  pour  leur  propreconsommaiion.  Enfin ,  M.  rin- 
tendani  miliiaire  de  la  10*  division  signale  Textension  d9 
cetie  praiique  dans  le  depariement  de  THeraali. 

Si  nous  insistops  sur  ces  faiis,  c'esi  qu*QR  le$  igi^re  găo4«) 


faletn^Ut  k  Păfiâ.  Le  chef  du  servtc^  de  ta  d^g;uâtatfoll , 
M.  Casterât,  n'cn  aiTdlt  lulniâmo  qifune  corînrtlssafiCe  tres 
ifflpar^aite ;  its  fl'ont  pas  6cbapp^  da  molns  ă  Ia  sollicHude  de 
l'adtniBîstralion  de  la  guerre. 

Qttelle  est  (a  quatiiit^  de  plâtre  qae  Ies  fabricanis  de  vins 
introdtiiserit  dads  leal  cuTes?CeUe  doDn^.e,  es^entîelle  pour 
yappr^ciatioD  des  effets  possible^  du  pl&irage ,  noua  fait  d^l^Ut ; 
nai»  don»  pottvons  y  ftappl^er,  grăce  aui  indications  ^  aut 
eip^rieaces  do  sleuf  Strane;  ii  a  accusâ I aveugle  rodtide,  qdi 
a  &it6  ă  l/S  kiiog^aInme  par  heddlitre  de  vtd  la  (}i)aii(ită 
de  p\kif^  ă  saupoudref  stir  la  veddang^;  II  toUrfie  kn  deHsîod 
un  savant  chitniste  qu'il  de  nbdidie  pas ,  ptint  av5lr  Ax^  celte 
dose  ă  3/4dekilogranidiei  sod  ididimum  ă  lui  eii  de  2  kild- 
gtattldies  de  p1âtt*e  paf  faectoMtre;  ntaK  le^^  etfeis  Ies  pluÂ 
fed!a^4dables  sodi  ad  ptix  d'une  dose  A6  $  kllogrâDimes  et 
Heiht  par  heetOlHre.  Ces  consells  ohi  ei^  publî^s  ii  y  a  douze 
adS  6i  propag^s  avec  Ia  ferveur  du  iraftc.  do  he  s^etbi^oeVă 
dohc  pas  de  la  V^ril^  en  estimam  aujourd'&ui  ă  1  &î1ograinnie 
par  hectolitre  de  via  la  quaniii^  de  plâlre  que  Ies  proprietalres 
Sii  Mtdl  font  aglr  sur  ieur  v^ndange. 

Queissont  les^fletsde  ce  m^lange^  Leplftirage,  tel  qhM 
iit  eihpl6y^  pouf  leâ  conslruclions ,  coiuient  |)our  f  06  pariies 
«dvIfOd  :  do  de  sulfate  de  chăut',  Isf  de  carbonate  dochăux^ei  8 
Se  chaul ,  de  sdlfafe  de  c&Icium ,  de  cbldrure  de  catciuai ,  etc. 
Mri  ed  contact  atee  Feau,  ii  s^iydrate,  absorbe  de  iStf 
ă  2S  podr  100  de  ce  H^utde  ^i  reprend  sa  durele  premiale.  Le 
ptldclpal  ^l^ment  dd  pl&tre,  te  sulfate  de  chaux  bydrate,  ne 
le  drssout  ^e  dans  MO  foia  sen  t)olds  d^eati ;  insdtuble  dini 
ra(coMy  |^es({u^  hisofable  datis  feat^  atcooir^^e ,  îl  âe'  cbmportl^ 
abtuftment  dans  le  tin ,  h  cause  d^k  acides  ({ui  i  existent  en 
grande  quantitid f  ^,  en  etlet ,  M.  Poggiăte  â  Constate  qd*il  sV 
iiuoni  Mr  |^rot)ortioli  asS€z  eod&Kl^abie.  te  câ(fbddai^  de 


tbaiiX ,  qnî 6nir^  poiir  i  iii  pear*  100  dans  ia composiiion des 
dWers  p!&tre$,  ^t  qui  est  insolubil  dans  IVati ,  est  d^compos^ 
par  Tacide  dcdtiqne  qui  abonde  dans  la  cuve  et  se  convertit  en 
acdtale  de  chaax  âoluble.'La  chaux,  peu  soluble  dans  Teau, 
se  dissout  ed  plus  grande  plroporiion  dans  Ies  liquides  qui  con- 
tiennenti  oomme  le  nioât  de  raisiu,  de  Taride  cdrbonique  et 
de  l*acide  ac^tique.  Enfin ,  le  cliTorure  et  le  sulfure  de  calcium 
Btnit  dnssl  (râs  solubleâ  dans  le  vin.  fi'nn  autre  cdtd,  (es  vina 
6otitetidntdu  chiorure  de  poiassium  (Dumas,  Chimie  ăppliquie 
ani  atu,  t.  TI,  p.  /i9l);  ce  set  est  decompose  par  Ie  sulfate 
3^  chaut,  et  if  se  forme  du  chiorure  de  calclum  et  du  sulfate  de 
t)dtasse.  De  mânie,  Î6  bi-tarira(e  de  poiâsse,  cet  ctenicnt  naturel 
et  essentiel  des  vios ,  est  enti^femeiil  decompose  par  te  carbo- 
nate dt)  cliaux  et  le  chiorure  d^  calciUin  dii  pf&lrage;  el  te  vin 
estatii^T  d^pouitl^  de  htti  de  ses  priiicipes  caracterisiiques  et 
se  cbarge  d^uir  exc^â  dd  tartrate  de  chaiix ,  sel  qui ,  norm'ale- 
îtient,  rrexIsCe  ^u'en  hiihiine  proporiion  dans  le  vin.  li  resulte 
(16  ce  qiii  precMe,  que  le  pl&trage  a  pour  effet  non-seulement 
d'ajbuter  au  vin  un^  proporiiou  excessive  desmatieres  calcaires^ 
niais  encore  de  nioaiOer  sa  cotisiitutioa  cbimique  normale. 

M.  te  professeur  Poggiale  a  calcule  que  l'addiiion  de 
1  l(iiogramme  de  pl&ire  ă  i  beciolitre  de  viri  eleve  ă  3  ou  ft  pour 
i,000  de  vin  la  proportlon  desseh  calcaires;  or,  la  proportion 
de  ces.principes  est  &  peine  appr^ciable  dans  Ies  vius  non 
pTătr^s,  et  ils  se  r^dulsent  en  dciix,  savoir :  le  tarirale  de 
6(lâui,  et»  enquahlite  moindre  encore,  Ie  sulfate  de  cbautj 
Dans  Ies  vins  plâtr^s ,  au  coniraire ,  on  trouve  de  la  chaux ,  du 
siltfaie  ettfe  I^acetdie  caîciques,  du  chiorure  et  du  sulfure  de 
c/flcltrm.  AjoiiCobs  qiie  dans  la  composition  du  vin  naturel^  le 
tăhr^dtetle  chaui  Csit  associe  au  bc-tariraie  de  poiassfe  (Dumas), 
(M(hă  (I^ril  enl  est  separa  dans  Ies  vins  plâtres. 

II  i^â^terail  niiâintehant  ă  di^lermîner  avec  quelque  precisioq 
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Ies  effets  qai  r^snltent  de  l'usage  habiiael  et  coniiaa  des  vum 
pl&ir^s ;  roais  ici  Ies  r^suliats  d  observation  font  defaut ,  et 
cependani  ii  appariieot  ă  TexpeneDce,  bien  plus  encore  qu'â 
Tanalyse ,  de  prononcer  sur  la  valeur  bygi^oiqqe  de  ces  pro- 
duiis.  La  commission  du  comiiâ  d'hygiâoe  publique  qui  s*ea 
est  occup^e,  et  dont  M.  Bussy  a  ^t^  le  rapporieuri  a  propose  ă 
%M.  le  Miaisire  de  Hnierieur  d*ordoDoer  uae  enquâie  par  Ies 
soios  des  comit^s  d*hygi6ne  el  de  salubrii^  des  departemeots 
vinicoles,  sous  Ies  auspices  de  i'autorit^  et  avec  le  concours  des 
socieies  d  agrlculture ;  cette  enquÂie  portei-a  sur  Ies  procădes 
et  la  quantite  du  plătrage,  sur  le  bui  et  Ies  effeis  de  cette  opera- 
lion,  lanl  pour  la  boniflcation  des  vios  que  pour  la  same  des 
populaiioDS  qui  Ies  consomment. 

L'opinion  de  M.  Casierai  est  que  le  pl&irage  n'est  appliqu^ 
qu*aux  vius  de  chaudiâre^  c'est-ă-dire  aux  vlus  Ies  moins  gen^- 
reux  et  ă  certaios  vins  de  moniagne  qui ,  oulre  leur  inferiorUe 
aicooiique,  ODt  un  arn^re-goftl  de  terroir.  Suivant  cei  habile 
expert  ^  Ies  bous  vius  de  bouche  des  contrees  meridioDales , 
tels  que  Ies  vius  de  Filon  et  de  Saini-GilieSy  de  Narbonoe ,  de 
la  plaine  du  Roussilloo  ,  ne  soni  point  piatra? ,  pus  plus  que  Ies 
vins  de  Marseille  propremeut  dils;  ceux  de  Toulon,  au  coii- 
traire^  le  soni,  et  ii  y  a  lieu  de  se  delier  de  tous  Ies  vins  du 
Var.  îl  considere ,  d*ailleurs,  Ie  pl&irage  comme  une  alteruiion 
du  vin  nuisible  ă  la  same  du  consommaieur. 

£n  Tabsencedes  fuiisdobservaiion  directe,  Tanalyse  cbimi- 
que  et  riuduction  raiionnelle  autorisent  Ies  cooclusioDS 
suivanles : 

i""  Les  vinsy  quelle  que  soit  la  variei^  des  climais,  des  ter* 
roirs  el  desrecoltes,  oui  une  c^nstiiuiion  nalurelle  qui  ne 
coaiporie  qu*uiie  minime  proportion  de  sels  calcaires  (tarirate 
fiecliaux  associe  aubiiartraie  de  poiasse,  sulfate  de  chaux); 

2*  Le  plătrage  modifie  notablemeut  cei  te  consiituttoii ,  eu 
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iaurodaisant  dans  le  vin  an  excds  de  mati^res  calcaires  ei  eu  le 
privant  de  ceriains  el^menls  esaeniiels ; 

y  Lea  eaux.  s^leniieuses ,  dont  Tinsaliibrit^  est  universelle- 
meni  reconnue  et  dooi  on  ne  se  sert  que  dans  Ies  cas  extr^mes 
eilorsqn*!!  est  absolameot  impossible  de  s'en  procurer  de  plus 
pure ,  soDt  consid^r^es  comme  impropres  aox  usages  ordi* 
naires  de  la  vie,  d^s  qu*elles  contieoDeot  plus  d'un  milliime 
d'an  sel  calcaîre  en  dissolution ;  Ies  vins  pl&tres  coniiennent 
S  ă  4  grammes  de  principes  calcaires ,  dans  Thypoihăse  ou  fon 
n'aurait  ni£le  que  1  kilogramme  de  ptâire  par  hectolitre devin, 
au  lieu  de  2  kilogrammes  indiques  comme  minimum  par  un 
propagatenr  breveta  de  ceUe  m^ihode  de  viniBcaiioii; 

h*  L'eiiu  de  chaux  medicinale  ne  coniieni  que  5  cenii» 
grammes  cnviron  de  chaux  pour  ao  ^ammes  d'eau,  ce  qui  fait 
moins  de  2  grammes  de  chaux  pour  1.000  d'ean,  et  la  dose 
de  cetie  eau,  prescrite  ă  lilre  de  medicament,  est  de  30  ă  60 
grammes  par  jour ; 

5*  £n  principe,  la  proportion  de  principes  calcaires  qui  ne 
rcndpas  le  vin  insalubre  est  celle  qu*il  contient  naturellemenf ; 
elle  est  minime ,  et  louics  Ies  Tois  qu'elle  sVleve ,  on  peut 
affirmer  que  le  vin  est  falsifie  par  le  plâirage. 

A  ces  donnees  ajoutons  ,  avec  M.  le  prefet  des  Pyr^n^es* 
Orientales ,  que  Ies  propri^iaires  de  vignes  se  gardent  bien  de 
pl&irer  Ies  vins  qu'ils  r^servent  pour  leur  propre  consomma- 
tioD,  fait  important  qui  est  presque  une  preuve  des  înconvă- 
nients  de  cette  praiique.  Ajoutons  encore  qu*inutile  aux  vins 
de  bonne  qualk^  iet  des  crus  estim^s ,  elle  est  appliqu^e  parti- 
cullferement  aux  vins  depourvus  de  force ,  nou  francs  de  goftt, 
provenant  de raisins  moisis  ou  non  m&ris,  etc.  Et  la  commis- 
sion  consultative  et  supeWeure  des  subsistances ,  imiiant  la 
r^servedu  comită  d'bygiâne  publiqae,  exprimera  au  moins 
l'avis  que  Ies  vins  piâires  ne  soient  pas  admis  ă  concourir  aux 
adjudioations  des  fonrnitures  de  vin  pour  Tarmec  avânt  la  fin 

4*  SÂRIB.  2.         *  34 
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ele  ronqnâie  piDt oqa je  pai'  ce  coitiue.  Drafrr%S  te^  temBlfA^ 
nicnis  que  nous  avons:  rtc«?fflfs,  Id  iSOtilrM  (jtfl  dft^  Ml}dtil^ 
dliui  le  plas  &e  tâtArM  aut  âoHe(eitrs  esl  c^lle  i^  WirAehkx » 
surlouCBî'la  deimnideft'adresse  ani  pro|^ri#lâMli  mtBMs^  tiSh 
aut  olQffslHnidB.  La  Conmisskin  i  ea  Reliant  c^t  âVh  aliţirth 
deSw  Eac.  M.  le  Miniatre  ie  ta  gfQerre,  iife  peut  86  dfttf^ 
mtikr  qu^elle  propose  une  ?oi^  d'approvUkMiîieihetit  ftUMb 
fadie  timoins  ^concmiqw )  Mia  i  d'ane  pin,  dlRî  fce  caAtHtiik 
auklQ(eiiiibn8eK()iimtte»daaa  la  no(«  mfliistierf&IM  dli  25  (fe 
0âoM§î  m  ae  i)r«Qceupaat^  âtfidl  IMI  ^  dfe  FMi^Mt  siitailKliffe 
de  llifoi^i  d'Bmre  pan,  la  »ub$i1tutioâ  d^  islfe  ka  tio  pMb€i 
d^jă  de  reau^ttdre  la  toAsolnmalion  de  te  derflier  |{qaid6  potlt 
la  Vrdupe  en  siaUon  ei  ea  eip^dition^  et  l^liniii  aut  itifiit^res 
takM^s  tiaVi!»  ItelidpitiiQx,  l'usdge  )d'aff  vid  liHlln'^t  et  d^  (tteif- 
le^jlt'  clioii,  eb  abrejţeiint  ia  durde  d^s  conVâlesii^tlbâs ,  est  ăussi 
lih  mbjreh  d'eâonoitiie. 

Si  la  Commîssion  adopte  celle  maniere  de  voir,  il  devieât 
iniuile  de  raisoniier  ta  proporiion  du  pl&lrage  tol^rable ;  ouire 
qu'it  serait  chanceux  de  ia  fixer,  et  souvent  embarrassanl  pour 
radminlslraiion  de  Ia  c&nsiater  lors  des  r^cepiîons,  persoaae 
ici  ne  voudrait  assumer  la  respoasabilit^  de  i*iutroducUon  d*un 
produii  maDifestemeiU  aUer(S  a  un  degre  queiconque  dans  le 
rdgime  de  iarmee. 

£n  conse^aence»  nous  proposons ; 

1*  p^^carier  Ies  vUis  plâir^s  de  l^adjudi()aUon  des  roaroţiures 
de  vins  de^tînes.  ă  V^itmie^  au  moina  juaqa^aprâs  rea(||i^ 
sallicti^e  aupreş  de  M.  leJVIpiişţţe  da  rini^f^iei^i  piH"  la  eofiM 
consuUatif  d'liygi^ne  piţblique; 

2*.p'epgager  radamistraiigadela  guerre  i^  r^oiieDcber  sap 
approvisionnem^ni  en  vîqs  auprâş  deş  prqpfi^airea  4ţ^  Ip 
Giroude; 

y  P*eiendre  en  fialie  auţani  qu*^  Af^M^  I*  WWira  4P(ar 
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tftire  de»  ditiributionft  de  cafd  eh  rcmplacement  de  Celles 
de  Tin; 

:  V  D9  prier  S.  Enc.  M.  le  Ministre  d6  vourotr  bten 
pKtter,  anprfts  de  son  coll^gue  de  llnt^rieur,  Ies  ordres 
JieOMiaîre»  pour  IVx^ciuioti  de  l^taquâte  demăndde  sur  16 
pliirage'deft  vias,  par  le  comită  coDsuttatif  d'hygi^ne  publique , 
daoa  la  B^ance  da  17  octobre  demier,  et,  cetie  enquâie  ter-^ 
nitide ,  de  faire  en  sorte  qUe  la  CoDimissIon  supdrieure  ei  con- 
-aoitailfe  des  subststanccsmiliiaires  reţoive  communicaiion'deş 
Ttkaliats  qa*ene  aura  fburtiis. 

Ge  rapporl  a  ^t^  adopta  par  la  Commission  dans  sa  s^auoe 
du  29  da  rn^me  mois.  Les  conclusions  du  rapport  ont  reg^ 
l'approbaiion  minist^rielle. 

\ 

SOPHIStKSÂtlON  DU  SULFATE  DE  QUIIflKB. 

Prăsidenoe  de  M.  Ja^  W  Vw^T.^^Audi^mm  dm  Mi^in. 

Depuis  plusieurs  ahn^es,  Ies  m^decins  de  la  viile  de  MoQţ- 
^IHei*  avaienl  unailtiAeinfeht  observe  que  Tempioi  du  sulfate  de 
^ItitDe  dans  Ies  maladles  poUr  lesquelle^  ii  âiait  prescrii  avaiţ 
notablement  perdu  de  son  efflcadtd  d'autreroiş,  et  qu'il  fallaii 
te  t>liiffftOttveiii  eA  doabler  et  tripler  Ies  doses  pour  obienir  leii 
t^atiIlBla  i[n*oh  ebt  6btenUs  !^  d*autfes  ^poques  avec  des  quan- 
iMabieiitttoitodres. 

'  ParmI  Ies  dauseă  isiuxquetles  devait  £tre  atiribu^  TafTaiblisse^ 
înent  dd  cdte  slibUabce,  oh  s^^tait  demaiidâ  uuiammeot  s'il  oq 
Hklfliii  pas  toeilre  en  premier  lieu  la  raisiricaiion  du  suiruţe  df 
qulnibâ.  Ce  genr^  de  soupgon  s'eiant  de  plus  en  pluş  ^ccrâditâ 
'dans  ces  deV^niers  temps^  la  sollîcitu(][edel*aulorjieep  f^l^m^e^ 
tet,  di^â  iialirucfioh  j»idicTăire  ayant  ^i^  ouverte,  le  premieţr 
soin  des  maglstrais'fut  dTop^rer  simuliaDement  la  saisie  d*une 
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cerlaiDe  qaaniii^  de  sulfate  mise  en  veote  (1  gramoid)  tAn 
cbacuD  des  pbarmaciens  de  la  viile  d<i  Montpeilier. 

Ces  qaantit^saisiessoHinises  ă  «neaoalyse  cliiaiiq«e,  ii  en 
resulta  que  Ies  ^cbaniillons  de  sulfoie  de  quioioe,  mis  en  Teste 
par  quinxe  pharmaciens»  ^laieot  purs  et  de  bonne  qaalit^ 
tandls  qae  recbaniillon  saisi  cbezie  pharmacien  F.«.^it  alieri 
par  uDeaddition  de  3  pour  100  de  salicine  h  98  de  sulfate  de 
quiuine  pur,  e(  qae  r^chantilloa  saisi  chez  le  pharmaciea  L.^ 
ivAi  altare  par  une  addiiion  de  &0  ponr  100  eaviron  de  salidne 
ă  60  de  suirate  de  quinine  pur.  11  est  bon  de  noter  que  la  sali- 
cine (on  exirait  du  saule,  ancien  f^brifuge  depuis  longtenps 
abandounc)  est  d*un  prix  quatre  fois  molodre  que  celui  du  sul- 
fate de  quinine. 

Interrogăs  sur  celle  falslficaiion,  Ies  pbarmaciens  F...  et  L... 
ne  puremdonner  desexplications  satisfaisanies  et  se  bornerent 
i  aU<^guer  que  ce  n'^tait  point  par  leur  fuit  et  dans  leur  oiBcine 
que  ce  melange  avait  ele  op^r^. 

Ti^aduils  ă  raison  de  ces  faits  devant  le  Tribunal  correclion* 
nel  de  Montpeilier,  pr^side  par  M.  Sadde,  vice-presideni,  ii 
fut  rendu  contre  eux  un  jugement  ir&s  bien  motive^  doot  ooos 
donnons  ici  le  texte,  parce  qu*il  r^sume  parfiiitemeut  toutes 
Ies  circonstances  de  cetle  grave  affaire : 

«  Aliendu  qu*il  r^sulte  de  l'analyse  confiâe  au  prpfiesseur 
Cauvy  que  le  sulfate  de  quiuine  saisi  le  6  f^vrier  deruier  dans 
Ies  pharmacies  F...  et  L...,  et  provenant  d'un  flacon  mls  en 
vente  par  chacun  de  ces  pbarmaciens  coutient,  pour  le  premier, 
2  pour  100  de  salicine ,  et  pour  le  second  89,  6  pour  100  de  Ia 
m6me  subsiance;  que  Toperaiion  ă  laquelle  s'est  livre  le  pro* 
fesseur  Cauvy,  sur  Ies  requisitions  de  M.  le  juge  d'insurnciion, 
et  dont  ii  a  consigu^  Ies  deiails  et  le  râsuliat  dans  un  rapport 
ă  la  date  du  28  avril ,  annex^  ă  la  procedure,  ne  peut  laissef 
aucuQ  douie  sur  Texaciitude  de  ce  resultat; 
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«  Q«i*il  est  ceriaîn  qu^ii  y  a  eu  falsificalion  dn  sulfate  de  qui- 
nine  saisi  chez  F...  et  L...,  et  qu*il  y  a  lieu  de  recherc&er  ă 
qui  celle  falsificatîoo  doît  6tre  impuiăe ; 

«  Atleiidu  que  tes  pharmaciens  sont  responsables  des  sub' 
slances  medicamenteuses  qu*ils  livrent  au  public ;  quih  sont 
ienui  de  Ies  fabriquer  eux-memes  suivant  fes  regles  de  la 
âcience  ou  de  s^assurer  de  feur  pureU  avânt  fa  mise  en 
venie,  lorsquelles  leur  sont  expddi^es  des  fabriques  e'lran- 
ffires. 

a  Qu^il  suil  de  la  que  lorsquc  la  falsificalion  est  cgusiai^e 
daus  des  substances  medicamenteuses  expos^es  dans  des  phar* 
ntacîesy  fa  presompiion  est  qu*e!le  est  Toeuvre  du  piiarmacien , 
ou  du  moins  qu*il  Ta  connue; 

«  Atteudu  qu*indepehdaminent  de  ceite  presompiion  ^  11 
existe  dans  la  causc  des  cîrconsiances  sufOsantes  pobr  etablir 
que  le  sulfate  de  quiniue  saisi  chez  F...  et  L...  a  ei^  par  eux 
falsifle ; 

«  Atceodu,  en  effet,  que  ce  sulfate  provieut  de  la  fabrique 
Pelletier,  de  Paris,  et  a  ete  exp^di^  par  la  maison  Menier ;  que 
oe»  deux  malsons  de  cominerce  jouissent,  de  Tavcu  m^me  des 
pr^venusy  de  Ia  r^pniaiion  de  loyaut^  la  mieux  ^tăblie;  que  la 
falsificalion  de  leur  part  ne  peui  pas  £tre  un  seul  instantsup- 
pos^y  ei  qu'elle  serait  pour  Ies  ouvriers  quils  emploîeni, 
sinon  Impossible»  du  moins  irte  difficilei  et  dans  lous  Ies  cas 
sftns  int^rdt ; 

(c  Auenduque  Pelletier  el  Menier  fournisseut  du  sulfate  de 
quinine  ă  la  plnpart  des  pharmaciens  de  FranCe  et  a  lous  ceux 
^tablis  â  Montpellier,  et  que  dans  celui  expcdKS  ă  lous  Ies 
auires  pharmaciens  de  cette  viile  ii  n*a  ele  retrouvc  ni  salicine 
Di  ancune  auire  subsiance  frauduleusemeni  m^lang^e ; 

«  Auenda^  en  ce  qui  concerne  F ,  qu'il  a  de  sdn'propre' 

«teu  &k  I»  pcASsi^oA  na  fia(^.o  de  Mliqaei  ţubştMcţ  qii'U  a 


declari^  D'4(re  plus^  e%  ieşvâs.  loDgtemp$,  eniploy^  «iflitte 
febrifuge  s  ei^  eo  ce  qui  conperpe  L.--^»  quil  «sţiîUibU  ppr  ua 
releve  de  fournitares  qui  lui  ooi  iii  Tdites  dq)ato  iSi^  par  la. 
msiison  Meoier»  qu*il  a  depuis  qeiie  ^poque  reţu  oeiif  Qai^f  s 
de  salicioe  et  que  chaque  envoi  qui  lui  a  e{i  faU  de  ţ ulC^le-dQ  ^ 
quinine  a  et^  suivi  d'un  euvoi  de  şaltcipe ; 

ii  Que  L...  preiend,  ii  est  vrai,  que  pettjş  derpi^  8ub.$(d0ca. 
lui  esi  souvent  deroandeei  mw  qu'il  m  paiu  iodiqiier  auciia 
medeciu  par  qui  elle  soit  employee ; 

K  Attendu  que  l'exisience  chez  F.,,  şi  L,..iii  la  gr^od^fioş- 
soinmaiion  faîte  par  ce  deraier  d^  ia  $ubsiaqc0  reir^uyâ^  djiaa, 
le  sulfate  de  quiuine  salşi  ch^ţ  euiL  nţ  p^rmet  plus  da  di>ttier 
que  le  melange  frauduleux  qui  leur  eşt  fiopuli^  p'fii^  eie  leor 
ouvrages 

«  Qu'il  y  a  lieu  dte  lors  de  Ies  d^clarer  coupablea  de  la  faUir, 
ficaiion  du  sulfate  mis  eo  vente  et  saisie  dans  leurf  offi^ioes 
le  6  fevrier  deruier ; 

«  Atuodu,  ea  pe  qui  loiţche  F...|  qu'il  exisie  k  sou  egaf  d  d^ 
circonstanc^s  attenuantes  prises  de  la  petiie  qua^tiiiâ  de  aub-, 
staoce  eirangâre  trouv^e  dans  le  sulfpte  de  quiuioe  ei  saîsîa 
chez  luiy  du  minime  avaniage  que  ppuvaitluiprocurerla  falsifi* 
caiioo,  el  du  peu  de  danger  qu*elle  pr^seutait  pour  aa  cUeutitei , 
«  Attendu  qu'il  n*en  esţ  pas  ajnşi  ă  T^gard  de  I»....,  qui  a*a 
pu  6tre  dirig^  que  par  up  d^esţable  sentwent  de  cupidit^t  aţ 
dont  la  ti  aude^  en  trompant  Ies  previsîous  des  bompnasde  l'art, 
pouvait  ameuer  Ies  accidenta  l^s  plus  regrettabtes  i  qu'il  y  a 
lieu  d6s  lors  pour  le  Tribunal  de  premunir  le  public  contre  laa.. 
fraudes*dont  pourrait  ancore  se  rendre  coupable  ce  pharmacien, 
en  usant  du  droit  que  lui  accorde  Tarticie  6  de  la  loi  du  t7  mara . 
i851  de  rendre  publique  |a  cood4mn;itioii  qui  intervîaiidra. 
contre  lui.  .  . .  .         ^ 
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Vfi^\mf.UMb$  le  n^Hm  dk  ctnidine  oils  ;ep  t^mm  Aina  teUrs 
o^WMi  l»S  lfvri«r  4ftroiel*i  ot,  ieiir  6iis90<  a|»pH<^3**M  «des 
ar|..i,^ 2^  9  fti fidela iMdtt « iniiri i^ţi, MSdu^lloHld pM^N 
/^S  du  i^Bie  CMte  ii'egord d3i  F...  teat,  ei  6,^  la  loNd  97 
il^niiAM  ji  Fifpnd  6â  L...  $6dl,  «t  lift  Godi^  d^ihsinieiioR 
crimioelle^ic.  (M«MdQiAoe-par ceppA,  savoîr :  P...  ft  i4M  fi^., 
L..^iifdifp.  d'amefide^  ă  4ra*S4nolft  d'-eitiprls^Dnefiieiit  et 
ftolîdairement  ailk  ddpefts;  ^râmmi  qne  46  pr^seni  iu^emefie , 
eu  08  noi  tOMlit  L...,  «»ra  iă  64l8  fnlto  -atlcfec  aiix  portes  du 
Ralais  d0 /uMlde,  d«  la  farmacie  L...,  de  fa  mailie,  duţri* 
bttfldl  de  8oiiitf>^fc6i,  die  ,  et  liisdr#  tm^^aietnenl  dahs  le  Jour* 
nal-td  MeJkager  4u  Midi ;  ordonne  ia  destruciion  de»  salfates 

kfi^  ayoiYl  ^  rekv^  de  ee  }iige<netii  lant  par  le  ininis- 
t^M -pablic  d  #iMiii4  que  {Kir  (e  sleur  L...,  4a  Cmir,  dana 
8MI  «ndiiliM  dtt  M  j4lfii  deriiier,  adoptant  Ifes  liiolifis  des 
premiera  jages,  a  confirme  pureroent  el  simplement  leiif 
seotetiM. 


Vwite  de  vins  falsifUs  ei  eontefiani  ies  mistione  nnUiblee 
h  Iu  tant/. 

{Exlraii  des  minutes  du  greffe  du  Tribunal  de  premiere 
instancpg  se'ant  â  Casfref,  de'partemenl  du  Ţfirn,^ 

£d  la  qaiiSfi  da  migiai^e  public»  coRlre  leş  Donosea : 

i\  Bardau  (f ranj^oi») ;  i^iCarur^ius  (AjigusUn);  ţ'^lvhe  (Ra* 


par  la  postct  noua  rimprimoas  texlaellemeat»  ... 
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raottd) ;  &•  Morel  (dii  le  Nermand) ;  S"  YentoniHăc  (Găbriel); 

6*  Bizot  (RamoDd) ;  T  Colooibier  (Isidore);  8*  Fabre  (Jean) ; 

9*  Guibert (Henri);  10''  Fauri  (Louts);  11''  Mânut  (Jean); 

12"*  Rocher  (Alexandre)  ;  ÎS""  Raisaigoier  (Jacques);  Ift""  Ri- 

gaod  (Jacques);  ly  S^verac  (Pierre) ;  16*  Seguela  (Pierre); 

17*  Coloinbier(Aoiie)  veove^Sagnes;  18*CaraBsse  (Fred^ric), 

tous  marcbands  de  vins,  domiciliia  ă  Gastres,  priveoas. 
Le  Tribunal  <H)rrectionneI  dţ  Găsirea  a  reodu  4  son  audieace 

du  10  mai  1856,  le  jugemenl  dont  la  leneur  suit : 

«  Aiteudu  qae  le  1&  marş  dernier,  le  commissBire  de  police 

s'etant  transporta  chez  plusiears  d^bitapts  de  vin  de  cette  Tttie, 

contre  lesquels  s'elevaient  de  nombrenses  plaintea  de  sopbia* 
tication,  uoe  saiaie  dea  boisaoasen  vidange  fut  pratiquee  cbez 
Ies  privenus,  saisie  a  la  suiie  de  laquelle  une  expertise  fiiieL 
par  le  pbarmacieo  Jeasd,  constata  dans  le  plus  grand  aombre 
des  vins  soumis  k  Tunalyse  cbimique,  la  prâsence :  1*  da  sul* 
fate  d*alumine;  2*  du  sulfate  de  cbaux;  3*  du  carbonate  de 
chaux  (1){ 

«  Que  le  sieur  Jess^  fixa  avec  pr^lsion  la  dose  du  premier 
de  ces  sulfates  et  qu'il  constata  dans  la  premiere  cat<igorie  de 
ces  bolssons  la  pr^sence  de  5  grammes  d'alun  par  litre  de 
vin^  et  dans  la  seconde,  la  pr&ence  de  3  grammes  de  ce  m£me 
aely  par  litre  de  liquide; 

«  Attendtt  qu'i  Taudience  du  2&  avril  suivani,  le  pharmacien 
Jessi,  appeli  comme  expert,  a  confirma  oralemeni  Teiactitade 
des  analyses  auxquelles  ii  avait  procidi ; 

«  Attendu  qu'â  Taudience  du  9  mai  suivant,  lesboissons  des 
deux  catiSgories  ayaut  M  de  nouvean  experimenta  pendant 
Ies  debais  pai:  MM*  Blavauxi  docteur-medeciui  et  Parayre, 


(1)  Motts  ne  conprcBOBs  pu  la  prdtcDce  du  carbonate  deduu  dans 
ICTin» 
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pharmacten,  de  eetie  Tille,  la  presence  de  TaioD  fot  de  nonveau 
reconnue  daiis  Ies  vîns  qiie  le  pharmacien  Jessri  avaii  deji  d^- 
clar^s  înfectes; 

•  Aiteodu  que  dans  cet  eui  de  choses,  la  premise  qaestion 
ă  resoudre  est  celle  de  savoir  si  de  telles  mlxtions  sont 
ouUibles; 

«  Que  ceue  quesiton  doit  6tre  ftaos  h^itation  r^solae  par 
l*afllraiaiiYd  sous  Tiofluence  du  rapport  ^crit  du  dociear  Bla- 
vaaxeidu  pharmacieD  Parayrei  et  anssi  des  explications  orales 
fouriiies  â  l'aaieur  par  ces  hommes  de  Tart ; 

«  Qu'ii  resulte^  en  effel»  et  pios  pariiculiârement  des  rensei- 
gnenieois  do&nte  par  le  dociear  filavaux»  que  le  vin  contenani 
de  falun  ă  une  Jose  quefeenque,  doii  âire  rangS  au  nomhre 
dee  boissane  malfaisanies  i  que  son  usage  esi  nuisihle  a  la 
sanie  publique  ei  que  la  vente  doit  sn'Stre  prohiMe ; 

•  Auenda  que  d'aprte  Ies  dpbats,  îl  y  a  Keu  de  peuser  que 
Ies  preveous  njoulaient  de  Teau  aox  Tins  sophisliqu4s  qu*ils 
dălivraieni  aiix  coDsommaleurs,  mais  que  st  celle  adJiiion 
n'esi  pas  sufflsammefit  ^labile  ponr  le  plus  graud  nombre 
d'cDire  eux,  ii  n'en  est  pas  ainsi  pour  Bardou  et  Icb^  qui  vea- 
daieoL  pour  le  compie  du  sieur  Caransse,  et  qui  ost  fait  Taveu 
que  seus  la  direefion  ei  Ies  eonseils  de  ee  marehand  en 
gros  tis  ajouiaieni  de  teau  a  la  boisson  qu'its  dSbiiaientf 

•  Attendu  que  la  (alsification  et  la  vente  des  subsiaaces  ou 
denrees  alimeoiaires  falsifiăes  ou  corrompues  constituent; 
d*aprto  Ies  paragraphes  1  et  2  de  la  loi  du  27  marş  1851,  un 
d^lil  passible  des  peines  pori^s  par  Tart.  A28  du  Code  p^oal  ^ 

•  Atlendu  qu*aux  ternies  du  paragraphe  8  de  ladite  loi  pr^« 
cil^t  l'^rt.  &33  est  aossl  appUcable  ă  ceux  qui  aurout  trompe 
00  teme  de  tromper  sur  la  qaantit<  des  cboses  vendues,  et 
qull  o'est  pas  douten,  aittsi  que  reoseigoe  la  jurisprudeoce, 
«a'oime  d^ve  conaUMrer  conmeayanir  trompa  mr  h  quandie 


«  Aiteodu  qu'une  autre  quesiion  ă  rescudre^eM  t|€lle  4elt 

f  ^ii^)9du  gii'ă  Qeţ  ega^di ^t^^wr^ş lesdlibiitft, îi y  t lieu  de 
considerer  conime  exempts  d'ioleoiioa  frauduleuse  Ies  aieu» 

te  rifeii/*  Şâvir^^p  fii  qu^a  ^^  (offi  U  y  a  Jif»  4q  lurDmniietfr  laur 
r^lax^,  df»  inojoa  qiţaw  .^  W  k4'#IMVhi  de  ia  yMi#  dea  vina 
infecies  de  suliate  d^lmnjipeţ 

•  AttepdU)  qii^ioi  am  %m^^  m^it^i  qw  4^^  iMiea  lea 
^Ki^ş  ţj^cpo(<#W^»  iţ  y  i|  ii^4  d'adonelHtt  qii*ila  #ai  Madu 
d^  Ym  .4mH1#  a^e^i  ^9  ÂşifeMii  4^.Mlfa«ft  A'aluaMMţ 
qv1qpiJi«ffijiQ4  i|».aU^wîrai  q^  |aa  pnăâitfkmn  emşMma 
dans  le  Baa^LpMii^^do^»  «i  «iA[w.daQaia«(iya  CaţuaiavKabtA 
conuue  agf»pt  cooat twa^eiir  4a  ienc  R^ii»ll^  tiakpbi ;  i^H  asi 
Mj9^4*jbL«î  da  »oi»Hiii  qiiaxe  la^  aMpluyepar  le»4>rof^aîr 
re$  pe  ş'^lâKiep2|a  h  pUis^4a.8Q  jaesUgwawmitr  par  Wta^  laaiia 
(|H«  daAs  i^  ^i9aoQa#ai%iA»  (&t  aa(alj»daai  t^âJiii  JAgM  daaa 
lea  iawpaw  4'4i^y^4e  t  ^  6  «FW»me^  far  lUre^ 

«  â^a  t»  Aaaaca  ^at  ^aUMBiaili  ^axeaafiif ,  qua  fadi^raiioa  qoi 
an  râuiUe  Mjikm  maniftiAar  ^'afaord  4Mir  ««  «haageaaaM  irta 
pro^oaaa  4#«a  la  90^1  da  la  baiâsiia  ^  maift  aiiaai  por  im  affat 
leiloiA^I^  aflUw)««it4aBa  lâ  palaia  4eia  hoiiche  et  daaa  iVisto* 
ţmav  ana  tea  |tf^v«Biia«  familiera  airee  r^oiptoi  decakproeM^, 
(Mi  cMk  îBfwMiatameBt  /eofiipreadlre  .qua  XaUmaţf  paaitq«4 
^a^a  de  ietlea  preporUiOf)«,  araii  4>i(ur  iaidr^,  aaii  {miîoI  ia 
cwi£rvatu)o4u  vio  peadaailea  (briae  chaleara  de  Tdtd,  maia 
atf  co.fMirij«'j&  iuyoe  âleyatjoQ  ariificieile  dana  Tardaof  deia  batai- 
«QQ4  41/^.aiioQ  qai  l^nr  petmii  iw^  couuneraa  jitus  lucraiif  par 
l>d4iUoA  d'jMU»  qa«iM(^  t^  mum»  pMMidaiiaMq  d'eau  $ 


tdPt  4«lqipri$seiicie  d'no  ţexîqQ0>,IeşpreYepus,  s'llş  n^  $op(. 
pas  eux*m6mes  Je»  a»ieiirs  de  ceş  sophislicationSf  oal  46  re^ 
marqn^r,  ep  jetantle$yeux«ur  lesbol^sons,  qq'elles  n*^Uiept 
poii)(  Umpides,  mais  au  c^niraire  loucba$  e(  mâmebourbfiuses,, 
€6  qui  devaii  imnt^diaiement  leur  apprendre  qu'^llen  4lS|i6iM} 
frelatto;  qu*ils  6taient,  au  resie,  misen  deai9ure  d^  se  tenîr 
tfkff^â^oQmm  le^dani^rs  d&  l^nr  ţom^m'ce  par  l^ş  diit>ats 
d'ooe  şffajre  dQm&jpae  aalure  poursjuyi^  diey^ni  le  Triţ^uo^l  ep, 
ii&5t  et  qai  fpi  ^T^cuee  pşr  tio  jpgem?p(  dş  oQpdapuiaiîoQ  ^ 
diiteiU»  i'^  f^¥Fteri  qp'şnOp»  jl  vi^yMş  d^ş^v^nx  despniveiius 
(yt'ito  iţiotttpieoi  do  I*oai»  au  v»p  di?  lapf  dpbU^  moîi»  ai|  v«  el  mi 
des  GODSommateurs ,  et  que  d*eux  d*enire  eux,  noiampmit 
BanJiMi  et  Icbiii  om  deciaro  que  ]«  d^pr  C^^pueşe,  ei  ^  piar- 
cb^md  ep  gppao^fa  p^deni^,  leis  ay^ii  ep^^m^^^^  addjUaapc^ . 
d#  r^auaii  vip  poi^ur  popvpir  aipsî  Ip  yepdrp  ^  ippiiteproppipie, 
um  eo  f  U(^Mvafii  mp  t>m^oe;  qM'|ip.par?U  eooftiM  ţpppaso. 
niicoţsainmept  qv^.  L^  vin  ay^îA  ^f^  f^^lifi^  par  pp  filun^ţi 
9s»m  cQpcenire  popr  per/ii^tif ^  pup  par^Ul4r  a^dptîoii  i 

«  Auopdii»  4iW0i  1^  Ip  peipet  4«'|1  y  o.  lîeu.  d'admeuve  pMr. 
toş  priywm  dm  ejreopşipooas  JU^Puputea ,  ep^e^i^aot,  ăţih 
teors,  <|iipjalpţpi»  qv'ilp  re^^eoi  apjunirdjitti  toiir  p|»ff6iidni 
&  se  condutre  avec  plus  de  prudence  el  de  loyaote  dans  Tesctn 
ipce  ^  leur  iodiPUrif  I 

«  AiAeodp  qn'ii  y  a  ^galeoipi^^  1^  itp  propoioer  Jai^ppI^Bir 
tioD  des  boissons  saisies  et  dordouner  que  celles  qpÂ  soot 
ipfeptiâes  d'alup  s^roAt  ver^â^  ^ht  A»  voie  ppbli%ue,  tipidis 
qne  celbes  qui  ne  comieuBej»!  qp^pe  woimloB  d'opiii  H  401. 
peuvejDi  dâslorsdtrouiUispes»  60co«iUvr^4un<ătablisMBiMi' 
de  JMeniaisapce  1 

m  4Mepdu9  que seloa  la  (acpltp  noe  U  |pijOJi4oope,il  |r  ailkni> 
d*oiy(wp^<t  ffopr  qiAO  4apt(  «o  ipiâr4^  pobUo  k  odpreiaUpi  toift . 
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naiix  de  Casires^  et  de  plus  afflche  dans  Ies  lieux  de  la  viile  qul 
servent  habrluellemeot  ă  ce  mode  de  publicit^ ; 

«  Atlendu,  quant  uux  depens,  qu'H  n*y  a  point  de  solidarii^ 
entre  Ies  prevenus,  et  que  ehacun  d'eiix  doU  supporter  la  part 
qiii  Ie  concerne. 

•  Par  ces  motifs  : 

•  Le  Tribunal,  eue  d^lib^ratlon,  jugeant  publiqueroent  et 
en  premier  ressort,  coniradictoiremeni  atee  Ies  prevenus,  k 
Texcepiion  n^anmoins  de  RamondBizot  et  Guiberl  Faur^  qoi 
font  d^raut ,  relaxe  Jean  Morel ,  Jean  Fabre,  Jean  Mânut,  la 
veuve  Sagnes  ei  Ie  sieur  S^v^rac  de  la  prevenlion  dont  iis  soiit 
robjeij 

«  Declare  au  contraire  Ies  nomm^s  Angustin  Carivenc , 
Gabriel  Ventouillac,  Ramond  Bizot ,  Isidore  Coiombier,  Louis 
Faure,  Alexandre  Rocfaer,  Jacques  Baissiguier,  Pterre  Seguela, 
Bardou  Fran^is  el  Pierre  Iche,  convaincus,  savoir :  Ies  huit  pre^ 
miers,  d'avoir  recemmeol  vendu  ou  mis  eo  venie  des  vins  qu*H8 
savaieni  âire  falsifica  ou  conienir  des  mixiions  nuisibles  â  la 
sani^ ;  et  Ies  deux  derniers,  Bardou  el  Ich<,  d'avoir  trompe  ou 
itntâ  de  tromper,  sur  la  quanili^  des  vios  par  eux  vendos,  par 
des  maooeuvres  ou  procM^s  tendant  a  en  augoienter  le 
voiome; 

*  D^Iils  prevus  et  panis  par  Ies  articles  1^  de  la  loi  du  5  mai 
1855;  1, 2,  5  et  6  de  la  loi  da  27  marş  1851 ;  59,  60  et  &2S  da 
Code  p^nal ; 

p  Ddciare,  enflo,  le  sieur  Carausse  convaincu :  1*  d'avoir 
recemment  vendu  ou  mis  en  venie  des  boissons  qu*il  savail 
âire  fateîfi^s  ou  contenir  des  mixiions  nuisibles  â  la  same ; 

«  2*"  De  s'âire  rendu  complice  du  d^lit  dont  Ies  sicurs  Bar- 
dou el  Icb^  vienneot  d*Atre  reconnus  coupables,  aoft  en  Ies 
provoquaot  ă  ce  ddlit  par  dona  ou  promesses  et  en  leur  donnant 
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tant  avec  connaissaoce  dans  Ies  faits  qui  Tont  prepare,  faoiUi<S 
oa  consomm^ ; 

•  PoQr  reparation  de  quoi  el  par  applicaiion  des  ariicles  ct* 
dessus  ÎDToqa^s,  mais  adinetiant  pour  tous  Ies  preveDus  des 
circoDsiance  aitenuantes,  Ies  condamne,  savoir:  Augusiin 
CarivenCy  Carausse  Frederic  el  Gabriei  Yenlouillac  en  hoit 
jours  d'emprisonnemeui  chacun  el  en  25  Tr.  d*amende  cbacuo ; 
Ies  sieurs  Ramond  Bizol  el  Henri  Guiberlen  100  fr.  d'amende 
cbacun ;  Ies  sieurs  Bardou  el  Icb^  en  10  fr.  cbacun  de  la  m6me 
peine;  el  enfln ,  Ies  nomm^  Isidore  Colombier,  Louis  Faurri, 
Alexandre  Rocber,  Jacques  Raissiguier,  Jacques  Rigaud,  en 
qoalre  jonrs  cbacun  d'emprisonnement ,  ei  Segueia  en  dix 
}ours  de  celle  deruidrejpeine; 

«  Prononce  la  conAscalion  des  boissons  saisies,  ei  ordonne 
qoe  celles  qui  soni  inreciees  d*alun  seroni  versees  sur  la  voie 
publîque,  tandis  que  celles  qui  ne  contieunentqu*uneinimixlion 
d*eau  ei  qui  peirveni  par  cons^quent  £ire  utilisees  seroni  livr^es 
ă  un  ^lablissemeni  de  bîenfaisance ; 

•  Dispose  D^aAmoins,  en  ce  qui  concerne  le  sieur  Carivenc , 
que  Ia  confiscaiioa  ne  poriera  que  sur  la  seule  barrique  con- 
tenanl  du  vin  falsific  ei  des  mixiions  nuisîbles  â  ia  saniâ ; 

«  Ordonne,  en&n,  que  le  preseni  jugemeni  sera  publie  dans 
Ies  Joumaux  de  Gasires,  el  de  plus  afficb^  dans  Ies  lieux  de  la 
viile  qui  servent  babiiuelleoieui  â  ce  mode  de  publiciie ; 

«^  Condamne  aussi  Ies  pr^vemis  aox  d^ns ,  mals  sans  soli* 
dariti,  lesquels  dlts  depens  soni  liquidfe  pour  cbacun  des 
pr^venus  k  la  somme  de  20  francs  50  centimes,  h  ce  non  com- 
pris  Ite  frais  qui  reşulteront  de  Timpression  el  de  rafficbe  du 
pr^seni  jugement ;  le  loul  exîgible  par  la  voie  de  la  t'onirainie 
par  corpsy'et  conforni^meut  aux  ariicles  1*'  de  la  loi  du  5  mai 
1855 ;  i"j  2,  5  et  6  de  la  loi  du  27  marş  1851 ;  59, 60  el  425  du 
Godep^nal.i^ 

iVote..—  La  Cour  inip6riale  de  Toulouse  a «  par  son  arrâi 


^)12  iouKiiAt  Uit  cttmtE  ainiCiiLC, 

da  2&  juillet  iUi,  tonfitttti  ee  jiiţ^eniMU  iota  Aogusttb  CdH- 
vene  et  Fr^dăric  Carausse  avaieni  releva  appel; 
fu  par  *io«#,  procureur  itnpMalj  Pour  extrait  cdnfârUne^ 
N.  Sertille.  Retitalb  ,  grefll^r. 

DE  l'AGIDITă  DES  VINS   Et  DES  MOTENS  DE  LA  DiTERHtifEft  (1); 

Par  L^opold  Lefbbyre,  eleve  en  pharmacie. 

.  Les  vias,  comme  oq  le  sait^  soot  ioi\is  d'une  acidii^  qui 
donne  au  papier  de  tournesol  q/a'ou  plopge  dai(ş  ces  liquides 
la  teîDte  4i^  rouge  vineiix.  Ceiiţ  acidiie  est  diie  ft  de^  aşides 
libres^  lels  que  Tacide  tannique,  TaciJe  carjt^oniquei  4*acide 
acelique,  et  en  outre  ă  Tacide  laririqufi,  qoj  sa  ţroove  ep  eic&f 
dans  le  J)iiartrate  de  poiafise.  Cerţ;iiii||  vtes  coqţiei^fMiit  en 
outre  de  Tacide  malique. 

Jusqu'ici  on  n'avait  d^t^inli^  ^ue  («  pat4ţre  da  cei  aa4p8» 
OA  n'dvait.pas  encore  ^herchâ  ă  connalţre  Ja  quantiţe  d*4i^c|e 
conieuue  dans  Ies  vins ;  nous  avoos  pr^  q^^U  ne  «ec^fţ  pas  ion» 
iile  d^  nouş  liyrer  a  cetie  ^ipdet  9t  şi  ce  pelit  |i*^vai{  şmc.  nous 
venons  publîer  aujourd'hui  esi  peu  ^itendu»  ţ(  pwrra  d«  if^ow 
meuce  sur  la  voie  pour  de$  eiudeş  pluft  conylâtţ^Sv 

Cest  ^  la  satura tion  du  vip  an  moyen  d'uiH^  liqneur  i^igalioe 
.ijir^e  quş  no^s  avons  eu  rec^urs  pour  Ik  d^rjnyiaiîoii  de 
cette  addiip. 

La  liqnQur  d.oqt  no^is  mus  ^^nw^  ^t  ajnti  nnnmat» : 

Carbooi^te^  de  squie  iproveaiMit  ^de  Ui  ciloMiaMioii  4«  M-ieftr* 
Jbonaie  de  soud^  108  gfâMmes  $ .    ^ 
.    £şu  dîsiîliee,  Auauiii^  dUfBsante  pour  Mip  un  liire  ^ 
liquenr  aveo  ces  109  granţmoi  ^e.fOdrbpnaici  (8).. 

y^iGi.aMiqţenpDi  (a  maiH^r^.don»  «pil»  iffif^om:, 

/}'  j:l.  ■  ■  i!;^'  .  .A  ;  .:  !' — .  .'..  ^?: — r-r ;  '. '  o  » — ^rm — ■?  :  o,o» 

(1)  Nous  publions  ce  travail  qui  n'est  pas  eiempt  d'^jfctioM,^. 
qni  peut  coDduire  k  de«  faita  qui  m^ritent  d'6tre  ^ludi^s.  A«  €• 
'   ti)  Nould^VbiAU'fb^fiiîne'de  cetteltqaeiif  A  ÎT.IK.  tUîrrâei;''      * 


ne  ^HftllMActK  ET  nt  TdtfcoLaQiB.  5&S 

Noii  preuoHs  B>  grnmmcs  du  i\ti  ă  ^aînr^r  dană  tn  verre  k 
ex^#ri«tice,  et  n6bi  v^rioos  dahs  c(3  Vtn  noire  liqueur  alcaline 
au  moyen  d'une  bureiie  divisee  en  centimei res  cubes  et  dixîe- 
ines  dTecentîniclreB  cubes.  On  agile  au  moyen  d'une  baguelte 
en  Vfet^f^,  etquând  le  papier  de  iournesol|  faiblement  bieui,  ia* 
diiiue  cjue  le  point  de  saiuration  esl  aueint,  on  retranche  one 
dTvIsîon  de  la  burate  el  Ton  a  le  degre  exact  de  saiuration  du 
▼in.  Par  le  calcul  dh  rappibrâe  la  saiuration  au  d^Hitre(l). 

Lâ  m:itiÂre  colohante  dii  vin  pouvaii  parahrft  tiţi  obsiade  k 
la  aeinsilţiliiA  ia  pbpier  de  teupnesol^  el  fious  ayon»  d'abord 
employă  le  sirop  de  TMefteâ;  tfivte  (Rţnits,  i1t)iâs  dTOfis  reconn|i 
que  le  papier  de  tournesoi  eiait  beaucoup  plusMMiUe,  el  que 
Ia  imiiere  cetoi*ante  du  vîn  n'ivtOHft  «T^ti^  stiîr  te  (i^a^sage  de 
la  Muleţir  r^crge  ii  la  eouleur  bleue  el  rdcl^oquemeni  de  lă 
couteur  bleue  i  la  cocA^tor  h)tr^6. 

Si  la  4îffi<ii)fte  d*obleaîr  du  cbarbon  îinunal  bien  pur  eibieâ 
lavib*etăit  pK^  aussi  graiide,  ii  serail  beattceup  ptiţs  tH>tnnix)de 
de  Pemptuyer  pouit'decolorer  Ie  vin,  «lais  eomffie  H  e$i  prest)ut 
iropossible  (i^bier|ir  dîi  «harbeu-  airimol  Med  pttttS  de  sela 
caleâire$,  ndM avdnsmieux  altnd nous servir  d'&i  Vin  non  privţ 
de  $1  m^t^iei^b  eoloţ^anie,  hquelte  diT  ţeiii  n%  diuiauA  en  rieli 
rex^cUiadeSeropi^rsrtioil..  . 

If ^us  âvoB§  opere  inv  des  vins  de  la  pur«t<iS  desquels  noua 
etioBs  parfaiiemeni  s&r  el  que  nous  pouvious  prendre  comm^ 
typeş.  Nous«vons  aussi  op6r^  sur  des  vins  de  Ihediocre  qualit0 
et  ^  des  vffH^  prls  dan»  qvelques  maisoilS  de  commerce  de 
Paij^,  atn  ăt  poiivpir  cpmparer  Ies  r^sulta'la* 

Oiins  |e  ts|S1^au  suţvdnţ  s!^  IrouveDt  queli|oe8  exemples  prib 
dana  ies  vina  qM  «Mis^wma  «Mir^.  La  preinifere  C0!ohn6 
MMiqvş  le  wmoAre  de  deftirm^ines  (iub^'de  Ia  ^otmion  alcaline 

(199a  |»itt1»MirAildf^ttb>A«crHitH»au  Âed  de  ii  l^rammes,  lechitfro 


da  2&  juiliet  iB5ft,  tonft^mii  C^*^  ^^de  iodique  le  nombre  de 


vene  el  Frddăric  Caranss^ 
N.  Sfiii 


.^/ 


^de  sec  et  pur  correspondani 


i^  Cers  se  foot  rvmarquer  par  ooe  saVeur 
'^«dde  peu  supportable,  ee  qal  explique  leui 
^  5iliir«Uoo. 


"^^cf^liarteiiient  du  Gen  (Marmaiule). 
fî*  Idem. 


(Ste-Radegonde),  N»  1. 


Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 
Vio  de  Bordeaux  de  18SS.    ..... 

Vin  consiliera  comme'lype  (1846) 

Vin  de  Bar-le-L>uc  (I8U) , 

Vin  de  Bourgogne  blanc 

Viu  de  cru5  de  mediocre  qualiU 

Idem.  (l&5i).    .    . 

Idem.  (IR  5).    .    . 

Idem.  (18â5j.    .   . 

Vin  gris  dee  m^mes  cni$  (1849) 

Vin  blanc  des  m^uiescrus  (1849) 

Vin  du  V  ar  couletianl  un  eices  d'adde  acHique. 
Vin  pris  cliei  Ies  commei  ţauts  de  Paris.   .    . 

Idem.  .    .    . 

Idem.  .    .    . 

Idem.  .    .    • 

Idem.  .... 

Idem.  .   .    . 

Idem.  .    .    . 

liiem.  .   .    . 

Idtm.  .    .    . 

ldi>m.  .    .    . 

Idem.  .    .    . 

Idem.  .    .    . 

Idem.  .    .    . 

idem.  .    .   , 


6,08 
6,40 
6,80 
8,96 

6  06 

6,40 

8,  » 

5,19 

&,U 

5^U 

4,80 

5,19 

6,40 

M4 

6,40 

8,  » 

7,36 

7,04 

7,36 

5,70 

7,04 

6,79 

4,80 

4,80 

430 

4,80 

5,U 

4:48 

5,3 

4,80 

MB 

4^ 

4,10 


65 
70 
79 
95 
56 
65 
70 
85 
55 
56 
58 
S9 
55 
70 
58 
70 
86 
80 
76 
80 
60 
75 
79 
59 
5i 
59 
59 
79 
50 
55 
51 
48 
51 
U 
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Comroe  on  le  voit,  ii  exisie  des  differences  assez  grandes 
eulre  Ies  points  de  saiuralioD  de  crs  vins,  et  nous  avons  poar 
limiies  eitr£mes/!i<»  10  8^  96.  N^aomoinstd^apreslepoioide 
saturaUon  d^s  meiUeurs  vina,  cil^s  dans  le  ubieau  prteMwit, 
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^  peui  ^tablir  qu*ua  vin  rouge  debpnne  qualii^  doil  salurer 
iecilitre  de  5^  a  7^  au  plus  de  la  solution. alcaline  nor- 
ou  bien  de  0,55  ceniigranimes  a  75  ceniigrammes  de 
jnaie  de  soude  sec  ei  pur.  Le  lableau  precedeni  iudique 
.ussi  b^  tih^  c'esi  ă-dire  envîron  0,60  ceniigrammes  de  car- 
bonate de  saude  comme  pohil  de  saiuration  des  nieilleurs 
vîns. 

D^apres  Tobservaiion  faiie  par  M.  Barruel,  queles  mauvais 
\ins  pouvaîeni  devoîr  leur  degre  eleve  de  saiuration  a  la  prd* 
sence  d*un  exces d'acide  aceiique plut6l  qu*ă  la  prc^sence  da  bi- 
tarirate  de  potasse,  uous  avons  evapore  jusqu'ă  siccite  com- 
plete au  bain-marie  plusîeurs  deces  vins,  de  maniere  a  cbasser 
Ies  acides  volatils,  el  nous  avons  repris  le  residu  de  Tevapora- 
tion  par  Teau  bouiilante  el  jele  le  loulsur  un  fllire.  Le  filtre  ful 
lave  egalement  par  de  i*eau  bouilianie  jusqu'â  ce  que  Ies  eaux 
de  lavage  ne  fussent  plus  acides,  el  nous  avons  de  uouveau 
sature  Ies  liqueurs  r^unîes  par  la  liqueur  alcaline.  L'acidiie 
oViait  plus  due  alors  qu'au  bi-tarirate  de  potasse,  Tiicide  ace- 
tique  ayant  ^le  cbass^  par  Tevaporation. 

'Yoici  quelques-uns  des  resuUats  que  nous  avons  obtenus 
apr^s  celle  op^raiion ;  nous  mettons  d*un  c6le  Ies  vins  conte* 
nani  de  Tacide  acetique  en  excâs,  de  Tauţre  ceux  qui  n'en  con- 
ilenuent  pas.  La  colonne  premiere,  avânt,  indique  leur  satura- 
liou  primitive,  la  colonne  iniitulee  aprts  indique  leur  saiura- 
tion apr^s  Toperalion  dout  nous  venons  de  parler.  Nous  avons 
oper^  sur  un  deciliire  de  vin. 


TMs  GoanrsfuiT  w  VkcnB  agAtiqob 

EM  EXGS». 


Vin  Ste-Radegonde  n*  1. 
Idem.  I«*5. 

Idem.  Ko6. 


AyhL 

8,96 

5,U 


Appis. 


vms  tiMS  BicEi  D'kcm  ActJiQn, 


Vin  Ijpe  NM 

ViD  de  Norbonne  N*  I. 
Viu  de  Bar-le  Duc .  .  . 

Vin  tvpe  1816. 

Vin  de  185.>. 


Vio  de  Bourgogoe  blanc 


Arait 

bM 

6,7.1 
4,80 
5,44 
I,  » 
Mi 


Aprte. 
2,  « 
2,90 
1,75 
9.56 
5,()0 


ft*  SiftlB.   2. 


Zi 


Ea  Jetafit  le^  yeUx  'i^ui*  le  labiehu  pr^cedeht,  on  reniâfque 
qu'(ă  l6tk^  i^^  vtns  qui  ne  cohliennent  pas  un  eic^s  d'acide  aci^ 
tiqae  ^aiureni  nprâs  avoir  etS  ^vapores  puis  repris  par  l*eaii 
bouillanie  au  moins  le  tiersdecp  qu*ils  sauiraîeot  auparavant, 
tândis  que  Ies  vtns  qui  contiennent  un  exc^s  d'acide  acetique 
saiurenî  apres  Toperaiion  doni  oous  parlons,  moins  duUersde 
ce  qu'ils  saiuraieni  anierieuremeol.  De  plus,  nous  yoyoQS  ua 
de  ces  vins,  cetui  de  1855,  salurer  8<^,  et  au  premier  âbord, 
ce  degre  si  eleve  de  saiuraiioupouvait  faire  prejugeruji  exces 
d^âcidc  aceiiqile,  mais  comnf^e  ensuiie  ii  sature  encore  5^  60, 
on  s^aper^oii  bien  que  cette  forte  acidiie  ^lait  due  au  bi-tar- 
traie  de  poiasse,  qui  en  effet  se  irouve  eh  noial)le  proporiioă 
(lîi'nâ  ce  Vin. 

6ă  voit  que  tbutes  Ies  fois  qu^oh  aura  ă  saturer  un  vto,  si 
i*on  tfouve  un  degr^  dB  salurution  equivalent  a  7  ou  8  centi- 
Meires  cubes,  itne  taudra  pas  conclure  de  suite  ă  iln  exci&s 
A^aclde  âceiique,  mais  făire  evaporer  ce  vin  ă  siccii^,  puis  re- 
preiidre  Texlrail  sec  par  Teau  bouillanie  et  volr  si  ies  ^aux  de 
lavage  răunies  saiurent  encore  au  moins  Ie  tiers  de  ce  que  le 
Vtn  ^aldriilt  auparavant. 

C^tie  Sec6iide  operation  pourrait  jusqu^ă  un  certaia  poiht 
iâdlt]Uer  ia  flchesse  du  vin  eu  lartre.  En  ettet,  quand  on  a  eva- 
pbV6  16  Vin  ă  stcciie  et  qu^on  le  reprend  par  i'eau,  i\  ne  resie 
p\\\%  d'ucidite  dans  la  8olution  que  celle  due  au  bi-tartrâte  de 
pt)l&^se'6tti  rSicide  lannique.  Or,  dans  Ies  vinsqiii contiennent 
peu  de  ce  deruier  acide,  on  pourraît  Ic  n^gliger  et  regarder  le 
Itailre  comme  agissani  seul  sur  te  fiftpîer  dt  iioiirM«9lv  Con*' 
liaişşaMt  alors  la  quautite  d'acide  un^Ui^  iibre  que  contieot  II 
brire,  on  peut  fa^citempniarrivtt  ăh  qaittttît^d^  bl-tm-tf&tl 
ll0  potas&e  que  sature  1  groAme  de  carbonate  de  sbude  sec  dt 
|)ttr^  ^i  de  lâ  dddaire  4a  rftelH^ft^ie  du  vin  en  creme  de  tartre ;  paf 
\c  calcul  on  anlve  1k  lS«lTQtf  que  1  gramme  de  carlonate  de 


Dl  ^k^MA«il  1¥  % t  toMMîMViE .  M^ 

«I  4L\6t%  BOus  voMoii^  M>V)rr  h  {i(ia^Ui«  de  tdmt  c&tileh^ 
nfâf)^  «n  Wii,  pier 'elceiii[>1e  dkirtft  ^ft  Vfi^  <(fe  lg^5,  <fiii  sirtti^â  «^, 

ou  0,86  ctnligrammes  de  caflmWrt^de  «otfde,  -H  ^tfî,  îip^fc 
Wvăif>o*'ăitAn  eilh  i^rt^e  jrtt  i^fea»  ttrtinbfit^,  tWft  «alttl-e  plus 
iţtfe  5«  eo  bu1),W  cai«i|^aWm6^d^*6art)ohîMi?,  Wfitblcnl  d^la 
^^^  ^airde  ^itt)t>fîcîl6  hom  tnA'fqvtetUi  ţ)Mr  »â  trcB^se  eh  iA^ 

tartPiiWdife  j!>oltisî56  :  2  jjratfifMes  1*  treYrtiJ^'rfiWirmîe^. 
A»  mdyin  de  tt^Tx  salWartdHs  kuccr^sktVfes,  bVi  peui'iifrt^r 

^^tttjfie  ctfhl^toiWe'adnsti^  VM.kAefeFrt,'eo^ilri«dfcarft  Kt^Wrtl- 

^6ţ>ertrt?(A  Afecetfetj^'il^aturâritJfhWl^te'Bi^ftm,  latt  lAlliîht  fc 
'^uatiiH^  fte  taH)Otia\^  d^  'jSokide  Sa^<H-*e  ţJîrt-  l'aCWfe  betH^fu*. 
Sircteîii  alort  tjne  1  ^tottlfe  'de  cârtKrftăle  de  'SoOtfe  s&lWe 
%,*5  tenii gmifimei^'acîâe  îiteiîque,  oti  âitîv^rîi  fadfeftient^u 
eonnalipe  fel  (jii'atirttă  d'aclBe  Wr6tit|ufe  '6t)tiiefme  dani  1^  V?A. 
At^i  dan^  \^  mtme  vîn  dfe  i6S5,  f)  y  a  Oj'it)  tf^tatt^rStnim^  #e 
Carbonate  d6  souâe  ^ixidH  par  Vacide'ac^itqij^,  tfetjai  ^qttWîrtit 
1k  t),i4  Cenlig'rammes  de  cel  â'dde. 

LeslmĂm^  calcul*  Ireporl^s  suf  A^sVîos  -d^  bOtttii6  qttifit^ 
Bous  oht  monirc  t\tl^uu  hon  vîn  ne  doil  ptis  'eottteDîl*  ptcfe  de 
35  ceniigrammes  ou  ffO  c'euli^^jmm'(ers  «ău  ţiVcfs  prfr  d^frfftt^e 


frans  iih  m^moîre  ou  ii  semble  îiYoîr  îgnorlS  ba  avoît  Otttrtt^ 
leslravaux  publiesllans  ce  journul  ftidme  phr  Kt.  le  dotifeifr  Ae 
'Crozaat»  m^decm  kspecteur  de^  '^tiatile  l^tga^,  terfes 
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alt^ratioDS  de,  la  membrane  maquettse  des  Toies  uriaaires 
cpmme  cause  de  ralcalinii^  des  uriaes,  M.  G.  Owen  Rees 
donne  lespreceptes  suîvaois  sur  Ies  moyens  de  readre  arlift- 
cieliemeot  Ies  urîQes  alcalioes  : 

ii  Tootes  Ies  fois  qa*oa  se  propose  de  rendne  Torine  secretee 
alcaline,  la  meihode  la  plus  sftre  ei  la  plus  expeditive  consisie 
h  adţministrer  des  sels  neotresform^  par  des  acides  T^geiaux 
combin^s  ă  des  bases  alcalines.  Quelques-uns  de  ces  sels  soot 
purgatifs,  d'aulres  ne  le  soat  pas  cm  ne  le  soni  que  faiblement ; 
en  employant  Ies  uns  ou  Ies  autres  ou  en  Ies  combinant^  od 
pourra  ă  volon(6  agir  sur  le  tube  digesiif  ou  n'exercer  sur  lut- 
mime  aucune  influence,  toui.  en  rendant  dans  Ies  deux  cas 
Furine  alcaline  apres  Temploi  de  que!ques  doses.  Ou  a  chcrchci 
a  etablir  que,  lorsque  ces  sels  produisent  un  effet  purgatif ,  ils 
n'ont  plus  assez  d'aciion  sur  Turine  pouren  modiâer  Ies  quali- 
tes ;  mais,  pour  se  coorvaincre  aisement  du  coniraire,  îl  suffit 
d^obşerver  Ies  effeis  de  la  poudre  deSedUu  commune(combi- 
naison  de  lartrale  de  soude  et  de  pouşse),  qui,  lout  en  pur- 
geant,  deiermîne  un  eiat  alcalin  de  Turine  des  plus  prononces. 
Les  acides  vegeiaux  aînsi  combin^s  aux  bases  subissent  trte 
rapidement  Toxyg^naiion  au  sein  de  Torganisme,  el  un  carbo- 
nate sup^rieurde  la  mame  base  se  diveloppe  alurs  dans  l'urine 
ir^s  peu  de  lemps  apres  Tingesiion  du  medicament. 

«  Cest  cbose  si  facile  que  de  rendre  ainsi  ralcaliotie  ă  Turine 
s^criiee,  que  ce  soni  ces  sels  neuires  quej'emploie  g^n^rale- 
meni  de  pr^ference.  Les  carbonaies  alcalins  n'agissent  pas 
avec  auiant  de  faciKi^,  el  on  sait  irts  bien  qu'on  peul  absorber 
plusieurs  jours  de  suite  une  solution  d'alcali  eausiiqM^  sans 
que  Turine  ocqiiîĂre  une  alcaliniie  prononcee.  Selon  Tetat  du 
tube  digesiif,  j'ai  recours  au  larlrate  de  potasse  ă  la  dose  de 
2  ă  &  grammes  en  deux  ou  irois  fois  par  jour,  combines  avec 
les  toniques  vig^taux  dont  Temploi  me  parall  indiqui,  Tout  en 
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cberchant  h  modifier  la  qaaiit^  de  Ţarine  s^cr^i^e,  ii  ne  faut 
pas  oublier  de  revenir  aux  agents  ili^rapeutiqaes  propres  k 
cooibaiire  la  cause  morbide  quî  pr^side  a  ia  transforma  ion  de 
Ţarine  excr^tee,  et  Texp^rience  m'a  appris  qu*OQ  arrive  k 
inodi&er  T^tat  de  la  membrane  muqueuse  en  administrant,  en 
n^me  temps  que  Ies  sefs  aicalins,  quelques  alterants  pea  ^ner- 
giqueg,  et  en  s*occupant  de  l'eiai  de  la  peaa.-  Dans  ce  but ,  on 
prescrfra  des  baf  nscbaiids,  deux  ou  trois  fois  par  semainei  seloa 
l'ăut  dtt  malade,  et  on  donnera  le  soir  de  petites  doses  de 
mercure  ani  k  la  rbubarbei  en  ayant  soia  de  se  tenir  en  garde 
eonire  Ies  effets  purgaUrs  de  celle  snbstance,  par  TadJUion 
d*une  peiile  quaniit^  de  craie. 

«  £n  terroinant  ces  reflexions,  je  ne  sanrais  trop  engager  Ies 
chirurgiens  k  recoorir  k  la  niMîcation  alcaline  apris  Ies  opt$ra- 
tions  de  la  taîtle  ei  de  la  liibotrilie*  Le  faii  dom  J*ai  parl^  raontre 
qu'il  est  des  circonsiances  qoi  r^clament  hao^emeot  l'inierven- 
tton  dumedecin  :  en  effet,  ă  lasuiledeces  op^raiions,  la  secr^*^ 
tion  d'une  urine,  m^me  normalemeni  acide,  et  son  passage  sur 
Ies  surfaees  muqa^uses  enflamm^es  pourra,  comme  dans  la 
blennorrbagie,  inriier  eetie  membrane,  beaucbup  plus  que  si 
elle  eikt  perdu  ses  qualii^s  acides.  Or,  Temploi  du  citraie  de 
potasse  peui,  en  pareille  cîrconsianee,  rendre  de  graods  Ser- 
vices, surtottt  apris  roperaiion  de  la  taille,  quand  Ies  troubles 
g^n<Sraax  persistent  sans  cause  appr^ciable.  » 

(In  Archivet  g^n^ralet  de  mSdeeine,  aoât  1856.) 


DE  tfMPLOI   DU    BICABBOIfATB    DJB   SOUDB   DAIVS   LAJRGUfE     , 
COCBNNEUSE. 

L'aDgtne  conenneuse  est  toiijoars  ă  Tordre  du  jour,  etJI 
faudra  Ty  maiutenir  fusqu'ă  ce  qoela  th^rapeuiique  se  soit 
dMnitivement  enrichie  de  moyens  eflicaces  et  sArs  eonire  ceH6 


CA  ^  pţ<*canU€ff  ie  maye^  qui  (ui  a  p^ru  prcf^rab!^  ^i)ai  S|uirfi^ 
l>rouY^  miev:^  Wa  lous  ţei^  raug^nemviMA  Vi<^&J^!A^HWr^  ^ 

4»  l««ir  ^<)9^(^  leş  ineiiMe»  MMvaUet  ^a  49iÎTea«(  RM  imn 
C^ii^f^  P^i^^  Ae  yo^ie^  ţ^sum»f  4<^  ieaiai^Ye%  {%ii^  ^  cşj^iţn 
uil^  îXfi^ei  W4M*«  d«)vaaciâr9«.  A«  lraj#  d*u«  YOQt  (4|ş  e^mi^ 
]%  mM9»m  al(^ii€^  «M  â  faU  taţ^i  de  ţ^fruU  r;tn9l?4  4^i»Uif>» 
peut  deja  passer  pour  ancienne ;  oyţ^  V^i^pio^  4*iWA^t  iQ^ow  % 
lil^iV^MIl^  »îaşi «  we  ^.  l^Ge^eiMluQîeiiofşse  ^\  vm  i^v%c«se 
d>0ipf  u%|.  QiHH  QuHI  eo  ^»  «cMiSk  ^r^y^i^  ^u'oa  iH^caU  u>f  ^ 
4a  n^lWV  ^«i,(e,9)4d«cai»Q|i^  qilî  a  vioQqmşiablon^M  JK^Mk 

avec^  nins  d^  pi^eu^^  ei  d'eJ((|QUHi(|e  {^m  9^.  ^>  (^Uiw§^'^Â 

«iuiieo  <»îliqw  i^igeiireuţ  de  lom  t^  (ait%  <mi  ş»  s^^ţ  imi4i^M 
jKs^V^pftfmeite  dftdi^^r»er  Wft  efţeu  f'^elft  deş^ft^  ik>M£i 
MiUiMoifie&de  toio^^oiloA  «to9Jîoe»  «Q^  esţposec^ut^i^iJk 
«net-sUittdţs  ri&ulUM  4^^  }H.  H^NWk  ^  qIu«A¥%  dţ  ('«şoftoî  dţ 
MIft  Qi4di«aiiM»  d^i  U  ţ^U  u^afl^  d^pifi^.  pţMSMvi^  atu^ 
deja  dans  son  seirviaQ  d^  VbAŞ#^  49^  ţaf^n^?Ti^aitve«^  JNa9| 
^npnimttwi  I««î4^I«4^  ^livent  ^  VM^^yi»  4*VPe  ihâse  de 
M.  Laignîez. 

Cesi  ă  Teau  de  Yichy  que  M.  Baron  donne  la  pr^rerence: 
ii  prescrft  utie  ou- deat  boiiteiltes,  strlTântF&j^y  ă  prendre 
dans  Ies  vingt  quatre  henres.  I^  pf^scrit  soiiveni  en  mime 
UmpSş  telon  TimeMiie  de  yuiiamnQiîoa  «l  V'wmtmmoB^  du 
tfwgeii,  ue  poiipn einignaaji  1  ea  llfnipimc&  ia  bi^lnMte 


roaţjipii  c§ţ  intense  pu  ^tead|uf ,  ftu  rî^pîdemeni  cnvahlsşî^me, 
deiix  de  ceş  potbns  sopt  duniţ^es  en  vingi-quatre  beures.  La 
quaniît^f  4e  bicarbonaie  f^i  ^ugmeniee  si  Ies  urii\e^  pQ  de- 
vienoenl  pas  alcaliiies. 

Pour  un  adult^^  Ja  dose  est  de  /i,  5^  6  et  iOt  graain^e^;  elle 
doil  âire  d'auia^t  plus  forl^  que  la  ipaladiq  est  |^!uş  int^se  et 
que  son  si^ge  e;KJige  un  plus  prompt  soulaţ^emenţ.  Lorşqu*on 
Ta  administra  d*(^t;)ord  ă  forie  dpse^^  e<vt  ţ\rud(ţ(it^d,e  diipinuer 
aussilAi  qu*une  am^li^alipn  poiable  f st  obişn\ie.  La  l^oisşoii 
aicalipe  est  ordinairement  eo9^nuee  ă.  la  m^me  d^Qse  pţndţint 
trqis  ţ)iu  c^uatre  joiirş  au  deiă  de  la  (tisţ>arii\on  compl6.te  de 
rexsuijaiion  pseudo-membranţiise,  et  (a  dqse  e^x  ensi^te  dimi- 
nuee  graduellşmen(  peQdani  iroiş  ou  quaire^îours. 

Cesjl  sufiouţ  dans  1^  forţnş  dMnQimms^ion  francbş  axec 
r^aciion  generale  prunoQc^e,  V^nie  rouge-cerise  des  ipem* 
branţş,  ţftflaiiQift^şs,  %pji  j.^r^ess^^^u»,  soit  autouc  deţ  coţysni^s, 
mf«Wfifi«9S*^U«VŞ^c.9J*şn9îBdej^;8fe  V^îQcUei  nP^  W^' 
Iţ^ptl^  ;W-deşşif s  d^Jasftţfacedela  iţţ(?ţp)jranf^  ţb,%  le^şu^ţ^ş 
doues  d'une  consUiution  sanguine,  que  le  succes  par  l<şş  ^J.^alii^ş 
fţ\  ie  oluLi,  ni^ifesţc*  CVs^  ai^diAŞ^îţetneo^^aţj^es^ftl.Ş^^roni 
de  vingt-quatre  h  soixante  beures  aprds  le  debut  du  u^iteqo^^iLt 
V^  VW#tf^4iMft  ao«>me«qft  i\  ţ^  i^an/tf^^^W,  (ţş  djwi  4  dix 

ţ^t  oJ^lşuuş. 

ţ,'^blfţi«^VOţL  vjÂXflW^f.  ?WP»r4.^<*î\W  la  Uieşe  ^  m^iof^ 
W#\  ^?I  « J|ft#fi  ^VJfh  We  i4ftft  i^  Ift  WaR%<î  d'^mi?  ^ 

ţJi^eţ^iţţ  d^  n?ttC  (ţoş  ^ire  le  1,1  d^aembr^  ^an^  let^  şuţlleş^. 
I-i^  ^?t  ^  l?f  vţşiţe,  i^  na  pr^seoţe  qgţ.^  p?^^,  d/5  fievce ;  ii  squffre 
ţeger^Ap^t  a  ^  gor^e.  Q^nglians  so^i^i.-nviţ^xillairş,)^  ţorleiAQA^ 
«Mipţe^tei^  de  yuluaiţ  e^  doMiqurou)^ ,  i^t^AV^o  d¥  f^^^r  ^«^M^i 
rouge,  sans  fausşţţ}  qj^jrap,^  uiţ  peq.(H'qIî;»tj,ţ^ţ^, 
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assez  ^paîsses,  tr^s  adh^renfes.  La  douleur  de  gorfţe  a  beau- 
coup  augmente;  d^gluiition  difficile;  Temission  de  Ia  parole 
paratt  Tatiguer  beaucoup  le  malade.  Pouls  irr^gulier(104  pul- 
saiions);  peau  cliaude.  —  Potioo  : 

Infusion  de  manve 100  grammes 

Bicarbonale  de  soude 3      — 

Siropdcgommeoudegiiimauve.    .      80      — 
Eau  disiiliee  de  feuilles  d*oranger.      15      — 
et  de  plus  une  boUteille  d'eau  de  Yichy.  Di^ie. 

Le  14,  isthme  du  gosier  gonflâ  et  rouge;  eocore  une  fausse 
membrane  sur  Tamygda^e  droile;  ganglions  sous-maxillaires 
comme  la  veille.  L*enfant  se  trouve  mieux;  peu  de  fievre; 
inapp^lence.  —  MAme  prescripiion  el  bouîllon  de  poulet. 

Le  15,  un  peu  de  ronflement  dans  Ia  poîirine;  Ies  fausses 
membranes  oni  dispăru.  -—  Uisuprâ. 

Le  16,  mieux  sensible ;  Tappetit  reparatt  et  se  malntîent. 

Le  17,  la  fievre  esi  tomb^e,  rislhme  du  gosier  a  repris  pres- 
que  ses  caracl^res  normaux.  —  Eau  de  yichy»  une  bouteille ; 
une  poiion. 

Le  18|  Ies  ganglions  ont  dispăru  completement.  L'eDfantsort 
guM  Ie  23. 

D*apr6s  M.  Baron^  le  bicarbonate  de  sonde  n'agirait  pas 
seulement  contre  Tangine  couenneuse  d^velopp^e,  mais  aussi 
comme  propbylaclique.  Ainsi ,  on  voit  dans  la  tbise  de 
M.  Laigniez,  que  la  moili^  des  eofanis-trouv^s  soumis  h  Teaa 
de  Vichy  â  falble  dose  n*ont  pr^enti^,  en  185S-185&,  qu'un  tris 
petit  nombre  d'exomples  de  diphth^rltes  de  peu  d*întensit^,  et 
qui  c^d^rent  trds  facilcment  ă  Tadministration  du  traitement 
curatif,  tandis  que  cboz  Ies  autres  Ies  maladies  diphtb^riiiqnes 
furenl communes  et  graves.  Plus  lard,  lors  de  repid^mtede 
croup  de  1855,  Temploi  de  Teau  de  Yichy  comme  moyen  pr^- 
ventir  empâcha  la  propagation  de  la  maladie. 

Tout  en  acceptam  Ies  faits  et  Pititerpr^iation  de  M.  Baron 
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cosnme  pos&ibles,  ei  mame  vraisemblables,  nous  feroDS  remar* 
quer  cependant  combieo  ii  faui  &lve  reserve  dans  ses  appr^cia- 
tioDS  ea  maiidre  de  propbyiaxie. 


OBJBTS  a>I¥BR8. 


SUB  UN  PAIN  GOLOBA^N  IfOIB. 


M.  Poicgfal^  pliftrmftcien  en  cbef  de  rtcole  mfliuire  da  Tat-dc^^rAce, 
A  Iu,  A  TAcad^mie  imperiale  de  roddecine,  un  travail  intitula  :  Recher^ 
ehes  sur  ies  causes  de  la  colorat  ion  du  pain  de  muniiion  fabriquă  du 
7auS  avril  â  la  J/anutention. 

Le  pain  fabriqu<$  â  cetre  ^poqae  pr^sentaft  ane  coloration '  noir 
bleuAtre  quî  attira  ralteotion,  et  M;  Poggiale  fut  charg^  dMtodter  la 
caose  de  ce' te  coloration.  ^ 

Ces  recherches  Iul  ont  permis  de  reconnaltre  qae  la  coloration  noir 
blenfltre  ^iait  dne  h  la  pr^sence  d*an  nombre  prodigieui  d'animalcnles 
mîcro9copiqae.s  cylindriques,  raîdes,  plus  oo  moina  distinctement  ar- 
tîcul^s  et  anim^s  d*un  moavement  Ya«cil|ant  non  ondulatoîre.  Ces 
animaux  pr^sentent  Ies  caraet^res  des  bacterium,  premier  groape  dea 
fnfusoires  de  M.  Dnjardin  ,  qai  se  distingoe  des  i^ibrionsi  en  ce  qae 
eeoY-cî  6nt  un  corps«âliforme,susceptib1ed'un  mouYement  ondulatoire» 
comme  un  serpent,  et  des  spirilium^  q ui  ont  un  corps  flliforme,  con- 
tourn^  en  b^ice  et  contractite. 

Apr^  avoir  ^tudtă  Ies  caractdres  cbimîqoes  de  ce  pain  et  dea  sobs- 
tances  qut  ont  servi  k  sa  fabricatîoii,  M.  Poggiale  est  arri?^  şuz  concla* 
sions  suiYsntes  : 

t»  La  farine  de  bl^  tendre  d'B^pagne,  qal  a  «enri  A  la  fabricallon 
da  pain  colora,  est  de  bonne  qualit^,-  employ^  senle»  elle  fournit  da 
pain  blanc  t 

'  2^  Les  farines  de  bl^  dur  d'Afrique  cbaranţonn^,  de  Salonlque  et  de 
Smyme  sont  de  qaalit^  inf^rleure  et  coniiennent  da  gluten  alt^r^; 
cette  alt^ration  est  due  A  une  circonstancc  accidentelle ; 

do  La  coloration  du  pain  doit  6tre  attribute  â  cea  ftriBfla«  at  panica*» 
tiAramaBt  A  celle  de  Saioaiqoa; 
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4«  Cţt^e  rpiţţiKatipn  ne  sq  ţgianif^sle  ({fi'ftfff^  \^  fţrnţei^ţfţÎQii  BAMlr^^ 
Ia  Guisson  et  surtout  Ir  rcfroidi<seQientdu  p»io^ 
6^  Le  bîscuii,  pr^pard  aans  leTain  avrc  ces  mâmps  farines,  est  blanc ; 
6»  Le  pain  colora  contient  nn  nombre  prodrgiras  d'infusoircs ; 
70  Ou  ne  ren  eoni  re  pas  cea  aninialcules  dana  lea  fa  rin  ea  eţ  IcbL^cuil ;. 
8«  Le  d^Teloppement  dea  infuaoires  et  )*a!t^ration  du  gluteo,  soat 

rinflupnce  de  la  fermei\||||||p^^^e^lt  MJiKlP'  *^°'  ^'^  ^^^  ^^  ^^^ 
coloratioQ  du  pain. 

Ce  travail  eat  Ttnvoj€  ă  ane  Gominission  compos<Se  de  MM.  Mîchd» 
LdTj,  Guibourt  et  Buttdol.  . 

PHFeBaBB=qF3B^lţFa;ţRŞ5?îaşj^apţ55^ 

BMP0I80NNEMBNT  PAR  LA  RACINB  DE  L*ATaACTTLIS  GUMaiIPEmA. 

M.Bouros,  qnî  avait  signal^  des  ras  d*intftţiq(^^A«^iUi|iifr  «ttrUmi^ 
^  U  raciii«  d«  V^iU^^irUs  gtmmif^.^  Uit  ţ^niUtiH»  \feak  laUs  «ii^«Att« 
f «t  cli4ng«Qt  VUiMA  cţA  Vi  q«e»i^ ;  voici  oca.  MM : 

<  M.  Sartoris»  ph.irmacien  de  la  ronr,  homn|«  U^  UMi  it49%  U-0Hifo 
anUsanee  ita  >a  fl^r^  ||rec«ua,  »  4t^  eij^^^j4  i»  VUe  4|e  ^99W9^  PMI  y 
l^ueiţUr  d«^  r«|i^i|p^f^oj^U  ^¥^  Wş  to^ti^.  ^  cw;^i)9ţimc^  I0%« 
tlfes  i^  lempoi«oiinţ«Mi»t  4e  M^  eafi^i^s»  et  4  j  ţa^^  a«%  ţcţ^e^c^ 
V^lankiQefttuj:  Us  pUnteşquî  p9vsattiit4r^uMM'*>i<-<fâ  o^  ^4^t  ^V^ 
tQ  li««»  II  r^ulftede  ^oa  iaf»rii4a|ion»  <mf,  wf^T%  Ifa:  VWigt4w^%  ţft^lMl 
91W  k  n4<ţao&«  <ll»  l<^  ^oavuse»  fe»  «i^ta  i^^aJyţo^  /04|f  lir^i^Ui.  4« 

Ml»  enţMkta»  M* Sa«lnri5i»  aprte  un  fXMMMi  4«iffa««x»  •  |IMHv4  «^iBMW 
Ies  plantes  rcconnues  comme  toiiqura,  ii  ifi^yiţunţ^  ţ^l'v^pi^oiţţQjiii^iil^ 

plAOl«ft  XJ^iUftiM^  \^Jh  lcc|Hi|^  |lin«  tf3.ii»4«  qi^nj^i^  ă;€^k^t^  «jff^ 
#iUy  ainal  que  de  VatracfyUs  gnmmifera  L. 

H.  fiaffioriA  p*Qflei|u«  nA  k'^|ir«tf4(RMl  fwnoitfar^  •<  X^f^k9rkim.  nSfot 
M  Ueauae  de  U  in»rt :  «1  aV^al  »ojiit.piwi^WA<l«  n|«D(|er  M  V«y|»lMţb|flp 
et,  pour  TatractylLs  îl  croit  qirâ  Tdpoque  oii  Taccident  Af^k-  eiţ.  VniM| 
tUe  b'amIji  ecMSOPQ  păru  «^  dii  mc^o»  v'^tiMt  pas.  «i«or^  Mânai  4<Kl9!P* 
p^  Qn  ne  s^luit  ^mm^  ^laupgvnn^f'^iMe  |*iS«JilacipA  «u  la  «kifl^B4^r«« 

M.  Sartoris  «  BfşosexA  dft  M^oimmi  «fi«  fKaadt  qMnAM  â^^kimfâ 
mJâtmm^^  fi»  aft  iait  pi^awrr  wa  ttUuiA  ftq«M|L  «t  «n  tU»ai^  alţ^o- 
Ifqut;  on  A  administra  k  nn  Jesiie  cbiea  4^  laalii  4«Hft  te  4ii»  mt 


tl§m «WW ftMţnJr  A>fţ«^U ţq^weg»  ţocoura^rf.R^j  9^9  iJxp4rleiîice|^ 
nil  ▼«^rdrinaire  a  aval^  une  cuitlcr^e  ă  boucbc  d*eitrait  aqaeux  &fiQS 
^foiţvţK  le  ijnojndrc  d^au^cinci^t. 
9\\  rc^ilţe  dş  fps  ^tţidriciicc^  (ţue  ce  ^*esj(  (^as  prQh^blemeiiţ  4  1*^*:; 

ilf^  /f^î|.  ^rifanfs^  ce  qiij^  p>,r^H.  (('^^tant  B^'ţţs.  ▼ralsembUble  ^14'^  (ţ 


ftLiHiiixTio?riyE9  irtuTCAircim  et  ett  farticulieb  des  aicaluTues 

H*  ^^^^^^  ^  ^°  i  V^f  %^<^ic  ^J?  m^cc^pe  un  m^inqlre  şiir  r^Mmii^- 
'ţp.^  4^{|  miUlicf  n(ieţiU  ins^rdş  ep  g^n^fal  ct  a^^  celle  dţa  alcaloIJefl[d^ 

l.>iiţeiir.  ţ4i|)09rtj^  d'a^ord  iţniţ  ^i^[ţt  ^^^e4'''^'(V9.^?«  P'^^  Icscţuclleş  U 
<ţ&l  c^nY^vl^^m^  4^\A  nftn  ^fe>^/;iiflr//q/^  par  ţa  sucur  des  f^cal^ţd^s  4a 
quinqaina. 

d^  l^iţlirţ  aR  4^f>m»^  ţPŞHÎ^.  ^^  cf.ţ  alcalojd^  ^Hmiiije  par  U  l]ţil^  pu 
l^  ă^^l^qţ  m^i  Voj|^4r9V.ţ  ^  ^  »vţaţ^  du  ti^bş  diş/fsHţi  ct^  aans  nleţ 
gglCA  RU^^  ţn.  ^frc  îţinjBiji  i^  oşii  ce|)cn^i|n,t  Rartd  ă  croire^  d'a^r6s  ^fţ^ 

ţfM^  HV  ^li^*ti4  *^Cw  «^«^^9.4"  ^«l^^fl^c^i^n.e  ^^nt^\  UŞA  <|ţ 

de  8iib«tancF8  toxiquoa,  ţ*f|^t  \^  ş^^t^  ^riQ;ii^<V  («^t^Uniuialic^  COi^ 

elle  continue  pendant  trois  k  huît  J^urs,  quelquefois  pendant  uţ^  inoi% 
fMirML  mv»  vVtU  99  fi|ilii«f4iKiiA%l««U;ţtoaţ^ip(^^  pmU»vţţon 
anus  fftf\«.Mf  U;eii  low^nj»!». ^ ^Wffli^fci» <WlPJ^<^ €|l  W» nwail^  <k««Ui 

4^  4avWin  i'«iMfft  «mM^?  Qi»  v«^  p^nt;  <»««  ^  i^t  ^«^i^  q«%  4«ş 

l|oi|r%»H^«We|]^  ţA  ^^¥lUl4  d%auM4flW  iliwiii4«  ^%  4  peu  prte  cViM 
Ia  m^aat  proportion  ches  tous  Ies  malades,  maJA  Ui9ltÂ^^<ii|  V4li9HIAT 
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ăi^ez  forte  le  premier  Jour,  elle  ta  diminaant  atee  une  sorte  de  r^gii- 

larit^. 

On  est  en  droit,  dit  en  terminant  M.  Brîquet,  de  tirer  de  la  r^gularit^ 
qai  exîsie  dans  la  diir^e  de  r<îliroination  des  inductions  semblables  k 
cellca  que  J*ai  t'ir^es  du  cbiffre  proportionnel  de  la  quaniit^  d*alcalofde 
^limin^.  Dans  crs  deux  actes  on  trouTe  en  ^ ffet  une  rdguTariU  et  une 
flxiU  qul  font  que  la  fonction  ^Uminatrice  peut  atee  stkret6  oonduire  i 
la  connaissance  de  tout  ce  qui  a  rapport  ă  Tabsorptiun  des  medicamenta 
dans  Ies  maladies. 


BOI880N  AVEC  LE8  T0PINAMB0UR8. 

M.  de  RenneTÎlle,  agriculteur ,  ayant  rcmarqu^  que  Ies  enfanta 
qu'ii  occupait  k  la  recolte  des  topinanibours  en  suţaient  continuel- 
Icment  Ies  tigrs,  auxquelles  ils  trouvaient  une  saveur  sucr^e,  a  |;en8e 
iqu'on  pourrait  en  obteoir  une  liqueur  vîneose,  et  k  cet  effet  H  a  remis 
300  grammes  enTÎron  de  tiges  d  h^Uanthe  k  un  pbarmacieh  d'AmienSt 
M.  B<înard,qui  a  op^rd  de  Ia  manidre  suitante: 

Les  tiges»  apr^  a?oir  6\6  coup^es  ayec  un  oouteau  â  racines  et  divlsta 
dans  un  mortier  de  marbre,  ont  6t6  abandoon^es  k  la  mac^ration  avec 
400  grammes  d*eau  froide.  Au  Imat  de  dooze  beures,  le  tout  a  6î6  ci- 
prim^  k  travers'  une  toile.  On  a  obtenu  300  grammes  d'une  iiqneor 
sucr^equi  raarquait  9  degrds  au  p^se-slrop  (denstt^-»  t,065).  On  a  Ters^ 
ensuite  300  grammes  d'eau  froide  sur  la  pulpe,  et,  aprte  douse  hcnres 
de  mac^ration,  on  a  exprima  de  nouTean  et  obtenu  300  grammes  d'one 
Beronde  liqueur  sucr^e  marquant  encore  5  degr^. 

On  aurait  pu  obtenir  une  troisi^me  liqueur,  car  la  pulpe  a'^aiC  pu 
^puis^e.  0 

Ce»  deux  liquenrs,  addltionD^es  s^par^ment  d'un  pen  de  letAre,  cot 
eprouT^  bient6t  la  fermentat  ion  alcoolîqne,  qui  a  duriS  pl«s  de  qua« 
rante-buit  beures.  Ators  les  liqueurs  ont  6U  Altr^es :  la  premiere,  qui 
portal t  9  degr^s  au  p^se- sirop  avânt  la  fermentatioa,  n'en  marqoait 
plus  que  5f  et  la  seconde  dtait  descendue  de  &  ă  2  degr^s.  Ges  liqueors» 
surtout  la  premiere,  possMent  une  saveur  Tioease,  l^girement  sacrăe 
et  agr^able.  La  seconde  a  la  couleur  du  vin  de  Nadtee;  Pautre  a  ane 
teinte  un  peu  roogeAtre. 

II  rănite  de  6ette  petite  eip^rfenee  qu*afee  50  IcHoioraames  de  tigei 
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de  topinambour,  on  pent  obtenir  1  hcctoUtre  âa  liqoeur  au^si  spiri«- 
taeuse  qne  le  cîdre  le  plaa  fort.  AJoutoDS  qae  la  pul|>e  pent  €tre  donn^ 
aax  bestiauf ,  qni  la  diaiigeiit  atee  autant  d'avidtl^  que  celle  de  betie- 
raTes  qui  a  «er?!  ă  faire  da  aucre. 

11  est  a  remarqner  que  Tb^Iianlbe  Tîent  bien  dans  un  sol  de  maoTaise 
qualittf,  et  que  nes  tiges  n'sTaieot  et^  Jusqo'icl  d'aucnn  usage. 

fRipert.  de  pkarm.J 


PR^ENCB  DE  l'aMMONIAQUE  DAHS  LES  BAUX  MIIItRALEB 
BULri/EKUSES  (1). 

M.  Jales  Bouls  commuDique  â  rAcad<*niie  le  r<îso1lat  de  recherchea 
qull  a  entreprîsps  sur  la  pr<îseiite  de  l'ammoniaque  dsns  Ies  eaui  mi- 
n^rates  natureiics.  La  premiere  pârtie  de  ces  rechercbes  porte  exclusi- 
vement  sur  Ies  eaux  sulfureuses>  Yoîci  en  quels  lermes  l'auteur  en  ră- 
sune Xth  r6sultats  : 

I.  —  Les  eaux  thermales  sulforeuses  ne  contiennent  pas  la  moindre 
trace  d'ammoniaque  lorsiiu'elles  sortent  directement  des  terrains  gr«- 
nitiqaea  (Olette.  Am^lie-les-Bains,  la  Preate»  Yernet,  Bar^gea,  etc.}* 

II.  —  Les  eaux  sulfureuses,  m^me  dites  naturelles,  iiiais  dont  la  sor- 
ite hors  du  sol  n'a  pas  liea  directement  du  granit,  ct  qui  coutienocnt 
nne  proportion  de  chlorure  et  de  sulfate  de  chaux  plus  forte  que  lea 
eaux  de  la  premiere  scorie,  renferment  des  proportioos  diterses  d'amnio- 
niaqae  (Eaux-Bonnes,  Labassâre). 

III.  —  Les  auires  eaux  sulfureuses  sortant  de  terrains  bien  moins  an- 
ciensf  et  dont  l*origine  doit  £tre  attribu^e  k  la  r^action  des  sulfaiessur 
les  niaU^res  organiques,  contiennent  des  proportioos  notables  d'ammo- 
oiaque:  tel  est  le  cas  d'Engbien,  de  Belleville,  des  Tbernes.  etc. 

Ges  expMenoes  sur  la  pr^sence  ou  l'absence  de  rammoniaque  dana 
les  eaax  min^rales  tendent  â  d^montrer»  en  ce  qui  concerne  les  eaux 
sttlfureuses,  que  si  pour  un  certain  nombre  on  peut  admettre  que  leur 
aulfure  proyient  de  la  d^composition  des  sulfates  par  des  mati^res  or^ 
ganiqoes,  cette  bypoth^se  ne  peat  s'appliquer  aux  v^ritables  eaoxsul- 
fnreusea  nalssant  directement  de  rocbes  primitiTes. 

(1)  Nova  afions  d^j)  constata  la  prunce  de  rammoniaque  dans  di- 
Terses  eaux  min^rales.  A.  C. 
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SUa   UJVS  NOUYBLLS  PROPJU£Tjfi  |>U  COliUMUOJI. 

MoDsieur  et  honor^  confriret 
Le  lia^a'rd  Vicnt  de  inc  taVrt  d^i^ouVrir  îihe  hont'elie  propH^tiS  âa  col- 
lotJion  qâf  titeiiehilrii»  Je  l'idsV^re,  udc  de  ses  plus  ifbportaates»  a^ris  Mm 
emploi  ieh  ^boiograplile. 

#C  ^V  oct  B^C  vn  pvm  ac  ppmc^l  BţlBlg»  v**   f  l'T  HITT  «FOI^W   VB  «■^•««■vCi^ 

proc61d  pour  l'«pplicatioD  du  collodion  6lastU|ue  aux  plaques  sensibili- 
sables.  Ces  derniers  teiiips»  un  accident  m*avaitublig^  â  recevoir  lecoo* 
tenu  d'uu  flacon  de  ce  collodiun  dans  un  petit  po^lon  de  cuifre  noa 
'^talne.  Pdis  J^sTais  mis  de  c6t(â.cc  )pbilutî  aihsi  Vernl.  Le  teiidiiiiaro,  Je 
bfe  fU8  pas  'peU  ^lonn^  qiihhd  ]'e  vt%  uh  M\^  q'ul  klsăit  fobdi-ede  \k  6Wt 
^i  de  I'huîle  dâtts  ce  po&Ioh,  t^^ni  ât(6ii<  i^Ut^V^  li  coUcbc  'd6  coUoai6tt, 
^^1*11  ik'aValt  ^ans  dou'te  plis  bperţu'e.  Lbrsqu^  tes  cbrps  grak'furent  re- 
tir^s,  J*examinai  le  collodiou  :  ii  ^tail  parfaiicmcât  inUcl.  ^^aVaîs»  )e 
lli^iUe]6br,  k  th\Yh  Voti'^uinVcîtrVti,  H  j'e  ne  itaaiiquaî  pas  'd^dai'proyer 
Inon  Vase  co1lodîonnd<  La  grals^e  et  te  nltratc  acide  de  Diercure  ne  lui 
caiiK^rfint  ifi%  )}tus  cTe  (ion^lnage  qiie  ne  l^âyaîent  tă'ii  la  ciree\  l^fauile. 
tnhă'rdl  par  c^s  leksars»  Je  Bs  siicccssiveibent  liouitlir  dâus  mon  potion 
du  sirop  deccHs'es,  du  sirop  de  groseiHcs  c^  de  Vac^'ta\eci'e  p^oml»,  sub- 
i)an(!'es  qui»  6n  le  saih  ne  iai^scnt  pas  que  d^atbquer  le  ruiVre.  t^uîs, 
pi*enanl  une  cufUer  de  fer  baUu  c\  la  badignonnant  soigneUspment  et  â 
plusieurs  rrprises  atee  mon  colludion  ^iasiiquc»  Je  pus  y  falre  bbuill^r 
sans  dangcr,  qirolqiie  aVec  qiielqucs  soubresauts#  de  Tacide  ac^tique, 
de  Tacide  nilriqUe  et  hi^nie  de  l^acide  sulfurique. 

ties  r^ultaL«>  bien  posds,  ^ioivent  crpeiidant  niotns  Aonner  quS\s  ne 
le  font,  puisque  te  colludion  est  justcmrnt  la  pârtie  du  coton  que  Ies 
acidcsSulfurique  et  azotique  n'attaquent  pas. 

Le  collodion  que  ]*ai  employ^  ^tait  prdpard  d'apri&s  la  nouTelle  nid- 
'Aorle  publice  parIR.  t.,  Rohiquet»  inals  fait  avec  Ie  p^uk  grand  soin  et 
M:hHu  ^la&iiqUe  aiî  moycn  de  la  t^r^bcnibinc  et  d*une  aut're^ubstahce 
'^e  J€  ii(Htoih'etA\  pfdchaîhcmdirt,  quand  ]e  Taurai  tnicox  bV>ăerfle. 

En  attcndant  cdtte  pbblicationf  Ies  pratlciens  pcuvenl  essayer  iffdn 
4>roc£d^  aTcc  le  collodiou  Robiituet  U\^  «|4H  «'«  ImiJouh  il4Min4  de 
tr^  heure ux  r<^sultats.  Sculcmcnt,  ii  ne  faut  gudre  esp4{rer  y  chauffer 
«ntre  chosb  que  des  corps  gras  ou  aqoeux  peu  acideSi  si  ou  ne  l't 
pas  rendii  iliuitiqQe. 


Wlîkr,  «T^  tV^Hd  )e  mi  p'r6^'6he  a«  ^illpîaceir  le  phitlVte  ihilh  btatt&* 
if^uf)  de  cas. 
Ăir'dei,  ktc.  Xu'^usYTn  CâiiiAl^iBrcs ,  thahnacltnt. 


horn  LB  noift  im  mAfirnmien. 

Ud  de  nos  cotl^gaea  nous  demi^DÂ.int  ^es  reDseignements  sur  Ie  nolr 
des  raffljierics,  nous  ne  pouTons  mîenxfaire,  |>our  liii  ripondre,  quede 
rcproduire  ici  une  lettreque  nous  adrcssait  M.  Â.  Bubicrre,  i  qui  dous 
avlons  pos^  des  questioDS  sur  le  m^nic  sujet.  Nous  renVojrons  aussi 
Dotre  confr^re  aui  ouf  rages  publids  par  M.  feobierre. 

II  est  impossible,  en  principe^  de  dire  d*une  hiaDÎ^re  absoiue  : 
Telle  cofnpo»itioQ  iaiplique  ii^ces>airemeiit  la  puretd  (1*ud  noir  rdsidu 
de  rafflnerle.  Oo  jpeut»  en  effet,  produirc  de  toutes  pi6ces  une  substance 
CMtcnaott 

Matiire  orgaQique  azot^e 25 

'  Sabie 3 

Şels  solubles , 1,5 

Phosphate  de  chaux 60 

Carbonate  de  cbaux • 10,5 

100,0 

Et  cette  substancef  produite  de  toutes  piices,  ne  wra  poiittnNB|M» 
-HDte  i^eţri^fKtlhf,  )lliiMyHitd«  %A«  â^Heoti^  i>ec  «tt  it^r  ay«Ht  Mi>i» 
^hriii  Hi  dtrâtttlI^H!  «  ctaVfftet'i  l«  tdtat^ct,  Ai  rtifiHblI  fnHilie  «Tce  lesMsre, 
le  sang,  la  cba\n,  ^  dtk  falot  ktt^iS  fautb^  l«s  niati(&r6s  n^tfcessliiflis  ih 
Tfrffififtif. 

£h  Uti  iitbt,  retattieii  l^«9  e«rratY^^9  (iti^i^lK^ft  dolt  âC  Johitfri!  A  rbrliiii 
men  cbimique  pour  faire  d^cider  qu'un  noir  en  Oik  H'fest  pa^  ^^irfu  tfb 
raffintrit,  Voilâ  pour  le  principe. 

En  fait,  ii  est  positif  que  Ies  rafOneurs  travalllant : 

l*Sur  des  sucres  de  provenances  diverses; 

2*  Par  des  procăd^9  distincta» 
If»^  nSsldos  Tles  TafihirTies  yarieiit  bvaucoup  de  composition;  c^est  une 
consdquence  IninK^diafe.    Xîriâi»  Ies   noiis   de  Hambourg,  Amsterdam 
fClîf e&t  {ţuelquefbis  n*6tre  pas  falsifl^s  ijumqae  cettrn fassrsanvwntsur 
Ies  iieux)  et  cependtnt  renfermer  des  proportions  consid^rables  de  •»-■ 
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Jble,  Cela  «rrife  «urtoat  lorsq^'oll  raffine  certafDM  Tari^t^  tr^  im- 
pureade  sacre.  U  a  fallu  cependaot  qu'A  Naotra,  oJkleconsomoiateara 
rbabitude  d*op<ţrer  atee  des  Doirs  ricbea  et  oh  d*ailleurs  on  aUonge 
4^norni<^meDt  avec  de  Ia  lourbe,  on  f  At  assez  s6vtfe,  II  a  fallu  qu'on  em* 
p^cbâi  le  in^lange  decatbonate  de  cbaux  ou  de  aubataocea  ailiceuses, 
qu'bii  ii'eikt  pas  manqu^  de  d^clarer  comme  provenant  toujoars  de  Fn- 
aine  du  rafQneur.  Eo  g^^aU  onnedonneleDom  de  noib  propremeat 
dit  qu*aux  subsiances  reofermant  ((O  pour  100  de  phospbate  de  cbaux. 
Cette  dose  s*dlâve  quelquefuis  k  80  pour  100.  (Voir  â  cet  ^gnrd  le  compte 
rendu»  du  29  noTembre  1852,  de  PAcad^uiie  des  scicncc.«,  oh  fai  ins^r^ 
une  note  expiicalive.) 

Quelquefoisy  cependant^  certains  noirs  de  Nanies  doivent  unique» 
meni  ă  li»  grande  quantiU  de  sang  employ6  ă  la  clarifica tion  la  dimi^ 
nution  de  teur  pkosphaie.  Eu  pareil  cas,  J*accorde  le  nom  de  ivoia, 
quoique  la  substance  ne  cootienuc  que  45  k  65  pour  100  de  pbosphate, 
maia  cette  circoostance  se  pr^sente  rarement.  Ces  d^siguaiions,  cctte 
dassificatiou  en  noirs  ou  engrais»}t  l'ai  trouvee  ^tăblie  par  la  foree  des 
cboseSf  Je  Tai  conserv^e  dans  le  projet  d*arrât<  que  J'ai  ^16  assez  beureux 
pour  faire  adopter  i^ar  Tadniltiiatrarioir;  'mais  ce  que  J'ai  surtuut  fait 
adopter  avec  profit  pour  Ie  consoâimatfeur;  .c*tsi  le  principe  de  l'^ii- 
quftage- 

La  brocbure  ex trăite  des  annates  de  Ta  Socî^t^  naţionale  et  centrate, 
etquejejoins  k  cette  lettre,  tous  donnera,  Monsieur,  quelquea  ^air- 
«isacDieiiia  A  cet  ^ard. 

Je  joÎQs  ^galemeat  k  cette  brocbure  mea  Commfintaires  aur  Ia  doo- 
ytWt  l<§gislation  des  engraia ;  ils  tous  rc^pondront  eux-m£uiea  et  d'uae 
manile  complete»  J'ose  Tesp^er  du  moina.  (Voir  page  2i.) 

Efifln»  Je  Joins  k  cet  eovoi  mes  ConstUs  aux  CuitivaieurSf  dans  lea- 
quels  J^aborde  avec  soin  la  question  de  fabrication  et  de  compasiiitm 
du  noirpur  de  raffinerie. 


U  Girant  :  A.  CHEVALLIEB. 


Paris  -T/pograpble  de  E.  et  V.  PKNAUD  frires,  rne  do  Faob.-M  oounartre,  ta. 
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DU  LAIT  CORSIDiRi  DANS   SB8  RAPPORTS  AVEC  LA   POLICB 
JUDICIAIRE; 

Par  Eugene  Marghand. 

Ad  nombre  des  subsunces  alimentaîres  qui  sont  soumises 
aux  pratiques  coupables  des  falsifica teurs,  le  laîi  fourni  par 
Ies  vaches  doit  âtre^  sans  pontredit,  place  au  premier  rang.  Ce 
flaide  est  aujourd'hui  devena  d'an  usage  si  general,  que  Fon 
peut  le  coDsid^rer  comme  Tun  des  elemenis  Ies  plus  usuels  de 
ralimeniaiion  des  hommes.  Maîs,  en  raisoo  de  sa  uature,  eu 
ralson  des  modifications  qu'il  eprouve  avec  taut  de  rapidite 
dans  sa  consiitulion  ^lementairei  en  raison  de  sa  facile  misci- 
bilîte  ă  Teaui  îl  est  rare  de  le  voir,  surtout  dans  Ies  grandcs 
villes,  livr^aux  consommateurs  dans  son  etat  parfail  de  pu- 
rele, ou  sans  avoir  ^te  appauvrî  prealablemeni  par  des  ma- 
noeuvres  coupableSi  de  Telement  principal,  la  creme,  qui  lui 
donne  plus  particuliirement  sa  vaieur  commerciale. 

La  fraude  ă  laquelle  le  lait  se  trouve  specialemeui  souniis  a 
toujours  en  effet  pour  r^sultat  de  B'appRuvrir  eu  creme.  L'on 
4*  sâR».  2.  36 
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arrive  ă  ce  but  de  toutes  Ies  sptenlations  cupides,  soit  eu  Tai* 
longeant  d'eau,  soit  en  r^crAnant  apr&a  qvH  a  s^joarae  pen- 
dant quelques  heares  dans  des  terrines,  sait  m^me,  ce  qui  est 
plus  blămâble  encore,  ea  ayant  reconrs  simultan^ment  ă  ces 
deox  moyeus  de  fraude,  ou  bien  enfio  eo  s^parant  Ies  diverses 
fracilons  do  produit  de  la  trăite. 

Les  norabreux  proces  qui  se  d^roulent  ă  ce  sujet  depuls 
quelques  ann^s  devant  Ies  tribuoaux  correciionuelSt  et  qvii 
entratiieiit  des  puniiions  sevires  contre  les  faisificatenrs,  d^ 
rooDirent  Teiendue  du  mal,  et  lapersistance  desprodticteurs 
et  des  revendeurs  ă  s'exposer  an  juste  ch&timent  dont  lls  ne 
renoncent  que  diiBcUeiqent  a  subir  |es  deplorables  cons^ 
quences. 

Ceite  persistance  des  marchands  de  laii  ă  falsifler  ou  alterer 
celle  prdcieuse  deor^t  s'esplique  non-seulâmeni  par  Tapp&t 
du  gain,  mais  aussi  par  la  conviction  dans  laquelie  iisse 
trouvrnt  tous,  que  \^  scîence  şst  impuiss^^nle  ă  reconnattre  les 
fraudes  comroises  daus  ceriaiues  limiies.  La  mpbilite  de 
la  composiiion  et  de  la  pesantenr  specîflque  du  bit,  les 
chiffres  si  peu  eleves  que  Ton  a  dft  admettre  pour  fixer  ses 
minima  de  densite,  Temploi  des  ar^omitres  connus  sous  le 
nom  Aepeie-laiif  et  dont  presque  tout  le  monde  sait  se  ser* 
vir,  soni  autant  de  causes  qui  Ies  engagent  k  perseverer  dans 
la  voie  oti  ils  sont  engages,  ei  le  dernier  de  ces  moyens,  fem- 
ploi  du  pdse-lail,  les  met  souvent  ă  m£me  de  derouter  ies  con- 
naîssances  speciales  des  experts  ou  des  agents  de  Tautorite. 

Ii  est  donc  urgent  de  faire  p^n^irer  dans  tous  les  esprits  la 
coilviction  que  Ia  scîeace  poss^de  aujourd*bui  des  raoyens  in- 
faillibles  pour  reconouttre  avec  exactiiude  les  plus  faibies 
proportioDS  d'eau  ajoutdes  au  produit  tire  des  manielles  deş 
vacbes,  qu'elle  peui  aussi  determiner  rapidement  et  avec  exac- 
tiiude la  quaniit^  de  beurre  qu'il  renferme,  et  enfiui  quelle 
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flrriff  0  M  qiMriqoM  tmmiitft  ă  dÎAfîitgMr  le  lak  fi*  d#  calai  ^bi 
a  M  tnpaiivri  d0  maii^re  graaMi  t>ar  ua  ^«rteaga  a^apaibM. 

Cepfiodiirt»  ii  faoc  bian  le  dîra  anui,  rîgDoraabe  daas  to- 
4iUîU£  beacoJi»  d'hoinmai  fliarg a<  4'a|^^fav  la  vâriAaaAia»  du 
lait  se  troaveot  des  cOo4iuoi|s- d0  constitutioa  miifima  i 
moyeopş  $(  pş^ima  que  Oetiquide  peal  pr^senter^  A  aoavent 
^te  poor  un  grand  noţibre  jde  fulsifipaiear»  i|n  npojren  assuri 
d'ftrhflpppr  4  la  justa  dtuâîUi  4asi<MS,  €!%^  poar  pottMior  4 
aeiiacooiriiiîafiiqMraa  d^  phfs  ^iHflieiits  exfMtts  ţvh&  Ies 
iribunaux  de  PaHa^  M.  ]le  prol^eşf  CMatlier,  a  fati  Appaf 
aax  eoaa&isssficeş  ^e  toasi,  eu  poţani  dans  le  Journal  ţie 
Chimie  mf^iiPitl^  \^%  <imv^  diitişdotts  SuivjnM  ; 

i*  Quetleest  Iji  iiâaatii^  de  maiî^re  solide,  donilee  moyenop, 
fownia  par  le  laU  pat  7 

21'  Quelle  est.  la  jqaaniita  d4  betirri?  qiie  fQ^r^U,  dpţnea 
moyeoaef  i  litre  de  lalt  par? 

%*  Les  quantites  aont-^^  teamtoes  poar  lesi  raehes  nour- 
fies  ă  J'eiabtei  et  pouf  l^s  v^Qţieş  liourrkts  m  pre? 

A^  Qaelles  soni  Ies  eircion&taneeft  qui  peaveoi  faira  «hanger 
la  compQşiUoa  du  laii?  Faire  conuatire  (ses  ciroonstaocaa,  et 
appuyer  rasserlioa  d'experiences  deniontrant  ies  iaiis  avanc^s. 

Chargă,  depsis  longie^ps,  d'op^er  la  v^rification  dii  lalt  in* 
troduit  dans  la  eoosooimaiiuxi  de  la  viile  de  Fecamp  et  dea 
con^muties  de  I'arrondissenient  dd  Huvre,  nous  avons  eie  ă 
m^me  da  riecueillir  un  graad  nopbra  de  documenia  q|ii  nops 
permetient  de  repondre  a  ces  dîverses  qtiesiionş  et  a  quelqiies 
autres.floii  moina  inAeressaaies. 

•Wtn»  -commenccrans  par  exposcr  Ies  rfenltats  de  vfngt  et 
lişe  analys0S|qtteoau«  avons  anlcepnseaUHitrecrnuiienty  pour 
determîner  avec  exaciitude  la  consiiiution  cbifHÎqiia  du  lait. 
tfpus  M  conaîgaoo^  daP3  le  tabieau  saivant,  en  faisant  reatar- 
quer  (|Qe  la  preniu^re  n'a  d'iaierâi  qu  en  ee  qu'elie  deanontre 
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daittle e^lotirum  Ia  prtfsence  d'mie  portion  trte  luitiMe  de 
lactioeCeoBtraireflieDt  znx  idto  reţoes :  elle  ae  se  mppone 
pfts  ă  im  lait  snsoeptible  d'entrer  dans  la  coasimination. 
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Vidie  v£lf  e  dcfţuii  trolt  ioun.  Lt 
\a\i  esl  cacore  k  VeiMi  de  co— 

Vicbe  oourrieau  trefle  ioeanut, 

et  sorlie  de  TeUMe  Oepuis  dir 

septjour». 

Vadie  uourrie  aa  trefle 

Vadie  nourrie  8  r^UMe  avec  _. 

la  paille,  du  son  el  dea  belle- 

ravet. 
Vacbe  DouiTfe  au  IrMe  Incanial. 
Vacile  Donrrle  au  trMe  incarnat, 

et  sorlie  de  l'eiabledepuia  ' 

jours. 
Vacbe  noarrte  an  trefle  incaroat 

Vacbe  DMrrie  au  trefle 

Vaclie  oourrie  au  trefle  iocamat 
Vacile  nourrie  k  Telable  avec  du 

foin,  de  ia  pallle  de  U^  el  de  la 

paille  d'avoine. 
Vadie  nouirieau  trefle  incamaL 
Vdche  nourrie  au  ferMe  incarnat. 
Vacbe  nourrie  au  IrMe  incarnau 
Vadie  oourrie  au  trefle  incarnat 
Vacbe  nourrie  au  trefle  Incarnat 
Vadie  nourrie  au  trefle  incarnat, 

el  sorlie  de  f  etable  depuisdeui 

jours 
Vacbe  noarrte  au  trefle  incarnat, 

el  sorUe  de  l'etable  depuis  deox 

jours 
Vadie  nourrie  au  trMe  incarnat 
Vacbe  nourriei  Pberbage,  elsor- 

tle  âe  TflaUa  depuis  Jli-neul 

juur*. 
Vacbe  iiotirrie  k  llierbigv»  ti  mr- 

Ui'  <\f  Teiable  dcpuu  Iraile- 

drUKjdurf, 
V,>di«  nourrie  1  TeUble,  Ctai- 

tKiDle  de  la  cocolU^ 


Yoici  la  marcbe  qae  nous  avons  suivie  pour  op^rer  ces  di'- 
verses  aoalyses  : 

Apris  avoir  pris  la  deosit^  du  lait,  aa  lacto-deDsimâtre  de 
Qu^venne,  aprâs  avoir  d^termin^  la  ricbesse  de  ce  lait  en 
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beorre  ă  Paide  de  notre  lacto-butyromâire,  et  sa  richesM  en 
lactine,  au  moyen  des  instromeots  et  de  la  liqueur  d'essai  du 
doctear  Rosenihal,  nous  en  avons  fait  ^vaporer  25  grammes  ă 
noe  douce  chaleor.  Le  r^sida  d^secbe  â  + 100"*  jasqu'ă  ce  qu'il 
ne  perde  plas  rien  de  son  poids,  a  ele  soumis  k  la  balance.  Le 
poîds  ainsi  obtenu  multipliă  par  AO^  nous  a  donn^  la  quaniit^ 
de  maiiâres  fixes  pour  1  kilogramme  de  bit. 

Ensuite  nuus  avons  pris  100  grammes  de  ce  mame  laii : 
nou5  Ies  avons  addilionnes  de  25  gouiies  d'acide  aceiique  cris- 
tallisable  qui  ont  provoque  immediaiement  et  â  ţroid  la  coa- 
galation  du  casăum.  Nous  avons  mis  le  magma  ainsi  obtenu 
eguuuer  sur  un  Unge,  puis,  le  residu  solide  a  ete  lave  avec 
soÎD  a  Teau  distiilee.  La  liqueur  resultant  de  la  r^uniou  des 
eaux  de  lavage  au  seram  a  ^te  iltree,  puis  ^vapor^e  dans 
une  capsule  de  porcelaine,  en  Tagitanl  conţi nuellement,  jus- 
qu'ă  ce  qne  le  poîds  du  residu  soit  reduit  ă  20  grammes.  Nous 
ayoDs  alors  laiss^  refroidir  celui«-ci,  puis  apr^s  y  avoir  ajoute 
de  nouveau  quelques  gouties  d*acide  aceiique,  pour  redis- 
soudre  Ies  phosphates  terreux  qui  auraieni  pu  £tre  entratnes  ă 
1  etat  iosoluble  par  Ies  nombreux  flocons  d'aibumiue  coagulee 
nageant  dans  la  liqueur,  nous  avons  verse  le  tout  sur  un  double 
filire  de  papier.  L'albumine  resiăe  sur  le  filtre  a  ^t^  lav^e  avec 
de  Teau  disiill^e  faibiement  alcoolis^e,  puis  dess^cbeeetpesee. 

Quant  a  la  liqueur  claire,  elle  a  ii&  evaporee  de  nouveau 
jnsqu'ă  siccite,  et  le  râsidu  solide  a  eiâ  dess^cbe  a  100  degr^ş. 
U  reofermait  touie  la  lactine  unie  aux  mai^riaux  salins  du  Ifiit. 
En  deduisani  de  son  poids  total  la  quaniite  de  lacUne  accus^e 
par  Tessai  susindique,  nous  oblenioos  par  difference  la  pro- 
portion  de  ces  maieriaux. 

Enfto,  en  adcţiUonuşnt  la  quantitâ  de  beurre  dăcel^e  par 
l'essai  iaoio-butyrameirique^  avec  le  sucre  de  lait,  Ies  sels  et 
l!qlbainine  dom  Ie  poids ^taît  connu,  et  d^falquant  le  total  ainsi . 
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form^  de  celui  fournl  par  Ia  pes^e  des  (iiaUâres  flx^St  fiooft 
ponvîofiB  doser  par  voie  indireciA  le  cas^um  cobienu  danft 
obaqiie^chBdUlIon. 

Toutes  ies  analyses  conslgn^es  ad  lableau  ci*desgus,  ayant 
6ii  op^r^es  oniform^meot  d'uprds  cetie  melBode,  pr^sentent 
Me  eiacthude  qui  nous  perfnei  d*6n  d^doire  Fes  cons^queoces 
qiie  Dous  alIoDS  exposermaintenânl : 

DeniitSdu  lait.  —  La  moyenne  adeus^e  par  Ia  pes^e  des 
vlngi  derniers  ^cbauiîllons  est  de  1093. dft  ă  la  tempdrature  de 
15  degres  ceniîgrades.  Une  auire  fnoyeane,  deduilede  plus  de 
deuK  miile  observations  ex^cui^es  aaterleuremcnt,  est  trn  pen 
plus  faible,  puisqii'elle  n'est  que  de  iOSB.^.  Lecbiffre  le  plus 
eleve  qae  nous  ayons  rencontre  Jusqa*ă  pr^âent  est  de  1056.f  ; 
le  p|q8  falble  s'abaisse  ă  1029.S.  Nous  ne  Tavons  renconirâ 
qu'libe  seule  fols.  < 

Ptincipei  fixes.  —  La  moyenTie  duduite  de^  viiigt  dernl^res 
ahalyses  est  de  137.13  ponr  1000.00  pariies  de  laii.  Cest  en- 
core  sensiblement  le  chîmre  obtenu'dans  une  soiiautaine  d'es- 
snis  que  nous  avons  ex^ut^s  pr^cMenlment :  dous  avlons 
irouvi^  1S7.91.  La  proporiion  de  ces  mati^res  peut  s*abaisber  ă 
105.60,  comme  ou  le  voit  paf  ia  pr^mi^re  aualyse  du  lait  fournî 
par  la  vacbe  ih*  h.  Cest  le  chiifre  lemoins  ^ev6  qoe  nous  ayons 
rencontr^  jnsqu'ă  ce  jour  :  la  vache  qui  avâit  prodult  T^chan^ 
tilion  6talt  tenue  souffrante  dans  une  ^table  trop  peu  aeree, 
ojl  elte  reeevait  d'ailleurs  ane  nourriture  tnsufflsante ;  la  se- 
conde  analyse  op^r^esurson  lait  d^momreque,  noitrrfeaupft- 
turage^  ellea  s^r6tâ  nn  produit  plus  riohe. 

Beurfe.  -^  La  qiianiite  de  cette  matiire  grasse  est  fris  va^ 
riable,  puisque  dans  lesvingt  et  une  analyses  que  nons  rap- 
portons,  nous  la  voyons  varler  de  S0.77  tt  5S.7S  pdtir  iOOOiOO 
de  lait.  Noos  i'avons  vue  une  f6is)  daas  nm  etsais  ant^rieors, 
s*abftts^erft  80.55.  La  nM^ypsfie  4es  {kfiălyses^a^  ftous  pttblioiis 
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est  de  8S.7B,  maia  eelle  de  nos  nombreox  essais  tacto-butyro* 
in^triques  (plas  de  250)  est  sensibleinent  plus  elevee  puis- 
qn'etle  doitttre  Axie  k  MM. 

Lorsque  Ton  veui  d^termîner  avec  eiaclilode  la  proporiion 
ifiDyenne  de  beurre  conienue  daos  le  lair,  11  est  indlspensable 
de  preDdre  plasiears  pr^aoiîons  que  nous  alloDS  iodlquer,  et 
que  Dous  B'aTODS  jamais  n^glig^es,  pour  dobs  procurer  Ies 
^chaDllilonsqut  oot  serri  de  base  aux  iovestigations  auxqueltes 
lious  nous  sommes  iivr^  pour  ^ablir  nos  moyennes  : 

Totts  Ies  cnliWatenrs  savent,  et  Ies  exp^riences  de  M.  Reizet 
ont  dimontr^  d'une  maotere  peremptoire,  que  Ies  dernl^res  por. 
tions  de  la  trăite,  lorsque  le  lait  k  s^journ^  plus  de  quatre 
heures  dans  Ies  mamelles,  sont  infinimehi  plus  riches  en 
beurre  que  celles  du  cointneneement.  La  diiHrence  p^nt  tive. 
! :  16  :  i  et  mame : :  2&  :  1.  Cela  e«i  ăh  k  ce  que,  pendant  son 
s^Joor  dans  Ies  mamelles,  la  s<^paration  de  la  cr^me  s*op^re  de 
Ia  ttiâme  maniere  qu'elle  s'accompiU  dans  Ies  vases  de  la  laîie- 
rle,  c*est-ă-dire  qu'en  ralsoo  mftme  de  sa  plus  grande  l^g^rete 
sp^cifique,  elle  tend  de  plus  en  plus  â  s'eloiguer  du  pis  de  Ta- 
Bimal.  Nous  avons  eu  souvent  Toccasion  de  voir  Ies  premidres 
poriions  de  \k  trăite  ne  donner  k  l'aoaiyse  que  &  ă  5  gr.  de 
beurre  pour  1000,  tandis  que  Ies  dernidres  en  contenaient  jus- 
qu*ă  110  et  ISO. 

II  devient  donc  indîspensable  de  faire  ex^cuter  la  traiie  sous 
ses  yettx,  Ju9qU'A  dpuisemeni  complet  des  mamelletj  et  de 
birilanr^er  avec  soin  toutes  lespariies  de  ceite  trăite,  avânt  de 
pi*eleVer  r^chanlillon  sur  lequel  on  doh  faire  porter  Ies  essals, 
puis  d'agiter  encore  cel  echantillon  avec  soin,  pour  operer  le 
m^lange  uniforme  de  touies  ses  parties  consiitutives,  au  mo- 
ment tnime  des  experiences. 

Sans  ces  diverses  pr^cautions,  Ton  n^obtîendrait  que  des 
r&ultats  inexacts. 
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La  nioyenne  du  beurre  duduite  des  analyses  consigiito  au 
tableau  precedeot  est  trop  faîble,  parce  que  ces  aoalyses  odc 
port^  sur  des  laîts  de  priiuempsi  toujours  moios  riches  en 
beurre  que  ceux  de  raaiomne  et  de  Tbiver, 

Laeiine.--  Les  remarquables  travaux  exfcnt^s  sur  le  lail  par 
M.  Poggiale  et  par  le  doctenr  Rosentbal»  ont  d^i^oiitr^  la 
fixite  ă  peu  preş  absolue  de  la  proporiioo  de  laciiiie  dissoute 
dans  cetie  secr^iion.  Les  observa tions  de  ces  babiles  chioiistes 
prouvent  qu*elle  oscille  autour  de  52.70  pour  1000.00.  La 
moyenne  de  dos  viogt  deroiires  aoalyses  s^âdve  a  53.85.  Le 
minimum  ne  s'abaisse  jamaUy  pour  les  vaches  vâlees  depais 
plus  de  huit  jours,  ă  moius  de  50.00.  Le  minimnaide  not 
observaiions  est  de  50.25. 

Nous  reviendroDs  sur  ce  faii  important. 

Caseum.  —  Comoie  nous  aTons  dos^ă  part  lesmati^es 
albnniinenses,  la  proportioo  do  cas^um  se  trouve  abaissfe 
d*une  maniere  tris  notable.  Eile  varie  de  16.60  a  38.83  pour 
1000.00,  ei  nous  restonsconvaincu  qu'elie  peut  oscilier  davan* 
tage  encore.  La  quantii^  moyenne  est  de  31.61. 

Ces  chiffres  sont  trop  variables  pour  que  Ton  puisse  en  Urer 
quelque  pani  dans  les  essais  propres  â  faire  connattre  Tecac 
de  pnrete  du  lait. 

Albumine.  —  Nous  dassons  sous  ce  nom  one  r^onion  de 
priocipes  fort  difficiles  k  isoler  les  uns  des  autres,  et  qui  se 
rapprochent  par  leurs  propri^t^s  specifiques  de  TalbumiDe 
elte-mâme,  lout  en  en  difliărant  ă  certaîns  ^gards ;  ainsi,  par 
exemple,  la  combiuaison  qu*ils  produisent  en  s*unissant  avec 
le  chlorure  mercurique,  diffâre  tras  notablement  de  celle 
obienue  en  precipitam  Talbumine  de  l'oeuf  par  le  mame  sel. 
Quoi  qu'il  en  soir,  Talbumine  du  lait,  que  Ton  uiilise  en  Suisse 
pour  Ia  preparation  du  serai,  et  que  certains  auteurs  designenc 
sous  le  nom  sp^al  de  galaetin^^  se  retrouve  auisi,  de  mdme 
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que  le  cas^um,  eii  proponion  excessivement  variable  dans 
ce  fluide  Dourncier,  puisqu'elle  va  de  2.&3  k  7.69  poiir 
1000.00  el  probabletnent  davaniage  encore.  La  quaotiti 
moyenne  est  de  5.06.  Le  dosare  de  Talbumine  ne  peut  donc, 
pas  plus  que  celui  du  cas^um,  servir  k  caracterîser  le  laii  pur« 

Şefi  du  laii.  —  Leur  proporlîon  est  aussi  ires  variable, 
puisqu'elle  oscille  de  2.08  k  5.66.  La  moyenne  est  de  S«06. 
Ces  cbiffres  sont  encore  trop  discordants  et  varient,  en  effet| 
trop  souvent  avec  la  richesse  en  principes  mineraux  des  ma* 
tieres  alimeniaires  consommees  par  Ies  vaches,  pour  que  Ton 
puisse  soDger  ă  en  tirer  qaelque  partî  pour  la  verification  du 
laiu 

Maintcoauft  sî  noas  cherchons  ă  deduîre  quelques  aulres 
connaissances  des  analyses  que  nous  avons  consignees  dans  ce 
memoire  el  de  lous  Ies  renseignements  que  nous  possedions 
deja  sur  cette  quesiion,  nous  reconnattrons  : 

Io  Que  pâr  leur  nourriiure  au  păturage^  Ies  vaches  donnent 
ordiDoirement  un  lait  qui  est  plus  riche  en  principes  âxes  que 
celui  qu'elles  fournissent  pendant  leur  s^jonr  k  T^table.  Ce 
resuhat,  cependant,  ne  se  produii  ordinairement  que  lorsque 
Ies  animaux  nourris  ă  Teiabley  reţoivent  uue  nourriiure  insuf- 
fisante,  ou  que,  par  le  defaut  d*aeration  de  ces  bâiimenis,  leur 
same  se  irouve  aliăree.  La  vache  n**  9  a  donn^  des  resuUais 
differenis :  nioins  de  beurre,  de  laciiue  et  de  sels,  maîs  plus 
de  principes  azotes  quand  elle  a  ^le  nourrie  aux  pftturages, 

2"*  La  proponion  du  beurre  varie  plus  avec  la  nature  des 
animaux,  avecleur  constitution  generale,  que  par  lesinflnences 
de  la  nourriture.  Les  vaches  n^  3,  5,  i&  et  15  (voyez  le  ta- 
bleau),  qui  sont  nourries  dans  les  mCnies  pâturages  el  qui 
re^oivent  leur  nourriture  ă  discr^iion,  produisenl  un  lait  dont 
la  ricbesse  en  mati^e  grasse  varie  singaliărement.  En  gte^ral, 
ce  n'eat  que  dans  le  troisiime  moîs  qui  suit  le  v^lage  que  cette 
proportiop  aUeint  son  mamimt^m^  et  elie  reste  k  peu  prea  sta-^ 
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tionnaire  pendant  quaire  ă  cinq  mois.  Les  vacMs  qui  ont  eu 
deux  ou  tfois  porUes  sont  celles  qui  donsem  le  t)lua  de  bettrre, 
maia  en  aucune  circonstance,  lorsque*  Ton  a  pris  toaies  leâ 
pr^cauiions  que  uons  avons  conselll^es  poilr  obteair  ud  lait 
normali  la  proponion  de  cette  roatldre  ţrasse  ne  s*abaîsse  au- 
dessous  de  30  pour  100. 

8®  Les  qnautit^s  debeurre  feurnies  parlesvachesnoumes  au 
pftturage,  soot  ordiuairement  plus  elev^es  que  celles  donn^ 
par  Ies  mâmes  anlmauK  nourrts  k  r<î(able,  mats  cela  est  d6» 
presque  toujours,  i  ce  que  les  anfmaux  renfermes  reţoiveoi 
des  ^quîTalents  nioins  ^lev^s  de  matidre  nutritive.  Eff  onire» 
Ies  fatigues  qu*ils  eprouvent  pendant  leur  long  sejour  daas  les 
chanipsi  Ies  berbages  ou  Ies  pralrles^  leors  inqnieuide!^,  I'ac- 
tloD  de  rinaolatiun,  T^tai  d'îrrltabiiitii  dans  Icquel  ils  soni 
lenus  par  les  piqOres  des  insecies,  concoureni  puissamim^nt  ă 
diminuer  la  proportion  d^eau  contenuo  dans  leur  lait  et,  par 
coDs^quent,  k  aognienier  celle  dala  matiire  grasse. 

Tous  ces  faiis  etant  bien  ^tablîs>  noua  alloas  indiqner  nain- 
tenant  le  mode  d^essai  anquel  nona  no«s  somtnes  deftnUive* 
ment  arrâto  poar  op^rer  la 

rerification  du  lait. 

La  donaiiâ  de  ce  fluide,  ramen^e  par  le  cateul  ă  ta  tempera-» 
ture  de  15  degr^s,  si  Ton  tient  eooipte  de  Talr  Interposd  dms 
le  l'quide,  eat  encore  le  caractere  le  plus  simpfe,  le  plus  sen- 
aible  et  le  plus  eiaet  pour  reconnaltre  approximaih^emtnt 
son  degre  de  puret^,  ainsi  que  Ta  indique,  ii  f  a  tongiemps 
d^jă,  ua  pfaarmacien  babîle  et  cousclenoieax,  Qaeveane,  ealevă 
trop  i6t  ă  la  science  qu'il  cuhivait  avec  taut  d*ardeur. 

Maisi  la  denaît^  du  lait,  que  Toa  d^termilM  âTec  la  plus 
grande  faeilitd  an  moyen  du  lacto^densimdtre^  eat  taflu^neee 
par  Ia  pins  oa  moina  graade  riohesae  de  oe  iîqolde  en  benrre ; 
eito  eat  d'mtfiBt  plaa  ^lev^e  qtt'il  an  eontieM  Me  plus  AiiMe 
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|)fopoi'tioii ;  elle  se  trouve  angmentee  de  S.OO  envlron  lor^-* 
^ifon  1^  d^t><iiitl(c  de  ^3  cr^me,  et  IMcjuilibre  nortnal  peut 
£(re  f^tablt  eii  ^itlditionnanl  Ie  lait  aîosi  ^c^emâ  d'environ  un 
dixî^lHe  de  son  Tolume  d'eaa. 

Pour  k*eiiiMier  ă  cei  iocotiv^nient,  ii  est  donc  îndisp^nsable 
de  d^terminer  la  richesse  da  lait,  en  matiere  graâsc.  Uon 
aMve  facflement  et  rapidertient  ă  ce  rdsultât,  h  Taide  de  notre 
lâcte-butyfomiitrfe  (J)  dom  le  Journal  de  Chimie  medicale 
s'est  deiH  oceap^.  (Toye2  Journal  de  Chimie  medicale , 
adn<^  18S&,  page  6M). 

La  proponioD  nioyeoDe  de  betirre  est,  alnst  que  taottsravoDs 
d^}ft  dit,  db  S6.fti  pdrkilo^^amme,  ettout  lait  qui  ed  renferme 
meiild  de  80  grammes  doit  tive  fepini  ^creth^. 

I>mploi  cotfibln^  du  ladto-densim6(t*e  de  Quevenne  et  de 
rtothe  facto-butyroni6tre  esl  itisufflsant  dan^  Ceftains  cas  pour 
i^dnhafire  le  d^gre  de  purH6  absoloe  du  taft.  C*e^t  lorsque 
dMui  ^taâi  pdi*oii  Idg^ement  efOeure,  Ies  râisificateurs  Talion- 
giibt  d>au  en  le  ramenaht  &  Une  densite  toîsine  de  lOSO.O. 
LVmplol  du  pi^e'lait  a  ^n^ralis^  plus  qu^ou  ne  le  pen&e  ce 
moyett  de  raUiBcatiotl,  par  leqael  on  aHve  souvent  ă  incor- 
porer  au  lait  de  7  a  10/100^  d'eau,  sans  laisser  de  prises  aux 
ppoc^di^s  dtdînaires  de  t^riâcaiîon  que  nous  venons  d^in- 
dlqner. 

Pmt  purlsl*  i  eet  în^bbv^ftienr,  nous  avons  recours  au  modtf 
d^essttl  propds^  pâr  M.  Po^glftle,  pbuf  Ie  dosage  dfe  la  lactine, 
pfoctfd^  9t  beureiiieineilt  et  si  noiâblement  simpUBd  paf  16 
dtteteur  Roscnihal. 

La  lactibe,  nons  Tavons  Vu,  he  (rodve  ea  t)rdpDrtîon  iissez 
peu  variable  dabs  fe  lait  pour  que  fon  puisse  d^duire  de  ceite 


(tr  Cet  Instinitaeill  et  rimttrmstîM  ftiir  ionempIM,  aassl  bie<i  queles 
appareil»  du  doctear  Rosentlul,  se  troateot  k  JP«ru  ckţi.lllf#  moft  et 
Deroclief  |!abriiCfpt8  4'fppiir^ilf  de  cbipie,  19,  nie  de  l*Ancieiine- 
Cem^die. 
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proportion  le  degre  de  piirete  de  celiquide,  abstraction  faite 
de  sa  rîcbesse  en  beurre.  £n  effetţ  si  nous  admeitoDS  que  la 
densii^d^in  iait  normal  soit  repr^seniee  par  5033.2  el  qa*elle 
soit  abaiss^e  par  une  ad<1i(ion  d*eau,  et  sans  ^crema^e,  i 
iOSO.O,  noiis  pouvoDS  admettre  que  ce  Iait  aiosi  aliere  ren« 
ferme  un  dixîdme  de  son  volume  d'eau.  Si  nous  admettons 
encore  que  la  quantite  de  lactine  ^laît,  dausce  Iait  par,  de  52.0, 
elle  se  irouvera  necessairement  reduite  a  &7.9i9  chiffre  trop 
inferieur  ă  celui  qui  peut  £ire  dono^  par  Ies  Jaits  Ies  moins 
aucres,  pour  que  nous  ne  nous  trouvions  pas  suffi$ammeDt 
auiorise  ă  conclure  ă  uoe  falsificaiioo. 

£n  resume,  pour  op^rer  d'une  maniere  compleie  la  verifica- 
lîon  du  Iait,  nous  proposons  Temploi  simultana  du  lacto-deosi- 
metre  de  QuevenDe,  du  laclo-bulyrom&tre  de  Marcband  et  du 
lucii nom^tre  du  docteur  Rosenihal;  et  toutes  Ies  fois  que,  par 
CCS  trois  meibodes  diverses,  nous  renconirerons  un  Iait  dont 
la  densit^  corrig^e  convenablemeni  sera  inf^rieure  k  lOSO.O 
ă  Ja  lemperature  de  15  d^gr^s,  et  qui  contiendra  moins  de 
trente  grammes  de  beurre  et  moins  de  cinquanie  grammes  de 
laciine,  nous  affirmerons,  avec  ceriitude  et  sans  crainte,  que  ce 
laiieslfatsifie. 

Mainlenant  et  pour  terminer,  nous  le  disons  Ici,  comme 
nous  i'avons  deja  dit  ailieurs,  louies  Ies  fois  qu*il  sera  possible 
de  se  procnrer  des  echantillons  lypes  et  aormaui  du  Iait  foorni 
par  Ies  vaches  ayant  produit  le  Iait  incrimtney  et  xiris  soua  Ies 
yeuxde  Texpert  oud*un  agent  de  rautorit^,  josqu'i  ^puiaement 
complet  des  mamelies.  Ton  ne  devra  jaroais  reeuler  devaut  ce 
moyen  dev^rificatiopqui,  dant  touietles  circonslaneesj  noos 
ne  craigoons  pas  de  le  dire,  elâvera  Ies  chiffres  indicateurs  de 
la  falsification,  puisque  ceux  que  nous  admettons  pour  point  de 
comparaison  sont  des  minima  qui  oe  peuveot  âtre  abaissds. 

.  f Acam^  U.ifliii'lSM. 

^    Eugene  Mabchand,  pharmacien. 
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▲VIS  ▲  NOS  GORFmiRES. 

Quelqiiefr^iiiis  de  nos  confrdres  qoi  nous  ^rivent  peuvent  se 
trooyer,  ă  boo  droit,  ^toiiD^s  que  noas  ne  repondions  paa  ă 
leors  letires;  mais,  ii  est  ane  somine  de  travail  que  Ton  ne 
peat  depasser,  et  ies  ietires  qoi  nous  soot  envoyees  sont  telle- 
meDt  Dombreuses ,  que  nous  ne  savons  comraeni  faire  pour  y 
repondre,  d'auiant  plus  que  de  certaines  răpoDses  exigem  des 
joarneeseDtiâres  de  travail  pour  ponvoir  risoudr e  des  qoestions 
qui  Dous  sont  pos^es.  A.  Chevallibr. 


BSSAia  SUR  LE  LAIT. 

Cher  Mattre, 

Des  circonsiances  de  familie  m'ayant  appele  k  Londun,  de- 
parlement  de  la  Yienne,  je  profitai  de  mon  sdjour  dans  mon 
pays  pour  faire  quelques  essais  sur  ies  laîts  di  cetie  contree. 

Je  ne  tracerai  point  ici  rhistoire  interessante  du  lait,  des 
hommes  plus  habiles  Toat  deja  faii  $  je  me  conienterai  de  voiis 
faire  pari  des  r^suliats  que  j*ai  obienus,  heureux  sHls  peuvciu 
vous  6tre  de  quelque  uiilil^  dans  le  grand  travail  que  vous  ave/. 
enirepris  sur  ce  sujet. 

J*op^rai  sur  du  lait  provenant  dedix  vaches  diff^renies ;  cha- 
que  ^cfaantilIOQ  nit  prălevd  sur  le  melange  de  la  iraite  entiere 
ohtenue  devani  moi. 

Un  deciliire  de  chaque  lait  fut  place  dans  une  capsule 
de  porcelaioe  et  evapore  ă  la  chaleur  de  Tetave.  J'avais  pr^u- 
lablement  pris  pour  cbacun  des  laits  Ies  divers  degr^s  qu'ii 
marquaii  ă  l'aide  des  intrumenis  eniployâs  dans  le  commerce. 
Les  rMdus  peses  fareat  aliernativement  triiur^s  avec  une 
quaniiie  voulue  de  sabie  fin  ei  non  sauiliâ ;  apr^  une  Uilura- 
tion  prolongăe,  le  melange  fut  place  dans  un  entonnoir  de 
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verre  dont  rexiremit^  ăuit  ferp^e  ă  T^idş  4'mi  {Mtt  (to  SMHh 
puis  nous  avons  dpuise  le  r^j^idu  avec  de  T^iher,  jusqu^ă  ce 
qu'une  goutte  de  la  liqueur  Gltree,  re^ue  6ur  du  papier,  oe  ta- 
eh&t  pU|g  ce  dernitr }  le  \\q\AM  Aibere  <iait  reQu  d^Ds  tine 
oapsMle  de  porcelaioe»  ei  apr^  tf^aporftiioo  noi»  conBtaiÎM» 
le  pi^ids  di|  b^urre  olMeou. 

M^iuienasi  que  je  voim  ai  d^rk  le  moda  optrAtoîre  k  Taide 
4uquel  j'ui  Qpirit  ja  r^unU  daoa  mi  ubleai»  ponparaiif  Ies  re* 
ftuUau  obienu^. 


Toulfig  Ies  opes 
rationsoriUte 
failes,  le  lail 
«UDtă  15  de- 
greş  centigra- 
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D'apris  ce  ta|>l«iiii»  ob  ?oit  qoft  Ies  donn^et  fonniies  ptr  Ies 
galaetomitres  eipploy^s  jasqa'ă  ce  jour  ne  soatpaa  oeruâoes^ 
ei  peovent  souvent  iadaire  eo  errear  Ies  persobset  ioexperi^ 
meoieesqui  jug  Tajept  de  ia  valeur  d^un  Jait  turlea  iiidiGa- 
tîoDsdeceiinsirumenu  D'un  autre  cAie,  d*aprâs  U  cainpo^iUoa 
variabil  de  pea  epl)aniîlloii3  de  laîL|  ii  est  diflScile  d'eiablir  Qpe 
moyenoe  en|re  la  quqqiii^  des  divers  composaqts* 

Eq  effet,  jusqu'ă  ce  jour  on  pensaît  que  isk  quaotite  de  beurre 
conlenuedans  Ie4aii  ne  pouvaiis'abaisserau-dessousded5  pour 
1^000  ei  qiţ'elle  ne  pouvaît  depasser  40  pour  1,000.  Maiptenant 
deux  echantiliODS  de  lait,  traiis  sous  mes  yeux,  fournis  par 
df'ux  vaches  se  Dourrissant  dans  de  bons  p&turages,  m*ODt 
donnây  i'une  li  pour  i,000  de  beurre,  l'autre  59  pour  1000. 
Oopourra  peui-Aire  eipllquer  cetie  diffiirence,  soii  par  la  raci} 
de  l'animal,  seli  par  las  soios  qni  lui  sont  prodigu<^Sî  soit  en6Q 
par  Tespece  de  nourriture  quî  iui  est  dbnn^e.  L6  n'esl  paa  la 
difficuU^,  oiais  oii  la  quesiiOB  devieot  plus  grave,  c*esl  lors- 
qu'oQ  se  demande  ă  quel  chiffre  devra  s*qrr£ier  Texpei^  dans 
un  cas  de  falsificaiion.  \  vous,  mon  cher  Maîlre,  de  resoudre 
celle  importante  queslion.  Abel  Poirier. 


LAIT.  —  DiFFăRENCES  BE  COHPOSITION  AUX  DIFF^ReNTES  £P0- 
QUES   DE   LA  JOCRNÂE. 

I4es  onalyses  faiies  ave<?  tom  Ie  soia  possiWe  oM  donnd  lea 
reşultats  suivanis  ă  M.  le  professeur  Bosdeker : 

1®  La  qaaotit^  de  matiâre  grasse  orott,  du  matia  i  midi,  dd 
ilh  a  1/3,  et  va  mtoe  au  double  dans  la  soinip«  Sur  16  oncea 
de  lait  du  maiin,  Teufanl  reQoit  S/8  d'once  de  beurre,  tandia 
que,  duntî  te  lail  du  soir,  ii  regoit  jusquâi  6/Ş  ou  3/4  d'ooce  de 
la  m^me  subslnnco  *, 

f*  A  raccroisseoioiit  dans  la  qnaniiie  de  graisse  se  joiut  anssi 
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vae  mgnentatioo,  qaoiqtie  faible,  de  «sasâfie.  Sur  16  ODces,  U 
y  â?alt  le  matin  et  ă  midi  8/8  d'once  de  cas^îne  s^e,  ec»  le 
8oir,  prte  de  9/20 ; 

T  yalboiDiiie  diminue  &  peu  pris  dans  la  m£me  proportioo 
qne  la  casâne  augmenie ; 

&*  Le  sucre  de  lait  subit  peu  de  Tariations ;  c'est  dans  Faprts* 
midi  qu'il  est  dans  son  minimum  ;  sa  quantitâ  augmente  un 
peu  pendant  la  nuit,  et  elle  atteint  son  maximum  pendant  la 
maiin^e ; 

5®  La  quantil^  des  sels  se  maintient  ă  un  degr4  constant. 
(JZeiUohrifi  Iur  rat.  Aled,') 


RAPPOaT  A  M.  hK  XAIRE  DE  KAIVTBS  SUR  LA  GOMPOSITIOII  CHIUI- 
QOE  PES  BOUILLOES  PEiPARâS  DANS  LBS  FOURHEAOX  BE  LA 
MUNlCIPALITi. 

Hiver  1855-56. 
Monsieur  leMaire, 

J*ai  l'tionneur  de  soumeltre  k  votre  bienveillanle  attention  Ie 
resullat  des  experiences  auxquelles  je  me  suiş  iivr^  sur  Ies 
bouillons  fabriqu^,  cet  hiver,  par  ordre  de  Tadministraiion. 
Bien  que  des  essais  de  laboratoire — qui,  en  loui  ^lat  de  cause, 
sont  insuflSsants  pour  fournir  une  formule  maihemaiique  des 
propri^tes  alimentaires  —  paraissent ,  dans  la  circonsiance 
pr^sente ,  une  superfătation ;  bien  que  des  cbiffres  analy  Uques 
ne  soient  en  reallie  que  des  abstractions  domintes  par  le  juge- 
ment  sans  appel  de  Tesiomac,  lesespriis  serieux  trouveront 
peut-^tre  quelque  întărât  cependant  h  connattre  tous  Ies  Cle- 
menta d'un  probleme  que  le  gouvernement  a  rCcemmeni  mis  a 
l'ordre  du  jour  et  dont  l'application  a  iie  tentCe  ă  Nantes  avec 
un  incontesiable  succes* 

II  ne  m'appartient  point  d*aborder  ici  Ies  cousidCrations 
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finanelferes  f  elatives  k  la  fabrication  des  alioienu  fabriqu^s  sar 
mie  grande  ^elle.  D'aiiires,  phis  aatori^set  pluftCQiiip^teDts, 
aoront  k  icvire  cet  int^ressant  chapitre  d'dcoDomie  sociale : 
plus  modeste  est  mon  cadre ,  plus  resireime  la  tftche  qae  vous 
avez  bien  voalu  m*engager  ă  remplir.  Je  dhrai  purement  et  sim- 
plement  ce  que  sont,  au  pointdevaedelachimie^les  bouillons 
vendus  depuis  quelqoe  temps  aax  peths  m^nages,  aox  pauvres, 
ă  toQS  ceux ,  en  un  înot ,  sur  qui  Ies  rigueors  de  Tbiver  et  Tel^- 
TatloD  du  prix  des  subsistances  devaient  particulierement  peser. 
Mes  essais  ont  porte  sur  des  bouîlions  reciieillis  ă  dîfferentes 
reprises,  deinaniăre  ă  constiiuer  des  moyeunes,  et  acbetesdans 
Ies  fourneaux  de  deux  quaiiers  fort  eloignes  1'ud  de  Tauire.  Je 
d^signerai  ces  fourneaux  par  A  et  B. 

Dans  le  fourneau  A,  Ies  quantiies  de  viande  de  bceuf ,  de 
l^umes,  â*eau  ordinairement  employăes,  ^taient  Ies  sulr 
vantes  : 

Bceuf  avec  os.  •  < 30  kilogrammes. 

Eau.... 200        — 

Naveis 7        — 

Caroues.... 7       — 

Puireaux 4       — 

Assaisonneuients 

On  obtenait  avec  ces  quantites  174  litres  d'excelleni  bouillon 
tormant  290  portions  de  60  centiliires»  vendues  ă  i^isoo  de 
10  centimes  la  portion. 

Leboeufbouilli  ^taîi  livr^  par  ralioosde  7&  grammes,  moyen- 
liant  le  mame  prix. 

Les  doses  adpptees  dans  le  fourneau  B  etaient  basees  sur 
Temploi  d'une  quantiie  beaucoup  plus  consid^rabie  de  legumes 
tels  que  navets  et  caroties.  II  entrait  egaiement  une  notable 
proporiion  de  cboux  dans  la  recette  adoptee. 

Le  bouillon  du  fourneau  A,  que  j'ai  analysâ,  avait  ii6  produit 
par  le  traitement  des  substances  suivantes : 

4*  sÂHiB.  2.  37 
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Eau ^*#.. 7i 

BoeiiC 13  «    00 

Poireaux..* 2  »  iO       . 

SelmariD..^* 0^0  »  W 

Poivro ...., MIO  ;>  03 

i2  clotts  de  «irofle* »     »  »  02 

Poîds  lotd >>     99M0  «    2^ 

En  prenaot  pour  base  Ies  rendemeois  ciles  plus  haui,  ces 
quanlîles  d'eaU,  de  boeuf  et  de  ligumes  ODt  dA  produire 
69^*^- ,6,  soU  environ  70  liires  de  bouilloo  qui ,  en  >uj>posa«i  le 
bouilli  perdu  et  en  D^;sn£eant  d'aulre  part  le  combustible^  la 
main-d'oeuvre,  ramoriissement,  ele,  onl coillie  13  fr.  2^.  Or; 
70»i^- ;  13S22  ;;  0«S.60  ;  OUiW- 

La  raiion  -de  60  oeiitilltres  jveodue  10  ceotimeft  rciriendraU 
donc  a  11  centimes  S3  centi^mes.  Sîen  calcule  le  ptix  de  venie 
du  boeuf  bouitii  ă  raison  de  10  ceBlknes  Ies  74  fraHimes ,  on  se 
fait  assez  prompteoient  uneideeiiette  des  contttioDs  generales 
de  Toperaiion. 

J^ahaodotiiieoes  eowiilioiis  i;6a^iespour'exaniiier  la  uMure 
^et  8iikst«DGe»  IfKweoB  ii  la  coDBOmmatioii. 
Bouillon  A. 

Oe  boatfkm  a  du  cerps  ,  sa  sttteur  esH^Eceileme  et^dle  au 
moifiM  celle  du  pot-au-feu  prepare  avec  somtlanstes  inânages. 
II  se  conserve  facitemeni  et  repr^seme  par  litre  im  poids  de 
liOl'ft  graiimies.  Ge  poidsest  phts  eoRsid<£răMie  tţat  meux  obte- 
iras  dftiis  Ies  experiences  de  M.  Cbevretfl  sur  fes  lyouWons  du 
Yalde-Grâce  et  de  <la  Compagnie  fiollaudaise ;  maisov  im 
reitaarqtter  qne  raogikveniaikm  dftos  ta  «dote  des  i^gumes  «m« 
ployes  motive  ce  pe^nMM. 


Oa  Ktf^  tu  bonUlouJAy  Evapora  aa  bâifi-măriei  laisse  tm 
depdl  mou  qut  se  desseche  difficîlement.  Place  toutefois,  {>ea- 
-dant  plusieursjours,  danele Tide  dela  maefaine  pneumaiiqae, 
«fH  pr^seoce  de  la  chaax  tKe^  II  «>  dbrcii  ( dfes^M  de  aouveaa 
i  +  lao^  ii  se  ramoilU  ^Mlqiie  ptu,  naie  tans  ^ovr«r  de 
pcfte.  Ott  le  ptoe  a  cet  euc.  Soo  poids,  poiir  «o  Uire  de  boniiloa 
Ofl  ldl&  gt*.»  egale  371^^97. 

Cet  exU^l  eai  d'naliriiii  ebîr,  ii  a  mibe  savieur  forte  {  si  Mi« 
•qneecesoe  est  ata  graade*  ii  rufemie  S6  milUAflMS  d'eseie. 
Ud  jîire  de  teuiMoa  M  lOlA  gr.  rapresette  ilonc  li^-ţild» 
d'asoss. 

L'eaadysa  «norgaiuiiue  ie  fMtrak^H  brafUmi  A  tf*a  fbumi 
ft6  pour  100  de  matiere  mineralei  dont  i'iMxde  plMBpborfeţaB&, 
ia  poieese,  l'oxjrde  da  Cer,  Ies  sels  de  potassiuoi  provenaoi  de 
la  viimde»  et  eafta ,  bessl  taaria  etaploy^  MwitRttemt  fen^ 
sfoibid. 

Je  bU  pftf  besofa  d^hulster  sv  ia  baiiie  IcnfkMrianea  tde  ees 
prMMtipes  daas  le  bouilloa.  La  ptiystologie  u  depols  IcMigtemps 
deflseolfri^^B  efiet ,  ipjue  Le  boiitili  est  an  âlitneiit  fort  siMioere, 
et  que  des  chiens  qu'on  tentau  de  Duwrrir  av<e  cett«  seule sub^ 
sian^e  pendaie»!  ie  quart  de  Wr  poîdsteo  qiiarante  ei  qnslqties 
JQWS.  La  ebmte  eţpMqae  facilemeai  ce  ^teukat  em  aiGntraal 
qme  9i  ia  viande  oormale  fouroit  ea  sels  par  rioeineralidn  B  cea* 
ti^mes  1/2  dupoids  de  Iu  viande  secbe«  la  viaDde  bouiliie  n'eo 
doQue  plus  que  1  centieme  eaviroo  (1).  Cest  dans  le  bouiiion 

(1)  Composîtion  des  ceodres  de  la  yiande  d'apr^s  M.  Keller  : 

Acide  pbosphorique ••  •• .      36.60 

Potasse 40^20 

Tcrrcs  ct  oxydc  de  fer ^,69  . 

Acide  sulfuriquc 2,9â 

£hlorure  de  potajiMUJii., 14,81 

100,25 


580  lOUHKAl.   BB  CHlMlfi  lliOlCALB, 

qu'il  faut  rechercher  Ies  principes  minâraux  si  împortoots  pour 
la  oatriiion. 

BouiUon  B. 

Ce  bouillon  avait  piua  de  ftaveor*  mais  moias  de  corpa  qoe 
r&^hantillon  examina  plus  hăul.  Biea  que  de  bonne  qualît^,  ii 
s'aigrissait  plus  promptement  en  raison  des  subsiaoces  ?^g^* 
tales  quHI  contenait  en  proporlion  tr^noiable.  Le  poids  du  litre 
eiaît  de  1016  gr.  Ce  chiffre  est  ooosid^rabte.  Ou  se  TexpUquera 
en  j^flechissant  que  ce  bouillon  fournic  SOc^lS  par  liunei  c'esi* 
a-dire  un  chiffre  plus  ^ievâ  que  ceUx  obtenus  sur  Ies  bouîllons 
du  Yal-de-Grăce ,  de  la  Compagnie  Hollandaise  et  des  pot*au«* 
feu  prepar^s  avec  beaucoup  de  soin  par  M.  Chevreul  (28si'',18) 
ii  y  a  quelques  ann^es. 

Mon  savant  collâgue,  M.  Girardin»  de  Rouen,  a  obtenn,  ii  y 
a  quelque  temps,  au  moyen  de  950  gr.  de  bceuf  frais,  750  gr. 
de  legumes  et  50  grammes  de  sel ,  2,250  gr.  de  bouillon  don* 
nant  80  gr.  d'exirait,  soit  36  gr.  par  litre  de  bouillon.  Mais  Ies 
quantiies  consid^rables  de  viande  et  de  i^gunies  expliqueot 
facilement  ceitedose  d^extrait  en  dehors  des  circonsiances  de 
production  du  bouillon  ordinaire. 

Uextrail  du  bouillon  B  avait  une  saveur  plus  ftpre  que  celle 
de  A.  II  ^talt  fort  dificile  de  le  dessecher.  II  ne  contenait  que 
h^  pour  100  de  mati^re  mioerale  et  sa  dose  d'azote  s'elevait  a 

De  ces  cendres ,  ii  passe  par  Ia  cuiason  de  la  ▼iande  daos  le  bouil- 
lon :  U  reate  dana  la  ? iande  cui  te : 

Acide  phosphoriqiie 26,24  10,36 

Polasse 35,42  4,78 

Terrea  et  oxyde  de  fer. . . .  3,15  2,54 

Acide  anlfurique 2,95  » 

Chlorure  de  potassium...  14,81  » 

82,57  17,68 
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SI  milliămes,  soit  0^*,935  pour  l'exlrait  loial  ou  ppar  un  litre 
de  boQîlIon. 

Ea  r^suro^  le  bouîllon  B,  bien  que  reiifermaut  une  propor- 
tion  plus  coasîdărable  de  matiere  solide  que  le  bouilloo  A,  con« 
cenait  cependant  moins  d^azoie  et  se  conservaîl  moins  bien. 

Malgr^  ces  differences  que  j'ai  cru  devoîr  sij^naler  comme 
propres  ă  fixer  Ies  idees  sur  Ies  avantages  relaiifs  de  telle  ou 
telle  recelte  suivie ,  ii  n*en  est  pas  moins  avere  que  Ies  bouil- 
lons  qui  om  ^te  Fobjet  de  mon  examen  sont  de  bonne  qualiie , 
et  que  leur  pr^paration,  due  k  la  lib^ralil^  municipale,  fail  ă 
In.  fois  faonneur  au  z^le  de  la  commission  organisatrice  et  au 
coDCours  d^voue  des  sceurs  de  chariie.  Cest  ce  qui,  du  reste , 
ressoriira  du  tableau  suivanC,  ou  j'ai  fait  en  sorie  de  mettre  eu 
regard  Ies  ^lemenis  d'appreclaiion  resaltant  de  mes  analyses. 


BOUIILON   A. 

BOUILLOIf  B. 

MOTBNHB. 

Poids  du  litre 1014  gr. 

1016  gr. 

36  gr.  18 

81  mflliimes. 

Ogr.,539 

48% 

lOlâ 

»,0i 

33 

0»970 
U 

Quaniite  d'exlrait  par  litre S7  gr.  87. 

Richesse  de  rextrait  en  azole. . .    36  milU^mes. 
Azoteparlilredebottilloa.  .  .  .          lgr.,006. 
MaUere  minerale  de  l*extrait. .  .             46  %. 

Gier  ces  r^sultats,  c^iest  ^tablir,  Monsieur  le  Maire,  Ies 
conditions  excellentes  dans  lesquelles  ont  ete  prepares,  pen« 
dantlasaison  d'hiver,  lesbouillons  dâivrâs  aux  fourneauxde 
la  municipalii^  naniaise,  etşi  Ies  chiffres  qui  le  dămontrent 
pouyaienl  âtre  consid^r^s  comme  un  document  utile  â  la  dis- 
cttssioD  generale  de  Tinieressant  probleme  que  vous  avez  mis 
ă  l'eiude ,  j'aurais  atieint  le  but  que  je  me  suiş  proposâ  en  vous 
adressant  ce  rapport. 

Veuillez  agreer,  etc.  Adolphe  Bobierr^, 
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R^DDCTION   DE  l'aRGENT  PAR  LE   SUGRB  DE  RAIStK ;, 

Par  M.  WicxE. 
On  d,îssoutralliajţe  dans  de  Tacide  niirique ;  on  evapore  pour 
chasser  Texc^s  d  acide ;  on  eiend  d'eaju,  etronajoute  ăchaud 
UD  exc^s  de  carbonate  de  soude.  On  laisse  bouiliir  ensuile  Ies 
precipites  des  deux  oxydes  m^ullides  avec  une  solutioii  de  su- 
ere  de  raisin.  La  reduction  de  Targeut  ^*op^re.  On  extrait  en- 
suile le  cuivre  k  l'aide  dii  carbonale  d'an^moniaque,  et  Targent 
reste  pur  ă  i*^tat  metailîque  (1).      {Annalen  der  Ckemie.) 


PROOiDi  POUR  LA  RECHERCHE  RE  l'IODE  RARE   LBS  EAUX 

hirIralrs; 
ParM.  LiiBîG. 

On  sail  qu^en  faisant  reagtrracide  iodique  sur  Tacide  iodby- 
drique,  on  Fisofe  de  t*iode.  Un  liquide  ne  contenant  que  des 
qnancft^s  d'iode  excessivement  faibles,  au  point  mame  que  Fa- 
cide  niirique  et  Tamidon  ne  produisent  pfus  decoloraiipn  bleae, 
deviendra  encore  bleu  paif  une  addiiion  d*acideîodiquş  on  d'uo 
iodaie  alcalin.  Uo  in^lange  d'iodure  de  po.iassÎMm  ^i  d'^ici^e 
iodique  ne  ş^parera  pas  rjode  ei  ne  bleuira  jpas  non  plus  i*a.mj- 
don.  Mais  ia  şeniilbUiie  de  la  re^Uon  ^ur  {\Me  iodbydpuittie 
se  trouvc  augoieni^  pa?  Tacido  iodique,  eu  ce  s^bs  que  l'iode, 
qui  devieot  libre  de  Ta^ide  iodbydriquei  vi^pi  enoore  &*;uouler. 
i  l'iode  de  Taci.de  iodbydrique. 

M.  Li^big  emploie  ce  pcoc^de  pour  d^nvrir  l'iode  dans  Ies 
eaux  ou,  par  Ies  autres  proocd^s,  on  n'a  rie»  pu  deeouvrir. 
Dansuoe  telle  ci^perience,  Teau-măre  est  addiiîoRnee  d'abord 
d'amiAou,  el  enspiie  d'acide  chtorbydrique  pup ;  o*est  aptis  seu* 

CI)  Ce  proc(!d<S  est  aiiaToguc  k  celui  de  M.  Lefol. 


tement  (}ue  roii  HK^ite  Vadd^  iodique.  Oa  rei^arque  a|or&  que 
racii<^.  (ţe  i*^(;i(l^  cMcdrti3r4riquţ  sei|>e  produii  uae  coiojraUoH 
bleue  aussi  intense  qu*on  Faiteint  avec  le  chiore  liquide,  Tacide 
hyponitrique,  ou  par  tonte  autre  m^thode.  Suîvant  M.  Liebig, 
ii  se  pein  qn^me  eair  mîiiâ^ie  reirferme  un  ou  pfnsieurs  corps 
qui  eniâvent  Tbydrogene  h  facfdertodhydrique.  L'auteur,  pons- 
sant  donc  encore  8e&  îisfetlîfiiioDSt  reconnot  qne  certaines 
eaux  min^ralea  renfermaient  proporlionnellement  de  grandes 
gqantţtes  de  nitrate  de  potasş^.        (^Annalen  der  Chemie.) 

HOFFMANM. 
ACTION  J>V  FLATKE.  CALCInI  SUţ^  L*ALC00|,  BT  LB8  YIN3  ; 

Par  M.  le  profeaiMr  0b4S«l,  de  Marboorg. 

D*apri8  \en  exp^rîences  de  M.  Heseef,  Ie  pM^tre  f alcine  est 
fm  excelfent  moyen  pomr  la  conceirtraiton  des  Kqnides  spiri- 
<aeifx. 

£n  meitant  du  plâire  calcine  en  contact  avec  de  PalcooT 
aqveiUCt  pn  fe  prire  d'nne  grande  pârtie  de  son  eau.  Le  pl&tre 
tstbcM»  ftms»  pomr aartilorcr  l«i>  vm»  d«¥eRm  neoiibtosj  îl  tes 
clarifie,  Ies  rend  plusforia^  eţ  leur  rţstitue  i'odeur  ei  la  $aveur 
prjmitives.  (^Annalen  der  Chemie  und  Pharmacie.) 

HOFFMAN?. 
kCVU^   DE   HER   ARTIFICIELLE, 

Şoivai^i  Wagemnanot  ţq  mettant  en  contact  de  la  terre  caU 
IBaîif^  ^-W^  \^  ţuiiiij^me  de  son  poids  de  talc  calcia^  ec  un«  cepr 
lain^  qii^ntitd  de  (duox  ea  boiuUie  (lait  i^  chaux  ^paia) ,  ai  Ton 
;4oute  enSkUit^  unedi^şolution  de  silicate  de  pottsse,  oq  oblt^n? 
^a»  api^s  eomplâie  de&stccation,  ane  roasse  analog;«Q  ă  V^- 
^oie^e  per  natur^Ue,  v^e  Ton  fieut  cnaployer  daţs  Tiiidaatriţî 
pour  le  mame  but  qiţe  V^H|i|e  naiU|reUţu  Op  en^ve  pi^r  Teau^ 
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ies  sels  alcalîns  qui  se  soni  form^,  et  Ton  fait  bouillir  ensoiie 
aTec  de  lâ  cire.  (Journal  de  Chimie  pratigue.') 


PROCioi  PODB  DicODTRIE  DB  TB^  PBTITE$  QDAVTITiS  DB 
CUITRB  BT  DB  PLOMB ; 

Par  M.  LOWBHTHAL. 

Les  dissolutioDS  metallîques  sont  ^vaporees  jusqa^ă  siccil^; 
le  resîdu  est  ensuîte  dîssous  au  bain  de  sabie,  dans  10  ă  15 
grammes  d*acide  sulfuriqae  concenire.  On  laisse  refroidir;  on 
verse  la  solution  dans  un  tobe  gradue,  et  l'on  y  ajoute  S  ă 
8  gouttes  d*acide  chiorbydrique.  S'il  s'y  trouve  du  cuivre  et  du 
plomb,  le  lîquide  se  tronble  en  derenant  bianchfttre;  mais  si  le 
cuivre  y  eiisie  eu  assez  grande  quaotitei  Ja  couleur  du  iiquide 
trouble  n*est  pas  blauche,  luaîs  d'uu  brun  jauoâtre.  Suîvant  rao» 
leur,  on  peut,  d'upres  ce  procede,  d^couvrir  un  cent  milliime 
de  plomb  et  un  25  millioni^me  de  cuivre. 

(Journal  de  Chimie  praiique.^ 

HORT  DB  H.   GbRHARDT. 

M.  Despretz  a  annonc^  ă  TAcademie  des  sciences,  dans  les 
termes  suivants,  la  mort  de  M.  Gerhardt.  Ces  lermes  ton* 
chanis  montreront  une  foia  de  plus  k  quelles  irisles  extr^mit^s 
sont  exposes  les  savants  les  plus  eminents,  lorsqu'ă  Tesprit  de 
concepiion  ils  oiit  le  merite  et  le  malbeur  d*associer  fesprit 
dlnd^pendance.  II  est  â  esp^rer  qoe  les  nobles  voeux  exprimcSs 
par  M.  Despretz  seront  realises  d*une  maniere  digne  du  savant 
qui  en  a  et^  Tobjet;  dans  le  cas  oii  ii  n*en  serait  pas  ainsi,  nous 
serons  beureux,  pour  notre  part,  de  contribuer  ă  la  r^alisatfon 
de  ces  voeox  de  Ia  maniere  la  plus  compatible  avec  le  respect 
que  doit  inspirer  la  memoire  de  Gerhardt. 


DK  rflABMACIE  ST  DS  TOXIGOUIGIB.  585^ 

«  J'ai  la  douleor  d^annoncer  k  TAcademieva  dit  M.  Desproriz, 
la  mort  de  Tan  de  ses  plo8  jeanes  et  de  ses  plus  ytiles  corres- 
pODdants,  M.  Gerbardi,  professeur  ă  la  Facolt^  des  sciences 
et  ă  r£cole  de  pharmacie  de  Strasbourg. 

«  Les  hommes  comp^tents  s*accordaîent  i  placer  Gerhardt 
au  rsDg  des  Ghimistes  Ies  plus  sayants  et  les  plus  habiles  de 
l'Europe. 

•  Gerhardt  a  eu  le  sort  de  son  malheureux  ami  et  collabora- 
teur  Laurent,  îl  a  e(^  enlev^  ili  la  science,  dans  la  force  da 
talent,  quand  ii  allait  mettre  la  derniere  main  ă  la  publication 
d'uD  ouvrage  tras  elendu  sur  l'ensemble  de  la  chimie  orga* 
nîque. 

II  laisse  une  veuve  et  quaire  enfants  en  bas  âge  et  sans  for- 
tune. II  est  â  desirer  que  les  amis  de  ia  scîence  r^unissent  leurs 
efforts  pour  proieger  ceite  familie  si  dîgne  d*inier^  et  pour 
all^ger  le  fardeau  tr^s  lourd  qui  puseră  sur  la  veuve  de  Ge- 
rhardt. »  A.  Chetallier. 

RiTABUSSEMBNT  DE  M.   ReGNAULT. 

Noslecteursapprendront  avec  bonheur,  que  ce  savant  qui  a 
couru  les  plus  grands  dangers  est  en  pleine  convalescence,  et 
que  sa  sânte  est  telle  qu*on  doit  6ire  rassure  sur  Ies  suites  de 
faccideni  qui  a  manque  prîver  la  science  d'un  de  ses  plus  ha- 
biles inierpr^tes.  A.  Chetallier. 
f    .    .               .  I 

AGIBE  BUTYRiQUE  FOUBNI  PA&    BRS    INSECTBS. 

Plusieurs  insectes,  quand  quelque  daoger  les  menace, 
excritent  par  la  pârtie  infârleure  de  leur  tronc  un  liquide  ou 
Une  vapeur  acidei  dont  Todenr  d^agrteble  est  propre  ă  faire 
foir  leurs  eonemis.  Gette  subsiance,  qui  consiime  pour  evx  im 
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nnyeD  ât  Aifeiise,  ia  troate  coDle»iie  dan»  de$  v&imdes 
ftiiutes  dans  rintdriaiip  At  Yeup  venire,  et  eJies'4cM!e  aa  d^bora 
par  uA  peiic  conduiu  M.  F^louze  H  voul^  a'aBjSUf er  şi  le  ttquîde 
qn'excreteQt  Ies  cabares  noira  atp&î  Q«^  hi^  «abarea  dores,  ti 
qtti  a  Fodeur  de  Facid^  butyrîQae  (cella  d«  beurţe  raoce),  euit 
rtellemeot  form^  par  cet  acide,;  U  a  capsule  (ju^'i!  en  etait  biea 
ainsi.  Chose  singuiiâre!  observe  Tbabile  cbîmisie,  racide  buiy- 
rique  ne  Gontienl  pas  d'aaote :  et  c'est  chea  lea  aniaaaux  caroi- 
Yorea  qu'îi  se  forme  ea  plus  granda  abondaoce ! 


TOXXOOLOOIE. 


EMPOISORNEHERT  D*UN  ENFANT    PAR    UN    PEODUIT   PH0SPHOn£'. 

Nous  Jean-Bapiiste  Cbevallier,  cbimiste,  professeur  ă  i*£cole 
de  pharmacle,  membre  de  TAcad^mie  imperiale  de  medecioe 
et  du  CoDseil  de  salubrii^,  £douard-AdoIphe  DuchesQe,  doc- 
teur  en  medecine  de  Ia  Faculie  de  Paris,  Jean-Louis  Lassaigne , 
chimiste,  professeur  de  cliimie  k  Tâcute  îm|idriale  d'Alfort, 
charges,  en  verlu  1^  d*une  commission  rog^ioîjre»  d^cerof^e  le 
20  novembre  1854,  parM.  H,  delaF...,  juge  d^instruclion d^ 
rarrondissement  de  M...;  2"*  d'une  ordonnance  rendue,  le 
23  novembre  1853,  par  M.  Penrin ,  juge  d'instruction  pris  le 
tribunal  de  premiere  instance  du  d^partement  de  la  Seine ;  vu 
)a  procedure  instruite  ă  Toccasion  de  la  mort  de  F...,  ne  le 
12  marş  1850,  sur  lieu,  et  decede  le  12  novembre  185&  k  C...- 
sur-H...,  d^c^s  doot  la  cause  eai  inconoue  et  qa^on  a  sup- 
poaeAtie  la  r^soHat  d'uu  empoisoBaeaieDt^  4^  proe4der^  âer- 
wun^]^ite'  $ek^  la  /of,  ă  Panmiy^e  des  Hquideş  e$  nişcireţ 
eMtraiU  du  eţdmore  dujeune  F.,.,  liqmdes  #<  vuchrti  şm 
şan$  renfermdâ  dans  Ureis,  vis$^  fhs  eachfifsfâ  si  eiişmăeSf  # 
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^^W^t  ifi.  ^ir^  m  e:fUie  ian»  ^e^  liquides  şl  9r§nn0i  de* 
subitaneef.  (oxiqufiM  e«fiable$  de  doti,nfit  la  mopft^ 

Par  suita  de  qeiie  ordoiuiancef  dous  iiou9  aoaimes  pveseiites 
dans  le  cubineid^  M.  Iş  juţe  d'ij[islruciiai[iîlit»  nwftsivoD^prâtâ^ 
emve  le^  roaios  de  cş  mafisirati  le  &erai^ni  4e  F^jw^irea  biHi- 
neur  et  <;oDScieDcei  la  mission  qvA  you^  a&t  ponfiâe.  Sermant 
prâtdf  noua^  noas  soo^.e»  transporte^  an  grţffet  oiţ  îl  im^us  a 
eie  renjiis  ai^  peiUe  caiase  coateoant  laş  ot>ieU  ă  «xamiaer, 
caîsse  qyi  a  iii  pprţee  daos  le  laboralaire  de  i'un  de  nouş,,  ok 
devaient  6ire  faites  ies  op^ratlons  aeces$aires«  pour  r^odre 
aii]i  quesuoDş  po3^es  daas  rordojapaaqe* 

Avaa^l  d^  proceder  ţux  experlences  que  nauş  aUoo»  foire 
conoatirei^  dous  avoai^  proced(i  a  T^i^aiqea  dea  pi^qes  qiiL  qqus 
ava ienieie  comoiuBiqa^es-et  qi^i  soot  Ies  sttival[^es  ; 

Commisiion  rogattnre. 

N.  P,-C,-R.-H.  li.-MJ«ged'i9sir«<:u9^4era^r(H»<MsşemQni 
de  M .  • . ,  S9u^ai((D9t 

V^  l2i  proc^dure  que  nous  ia^ir^isoos  ă  Toccaşigta  de  la  niort 
do.  F. . .,  ne  le  12  marş  18$0,  fils  de  £.  • .,  demeiiraal  cb^s 
M.  M.*.»  arrÎYee  le  10  de  ce  mois  ă  C..*-sur-H. ..,  dţmt 
la  r;i^se  ^st  îpconD^e  et  que  Ton.  a  suppp;^  dure  le  resultat  (Vun 
enipoişonnemenij 

Atiendu  que  ies  medecips  dş  X. . . ,  q,vî  OAt  proceda  ă  Tau- 
(Qpsie  du  corps^oQt  faitia  uari:2^tion  des  faiţş();9ias  leur  rappqrt 
du  12,  doql,  poiţs  eqvpiyous  ţirjpiaţ  copie  CQnfarme; 

Ail^Djijlii  qi^'iU.  QQt  declare  qu'i|s  reuA9^qijuiişQt  d^s  l^iops 
interieures,  dopt  lescauşes  a'^taient  pa$  appr^cîables  a  Ifţ  sud- 
ple  inspeciioiif  et  q^ui  pouvaieot,  d'apr^ş  1^  reoseigiieiiiei)ts 
particuliers  qu'^s  avaieoi  obleous,  provenir  si^iişsi  bîen  d'm^ 
iogestion  de  substances  d^l^lâres  que  d'ane  affection  quel* 
c<mqu^5 
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Quflh  ont  donc  jng^  convenable  de  recueiilir  des  visc^res  et 
des  iiquides  poiir  âtre  soumis  ă  une  analyse  chîmique ; 

Auendo  que  le  ministere  public  a  requis  ceite  analyse  qui  ne 
pourrait  sToir  lîeu  d'une  maniere  satisfaisante  en  province  ou 
Ton  est  d^pourvu  des  instruments  et  răaciifs  nteessaires ; 

Eu  cons^qoence,  et  vu  Tariicle  84  du  Code  d*instruction  cri- 
roinefle,  prions  et,  au  besoin,  requ^rons  Tun  de  MM.  Ies  juges 
dinstructioo  prte  le  tribunal  de  premiere  instance  de  la  Seine 
de  faîre  faire  Tanalyse  dont  îl  s'ag^it  par  des  experis  assermen* 
t^s,  lesquels  dresseront  proc^s-verbal  par  ^crit  de  leurs  ope- 
rations.  A  quel  effet  ordonnons  Tenvoi  ă  ce*  magistrat  des  or- 
ganes  et  Iiquides  recueiilis  par  Ies  m^decins  dans  trois  vases 
clos  cachet^s  et  ^tiqnet^s,  dont  le  premier  contient  roesophage, 
la  iracbee,  un  lambeau  de  peau  et  de  tissu  cellulaire,  Testomac, 
Ies  intestins,  le  foie  el  la  vesicuie  biliaire,  le  rein  droit  el  Ia 
rate. 

Le  deuxi^me,  une  pârtie  de  rh^misph^re  cerebral  gauche, 
moiti^  du  cervelet,  le  poumon,  le  cceur  et  le  thymus. 

Et  le  troisi^me,  Ies  Iiquides  que  renfermait  Testomac  avec 
rintestin  gaucbeet  quelques  vers  lombrics. 

Nous  invitons  M.  le  juge  dinstruction  de  recomnauder  ă 
MM.  Ies  experts  de  nVmployer  ă  leur  analyse  que  Ies  quantîles 
de  mati^res  n^cessaires  et  de  conserver  le  surplus  pour  nous 
Sire  renvoye  au  cas  ou  Ton  jugeraii  ă  proposde  le  soumettre  ă 
une  contre-^preuve,  s*ils  venaietit  k  decouvrir  et  ă  constater 
des  snbstances  nuisibles  et  ayant  pu  produire  la  mort. 

Pour,  la  pr^sente  comiâissîon  rogaioire,  nous  âtre  reovoyee 
avec  tout  ce  qui  aura  ^t^  ie  resultat  de  son  ex^culloa. 

Fait  et  scelie  eu  notre  chambre  d'instruction ,  ă  M»..,le 
20  novembre  i85A .  H .  L . .  • 

Nous  L.-P.  P. .  M  jtige  d'instructiou  preş  le  tribunal  de  pre- 
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miâre  ÎDStance  de  la  Seioe»  commeuoDS  Ies  siaurs  ChefaHier  et 
Lassaigoe,  chimistes,  et  le  sieur  Dacbesae,  doetenr  ea  aiM»- 
cioe,  k  reffet  de»  serment  prealablenieot  pr6i^  entre  nos  maios, 
procMer  anx  op^rations  requisea  par  la  comoiission  rogaioire 
ci-coDtre,  qui  nous  sera  renvoy^e  ie  pluft  i6t  possible  avec  la 
pi^oe  qui  i'accompagoe  et  le  rapport  qui  eu  aura  et^  la  suiie. 
Fait  en  notre  cabinet,  au  Palais  de  Justice,  ie  %i  Doveni* 
brel85/i.  P... 

Copie  du  rapporî  de$  mSdeeins. 

Nous  sou&sîgnes  sieurs  L. . .  et  R.  •  • ,  cbirurgieu  et  mâdecin 
en  chef  de  Thospice,  medecin  de  Tadminiâiration  des  nour- 
rices, 

Nous  sommes  transportâs,  ce  jourdliui,  12  novembre,  i 
rH6cel-Dieu  de  M.  •  • ,  sur  une  requisition  de  M.  D* . . ,  procu- 
reur  imperial  pr^s  le  tribunal  civil  de  M • . . ,  en  date  du  11,  ă 
Teffet  de  faire  Tautopsie  de  Teufant  F.  • .  et  de  determiaer  Ies 
causes  de  la  mort,  ce  que  nous  avons  fait,  apr6s  avoir  pr^ala-» 
blement  pr6t^,  enire  ses  mains,  le  serment  vojulu  par  la  loi. 
Nous  savons  que  l'enfant  F. . .  a  ^t^  confl^  ă  la  direciion  des 
nourrices,  îl  y  a  quatre  ans  et  demi  enyiron;  que  la  femme  qui 
a  ei^  chargee  de  i'elever  a  reţu  de  sa  mere  Targent  et  vâte- 
nienis  necessaires  ă  son  entretîen  et  ă  son  existence  jusqu*â 
rfaiver  dernier ;  qu'â  partir  de  celte  <Spoque,  bieu  que  Teofant 
ait  eprouvâ  de  graves  maladies,  bien  que  la  femoie  C«. .,  sa 
nourrice,  ait  reclame  argent  et  vâtements,  sa  mere  n'a  pas  re- 
pondu  aux  reclamations  l^gitimes  qui  lui  ^taient  adress^s ; 
qu'enfin,  la  nourrice  communale,  desesperee,  a  remis  Teufant  k 
sa  mere  qui  avaii  longiemps  dissimule  sondomîcile. 

Maintenant,  nous  avons  appiis  que  la  mere  de  F. . .  a  solii* 

cite  la  femme  C...  de  se  charger  de  son  enfant  $  que  celte 

emme  y  ayant  consenti,  elle  Ta  remis,  jeudi  soir  (9  novembre), 


ii  tai  direotiba;  r«e  SIsifM^-ApolliDe,  tn  rec^tomkiiâ^tit  ăe  nb 
•păs  iiiLdoiiiudr  dralinueots?  tfa^t,  dans  la  buU,  tottche  aopr&s  de 
Ja  feame D»  • .,  MQiriee,  It  ^Tfrf t  iil^  prfe  de  tian^t^es,  de  vo« 
nie^rnebiB  et  d«  Aatrtiees;  ((«m  teWe  femitae  a  d^dar^  avec  la 
femiii«Dv . .,  ^ihie  Ies  ttatieres  tefmies  offraieni  oneodeur  re* 
potttoante  d^'liiHnettes  chfmlcfoes  et  pretenialent  qcielqaes 
ţy^itUft  lâ&iaeixk:  daM  IV)brs«trtite ;  qn^ettfin,  le  maiit),  le  lait 
qu'il  avait  bu  avait  ete  rejetă  presque  aussiidt ;  que  hes  Tomis- 
semenis  avaient  coaiioue  dans  le  tr^iet^d^  Parjis  ă  C. . . ,  ou  ii 
avait  rendu  le  dernier  soupir,  apr^s  avoir  parle,  avoir  avale  un 
peii  d*eau  suct^e  et  eti  conservant  jusqu^ă  la  hn  Tintegrite  de 
sifts  feicalies  itiiellectuelles.  Les  noorrices  et  leiir  conducieur 
ODt  declare  que  les  mati^res  vomîes  avaient  consiammenC  pre- 
lieiit^  TMMt  (tc^  aAdmett^s  chimlqueâ. 

M.  le  prMatieiir  iinpdrial,  itistruit  par  A6ns  de  6es  faits,  a 
donnă  des  ordres  pour  transporter  le  cadavre  de  TeliTanl  F. . . 
ă  fbosptce,'et  ii  ^  fequis  d'en  faire  Tauiopsle. 

Le  cadavre  de  F. . .'  tfoflre  exierieîirement  aâcune  trace  de 
leslons;  la  peau  c^t  p&le  ei  d^une  t<3inte  jauiiăire;  i^embonpoîiit 
est  asse^  prononc^ ;  Tentant  est  fort  et  bleu  constitui. 

'  La moqitm^e  bDcfeal^  e^  pftie  et  ire  pr^seate  iii  tach'es,  ni 
ule^ations.  Le  p^itetiie  i^tâ  enioureies  Circonvoliittons  intcs- 
tiaaiea  a»t  le  6i#ge  d'uae  conj^estion  trks  prononcee ;  Ies  vafs- 
aeam  sont  Hdlr»  ^gorg^  de  'san^.  LVsiomăc'com^t  une 
tres  peiite  <quarHit^  d^im  liquide  grkătre  qui  ti'etbale  aucune 
odeur ;  samembrane  itiuqut^lse  est  t^g^rement  laia^fl^e ;  te  si^ge 
d'une  Toti^ew  â  peu  prfes  imtfonne  est  tris  prononcâ. 
Daos  certaioft  poi^ts,  vers  la  grande  conrbur^  et  vers  Teitr^ 


miâ  pi)0rlaue^ji)#r:ei(«iaple,  jl  ttiftie  pliuiieu»  tilaqiiAs  eocbyr 
iDoii^uas ţui^Mur^f  d*u» poiatilld vif «t  saiUaat (abteaced^ul- 
^atioDfi  el  de  ranoUi^eiaentft)» 

Xil  duodenan  ea  ie  tiige  d\wM  inflaminatioD  înrooMO^e  qqi 
se  mamf^ftte  dao»  i^t  te  tr^iet  de  Hoiestin  grMe  ct  doat  le^ 
<»racliere6  ioni  naios  sailluofii  k  «lesare  qu'oo  approohe  du 
gro%  imesiio.  £a  arrfvftni  au  cmonm^  mm  Arouvons  quelqiieis 
▼erş  lombrM  diş^^wiefi  «i  ^geaot  daos  iio  liquide  gmăw 
que  opus  recueiUoQf  pwr  fiire  reuni  k  i»M  qite  imhis  ftVMa 
reaco^ire  daoA  Tescoviac. 

La  foie  pr^efite  un  volume  conaiderable  ^  ii  noua  parăf i  aaia, 
de  in£o)e  que  la  v^^icule  biiiaire. 

Les  reins,  la  raţe,  la  veşsie,  n^oflient  aucuoe  partioulaf ite 
reiuarquabie  i  cepeodant  on  observe  6ur  la  membrane  miiqneuie 
de  ceiie-ci,  que  oous  avona  irouvee  vide  el  revenoe  aur  elie* 
mioie,  quelques  ecchymoses  vers  la  region  du  cot. 

JUgian  ihormtnqus. 

Le  popflproii  droM  -eai  CMipieţemeiit  adberein  â  k iplâvre  dia« 
phragmaiifi»^ ;  ii  f^t  saio  €X  crepiiaoi*  etcepie  dana  quelques 
poinis,  sur  les  bonls,  ou  Ton  retnarquie  des  parties  poIrAtres  ti 
comoie  e^K^byoiosees.  Le  poumon  gauche  esi  sain»  Le  ccaur 
offre  un  volume  norpia).  Les  veuirioulesi  legaucbe  principal^- 
ipent,  (^Diişj9«eu(  qu^ peij^  quaoUie duo  sang Mir  et  fluide. 
Le  U)yqM)^i  «^cojre  lase^  volumineus»  lai^se  eebapper,  aoaa  la 
pressiouţ  d90S  quelqpes^unes  de  ces  ceUuleSt  un  miicMS  qui  a 
rapp^ep^dupus. 

Region  eneephalique. 

L'ofsc^qţy  apr^  avpir  eoj^ev^  la  vojiie  du  fer^oe^  dqus  inciaoas 
)e  duremere  pour  decouvrir  iţ^s  befnispberes  c^rebrauţ,  noua 
eon^fiipn^  ^u'il  ii>'eci)appe  beaucoup  de  seroşiţes  saug^ÎAOleotea 
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«t  que  tea  vaisseaux  des  m^ntoges  soBt  reoqriM  d'aoe  quui- 
tiiâ  eDorme  de  sang ;  que  ces  vaisseaiix  som  eooore  pHis  gorgfc 
ă  la  base  du  cerveau  ou  r^paacbemeot  sanufoio  est  egalement 
plus  ooDsidărable.  Le  cervean,  dont  le  volume  est  vrafsieiu 
prodigieui,  eu  ^gard  ă  Tâge  de  reafanii  offre  «ie6  consistance 
ferme  ei  presentedans  ses  substauces  grises  et  blaoches  un 
poîotillâ  tres  prononee.  Les  toiies  ohoroidieuDes  sânt  injectees. 
II  existe  dans  les  veoiricules  lateraiix  une  petite  quaDUt^  de  se- 
rosiies  transparentes.  Sous  rem(»re  des  faiis  que  uous  avoQs 
recueillis  avaut  rautopsie,  sous  Timpression  des  lesions  que 
ceUe*ci  nous  a  revelees,  nous  avons  iii  ponăs  ă  peiiser  que  les 
desordres  qui  existent  dans  restomac  el  rintestio  sont  la  tra- 
duaion  d'uae  phiegmasie  qui  a  pu  se  produire  sous  Tio- 
flueoce  d'une  îndigestion  caus^e  elle-mâme,  soit  par  la  quan* 
tit^,  soit  par  la  qualit^  des  subsiances  inger^es^  soit  par  ces 
deux  motifs  răunis. 

Deseription  de  la  eaisse. 

Ceite  caisse est  en  bois blanc^  de 42  eeniioiâtres de  longuenr, 
d7  de  largeur  et  29  de  hauieur ;  elie  est  clou^,  et  le  couvercle 
est  scell^  par  une  bande  de  papier  blanc  flx^  par  deax  ca- 
chets  en  cire  rouge  sur  lesquels  on  lit :  Le  proeureut  impe'- 
rial  pre*  le  tribunal  de  M...  (firne).  Cette  bande  porte 
les  mentlons  auivantes  :  Le  proeurevr  impMaly  a  ilf.../ 
suit  une  signature;  service  public/  M.  le  procureur  im- 
pe'rial^  â  Parii.  Sur  le  couvercle  on  Iii  :  Service  public ; 
pieces  a  conviction;  M.  le  procureur  imperial^  Paris; 
fragile. 

A  rouveriure  de  la  caîsse,  on  trouve  iroîs  bocaux  portant  les 
numeros  1,  2  et  3.  Le  bocal  n*  1  a  21  ceniimdtres  de  hau- 
teur,  9  de  diamdire ;  ii  est  ferme  par  un  morceau  de  parchemin, 
4iuache  avee  une  ficelle  scellee  d'un  double  cachei  en  cire  rouge ; 
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sar  ces  cachets  oo  litles  leures  N,  Y  et  R ;  sur.  un  morceau  de 
papier  fixe  au  bocai  on  iU  :  Autopsie  de  tentant  F....^ 
n*  1 ;  cBSophage,  iracMe^  lambeaux  de  peausp  el  iUeu 
eellulaire^  eeiamae^  intestine,  veesie,  fote^  ve'sieule  hiliaire^ 
rein  droit  et  rate ;  contreeigne*  au  d^eir  de  notre  rapport  de 
ea  jour^  a  Jf . .  • ,  le  12  novembre  185&,  eigne  R...  ei 

Le  bocal  n"*  2  a  22  ceniimilres  de  baoteur  sur  9  de  dia* 
oiilre;  ilesl  ferme  par  un  parchemio  scelle  et  ii  porte  uue  eu« 
quette  sceliee  par  quaire  cachets  en  cire  rouge,^vec  riuscrip- 
tion  suivaace  :  AutopUe  dn  Venfant  F...  \  une  pârtie  de 
Fhemisphire  e^e'bral  gaucke,  la  moiliedu  eervelet^  le  pou* 
fnon,  le-  cobut  et  le  thymus.  ContreiignS  au  ddeir  de  notre 
rapport  de  ce  jour,  â  ii/ ... ,  le  12  novembre  185A.  iSi^î- 
Vânt  Ies  signatures  M...  etS*>  .-B. .  • . 

Le  bocal  d*"  9  est  plus  petit  que  Ies  deux  auires ;  ii  a  19  cen* 
timâtres  de  hauleur  sur  7  de  diamitre.  Ce  bocal  esi  ferme  et 
scellecomine  lesprecedents;  ii  porte  uueetiquette  sur  laquellc 
on  lit  :  LiquidereeueiUi  dans  testomaeet  Ies  intesiins  avec 
quelques  vers  lombries.  Contresignd,  etc. 

Examen  physique  des  organes  ei  du  liquide  exiraii  dans 
Fesiomac  et  tiniesiin. 

Le  bocal  n"*  8  renferme  environ  un  deciliire  d'un  liquide 
blanc  grisâtre,  ayant  une  odeur  puiride  et  alcooiique.  Cetie 
odeur  d'aicool  est  celle  de  la  subsiance  employee  dans  le  but 
d*emp6cber  la  putrefaction. 

La  consistance  de  ce  liquide  gris&tre  peut  £(re  coniparce  â 
celle  d'une  bouillie  clairej  ce  produit  avait  eic  recueilii  par 
Ies  premiers  experls,  MM.  Ies  medecins  Si-L. .  •  et  R. . . ,  dans 
Tesiomac  et  Ies  intestins  grâles  du  jeune  F. . .. 

II  a  ei^  soumis  ă  Tanalyse  cbimique  dont  on  trouvera  le  resul- 
tat  ă  la  page  597. 

k*  SERIB.   2.  38 
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Le  bocal  n"*  2  contient  plusiears  orgames  qui  onl  iou&  exl^ 
rieuremenl  «b6  teiate  plus  oH  moitis  rougeftlre,  oomttiliiitqQfe 
par  le  degorgemeht  des  vaiss^eaui  ianguias  da  pomnoil»  dtt 
coeuF  et  de  la  inasse  b^r^brale.  Eu  bdTt'ani  ce  boMl,  OB  i^^s^Bl 
uDe  odeur  ă  id  (bis  potrid^  et  ailcoolique;  Ies  o^gante  si»  S6til 
durcîs  par  soite  de  lâdr  ittitnerslon  dânsl'aioool,  bt  teur  seeiiM 
par  le  scalpel  est  plus  difficile. 

Le  pointîll^  de  la  substance  ctirebrale  appSralt  ettMre ;  le 
poumoB  est  gorgâ  d'un  sang  bleafttre,  abondSDt,  et  cet>ettdaiil 
le  tissu  est  reste  cr^pitant.  Le  coeur  a  sod  îoliinie  normal. 

D*aprte  l'expos^  de  la  Gotamissioii  rogaloiire  et  la  pr^BOBkp^ 
lion  d'empoiBonnement  par  le  pbosphore^  ooos  ne  chvyohk 
pas  alors  devoir  faire  de  recherches  ehlttii^ues  snr  ancun  de» 
orgAnes  cOntenus  dans  ee  bocal,  nous  reservant  A'j  rdTMir  si 
nous  en  senions  le  besoin ,  ec  nous  păssons  imm^diateinettt 
a  l'examen  anaiomique  des  organes  coAlenas  daiu  le  bocal 
n«  1. 

La  cottleur  brunâire,  que  nous  avoai  iodiquăe  plus  haut^  st 
reproduit  ici  d'ube  manile  tl-te  stoslble^  et  le  fond  Ua  bocal 
*  se  trouve  occupâ  par  Un  liquiţle  ("onge  trte  fonc^,  qut  boqs 
paraţi  âtre  du  sang.  Cette  couleur  n'est  cependant  que  super- 
ticielle,  et  peut  âi're  facilement  eblev^e  par  le  lavage  ou  le 
graitage.  Elle  est  tout  ă  fait  disiincle  de  la  couleur  rouge, 
inflaomidloire  d6  ceridios  organ^^s,  que  ttobs  indiqiieronâ  ((ius 
bas.Ce  bocal  coutieol  la  lăbgâe,  Ticesophâge,  ta  irâchee^ârC^re, 
resiomac,  .Ies  iniestins  grâlei^,  Te  ^ros  intestin ,  Ml  v^ssie,  le 
'  loie  presque  eniier  el  la  v^sicule  billairei  Ie  reih  drOll  ât  ta 
rate. 

La  langue  recouvert^  d'iin  enddit  biuqu'etix  devidu  rolt- 

geăire  par  iinbibiiion,  apparatt  blan'cbe  ăpri^is  le  grăttăge  âu 

moyen  du  scalpel,  el  ne  present'e  aUctUle  trace  â'eroăidtt  ni  die 

briUure. 

Nous  ouvrons  dans  louie  son  eiendue  FiBiOfiiitiiie^i  blSitălt 
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pas  i\6  €âMmio6.  II  a  stt  ootileUr  faormâliî  ]U&£rue  verâ  Ifc  cld- 
quiima  iDfiIrieiir  de  Ml  loiigtt^uf  ^^  âiais,  ăitiV^  &  t^  pbiUt,  til*6s 
de  roriflce  oardia  d«  restomaii,  noua  retnâl*<}(i6hs  tiâe  ^otugeiif 
tr^  intende  et  îDflaibfaiafoire  de  liă  meknbtdoe  muqdâd^â. 
Geite  eottkiiir  rouge  ^l  tr^  |^r6âiHie66  dă^ă  Idhtfe  râeibidti^ 
ia  r«»tomac;|  et  ^tirtbdt  t6r^  son  gritnd  cUl-de-$ac.  td  se  ihai 
des  ^tffes  rouge»  lif  fapf)fbchâe§  4b'eites  senibleUi  t6)rtxîit  des 
plaqiieA;  Ift  ces^t^ideS  îbtil^tehieHts  de  lă  knedibt-Sih'e  ifiu- 
queuse  qui  represeDte»^  deti  grSlnutăllbh^  dî  dltf^r^îltei  ^V6ă- 
seurs;  ento,  daif^  qaeiqde»  H^ts  ^Mr6\ii,  bn  tae  vbit  (}a'u{re 
iiuaaee  rougeftire^  oDîfdrikie,  de  la  iti^tăhtiini  iiikiqtieiiise  SI6- 
inâoale  $  îl  b'y  Shrail  âtftttbe  {¥titb  ^ettsiiâti,  hihiâ  l^â  ligileS 
etidenis  d'u&e  vidleflie  ioflatllm&tiott. 

L'eâiamM  atait  ^16  oUftef  t  et  ie  licjuide  qti'it  cottlenuU  ă  ^t^ 
plae^  dans  le  boeal  fo''  S. 

Cbt  eslooiae  a  «tt  ithteMtateitiedt  divi&S  (!h  trol^  t^^fUes;  qui 
001  ^(6  sovmises  ă  Tabalyite  cbtfiii(}Ue;  dodt  tH  SimÂ^ri  fes 
r^5U'hals :  piţB  600« 

Ces  memes  signes  de  vive  inflamoiation  se  suivent  itiek 
viaiMemeoi  dans  le  âaod4ni»ii  et  dabS  {pre^iie  thbt  f  îhtesifn 
grâle  qtii  a  ete  oavert  eu  enlier ;  Dou»  dMbn^  presqiie  toat  iTn- 
ledtiO)  parce  qHOî  daoB  quelques  partîes,  eâpacâe^  Ies  udeâ  deâ 
aulres»  uOus  ue  trouTon»  apt-^s  le  lavage  et  tin  l^ger  graitdge 
av«o  le  doB  db  scalpel,  qu'une  buâbce  rbdge,  li^âh^  eotopa- 
rativemeoi  a  celle  que  MilS  avoi»  dej^  ^ignatee,  ei  qiie  ficus 
ailoDS  retrouver  dans  le  gros  intestin. 

Celiii^i  divis^  tu  e^eufn,  en  doton  et  en  redtunt,  n*a  pas 
eie  ouvertpar  Ies  preitdeb  experis  afipel^s,  ^i  c'est  M  que  iVotis 
devtona  uouter  le  poisbn^  s'ii  en  <;tatl  i-est^  <)u^lqu^£  peii  dâiis 
ies  iniesiins»  apres  des  vonlls^^ibenl^  et  des  iîeJeCtio'n'â  ubon- 
danl^s. 

Nous  ouYrons  doiic  avec  soln  ie  coecurn  et  le  colon  tiani- 
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verse»  que  nou»  irouvoDS  de  plus  en  plus  roage  ei  eoflamine  h 
mesure  que  nous  avaoţons  daos  noire  examen ;  nous  remar*^ 
quons  bieni6t  dans  sa  poriioo  iliaque»  au  milieu  de  qnelqoes 
matiâres  fecales  et  de  mucosU^s  verdiires»  de  peiiis  frag'- 
menii  JCune  mai&re  jaunâire  qui  ne  s'eeraseni  pas  soum  le 
scalpel,  fumeni  au  contact  de  i*air,  et,  projet^s  sur  des  cbarbons 
ardentS)  donnent  une  vivs  lumiire  jaunilre  ei  une  odeur  aliîa- 
cee  ir^s  prononc^e  et  tr^s  caracteristique.  Nous  avions  irouve 
le  poiion,  et  ee  poison  eiaii  du  phosphore, 

Nous  recueillons  avec  soin  louies  Ies  mati^res  muquenses 
verd&ires  placees  dans  cet  endroit;  au  nioyen  d'un  lavage 
opere  avec  soin  dans  une  verre  ă  experience,  et  d'une  d^can- 
talion  convenablement  faite;  nous  pouvons  bienldt  recueillir 
une  assez  grande  quanlite  de  peliis  fragments  de  phosphore; 
Ies  uns  sont  mîs  dans  le  tube  n"*  1  avec  de  Teau  distiilee,  el  Ies 
autres  fondus  et  mis  avec  de  l'eau  dislill^e  dans  le  tube  n""  2. 
Quelques  fraffments  des  premiers,  mis  dans  une  gouite  d*eau, 
sous  la  lentille  objective  du  microscope,  oul  donne  le  r^snltat 
suivant : 

Plusieurs  de  ces  particules  pbosphorees  ^talent  en  mame* 
lons  transparentSi  incolores,  Irr^guliâremenl  allong^s,  d'autres 
opaques  ă  ia  surface  el  plus  ou  moios  bydrat^,  comme  le 
pr^sente  le  pbosphore  conserve  sous  Teau  âpr^s  un  certain  temps. 

La  portion  du  gros  intestin  sur  laqnelle  reposaient  ces  mor- 
ceaux  de  phospbore  est  plus  enflammde,  la  membrane  mu- 
queuse  est  delruite  en  pârtie  ou  irâs  molie  et  d'un  rouge  plus 
intense ;  ii  existe  mame  une  legare  perforaHon  intestinale, 
ronde  denviron  5  millinietres  de  diamhtre.  Cest  ici  que 
nous  trouvons  la  v^ritable  eouree  de  la  peritonite  generale 
remarqu^  cbez  F. » .,  el  la  viSritable  cause  de  sa  mori,  que  Ies 
premiers  medecins  avaieni,  ă  tort,  attribue  aux  l&ions  de  Ten* 
c^pbale. 
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£n  contiouant  Texamen  du  gros  intestin,  nous  le  irouvons 
loojours  enflamm^y  et,  au  commencement  du  rectum,  nous 
remarqnoos  une  place  de  la  largenr  d*une  piece  de  1  franc,  qui 
est  d'un  rooge  violet  tres  intense;  la  membrane  muqueuse  s'y 
tronve  avoir  moins  de consistance,  et  nous  pensons  que  si  F. . . 
a?aît  vecu  encore  qnelques  henres,  ii  serait  advenn  lâ  une 
deoxî^nn€  perforation  ioiestinale. 

La  vessie  est  ouverte;  le  tissu  interiear  est  blanc  et  con- 
tracte. On  ne  voit  presque  plus  Ies  ecchymoses  signalees  sur  la 
r^gioD  du  col. 

Le  faie  a  ^t^  divis^  par  des  hacbures ;  son  tissu  paratt  sain ; 
la  vesicule  bîliaîre  est  vide,  et  aprâs  Tavoir  onverte,  nous  trou- 
voos  ta  membrane  muqueuse  de  conleur  etde  consistance  nor- 
males. 

Le  rein  droit  avait  ^t^  coup^  dans  sa  longueur ;  son  tissu  est 
sain. 

La  ratey  qui  avait  ^t^  incis^e,  nous  paratt  saîne. 

Examen  chimique. 

Avânt  d'entreprendre  Tessai  des  tissus  de  Tesiomac  et  des 
întestins  de  Tenfant  F...,  nous  avons  cru  devoir  examiner  la 
pelîte  quantit^  de  liqiiide  blanc-jann&tre  extraite  ă  Tautopsie 
deces  deux  viscâres,  et  qui  etait  contenue  dans  le  bocal  n*  3. 

Ce  liquide,  dont  le  volume  egalaltun  decilitre  environ, 
n'exhalait  qu'une  faibie  odeur  putride  et  d'alcooi  empl<^^ 
pour  ie  cottserver;  îl  rongissalt  falblement  ie  papier  bleu  de 
tournesol.  Soumis  ă  T^vaporaiion  dans  uno  capsule  de  porce* 
laine,  ii  n'a  donne  aueune  vapeur  phosphareeeente  ni  odeur 
alliacde,  R4duit  ă  siccite,  ii  a  donn^  un  exlrait  bianc-jaunfttre 
qui  a  ^te  mis  en  conuct,  dans  un  ballon  de  verre,  avec  six 
fois  son  volume  d'alcool  pur  &  95  degres  cent^simaux.  Aprte 
un  contact  de  douze  beures,  on  a  dteanie  le  liquide  alcoo<» 
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]ţqi|ţş  e^  Of)  Ta  fiUre.  Ce  Uqqide,  d'uiie  couleur  jaupe  ambr^,  a 
leie  evşparie  ^  iioe  douce  cbali^ur,  %^r  un  baio  de  şabte,  et  S  a 
{i^isş^  119  f^idiţ  8irapei|x  jaţiiiprbruQătre  qui  briwi«3aU  sur 
)ejs  Bţrc^lg  ()e  Iţ  capsale  au  fur  et  a  n^e^ure  qţi'il  şe  difşsecbait. 
Reţpojdh  Pn  I'^  l^?i^  P^^  9^^  peUte  qqautite  d'efm  dUUUee 
(ţroicle  ppur  |ţ  ş^pa^er  d*uD  peu  46  ipatiire  grasse  fluide  qo'il 
conienait  ei  qui  a  ^le  isolee  par  la  filir^MoQ*  Lefiolutum  aqneax 
rou(;iş§aiţ  aşşez  (orlţ(i)epţ  le  papier  Ifleu  de  ţeurneeolţ  ii  a 
ete  pa^ţage  en  deux  pariies :  Tun^  ^  iii  a4dUionp^e  d'nn  excis 
d'eau  de  chuux,  qui  i'a  troubl^  en  y  delerminani  pu  prâcipiie 
blapc  g^laiiţjeii^,  qiii  9  i\&  re9u  «yr  uu  Qlifp  e(  examine»  ce 
precipjt^  s'^şţ  cqrpp^rte  compip  du  soiţs-pboşphaţe  de  chaux. 
L'auţr^  I^Şrţl^  ^}ţ  ip^P)o  Iţfţuide  agiiei|x  a  eţ^  eyaporee  k  sic- 
cite  dans  une  capsule  de  platine  et  carbonisee  jusqu*ă  cessaiioii 
ţie  toui^  fug)^^  f!!PnyreQtpaţjque.  \*ţ  cbarbon  qui  eiţ  esţ  resaUe, 
pulverise  et  traiiâ  par  une  cenaine  quaniiie  deau  dîstiiiee, 
a  doun^  un  soluium  şlcalin.  Ce  dernier,  satire  p^r  i*^ci(lţ  ş|zo- 
tique  pur,  a  fourni  avec  l'eau  de  chaux  un  precipite  blanc  ge- 
latineux  qu  on  a  recuelili  sur  un  filtre  et  reuni  au  precipite 
pr^c<ţde^meqt  ob|^nU|  apr^  avoir  ponst^i^  quHl  ^Pit  de  la 

g)toie  aaiMre. 

\t^  PE^senqe  d*iii|  acide  Ubre  dans  ce  l|qnide  extraii  de  Tes- 
ţQmau  ^\  d^ft  intesUni  de  renfant  F...,  que  nous  avons  reeonnu 
ppiif!  d^  i'acide  pbospbortque;  celle  d'un  pboapbaie  alcalin  so- 
Iqblc  d^nş  le  cbarbou  provepanl  de  la  calcîuatioii  de  la  nia- 
tverş  şqlubie  daqs  Teau  retirde  du  la  vage  de  ('e^trait  alcoolique, 
nous  onţ  Taii  sqppoş^r  que  c^  produi(  acide,  dont  la  quantite 
iţqMS  9^  păru  pluş  grii^d^  que  peţle  q»e  reqfermerait  ua  ip4ine 
¥9lB8ifi  f  ^f^  IlflMÂd»  apimal  normiil,  provepaU  p^ptr^tre  d'pne 
)ţţpraUqn  4'pq9  poriiqp  4h  pboşpbprp  qui  «urgiţ  ete  inM-pdQÎ(^ 
44aş  (eş,  qţgi^Deş  p^pdjllţţ  la  ^iQ  c^  TfiAfaqt;  maU  Ies  e^^p^- 
uw^fWfPiPp^i'^iiv^^  BQBi*  (e.pro^UY^r  ue  nmvaRl  iire  iaUfi« 


DB  P]|41^KAp|K  ţţ  Dl  TOXICOLOGIE.  |99 

^ş  cqpcIqMoq^  ^  ceţ  ^^(|rd  et  rester  daos  un^  prudepie  ra- 
ţerv?  JPMu'it  U  (ţ^inoiiştr^MoD  4'4uire^  preuyes. 

^  p9(ţti«  jpŞQţublş  4^08  l^ţcool  de  r^i^trait  obteim  des  li- 
quides  r^anîs  de  Testoinac  et  (ţes  intest^is  a  eţe  part^oMlste  par 
m^  P?UM  qQanljt^  d'acide  şnlfMriqne  p^r  m^l^  d'acide  azo- 
tMin^t  ţ^ţ  c{iarboa  qb^epqi  pqlv^ise  et  ţniş  ep  ^buMitigin  dauş 
r§^p  dUti)!^  I  a  (orţiţş  w  iiquide  qui ,  eşs^y^  ^  l'^ppareil  de 
H^r&b»  Vi^  pr^sep^^  ^ucu^e  ţţ*aQ^  d>arâ$nie  pi  dantimoinş. 
Sop  ÎA^ÎQeraiiop  a  49P(\^  iţqe  peiţtQqpa^M^e  de  ce^drequi,  dis- 
SQpţe  dftns  Tacide  s^zoi^qpft  botMi'^HU  p'a  Mţ[Rale  p^r  Tacide 
^Ifbydnque  la  pi^sţnce  oi  4t^  ct^ivre  ni  du  pU^mk^ 

Ges  deux  op^caţiqqş  şnţ  (fi  !iquî(](^  ^ViSV\  ^  t'esionoac  ei 
df#  imesţiqş  par  ţeţ  ţp^^ww^  de  ftţ...  eiapţ  ţerffîjn^fîi. 
{lo^ş  şYQos  prQţede  ^  l^^ţp^gp  de  reşţop^aq  d9  jţ^upe  F... 

5Q  il[ţaiqp)eş  ((^  ce  vţsc^re»  pns  $ur  lespaţiies  Iţs  ^n&  iii- 
îec^eiţ,  oţt  fte,  ţlivis^ş  eo  peiiis  ^mbeaux  ^  Ta^e  de  c^i- 
s$aui(l  qiaiş  npps  o*ayoQ&i  pşţş  irouy^  dqns  cei(^  prţmiere 
Qpeţ^Uqq  Tpd^ur  c|q  phoşpf^ore  et  qous  n'avoqs  yu  ulora  aucun 
ppiiţt  lyqţip^pţ.  fes  iapiţ^eaux  ont  ete  ois  ^u  coQMict  avec  de 
ral(u>ol  ppr  ^  95  d^gr^  ţent^6iipa9x  p^pdant  up  qua^^t  d'beure, 
ep  ag^ant  paf  ipteryalles.  Le  Uquide  alcoqlique,  d^cs^pţă  ei 
şpuwş  ă  Is^  filirpiiop,  :|vaU  poe  teipie  ro«^^;  îl  r^agiasait  sea« 
sib^lQfqţipt  ^pr  )fi  pwier  bleq  de  tourneşol  et  le  raugissait.  Eva- 
pore  au  bain  de  sabie,  îl  s'esi  (rouble  en  formant  ă  sa  supface 
4fift  peUicules  membrapiforipes  qui  se  s^paraient  eo  se  dWisaoi 
«o  fer  et  ă  nesure  de  la  co|iicen(ratîon  du  liquîde.  L'extrait 
<»btţpii,  trăite  pai^  upQ  petiiş  qpaiiUi^  d'eau  disiillee  froîde»  a 
fourni  UQ  liquide  acide  qu'oo  a  filtre.  Gş  Uqpide,  qui  rougissaU 
a^şez  (ortepiept  \^  papier  de  (aurnesoi^  a  ele  trăite  par  T/eau 
|le  cbaux  i  i)  s*esi  iţpubţe  ep  dopuaai  Ueu  4  pu  precipUe  blanc 
(lQ(KWPaP3S.i  qilft  PQuţ  avQB^  reweiUi,  et  qui  a  ^  r^conau  «ire 
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du  sous^phoiphate  de  ckaux.  La  prunce  de  eet  acide  pbos- 
phorique  fibre  ă  la  surrace  de  la  muqueose  gasirique  eo  plus 
grande  quantite  que  celle  que  renfemieot  Ies  iiquides  aaimaox 
noiis  paraţi  d^noter  qu*il  est  le  r^snltat  d'une  combastion  lente 
oper^e  ă  la  surface  de  ce  viscere. 

Des  lambeaux  d^estomac,  trail^s  par  Talcool,  ont  iii  plac^s 
dans  ime  capsule  de  porcelalne  el  dessecfa^s  sur  un  foumeao 
ponr  volaiiliser  Ies  portioDs  resiaiiles  d*alcool.  Lorsque  la  ma- 
ti^re  a  comineDc^  ă  devenir  siche  et  ă  jaunir,  on  a  apergu  eu 
plnsieurs  pofuis,  sur  Ies  paroîs  de  la  capsule  et  sur  la  inatiere 
qu*elle  contenait,  des  poiots  brîllants  qnl  ^mettaienc  une  vive 
himi^re  jaunfttre  accompagnee  d'uue  l^g^re  fumee,  comme  en 
pr^senle  la  eomhistion  du  photphareâ  Pair. 

Ce  phenoin^ne,  quî  s'est  renouvelâ  sous  dos  yeux  ă  plusieurs 
reprises,  et  a  ^te  parfaitement  reconnu  des  ^lives  presents  ă 
notr.e  exp^rience,  indique,  d'une  maniâre  posithrei  que  du 
phosphore  trei  divu^  se  trouvait  encore  repandu  ă  la  surface 
de  la  muqueuse  gasirique  recouven  par  une  coucbe  de  mucus» 
quî  s'eiait  oppose  ă  sa  combustion .  depuîs  le  monfieut  oft 
Tautopsie  avaîl  i\i  faîte  jusqu'au  moment  ou  nous  soumtmes 
ces  organes  ă  notre  examen.  Cette  exp^rience  Importante  a 
ei^  îmmMiatement  renouvel^e  avec  une  aulre  portion  d^esio- 
mac  placee  dans  une  autre  capsule  et  nous  a  donne^  peu  de 
temps  apr^s,  Ies  niâmes  ph^nomines  de  combustion  du  phos- 
phore. 

Celle  premiere  consiataiion  du  phosphore  libre  dans  Testo- 
mac  du  jeune  F...  oous  fli  enireprendre  une  denxieme  expe- 
rîence  dans  le  bui  d'isoler»  si  cela  euil  possible,  celle  peiite 
qnanliie  de  phosphore  signalee  plns  hauu 

Nous  plaQ&mes  daus  un  mairas  ă  fond  plat  ie  reste  de  Tes*- 
tomac  et  une  des  premiâres  portions  de  Tinteslin  grâie.  Tun  et 
Tautre  ooup4s  avec  des  cfseaux,  et  nous  y  versâmes  de  TMier 
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solfuîrique  par,  de  manile  ă  Ies  recouvrir  d*une  couche  de  ce 
fluide.  La  .mac^raiiou  ayaot  iii  coniiau^  pendant  douze 
beures,  avec  la  pr^cauUon  d*agiter  par  intervalles,  ou  decanta 
Teiher  et  on  le  fit  evaporer ;  le  risidu  gras  et  buileux  cbauflEe 
neparaissaiipaspbosphorescent  ă  labri  de  la  lumi^re  agissant 
dans  an  cavean  sans  soapiraîL 

La  nri^me  exp^rience  fut  r^petee  sur  une  porlion  d'iniesiin 
sur  laqueiie  ou  ne  distinguait  aucane  pellicule  ^trangdre,  et  le 
resuliai  a  eie  indeniique  :  ces  deux  essais  d^noient  donc  que 
ie  phospbore  libre,  dont  la  presence  s'est  signal^e  par  Taction 
de  la  chaleur  sur  plusiears  lambeaux  d'estomac  et  qui  u'a  pa 
se  dissoudredans  l'etber,  ^lait  pr^servee  de  l'acUon  dissolvante 
de  ce  liqaide  par  la  coucbe  plus  oa  moins  epaisse  de  mocus 
qui  la  recoavrait. 
Examen  duphosphore  en  peiiii  tnoreeaua  arr&ndii  ei  imf^ 

gutiers  extraits  â  ia  surfaee  de  tiniestin  reeium  de 

FenfantF... 

Ces  mon^aux,  dout  Ies  pliis  gros  avaient  la  grossenr  d*une 
i£le  d*epingle  moyenne,  ^talent  irreguliers,  d*nn  blanc  jaon&tre 
et  demî-transparents ;  ils  r^pandaient  a  Tair  la  fumee  d*odeur 
alliacee  qui  caract^rise  ce  nietallolde. 

Plusiears  morceaux  ont  ^t^  r^unis,  en  Ies  fondant  dans  Tair 
chaud,  dans  un  petit  tube,  que  nous  joignons  ă  Tappui  de  ce 
rapport.  L*un  de  ces  petits  globules  qui  a  6prouv6  Taclion  de 
Tair  s  esc  oxyd^  ă  la  surfaee  et  se  irouve  converti  superftcielle- 
ment  en  oryde  rouge  dephoMphore. 

L'examen  ă  la  loupe  des  petiis  morceaux  de  pbosphore  re- 
cueiilis  ă  la  surfaee  de  la  muqueuse  inleslinale  n'a  fait  distin* 
guer  aucun  corps  etranger  au  phospbore,  ancune  particule  de 
eoufre  comme  on  en  renconire  dans  le  pbosphore  divise  qu^on 
emploie  ă  la  fabrication  des  ailumettes  cbimiques.  Afin  de  re- 
cbercber  ie  sonfre  par  ane  action  cbimiqne  qui  permet  de  re- 
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connattre  cet  ^l^ment,  i»6me  en  quantit4  minime,  noas  en 
avoDS  irait^  nne  peiiie  quaniiiâ  par  de  Tacide  hydrochloro- 
nitrique  pur  et  bouillanl.  Apr^a  Taciion  de  ce  dernîer,  nous 
avons  eteodu  la  diasoluiion  acide  d^ine  oeriaioe  quaniite  d'eau 
disiill^,  el  un  solutum  de  clilorure  de  baryum  qn'oD  y  a  verse 
n'a  produit  aucun  trouble  dî  precipite,  ca  qui  aurait  eu  inda- 
Wtablemeo'l  iieu  si  de  peiiies  proportions  de  soufre  se  fusaent 
trouvees  m^iiangees  au  pbospbore  recueilti  k  la  surface  de  la 
muqueuse  tniesiioale.  Ce  r^uiiat  negatif  ă  f^ard  du  soufre 
semblerait  indîquer  que  le  phospbore  qui  avaît  ete  introduit 
dao8  Ies  Qrganes  digestits  dojeune  F...  ne  provenaii  pas  des 
aUumetleschimiques,  qui  en  coiiliennenile  plussouvent,  mais 
A'uue prdparaiion  pkosphor^  analogoe,  sans  doute,  i  celle 
qu'on  debite  souvent  dans  le  commerce  pour  tuer  Ies  rats  et 
souris  ou  auires  animaux  nuisibies. 

La  decouvene  du  phospbore  libre  et  divise  dans  certaines 
pariies  du  tube  intesiinal  du  jeune  F...  et  Ies  resultais  que  nous 
avons  obtenus  en  experimentant  aur  ee  produit  pour  en  oons- 
taler  la  y^riiable  naiure,  nous  oni  di>pens^  de  poursntrre  nos 
rccherches  sur  d*au(res  poriions  d  orgaaes,  Ies  eitp^rîences  qui 
precedent,  et  surioui  Ies  derni&res,  eiant  completement  con* 
cluantes  et  suffisanies  pour  r^pondre  aui  questious  pos^  dans 
la  commisşion  rogatcure- 

Concluiions, 

II  r^sulie  des  observaiions  et  experieţ^cşs  ^v^xqţi^Ues  oni  ete 
souniis  Ies  of^aqes  es^irqiţs  du  cadavre  d^  jeu||e  F. . .»  d^cede 
kC... -şţir-H . . . y  aţrrondisşeDieni de  M . . .  (Orq^) ; 

1*  Que  riofl^mmaiioq  observee  par  Ies  fjnedecins  dei  M  •  • « 
şl,  jffliv  nous-m^mşS|  şur  l'm9{fphage  ^  tesiot^ao  #/  4^*. 
toate  Iq  Umgueur  dy^  tuie  digeiţift  qug  \9^  per^^rAtiqn  repi^r- 
quee  par  ooi^ş.  daus  Iu  portion  iliaqjue  da  qoloiţ  ţt  U  p^rţtgaile 


geoerale  qui  en  21  M  la  coDs^quenee,  sont  ^videmment  le  râ- 
S|ilţa(  d^  ringesiîpn  4  od  ageni  toxiqne  produît  pendant  la  vie 
dajeuge  (*••?; 

2*"  Que  Ies  exp^rieopea  chiniiques  et  mnlUpU^es  qne  nous 
avoQş  enif^priseii  şur  diverses  parUe$  de  IV^Ipinac  ei  du  tube 
^fţiţf  jf\o\k^  pq(  df^moDlr^  qU'il  existajt,  daoa  Ies  deroi^res 
paf i|e9  <lu  coloQ,  du  phpspbore  l^bra,  divise  ep  peilis  morccaux 
irregpli^reipeQt  arrqndis ; 

d""  Que  raciditd  pl^ş  graode  que  dans  l'etal  Dormal  remar- 
qq^e  ^  la  $urfacţ  de  Tesioanac  et  de  la  niiiquei|se  inlestinale 
^lai(  d%^  k  Xacid^  pho^pharique  provenant  da  r^sultat  de  la 
combustion  d'uoe  pârtie  de  ce  phospbore  iniroduit  dans  le  tube 

V^  Qn'sn  ^^(laiettaat  aveo  lea  expeptţ  de  Mortagne  que  Ies  le- 
sjpqş  de  Tepc^bqle  (;t  que  la  congestion  cerebrale  dont  ils  ont 
tfpgv^  des  ţţs)G^  si  pr^aonc^es  dolveot  ^'Ati«  manirestees  soiis 
Tempire  des  d^sordresd^velopp^s  dans  lesorganesde  la  diges- 
tipii ,  ii  ne  nous  est  pas  possible  d'aecepter  qvec  eux  que  e-est 
auţ  (esions  iu  l*enc^pbale  qu*il  est  logique  d'atiribuer  ies  cau- 
şes  iipniedisktes  de  la  mort,  mais  bien  ă  la  perforaiion  de  fin- 
lestin  et  ayţ  accidenta  moriels  qui  en  ont  ^le  la  consequence ; 

5"*  Qu*ii  ecitcansiant,  d'apris  nos  unservatiops  et  exp^rîences 
chiinic[(i^,  gue  la  mort  du  ^ţugeC. . .  ^  d^ge  â  rigţrp.4uclion 
dans  ses  organes  digestifs,  pendant  sa  vie,  d'une  pr^paration 
ayant  pour  base  le  phosphore  a  T^tat  de  division. 

Cetie  affiaiire  n'a  pas  eu  de  suite,  la  nourrice  ayant  declara  que 
IWfant  lui  avaît  ei^  remU  le  9  novembre  ă  neuf  heures  du  soir , 
gai  et  bien  portant.  Lam^reavait  dit  qu*il  avait  bienmang^, 
quMl  ne  fellait  plus  rien  Iul  donner.  Cet  enfant  fm  conch^  ă 
neuf  heures  et  demie,  et  ii  s'endormit  de  sulte ;  son  sommeil 
euit  tres  calme  ^  onze  heures  du  soir ;  plus  tard,  dans  la  nuit, 
r«ufant  em  des  votpissements  et  de  la  diarrhde,  sansîque  Ies 
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evacuaiions  eassent  rîende  caraci«>nstiqae.  La  nourrice  part  it 
six  heuresel  deiniedu  maiiu :  l'enfaDt  se  plaini  de  somnoleDce, 
ii  vumit,  ii  resieabaitu  ;  ă  cînq  beures  el  demie  de  l'aprds-niidi, 
saDS  avoir  perdu  coDoaissance,  ii  ineurt. 

La  dame  A...,  chez  laquellela  m^e  etalt  au  service,  declare 
que  c'ist  elle«mâme  qui  a  servi  ă  reufunt  le  dernicr  repas  qtt*il 
a  prîs  chrz  elle,  avec  son  propre  eofant,  au  moment  de  pârtir 
pour  ic  bureau  des  nourrices.  Ce  repas  etait  compose  de  soupe 
anx  choux,  de  câteleties et  de  l^gumes.  Au  dire  de  la  dame  A..., 
le  peiit  F...,  qui  avaît  etegravement  malade  quelque  temps  au- 
paravant,  etaîiun  enfant  vorace,  mangeant  Ies  d^bris  ramass^s 
aux  (as  d  ordures. 

Plusieurs  employes  de  Tadministration  ont  declara  qu'il  y 
avaii  ă  celle  ^oque  un  syst^me  de  destruciion  organise  conire 
Ies  rats  dans  reiablîssement,  mais  Fentrepreneur  qui  assure  ne 
pas  se  servir  de  pate  phospfaoree  n*avait  pas  pr^dse  lui-fn^me 
rapplicaiion  deces  proc^des. 

M.  Tardieu,appeiedans  ceite  affaire,eut  tous  lesrenseigQe- 
ments,  et  de  ces  renseignemenis  ii  r^sulte  pour  lui  que  ies  effets 
du  phospbore,  sil  en  avait  6ie  administre  ă  neuf  beures  du 
maiin,  n  auraient  pas  mis  pour  agir  ie  iaps  de  temps  qui  s'esi 
ecoul^  sans  qu'il  y  eAt  eu  d*accideots  demonstratifs. 


EMPOISONNEMEIfT  PAR  LA  PATE  PHOSPHORÂE. 

La  cour  d'Assises  dllIe-et-Yilaine  a  consacre  ses  deux  au- 
dlences  des  5  et  6  aoAt  aux  debats  d'une  affaire  des  plus 
graves. 

La  noromee  Ad^le  Piron,  femme  Genevee,  cultivatrice  a 
Louvigne-du-D^sert,  âgeeded/i  ans,  avait,  suivantraccusation, 
empoisonne  son  mari  et  deux  de  ses  enfants,  âg^s  Tun  de  9  ans 
et  Tauire  de  6  ans,  afiu/le  se  rendre  promptemeni  lîbre  et  de 
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pouvoir  ^pouser  un  jeune  hommede  18  ans  avec  qui  elle  e&tre^ 
tenait  des  relatîons  aduU^res.  Elle  n'avait  cooservă  qa*ane 
jeune  fiile  dont  elle  eiai  t  accouchee  le  1*'  janvier  deroier  et  dont 
Ies  traits,  ă  sa  grande  joie,  ressemblaient  a  ceux  du  pere  adul- 
terin. Celle  miserable  avait  cominis  ce  iriple  crime  a  Taide 
d'une  substance  composee  de  pate  phosphor^  dile  mori-aux- 
rats. 

L'accusăe,  pour  se  d^fendre  contre  Ies  charges  accablantes 
de  Faccusaiion,  a  cherch^  â  faire  croire  que  c*etaît  son  mari, 
quiavali  involontaîremeni  renvers^la  matierephosphoree  dans 
la  nourrilure  de  ia  familie  le  jour  du  crime.  Mais  le  jury,  en 
presence  des  depositions  des  parents  mâmes  de  la  femnie  Ge-  * 
nev^,  qui  om  declare  que  depuis  longtemps  ils  s'auendaienl 
a  un  pareil  crime,  a  declare  L'accusee  coupable  sur  lous  Ies 
cbefs. 

En  cons^quence,  la  cour  d'assises  de  Rennes  a  condamne 
celle  femme  a  la  peine  de  mort. 

PBAEMAGIE. 


VISITES  DES  OPFIGINES   ET  DBS  MiDIGAMBNTS  QUI   6B  TBOVYBNT 
GHEZ  LBS  XiDBGIilS, 

Dans  le  num^ro  de  juillet  1856,  page  388,  nous  avons  publi6 
une  leitre  dans  laquelle  on  signalaii  la  visite  des  medicamenis 
qui  se  trouvent  chez  Ies  medecins  comme  un  abus  et  peui-£ire 
plus.  La  letire  suivanie  que  nous  recevons  est  un  commence- 
meni  de  reponse  : 

Monsieur, 

Pour  repondre  â  l'appel  formule  dans  voire  journal  de  chi- 
mie medicale  (juillet  1856),  nous  avons  Tbonneur  de  porter  ă 
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votre  connaissance  qiielqtf^s  fâic^  qal  sci*on(  de  Uătlih^,  ilbus 
Vespărons}  h  faire  c6itiprenâre  la  c^b^ssit^  des  visii^s,  (jaf  leii 
jurys  medicâui,  th^tt  MM.  Ie«  nliMecit)^  et  offlcierâ  d6  &âti(d 
qui  liediieDt  deâ  m  jdicaments. 

Depuis  plas  de  tirtgt  dns;  stth  PinVIiâlion  de  M.  le  I^refet  du 
departenielit,  liou^  p^oc^dons  ă  ces  ^ortes  de  visiies. 

II  serait  beaucoup  trop  long  de  tous  enumerer  lous  Ies  lii^ 
decins  ei  6tlic\eri  ăh  s^nii  chH  Jissquels  rious  dvoiis  eîi  des 
abiis  k  k*^pritaier;  nouă  ^^otis  citerdns  seut'emeiit  Ies  priâci- 
pdM. 

Gbez  un  bfBci^T  dâ  sani^  nousâvons  remarque  de  fnuiîe  de 
rtâtA  ^âfibi^,  dtt  setfftb  ergdte*  en  putrefaction,  des  stropi 
niOiih  ei  fei^hÂîtis,  deS  fârifies  dâ  lin  ei  de  mduiarde 
răfictn  dttenndutuh'i/des  tiorces,  fieurs,  feuîiles  et  ra- 
oinee  moisiee. 

Ukl  kîit^d^chi  cob^brvăit,  âisdit-i(,  sans  (aiploi,  iih  grand 
nombie  de  medicaments,  toute  Ohe  jibarmâcii^  en  un  înot,  re- 
prise  ă  un  pbarmacîeii  e»  fntlHce^  dont  Ufie  gfâiide  qtnrfititS  a 
ele  d^truite. 

Uu  aulre  avatt  cbez  lui  une  nombreuse  coUeciioQ  de  medi- 
caments  renTermes  dans  des  vases  sans  couvercles,  sans  ^li- 
quettes  Otf  pormHl  ^H  HbMS  (jhi  il*ectiie(fi:  {ists  ikui  (bs  sut>- 
siances  conienues.  Sur  ri^^  bbServaiibb^;  ii  preiendit  qu'il  Ies 
reconiiaissaii  tres  bien  a  la  simple  vue.  £n  effei|  îl  sous  fit 
voir  une  poudre  grossiere,  dom  Teiiqueue  porieit :  poudrede 
regluse^  qui,  degusiee,  u'eiait  rien  autre  qiie  de  Veuphorbe. 
Les  farines  de  rtz,  d'orge,  de  ma'is,  âiaieul  acides.  Duns  an  sac 
se  trouvaient  reunis  du  cobaii  aux  moucbes,  du  crociis,  du 
fer  reduit  par  Thydrog^ne,  dout  les  nonis  eiaieni  ă  peine  U- 
sibles. 

€hez  d'ftiitM  âei  ritbpi  dCorijeui,  de  vtoleiteij  de  thicarde^ 
de^frfiMi  et^'ipAă  it  gruuA^  pariie  debomtiosăs.  Vh  flacon 
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Mquete  wimp  de  motBmi\  reDrermaU  de  YuefdiB  sulfurique 
noirei  eaneenir^idn  kermes  mineral  ^taitmelauge  de  perozyde 
de  fer ;  du  precipita  blanc  etait  Mwg^  de  sulfate  de  chaox ; 
ajouterai-je,  pour  compleier  Tceavre,  que  Tepouee  pr^ftre  fes 
poudreSi  poiioDs,  lochs^  etc.»  eic. 

Un  autre  avait  du  quina  sans  amertume,  des  extraiis  qu'il 
coDservait  aiicellier,  dont  la  pluparl  ^laienl  faisifies,  de  Iu  rhu- 
barbe  indigene  pour  celle  de  Chine,  des  poitdres  de  cigue»  de 
digitale  decolorees  el  moisies,  des  i^sines  de  scammonee  et  de 
jalap  sophisiiquees,  de  Tonguent  mercuriel  double  iaissant 
voir  des  globules  a  Toeil  nu. 

Un  ihedecin  delivrait  a  ses  malades  du  sulfaie  de  quinine 
allong'e  de  sucre  pulv^ris^;,  presque  tous  Ies  onguenis  etaieiU 
rances,  un  bocal  eiiquele  sel  de  niire  renfermaii  du  sulfate  de 
zinc,  un  autre  marqUe  carbonate  deiOudevQhierm^ii  de  Tace- 
tate  (ie  ploriib,  etc. 

Nousen  avousirouveunauirequii  pourl^gîtimerlamauvaise 
lenue  de  sa  pclit'e  pbarinacie,  pretendaii  que  Ies  exiraits,  pou- 
dres,  ele,  mâl  coiiserv^s  ei  ()ej9  âlteres  soni  ceux qu'il  empioie 
de  prefăreiibe,  diUeiidii  qii'ii  eh  a  Texperiencey  ele.,  etc.  b*autres 
enftn,  plâs  adroît^,  cliur^'eîii  leur  epob'se  bîi  doibesiique  de  dire 
ă  MM.  ies  niehlbres  dâ  jiify  nieclicâl :  M.  ie  docteur  n'y  est 
pus,  Mon^ietii*  est  en  vinile.  D'âbU*^^ :  âion  njari  â  fă  clef  de  sa 
peiiie  pbarmacie,  etc,  etc. 

II  big  dolis  faUd'rdlt  pds  molris  d'iin  vdiunfie  pour  vous  d^taii- 
iei'  ici,  MolisTeur,  Fes  iiiiseres  dorii  iious  avous  ele  et  sommes 
eucore  teinoittSj  mjis  }e  tti'arrCtb  podr  ntt  psis  (diUber  dans  des 
repeiitiuus  et  pour  ne  pas  doaaei*  a  cette  leitre  une  âtendue 
irop  coubideiable. 
J'ai  rhonueur,  etc.  Vadmii. 
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CIBCDLAIIIE  DE  X.  LE  PB£fET  DES  PTEiN^ES* ORIENTALES  A 
MM.  LES  MAIRES  DU  DEPARTE MEUT,  SUR  LA  VENTE  ABUSITB  DBB 
m6dIGAMENT8  par  LES  OFFIGIERS  DE  SAHT^. 

PerpignaD,  le  II  f^mer  1866. 

Messieurs,  je  suîs  informe  que  certaius  officiers  de  same  da 
d^partement,  sibiisant  de  la  lolcrance  qui  leur  est  accordee  afin 
de  fournir  quelquesmedicameuts  de  premiere  necessiieă  leiirs 
malades ,  se  livrcni  au  comnierce  des  subsiances  medici- 
nales. 

Ce  commerce,  independammeni  de  nilegalii^  dont  ii  esien- 
tache,  peul  âlre  prejudiciable  ă  la  same  publique  en  ce  qu*il  se 
d^rube  ă  tout  comr6le.  II  importe  de  meiire  promptemeni  un 
terme  ă  cei  ^tat  de  cbuses  el  d*em.pecher  qu'il  ne  se  renouvelle 
ăTavenir.  Je  vous  prie  d'adresser  dans  ce  but,  aux  officiers 
de  same  qui  residem  dans  vos  communes  respecUves,  des  re- 
commandaiions  pressauies,  et  de  ies  prevenir  que  loute  con- 
travention  de  leur  part  aux  râglemenls  relaiifs  ă  la  veute  des 
medicaments  sera  sevâremeut  def^ree  aux  tribunaux. 

Jene  douiepasque  cel  avertissement  officieux  ne  suffise 
pour  assurer  panoul  Tobservation  de  Ia  legalite. 

Receyez,  messieurs,  l'assurance  de  ma  cousideraiion  iris 
distingu^e. 

Le  prefet,  baron  de  Lassus-Saini>G£icies. 

AYIS  A  MM.  LES  £l&YES  EN  PHARMACIE. 

La  Socielâ  de  pr^voyance  des  Pbarmacîens  du  departemeot 
de  la  Seine  a  fait,  en  laveur  de  messieurs  leselâves  stagiaires, 
une  addition  ă  ses  siatuis  ainsi  congue : 

«  La  Socieiă  ctablit,  â  ses  frais,  un  bureau  de  stage  pour  le 
placemeni  des  elives  porteurs  de  bons  cerUficats ; 
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« Elle  distribue  anDoellemeot  des  prîx  aux  ^lives  qni  se 
sont  distîQgn^  par  leur  moralii^,  leur  bonne  condaite  et  lenr 
travail.  » 

'     Messieurs  Ies  tiives  peuvent  done  venir  k  Paris,  avec  la  cer- 

siiinde  d'itreimmMiatement  plac^s,  en  raison  de  leur  capacii^. 

Usseniirontravantage  qairesiiUe  poureuxdeleur  ioscription 

sur  Ies  registres  de  la  Sociala  en  Tue  des  prix  qu'elle  dis- 

ţribue. 

Les  pâres  de  familie  ne  verront  pas  avec  indiffi^rence  le  pa- 
tronage  d'une  Societă  qui  compte  la  presque  totalii^  desphar- 
maciens  de  Paris  et  les  dispense  d'avoir  recours  ă  la  bienveil- 
lance  Strângere  pour  Ie  placement  de  leurs  fils. 

M.  Loaradour,  pharmaQîen,  rae  de  rAncieane-Gom^die,  25, 
represeniant  aciuel  de  la  Societd,  reţoit  messieurs  les  ^lives 
lous  les  jours,  et  pariiculi^remeni  le  maiin  avânt  midi. 

Au  nom  duconseil,        Fumousb  Albbspetrb,  presideDt. 

EHPLOI  DE  l'£THBR  GOHMB  ANTIDOTE  DU    CHLOROFORME. 

Dans  notre  deruier  num^ro,  nous  avons  avec  empressemeot 
faic  cMiMittr^  les  faiis  reJatifs  au  chloroforme,  annonces  par 
M'.iEabre.  Malheureusement,  ces  faits  n*ont  pas  reţu  de  con- 
firmaiion.  Cneffet,  M.  Jules  Cioquet,  au  nom  d'un^  commis- 
sion  composăe  de  MM.  Fiourens,  Jobert  (de  Lamballe)  el  J. 
Cloquet,  rapporteur,  lit  le  rapport  suivant : 

Un  jeune  physiologiste,  M.  Augusiin  Fabre ,  a  Iu  devant 
TAcad^mie,  dans  sa  s^ance  du  28  juillet  dernier,  un  Memoire 
sur  Temploi  de  Tether  comme  aniidote  du  chloroforme. 

«  L'^iher,  dii  Tauteur,  determine  dans  Teconomie  animale 

des  effets  oppos^s  suivant  la  dose  qu'on  emploie,  suivant  la 

frequence  et  la  dur^e  des  iohalatioos.  II  est  d'abord  excitant ; 

ce  n'esi  que  par  des  inhalations  prololongees,  ă  des  doses  ele- 
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yie&i  qu'il  devient  anesth^ique^  sa  pciacifAte  proprUM  est 
d'Atre  exeiuiDt.  •  •  » 

D'apres  ces  faits  bien  connus  de  Taction  de  l'^ther  sur  Teeo* 
nomie  aaimale^  Tanteur  a  fteas^  «  qu'H  d(âit  râtionilel  d^m- 
ployer  cet  ageiat  comnie  stimiilant  paur  taeiuriiUae^  Ies  eftUs 
liyposibi^ilisants  ^  pour  remedler  uix  d^faillaooefc  et  iux  sfi- 
copes  ţjâe  determine  le  ekloroforme.  t» 

<(  Les  prevJsioDs  de  la  theorie,  dit-il,  ont  eii  realis^es  |Mur 
Texperience  ţ »  el  ii  croit  Tavoir  demoDlr^  daos  son  iravail j  qaî 
est  bas^  sur  ceut  dix-sepi  experiences. 

La  leciure  de  ce  Memoire  el  sa  publication  par  exiraila  dans 
vos  Compte*  rendus  et  dans  les  journaux  de  m^deeine  ont 
viventent  impressionne  rAcadămie,  le»  savants,  et  surlont  ies 
cbirurgiensţ  qui  font  un  usage  journaiter  du  cbloroforme, 
comme  moyen  aoesib^sique  pour  ia  praiîque  des  op^ralions  et 
danseeiie  des  aeeouchenients. 

Ii  ^(ait  doQC  urgent  de  prendre  connaissance  des  faits  con- 
tenus  dans  ie  Memoire  de  M.  Fabre,  et  d'en  apprecier  la  valear 
par  des  experiences  repeiees  pdr  râuleuf  sb'us  Fes  yeux  de  vos 
commIssaHres. 

L'împortance  du  snjet,  qni  totiebe  de  si  prH  ănn-kicifrâtstts 
pios  sacres  de  rbninaflitd,  vovki  expliquera  i'^fcipr^ssement 
qu'a  mis  voti*e  CDmraission  i  s*aeqtaiiter  dil  devulr  dont  voils 
Tavez  diărgee,  et  ă  savoh*  si  r^eilem^ât  Vixhef  pouvait  6ire 
proclame,  ainsi  qu'on  i'avsTit  dit,  comme  i'aiitidlite  dil  ehiîord- 
forme  $  si  i*on  pbuvalt  trouv^r  dans  cet  agent  avilestli^riqaâ  luî- 
m^me  uu  moyen  puissani  d'arrdier,  en  les  neniralisatiH  ibsefeis 
parfois  pernicieux  dn  chlorororme.  La  comtnlssitfti  s*est  donc 
reuttie  dans  le  laboratoire  de  M.  Ftoorens»  au  Mus^um  d'bis- 
toire  natureiie,  ie  9  et  le  13  aofit.  Eile  avaît  convoqu^  M.  Fabre 
pour  luî  faire  r^p^ter  devant  eite  tes  princlpaleS  expu^ieaete 
qui  serveai  de  base  ă  tont  son  travail. 
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hH  «tp£riMlc«&  fle(i«tgfe&  f)âi^  M.  l^bre  soni  loin  Aâ  r^pbii- 
ăYt  Âlii  riSsuUăts  anbobc^s  dans  soa  Memoire.  Peul-6ire  ce 
jeune  pbysiologiste,  au  zdle,  ă  la  caodeur,  k  la  pers4vâ*aBce 
daquel  dous  aimoDS  ă  readre  justtee,  bVcmI  pas  escore  acqUM 
cette  dext^rite,  ceite  precisioo  que  donoe  seule  une  loogue  ba^ 
bkttd^  d^  eiptfriehteft  tent^e^  sbrtes  animaui. 
Vb^  cbiiimissâires  out  donc  cru  pbuvoir  conclure  : 
i^'Que  Ies  fonciioDS  vilales  se  reiablissenl  plus  prompiemeut 
chez  un  animal  anesibesî^  par  le  chlorororme,  q^and  ^n  i'a- 
bandooae  ă  lui-mâme,  que  lorsqu*ou  lui  fait  iaspirer  de  f^feefţ 
soit  d'une  naiM^re  coAiiave^  aoiiâ  de  certains  iatUrvalles  ; 

2*  Que  Teiber,  ioid  d'^rre  vo  ăiHidote  du  chWTofornie,  ne 
fait  qu'en  prolonger,  ţJ^Ml-âfTe  ag^r^ver  te&  '^tteis  anesib^si- 
qaes,  et  que,  par  cbnsequent,  bn  âoit  'se  donner  garde  de 
l'letaRţ^loyisr  jffottr  tiisâttalisier  ei  âf-î6leb  Ies  elSTets  du  cbloroforme, 
ăiktkh  Ies  tas  ob  faclion  de  cet  agent  auraii  ele  poassee  au  delă 
ăes  limites  qu^enseigne  la  prudence  dans  son  admiaislralioD, 


bBJÎBTS  SZVERji. 

J^TUDES  8UA  LES  g6bBALB8; 

Par  M.  DuviviBRi  pharmacien  A  Chartrea. 

Lea  cMiaHtM  qtfi  «rtit  Ybit  raliâYjrse  des  ftriâes  de  câ*iâBle8  înc  se  sod^ 
pas  occup^s  des  maflCtlîs  4u1  se  trbQvent  ă  la  sUi^acig  tet^rfcuris  de 
i^^^perme  4es  f niiiift,  m  «lles  feur  ont  ^cbapp^,  con'foiîdueâ  avec  'ies 
«Mî^retigiteaea  qme  eomiehneftt  ces  farln^s. 

Prouala  signaMilaiia  la'ftirine  defrotaent  et  datis  <^lle  He  t'brge,  u'nc 
resine.Jaiiii«. 

M.  Dtfmaa,  dana  le  «foi^me  votame  de  aa  Chimit  tfpţ\\t{MiS«i  aOi  âVts, 
Dt  r^iruroA*aiiiuii  (tbs  matt^res  l|at  coirsiilibent  la  farine  de  ipio- 
,€rte  dasmntttrca  granca bat^rcom,  qubroti  A*^p(aVc^c  W'gXn'^ 
-HMe  ao  moyen  de  i'^ther. 
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De  lear  c6t^y  MM.  Payeo,  Poggiale»  Milloo,K^uM,  meatioaneat d«Bs 
ranalyse  du  son  divers  produits  «lotds,  de  la  cellaloae  et»  de  plos^iiBe 
qaantit^  Tariable  de  farine. 

M.  Moories  admet  dans  la  pellicule  interne  du  son  nn  ferment  qui  ao- 
rait  la  propri^t^de  oon?enir  Tamidon  en  sacre,  dans  certaines  cîroons- 
lancea. 

Cependant  l'enTeloppe  des  o^r^les  contient  dea  madires  particuli^res 
et  Tsri^»  selon  la  natare  du  grain;  ces  maliftres  ne  se  trouTent  qa'A  la 
sarface  rid^e  de  cette  euTeloppe»  mais  elles  ne  s'y  trouTcnt  qa'en  trte 
petite  qoantlt^. 

On  pent  ^tablir  ainsi  approximatiyement  le  rapport  de  ces  matiires 
au  poids  des  graios. 

Bl^ 3  i  5    pour  lOiOOO  sans  rhuile. 

Seigle    4A6      —     10,000         ~ 

Orge  2k3     —     lOiOOO         — 

Avoine    ....    'l  â  2      —     10,000         — 

SI  Ton  traiie  ă  froid  par  T^tber»  soit  du  bl^,  soit  du  seigle,  entier,  ea* 
ayantsoind'ens^parer  toutes  Ies  graines  ^trang^res  et  Ies  grains  cas* 
8^  ou  terasa  par  le  fleau  ou  Ies  pieds  des  cbevaux,  en  laissant  en 
contact  pendant  boit  beures  le  grain  avecl'^lber;  quRTon  d^cante  le 
liquide  dans  une  capsule  de  porcelainct  et  qu*on  Tabandonne  pour 
que  l'^tber  se  yaporise  spontandment,  on  trouve  pour  r^sidu  une  ma- 
tiire  de  coulenr  Janne  citrbn  ou  orang^e,  dispos^  clrculairement  par 
petites  masses  autour  de  la  capsule,  au  fond  de  laquelle  s'est  ddpos^e 
la  poossi^re  qui  adb^rait  aux  grains»  recou?erte  par  de  la  mati^re. 

En  cet  ^tat,  et  fralcbenient  pr^par^e,  cette  mati^re  a  une  odeur  qui 
rappelle  celle  du  grain  dontelle  proTÎent :  alnsU  celle  du  bl^  a  l'odeur 
aromatiqoe  agnSable  des  grands  amas  de  bl^  conserva  en  magasin ; 
celle  da  seigle  a  Todeur  particulidre  de  cette  c^r^ale. 

Vue  â  la  loupe»  son  aspect  est  grenu,  plus  ou  nioius  sec»  quelquefois 
elle  est  accom pagode  d'unc  autre  mati^re,  ros^e  dans  le  bi^  rougeâtra 
dans  le  seigle»  qui  se  depose  au-dessous  de  la  mati^re  jaune,  ou  lui 
communique  par  son  m^iange  la  teinte  oraflg^e  qu*oa  remarque. 

Ces  mati^res  sont  plus  ou  moins  abondantes»  selon  Ies  qualitds  de  bl^ 
et  de  seigle » et  ce  n*est  que  dans  Ies  qualit^  sup^rieures  et  certaines 
tari^t^s  de  bl^  et  de  seigle  qu*on  rencontre  la  niatl^re  rosde  ou  roage ; 
Ies  influences  climat^riques  et  atmospb^riques  concourent  particalii- 
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rement  k  U  formation  de  cette  matî^re,  en  favorisant  l'acte  de  la  t^- 
g^tation. 

Noos  d^igneroos  sous  le  nom  g^n^rlqne  de  cirialiHe  Tane  de  ces 
Biati^es,  parce  qu'elle  Jie  rencontre  daos  tootes  Ies  c^r^ales;  Tiatre 
pertera  le  nom  de  triti»s€caUne^  parce  que  le  bl^  et  le  sefgle  seula  la 
fournisaent,  et  encore  pas  toujoars. 

On  redisaout  la  mati^re  brute  dans  l'^tber  oo  dans  l'alcool  boailtant, 
pour  la  d^barrasser  de  la  pous^i^re*  et  on  Tohtlent  par  «^Taporatlon 
spontan<îe  si  c*est  r^tber*  oa  A  Taide  d'unc  l^gdre  cbaleur  si  c^est  Tal- 
oool. 

La  c^r^alîne  brute  du  b1^,  recueillie  et  mise  sur  un  papier»  ne  le 
tarbe  qu'au  bout  de  quelques  instants«  et  ce  n'est  qu*ă  la  longue  qu'elte 
a'entoure  d*une  aureole  transparente  q ui  s'dtend  ă  un  millim^treou  un 
millini^tre  et  demi  au  plus.  Cest  sur  cette  observation  que  nous  avons 
^tabli  une  m^tbode  simple  de  reconnaftre  Ies  bl^s  graiss^s  frauduleu- 
aemenr.  Si  Ton  cbaoffe  le  papier,  la  c^r^allne  fond,  mais  ne  s^^tend  pas 
â  la  maniere  des  corps  gras  ^  elle  se  flge  dâ«  qo*on  la  retire  du  feu  et 
reste  briliante  comme  iin  Yernis.  Du  moment  qu'elle  est  recueillie  en 
maftse,  elle  perd  sacoulcur  jaune,  et  fondue,  elle  bruoit. 

La  c^rteline  est  insoluble  dans  Teau  bouillantc  qui  la  ra molii t  et  la 
rend  tr^s  tenace  au  fond  de  la  capsule;  elle  est  insoluble  dans  Talcool 
froid;  elle  se  dissout  dans  Talcool  bouillant,  et  ae  precipite  entiărement 
en  refroidissant.  Cest  Ie  moyen  de  Ia  purifler. 

AÎDsi,  la  c^r^aline  orang^e  do  bl^,  obtenue  par  Vetber,  trait^e  par 
Talcool  i  86  degr^  bouillant,  h'j  dissout  i  Texception  de  la  mati^re 
ros^e;  on  separe  cette  matiiredu  liquide,  et,  qoand  la  c^r^line  est 
d^pos^,  on  filtre  ou  fait  ^vaporer  l'alcool ;  on  obtient  iilors  une  pe- 
tite  qaantit^  d'huHe  Jaune  qui  mouillait  la  c^r^aline. 

La  c^^aline  recueillie  hydral^e  est  opaque,  couleur  de  ronille  et 
prend  en  s^cbant  une  eoulenr  brune  cbamois.  Elle  est  plutAt  sicbe  que 
grasse  au  toucber  •  elle  est  onctueusp^et  netacbe  plus  le  papier  k  frold; 
dissoute  daos  l'alcool  et  en  ^vaporant  celui>cf  auz  trois  quarts,  la  ma- 
tl^re  se  piend,  en  refroidissant,  en  unegel^e  incolore;  pour  peu  que 
l'on  chaufTe,  cette  gel^e  disparalt,  et  la  c^r^atine  se  reunit  en  petltes 
massea  brunAtres. 

Ce  cbangement  brusque  d'apparence  nous  frappa[;  nous  cberchAmes 
k  eu  reoonnaltre  la  caiue,  et  noua  Times,  ayec  surpriae,  que  la  c^r^aline 
da  bl^  renferme  elle-mAme  un  ael  diaaoas  dana  un  eicte  de  c^r^aline 


cn  ppţîlfi  q««AtţU  4aq4  Iţ  bl^ ;  ce  let  e«t  u^e  c^r^lfftA  4ailM«  *5 1 
et  de  fer. 

La  pptşfffş  c4Qşţfi|uf»  fliipoBUl6 1«  ţt4r^|ipe,  el  I9  ael  qu^l»  co«ftS««t 
«ţ|ţf«  (laqd  U  ppmpqsiUfm  ()»  mtoii,  9||P4  i^  4^liipfl«f r.  Qo  ptnt,  pv 
4oq)^le.(1^9ippQ4Uip^,  forpifţr  )i^  ciţi%\^\^B  «?cp  Ie9  fUH^rcnttts  buet . 
ces  c^r^aUtes  aont  toajours  amorphea. 

Pp  p^r^iil^ţţ  4'Qr  ^ul^  $ur  un  ▼crre  de  nipntre  eţ  4f siMitf,  n  ob  rcict 
rougeAţre  m^taliique»  tandia  qaţ  Tiţ  ţ\\r  ţip  papier  I^Unc»  il*e^t  d'iio 
b^ad  yiolet  L'actioq  de  ]§  potasse  C4mştiquţ  «ur  ^  p^ri^liop  rppd  pţuş 
fuDc^e  sa  couleur  bruoâtre;  eu  saturant  la  potasae  par  im  acidef  la  li« 
qpeur  est  iinin^diaţeinepţ  d^oloNei  eţ  la  Cfir^alliup  |  ţ'^tşţ  d'tcide  o^- 
i^aUque  şe  pr(Spipite;  U  esţ  ep  fffuiqefiţş  ţf^nalocid^  qal  f)evicBr 
nent  bruoâtrea  en  a^cfajint.  pp  trpiţf  e  diţ  fer  dans  U  {iqppar  prMpI* 
UDte»  eţ  Taciţle  c^r^alfqiie  ne  coptipoţ  plpsqiţe  ^e  ţa  plişaţ. 

L*aci4(;  ^zoUqiie  i  froid  eşt  9«q8  nctian  apr  |«  cf^r^alipe ;  k  pb«ttd,  dte 
4pro|^Te  p«e  |i]t^r9fî^n  quf  la  Iransforpie  eq  qoe  matitep  d'oQ  beau  i%u»€ 
prapgiF,  şe  riSttpisaapt  ep  gouneletţes  qui  $c  figeqt  et  ont  upe  oonaia- 
tapqp  d,e  pire;;  k  cause  de  cctţe  p9rM<{pUriţ#»  noua  «vppy  lioBn^  i  eette 
matî^re  le  nom  de  triii^cimne. 

La  triMciSrap?  «st  inşolulile  ^aps  ţ'şcqpl  ^  frqH,  apliible  dauf  ^alcool 
Iţopillantqu'ellecoloreen  Japnş  d'or;  elle  ie  pr6cţpiu  tn  pârtie  CB  Kclir»i- 
d^aftŞDt,  ea  flpepna  jausea.  pp  Toblient  par  ^vepar^Uop  de  T-alcipol ;  elle 
conserve  sa  rottleur  Jaane;  eMe  (^t  a^ppQ^flable»  et  ia  diwalttiioB  est 
lirnpicief  4f  couleur  orangiie.  Op  peut  pşr  d({ttk>ţ«  d($cooipQ9itiop  obte- 
nlr  <tP9  tf itic^r<n9tes;  )e  triţic^rsoate  ţl'argent  pşt  grţa  fQPp#,  pelui  de 
ţfoc  e^st  lauQe  pţlet  ce|a{  de  fer  pat  ferţ  ţţ  dfţît  par  PMşer  ap  Jf unc ; 
Vacile  triţicdr^nique  pr^cipit^  par  raci<}ş  chiprbf(|rîqi||E;  eft  de  cou- 
leur bruiiâtre;  ii  oopţfeot  encore  da  far  eţ  de  la  ^\^^^%\  fp  llap^Br 
şpide  prifciplcaoţp  a  ^t^  ^Tapor^  on  j  trpHfp  fia  fgr.  iipvi»  mplgri  la 
transfi9r9)a(ţpa,la  tritjc^rape  a  pon^erTfl  1^  fer  1^  l«  cMw  que  copie- 
paiţ  |a  c^r^?^'P«* 

Lp  ipaaţţ^i:  rp«6e  dq  bl4  oq  tritî-a^cali^e  eet  Iniplobie  diBs  FpIcpoI 
bppillapt  eţ  duBS  l9  ffptpaap  /cşqstţqqes  splul^lp  ^aps  Vm^  f$  dana 
re«şef|cş  i^e  Ur^n^bipe,  qq^peşf^iş  eMp  rept^  iasolpr*  da«p  ip  cpp- 
aale ;  ce  n'est  qu'au  bout  de  qaelqae  tempa  que  le  omtpcl  fU  Vpir  d 

de  )p  ip^4rf  im  ^»^  |»rf«4r<^  »« «i^ţM^^r  ros^ţ 

cpUiQ  4^  |>14  9?^  ju#p  cpvipuf  ipJDpe  .ciiri^o  oB  BTPBfiP  i  firtte  ppppnrope 
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ponsnit  indaire  k  pesjer  qa'elles  sont  compUţement  ideDtiqnes ;  ii 
n'en  u*eflt  rien.  La  mati^re  dii  seigle  pr^sente  cependant  nne  certaiii« 
Mialogie  par  la  maniere  dont  elle  ae  comporte  avec  Ies  r^aetifs ;  ei  le 
aemble  m^me  ae  rapprocber  de  celle  du  bl^*  maia  bieotdt  elle  prteente 
dea  difl^rencea  ai  traiicb4ea  qu'oo  ne  peat  lea  confondre  chimiqiiemeiit. 

La  c^rMioe  da  aei^emise  aur  an  papier  ne  le  tache  pas;  ai  l'on 
cbaulfe»  elle  fonfi ,  le  tacbe  profoqdteent  en  bruo^aana  a'^teodre;  en 
refktiidiaaant  elle  ae  flge  etreate  briliante  comme  celle  da  bl^.  Bile  eat 
inaolnble  dana  Teau  bonlllante,  j  devient  poisaaote ;  peji  aol^ible  k 
feoid  dana  Talcoolt  elle  ae  diaaoat  dana  l'alcopl  boui liant  et  ae  preci- 
pite en  pârtie»  ea  refroidtaaaşt.  Ea  ^vaporant  lUlcool  de  Diaat|6re  k  ţa 
laiaaţr  un  pea  aur  la  fla»  et  en  i^iaaant  r^froidir,  la  ctfrealine  da  seigţe 
ae  prend  en  ane  ge|^  preaqoe  incolore»  parBeni^e  de  flocona  bruna  de 
40i|ş<K:drMate  de  fer  et  d^  chaax;  si  au  contraire  oa  pooaae  F^vapora- 
tîanioaqu'A  atccitd,  la  cdrMIne  redjaaout  le  c^^lateet  devient  brune 
et  briliante»  donee  aa  toaeber;  qpelqaefoia  au  lieu  d'^trţ  brune»  la 
cdrdaline  eat  verdâtre*  elle  oonaenre  cetie  coulour  Juaqutâ  la  fin  et  cUe 
ae  prdşepte  britlante  et  Terdăţre. 

La  cdr^aline  du  aelf  le  bydrat^  etatebe  eat  d'une  belle  couleur  obo« 
polatf  II  arrive  preaque  toujoura  qa*ea  la  rediaaoUant  dana  Talceol, 
qoelques  parcellea  reluaeat  de  ae  diaşondre  :  oes  parcellea  aopt  un  aoua- 
e^r^alate  de  ebaux  et  de  fer. 

La  c^rdaline  du  aeigle  eat  piua  riobe  en  e^rdalate  double  de  cbaux  et 
de  le^  que  oelle  da  bl4. 

La  c^r^aline  du  aeigle  ae  diaşout  de  m^ne  avec  aon  o^r^alate,  dans 
la  pptaaae  caoatlque  houillante;  la  Uqueur  prend  ane  couleur  brunii 
faneze.  L'aotion  de  la  potaaae  y  donne  aaiaaance,  quelqoefola,  k  unc 
mali^re  roogequi  reste  ă  la  aurface  da  liquide;on  filtre  pour  a^parer 
eette  aaştiere,  qui  eat  d^eolor^e  par  Ies  acides,  et  ramente  au  rouge 
par  lea  alcaliş. 

Youlant  nous  assurer  de  la  stabilita  du  savon  formd,  noua  ayona  Caii 
df aporer  la  disaolution  potaaaique  •  dea  flocona  bruna  de  c^riSalate  ae 
anat  adparda  de  la  Hquear;celle'-ci»  en  ae  coacentrant,  lea  a  redlaaoua  e| 
cat  devenue  trţa  brane  et  fliante. 

Qa  peat  ăgalement*  par  double  d^compoaition^  obtenir  aToe  lea  baaea 
des  o^fdalatea.  Cea  cârdalatpa.  ae  coatiennent  ni  cbaax»al  fer;  aiaai 
«vee  Vargeat»  ce  aont  dea  floooaa  4'vn  cdrMate  brunAtre  qui  devieat 
brua  fnacd  en  addianlt  aTeo  ifor»  ua  cdri«late  Jaua^  aertai  pultdriţleaty 
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pa5saDt  aa  roage  brique.  Le  aons-eiSr^alafee  de  slno  est  oonleur  de  Aair, 
qa'il  conser? e  ^tint  sec. 

Lc8  c^rtfalatea  d'or  et  d'argent  sont  rMuits  au  feu,  et  ramen^  â  1'6- 
tat  m^talliqae.  Le  aoua-c^r^late  de  zIdc  pr^sente  un  ph^Dom^ne  ain* 
gulier :  îl  ne  paralt  ^proufer  au  fea  d'autre  alttfration  que  la  pcrte  de 
iia  couleur  de  chair;aa  lieu  defondreetde  brtfller,  ii  se  dorcit  et  de- 
Tieat  jauDe;  si  on  le  retirc  da  fea,  ii  blancbit ;  ii  rejaanit  eu  l'ezpiH 
sânt  au  feu  de  nott?eaa,  et  vice  versa-^  îl  est  fixe. 

Le  saTon  potassîqoe  d^coinpos^  par  l'acide  clilorbydriqoe  perd  sa 
couleur  brane  rougeâlre,  et  eu  prend  ane  pias  claire ;  l'acide  rdrda- 
lique  se  precipite;  on  filtre  etoo  le  laveâ  plusieurs  eaax.  L'acide  c^r^a- 
lique  recueilli  ă  T^tat  d*bydrate  oceupe  un  folume  consid^able»  r^ 
latÎYemeDt  ă  la  petiie  quantit^  de  mali^re  ;  îl  est  grumeleuXy  tr«Bsla« 
dde»  de  couleur  oaukin  fonc^;  eu  s^cbaot  ii  passe  ă  la  couleur  acajou. 

L'acide  c^n^lique  ne  se  dissout  que  dans  Talcool  bouillant;  II  abatt- 
donne  une  pârtie  de  son  c^r^alate  qui  ne  ae  dissout  pas  i  Tacide  reate 
en  dissolution.  En  faisant  ^vaporer  Palcool,  on  obtient  l'acâde  e^rda- 
lique  qui  contient  tonjours  du  c^rdalate ;  II  rougit  ă  peine  le  papier  de 
tournesol ;  dessech^ ,  ii  est  onctueux  et  un  peu  poissant  au  toucher. 
En  ^vaporant  Ies  eanx  acides,  iesrdactifs  yd^c^lent  la  pr^sencedn  fer; 
ils  sont  impuissants  ă  y  rd? ^ler  la  pr^sence  de  la  ehaux. 

L'acide  azotique  k  froid  est  sans  action  sur  la  c^rdaline  du  aeîgle ,  k 
cbaud»  Taction  de  l'acide  n'a  d'autre  r^nltat  que  de  la  di? iser;  elle  se 
rMuit  en  flJaments  au  lieu  de  se  rassembler  en  gonttelettes,  est  A  peine 
altdr^e  dans  sa  couleur  brune  et  finit  par  se  carboniser. 

La  triti-s^caline  du  seigle  ne  peut  s'obtenir,  comme  celle  du  bld»  par 
l'alcool  bouillant  qui  la  separe  de  la  c^rdaline,  car  elle  se  dissout  dane 
oefdbicule  k  la  faveur  de  la  c^rdaline. 

Cest  k  Taide  d'une  faible  solution  de  potasse  caustique  qu'on  parvient 
k  s^parer  la  c^n^aline  du  seigle  de  la  tritl-s^caline  k  laqoelle  elle  est 
unie. 

Du  seigle  de  qualit^  sap^rieure,  ayant  donn^  une  mati^re  Janne  orau« 
gte  asses  abondante,  cette  matl^re  a  €t€  trait^e  k  ebaud  par  la  potaste 
k  l'alcool;  elle  s'f  est  dtssoute  en  communiquant  A  la  liqoeur  une  bdle 
couleur  mordorde,  doe  k  la  triti-sdcaline  qui  s'en  sdpare  aoua  forme 
d'^calllcs  furfuracdes  de  couleur  rouge.  Quand  tont  est  prMpitd,  on 
filtre;  bn  lave  la  tritl-sdcaline  â  piusieur»  eaux  et  on  la  ftiit  sdcher. 
Comme  celle  du  Ud,  elle  esţ  aoluble  dans  rdther  et  dana  retseuoe  de 
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l^^bentliiiie,  iosoluble  dans  Talcool  bouillant,  peu  solubfe  dans  la  po« 
tasfie  caostiqiie  boail]ante. 

Da  seiţie  de  premiere  qaallt^  a  donnd  une  mati^re  jaune  qaî,  dia- 
H>Dte  dans  Talcool,  a  pris  uoe  teinte  rerdâtre,  qu'elle  a  conserv^e 
aprte  r^Taporation  complete  de  Palcool.  Gette  coloration  noas  semble 
dne  ă  un  ^tat  particaller  d'oxydatîon  da  fer.  La  mati^re  traît^e  par  la 
potasac  caustique  bouillante  s'eat  dissoute  en  prenaut  une  couleur 
brune  rongeAtre;  la  llquear  n'^tait  pas  limpide,  et  n*a  fait  aacun  d^pAt 
ea  la  conscrvant  pendant  trois  Jours ;  flltr<Se  apr^  ce  temps,  toate  la 
mati^reestresttîe  sur  le  liltre;  la  liqneur,  presqueentiirementd^color^e» 
ne  retcnalt  qu'one  petite  quantitd  de  câ*^late  de  fer  retenue  en  disso- 
lulioD  par  la  pot  asse.  II  n'y  avait  donc  pas  cette  foia  combin  a  ison  aree 
Talcali  qui  a  6t€  satura  par  l*aefde  chlorbydrique  en  faisant  efferTes- 
cence. 

L'orge»  trait^e  de  la  m£me  maniere  par  l'^ther,  don  ne  une  mati^re 
blancbâtrei  aicbe,  d'une  odeur  aromai Ique  suave»  elle  ne  tache  pas  le 
papier  k  froid «  A  ebaad,  elle  fond  difflcllement,  et  prend  une  teinte 
grisAtre.  On  porifle  la  c^r^line  en  la  dissoWant  dans  Palcool  boaillant; 
eite  ţe  precipite  en  refroidissant ;  on  filtre  et  on  fait  ^vaporer  Talcool:  îl 
donne  pour  r^ida  une  mati^re  branâtre,  poissante,  de  natnre  r^i- 
neose  centenant  de  la  chaux. 

La  c^r^aline  de  l'orge,  stehe,  estbianche,  opaque  et  se  fendille*  elle 
est  solable  dans  la  potasse  et  contient  un  c^r^alate  de  chaui. 

L'avoine  donne  ane  mati^re  venlAtre,  builease»  d'une  odeur  aronia- 
tiqne  moina  agr^ble  que  celle  de  Torge*  formant  des  gontteletles  al- 
long^es  vers  le  baa*  et  dispos^es  «a  toar  de  la  capsule.  Cette  matiire 
mise  sar  un  papier,  le  tacbe  Imm^latement,  et  Thaile  s'^tend  de  plas 
en  plus,  en  laissant  ă  sec  un  peu  de  mati^re  solide.  On  trăite  la  matiire 
brute  de  Tavolne  par  l'alcool  boaillant,  et  on  laisse  refroidir :  une  pe- 
tite qaantitd  se  ddpose;  on,  la  separe  en  filtrant  l'alcool,  et  on  fait  ^va- 
porer  celui-ci;  on  obtient  une  bulle  jaune  verdAtre,  d'ane  odeur  peu 
«gr^able  et  qui  rappelle  celle  des  craoif^es. 

La  c^rdaline  de  Tavoine  est  d*on  blanc  sale,  se  fendille  en  stebant  ; 
elle  eat  solable  dans  la  potasse  caustique,  et  contient  de  la  cbaax. 

Vogel  avait  d^jA  signald  dans  Vavoine  ane  bulle  jaune  verdAtre.  Noas 
n'avons  pas  trouv^  dans  TenTeloppe  de  cette  c^r^le  te  principe  odo- 
rant  â  odeur  de  vanilie,  qae  M.  Journ^t  a  tEoav^  dms  l'avoine,  en  la 
traitant  comme  noua  l'avons  fait,  directemeet  par  l'^thcr. 
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Eq  foumettaot  IcscMales  k  Taction  de  l^alcool,  on  obtfent  des  H«iil- 
aats  tout  difTerents. 

▲iD8i,0D  fâit  agir  Talcool  boaillant  peo4ant  qaelqoes  minutes  aur 
le  bl^,  et  on  ^erse  Talcool  chaud  dans  ud  entonnoir  de  Terre  dont  la 
douille  est  garnie  de  coton  card^t  puis  on  le  fait  ^vaporer  Jusqo**  alc- 
cită.  On  a  une  mati&r^  d*une  odenr  agrtfable ;  cette  mati^re  est  repriae 
par  Teau  boiiilUnt^  qui  dissoiit  un^  aqbetance  jaunfttre  ayant  Todeor 
<)a  h\6,  aspide»  attirant  rbumIdiU,  brAlant  en  donoant  pea  de  rdaidn. 
Cette  Diati^re  est  associ^  k  une  pelitţ  qnantltâ  de  cblorure  de  calci  a». 
,0n  reprend  ensnile  par  Talcopl  bonillant  la  c^r^atine  reat^  dans  ta 
i^psiile,  et  on  laUse  refroldlr  le  liquide ;  une  petUe  quantit^  de  c^nîa- 
lin4  aş  ai^pare  en  flocons ;  on  fllcre  et  on  fait  ^vapor^r  de  nou? eaa ;  au  fur 
et  4  vneaure  qoe  Talcool  8*^faporei  ii  ae  d^pose  en  flocona  flbreux  tcr- 
dătres  de  c<ir^alate  de  chaux  et  de  fer  hydrat^ ;  en  chassant  Ies  dcr- 
nidrea  portiona  d*alcoolt  cea  iocons  cntrent  en  foaionet  restcnt  brilîants. 
On  rţmarque  aur  Ies  borda  de  la  capsule  dra  traoes  d^buile  janne. 

La  cdr<&aline  obtenue  par  ce  moyen  est  peu  abondante,  mais  elle  est 
prrsqne  incolore,  diaphane  et  ne  contient  piua  qo'une  quantitd  insigna 
fiante  de  c6r^alate  double. 

Le  seigle  doime  uoe  mntiâre  presque  inodore,  parsem^e  de  flocons  dcs- 
s^b^  de  c^r^alate  double.  Quand  on  trăite  cette  matî^re  par  IVan 
bouillante,  Ies  flocons  se  d^tacbent,  se  gooflenţ  en  absorbant  »n  peu 
d'eau,  devlennent  presque  blancs,  et  nagent  dans  le  liquide;  îl  est  fa* 
cile  de  Ies  obser?er  isol^s,  cn  jctant  sur  un  filtre  l'eau  qui  Ies  entralne 
et  qui  a  dissout  une  substance  analogue  k  celle  du  bl^,  odoraotc  & 
odeur  de  seigle,  tţ  contenant  ^galement  un  cblorure  de  calcium.  La 
o^r^line  est  restte  dana  la  capsule  avec  un  peu  de  c^r^alate  doable. 

L'orge  donne  une  matiii-e  d'une  odeur  aromatlque  tris  agrdable ; 
c§tte  mati^re  est  repriae  par  l'eau,  qui  dissout  ia  m^me  substance  Jau- 
nfttre,  sapide,  renfermant  le  principe  odorant,  et  aussl  do  chlorore  de 
calcium.  La  cdr^aline  reste  insoloble  et  contenant  son  cartelate  double. 
Quelquefola  i'alcool  dissout  une  matlire  bulleuse,  rerte,  qui  se  ddpose 
en  gouttelettes  pendant  I 'dvaporation  de  l'alcool. 

La  matiire  de  l'avoine  a  une  odenr  agrdabte,  dana  laqoelle  on  re  eon- 
natt  l'odeur  de  ▼anille.  trouv^e  par  M.  Joornet.  Cette  matf&re»  trăita 
par  l'ean  bonlllante»  a*y  dissout  en  pârtie,  en  entratnant  un  pea  de  rd- 
r^alate  qni  rend  la  tiqaeor  opallne.  On  flltro  et  on  fait  ^raporer  ik  sic- 
cit^f  on  obtient  une  aabstance  ayant  Todear  de  Tanillet  branitre,  aa- 
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pîie,  analpgne  k  eclle  des  aotven  cMales,  accompagn^  comnie  elle  de 
chiorore  de  calciam.  Le  c^r^alate  recaeîlif  sar  le  filtre  est  r^uni  A 
celui  rett<  dans  la  capsule  a?ec  nn  pen  de  c^r^alioe  qui  retient  elle- 
mâme  du  principe  odorant. 

Gette  mati^re  jaunAtre  ou  brunAtre  qu!  se  troave  dans  toutes  Ies  c^- 
fMţMf  associ^e  aa  cbtorure  de  căldura,  paralt  ^tre  le  principal  si^ge  du 
principe  odorant;  ce  principe  en  s*impr^gnant  dans  la  c^rtfalinedu  bl^, 
de  l*orge  eţ  da  setgte,  Taroniatise  et  Iul  communique  son  odeor,  tellc 
qn?on  la  trouye  dans  Ies  mati^res  fratcbea  eitraites  par  l'^tbcr.  Cest  en 
traitant  directement  Ies  ctfrdales  par  Talcool  bouillant  qu*on  peut  ^tu- 
dier  cette  matiire,  de  natnreazot4e{  sa  sareor  est  piquante,  et  elle  at- 
tire  rbnnHdit^  almoapbdrique  par  lecblornrede  calcium  qu'elle  con-* 
tient;  elle  est  Ipsolnbledans  T^ther  bouillant,  qoi  ne  separe  de  celle  de 
Taroine  qoe  des  traces  d^hulle;  insoluble  dans  Talcool  froid,  soluble 
dans  Talcool  bouillant  et  dans  Teau  froide.  Elle  brâle  en  donnant  un 
rharbon  boarsouffl4»  difflcile  A  incin^rer,  et  donnant  par  Ies  r^ctifs 
du  chiore  et  de  la  chaux. 

En  traitant  Ies  cdr^les  par  T^ber,  nous  avons  tu  que  cet  agent  dis- 
sonr  un  cda^alate  double  de  cbaux  etde  fer  tenu  en  dissolution  dans  la 
cMaliae ;  que  ce  cdr^alate  dess^cb^  avec  la  c^r^alîne,  reftise  presqne 
toojoors  de  se  dissoudre  enti^rement  dans  Talcool  bouillant»  sans  doute 
păros  que  le  fer,  en  absorbant  l'oxgy^ne  de  Tair,  passe  A  un  ^tatd*oxy« 
dation  plus  aiane^  que  celui  ok  îl  se  trouTenatureliement  On  pourrait 
inMrer  de  IA  que  lecdrtfalate  est  moins  soluble  que  la  c<irdaline,  dans 
l'^lcool  bouillaot,  tandis  que  c*est  tout  le  contraire  qui  a  lieu. 

Si  on  trăite  directement  Ies  c^rciales  par  l'alcool  bouill|nt,  on  re- 
nţrqne  qu?il  enlr^ilne  plus  de  c^r^ylate  que  de  ctfr^aline ;  ainsi«  la  c^- 
r^llne  de  Torge,  extraite  par  T^iher,  ne  doiine  qufune  qullntlt^  insl-> 
gniAfOte  de  c^rdalate  de  cbaiix ;  ii  en  est  dţ  m^me  de  celle  de  l'aroine» 
qui  en  doniţe  eneore  moin^;  nais  en  traitant  cea  c^rdalcs  par  Talcool, 
oA  Wobtient  presqne  que  du  c^^alate  double.  Le  bl^  et  le  selgle  ne 
donnent  ^galemeut  que  trds  peu  de  c^r^aline,  par  l'alcool  bouillant  qui 
■e  tear  enlAve  que  du  bi-ctfr^late  double,  dans  lequel  le  fer  est  au 
prenier  degrd  d*oiydation. 

Enfin  on  extrait  de  l'^piderme  des  c^r^ales,  avec  Teau  froide,  di? ers 
prodnits  plus  ou  noins  colora,  d*odeur  naus^bonde  et  d^sagrdable, 
deat  Ies  luies  sont  solubles  et  Ies  aulres  insolubles  dans  l'alcool 
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bouillant.  Oo  sait  que  la  piu  part  de  ces  produtls  sont  azotds  ;  iioas  ne 
Ies  meiitionnoDS  ici  que  poor  ra^moire. 

Nous  revenons  ă  une  sobstance  dont  nona  avons  ă^jk  parl^»  la  triti- 
alcaline,  qai  dous  a  pr^entddes  caract^res  particnliers.Eii  ta  traitant 
par  la  potasse  caustlque  plus  concestr^e,  elle  a  dimlDU^  de  Tolume,  en 
laissantun  riîsida  tout  A  fait  ÎDSoliible ;  ce  r^idu^dess^cfa^,  a  ^t^  expos^ 
sur  ane  lame  de  platine,  A  la  flamme  de  Faloool :  ii  s'est  fondu,  s*est  en- 
flamm^  cn  brâlant,  a? ec  une  odear  ptquante,  et  ii  a  laiaa^  poor  r^ida 
flnal  uoe  maii^re  de  coulear  rougefttre.  Gette  mati^re  est  de  l'oxyde  de 
fer. 

Cette  exp^rience  sembleraît  îndîquer  qae  ia  matl^re  colorante  par* 
tlculiAre,  unie  ă  du  fer  dans  le  bl^  et  dana  le  seig:ie,  est  diffărente  de 
la  c^r^aline,  et  alors  elle  ponrralt  bien  6tre  nn  acide  que  noua  nom- 
mons  acide  sdcalique;  c'est  sons  tonte  rdserfe  que  nous  ^mettons  cette 
opinion. 

Voici  comment  se  comportent  au  feu  de  la  lampe  ă  alcool  Ies  difK- 
rentes  matlAres  exiraites  de  l'cnyeloppe  des  c^reales  : 
Ces  matldres  aont  fnsibles  rers  5B  ă  dO  def^r^. 
La  c^r^aline  du  bl^  fond,  s'enflamme  et  briile  ayec  fum^  blanche,  en 
laissant  ud  peu  de  r^idu  qui  finit  par  s'incin^rer.  Les  cendres  sont  for- 
m^es  de  cbaux  et  de  fer. 

L'acide  cdrtfalique  fond,  s*enflamnie  et  brftie  ayec  fullginosit^,  en 
laissant  ud  peu  de  r^idn  oharbonneus  qui ,  incindr^,  ne  donne  que  de 
la  chaux. 

La  căr^line  du  seigle  fond  en  .«e  colorant  fortement.  s*enflanime  et 
brdie  avec  fuHgÎDosit^s»  en  laissant  nn  charbon  qui  se  convertit  en  une 
maiiire  feuillet^e)  plus  abondante  que  celle  fornitie  par  le  bl6y  el  qui 
est  form^e  de  chaux  et  de  fer. 

L'acide  cerealiqne  du  seigle  fond,  s'enflamme  et  brâle  avec  fuligîno- 
sit^Si  en  produisant  une  fus<ie  de  carbooe  qui  bient6t  disparatt  en  se 
Gonvertissant  en  acide  carboniqne»  et  en  laissant  un  r^sldu  fenilletiS 
compost  de  chaux  et  de  fer. 

La  c^r^line  de  Torge  et  celle  dc  l'avoine,  extraites  par  l'^ther,  fondent* 
s*enflamment  Tifement,  brillent  sans  fum^e  et  en  laissant  un  pen  de 
r^idu  compost  de  chaux,  tandis  que  celle  qui  est  obtenue  par  Talcool 
fond»  s'enflamme  et  brâle  a?ec  fum^e,  en  laissant  une  fos^e  de  carbone 
qui  disparatt,  et  un  charbon  qui  se  boarsooffle  et  qui  est  plus  difttcile 
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ă  fMoIre,  â  caose  de  la  niati&re  odoranl^  axot^  qa*il  contSent.  On  y 
trottTe  de  Ia  chaaz»  do  fer  et  du  chlore. 

Ces  matî^es  r^pandent  pendant  la  combastion  ane  odeor  d^agr^ble 
analogue  ă  celle  dea  matlires  grasses  qni  brâileiit. 

Ceat  au  fer  qae  l'on  doit  attribuer  lea  couleurs  chamois»  chocolat  el 
brun  rottţe  des  mati^rea  extraitea  du  h\6  et  du  aeigle. 

Ce  n'eat  qne  par  Tapplicatlon  du  fea  qu'on  parvient  A  tronver  la 
chaux  ai  intimement  unie  au  fer»  ă  T^tat  de  c^r^alate  double  diaaoua 
dana  la  c^r^aline. 

II  n'eat  paa  ^tonnant  qoe  la  c^^aline  ait  ^chapp6  aux  inveatigationa 
dea  chîmiates :  aobatance  ^uiinemment  prot^ique,  elle  jouit  de  propri^- 
t^  qui  rdoignent  de  toutea  Ies  mati^rea  graasea  connnea»  et  cependant 
elle  8*en  rapproche  et  peut  £tre  confondue  avec  elies.  Eile  est  k  la  foia 
grasse  et  s^die  an  toocber;  elle  ae  pr^ente  tant6t  a?ec  l'aspect  d*an 
vemisy  tant6t  comme  une  substance  g^latineoae;  tant6V  briliante,  tan- 
tdt  mate  et  terne;  elle  a^^rase  sous  la  preasion  et  ae  roule  soua  Ies 
doigta  comme  la  cire,  ou  bien^elle  ae  divise  et  se  r^doit  presque  en 
poudre.  Elle  aedeastebe  en  flocona  l^era  que  la  chaleur  transforme ,  en 
lea  fondantf  en  un  r^eau  briliant.  La  c^r^aline  du  aeigle,  capricieuae 
dana  aes  combinaisons»  forme  a?ec  la  potasae,  tant^t  un  savon»  tant6t 
elle  n*y  est  tenue  qa*en  auspenaion  et  a'en  a^pare  facilement  avec  in- 
diffăreoce. 

Camdlton  y^^tal,  elle  est  tour  A  toar  Jaunet  brune*  chocolat*  ver- 
dAtre,  rouge,  blancbe  et  incolore. 

La  c^r^line  pure  est  incolore  et  diapbanct  mals  nous  n*avons  pu  Tob- 
tenir  ainsl  qu'en  tr^  petite  quantitâ. 

Nous  pr^fărons»  dans  le  tableau  que  nona  allona  former,  pour  ^tablir 
.  la  distri bulion  de  ces  matiires  A  la  surface  des  grains,  d^aigner  la  c^- 
r^line  a?ec  Taspect  qu'elle  pr^sente  lorsqu'elle  est  extralte  par  l'^ther, 
unie  A  son  odr^alate. 

La  pârtie  ext^rleure  de  Tenveloppe  dea  c^r^ales  est  donc  recouverte 
de  mati^res  grasses  et  de  matiâres  odoranles  et  azot^es,  dans  un  ^tat 
particulier  ^e  combinaiaoD,  n'ayaot  aucun  rapport  avec  Ies  enduits  qui 
se  trooTent  sur  Ies  feuilles  et  A  la  surface  des  fruits,  et  qui  paraisseut 
£tre  toutes  dtffărenles  de  celies  que  contient  la  farine»avec  lesqueilcs 
elles  ue  dotvent  pas  £(re  coiifondues  i  et  le  son  ne  duit  plus  6tre  consi- 
d^rd  comme  ne  contenant  seulemenl  que  dea  matiArea  azot^ea  et  dea 
quantit^  f  ariahles  de  cellulose  et  de  far  ine. 
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Mais  ii  importe  moias  de  m? oir  ea  quel  ^at  ae  trottTmt  aet  matldret 
â  lâ  surface  dea  graina»  qae  de  cheroher  k  coBoattre  le  rMe  qa'elles 
jouent,  tant  dans  l*^coQoniie  donieatique  que  daoa  r^oooomie  f  <gtele 
dea  c<ir^ales. 

Dans  Vemploi  des  căriSalea  comme  baae  principale  de  la  oourritiiilB  de 
l'homme»  clles  soni  presque  enti^rement  ^liiuin^ea  atee  le  aoo»  l^eB 
animaux,  au  con  trai  re,  lea  absorbent  eu  totalii^  eu  recevaDt  ooflune 
nourriture  le  aon  et  lea  graina. 

Ces  matiirea  sont  toute»  aaaimilablea  :  Ies  ^l^menta  d€9  empt  gvas*  la 
cbaux  et  le  fer,  Ies  mati^rea  azotăea.  seot  destina  A  alimenter  A  !•  Mia, 
lea  partiea  grais^eusesi  lea  oa  dea  animaux,  k  donter  k  lenr  aattg  mk 
Titalitâ  normale^  et  ii  d^velopper  leura  muaclea  putasaata-. 

Elles  forment  aur  Ies  graîns  un  enduit  nnturel  trte  tenace»  Huit  itfK 
▼ant  de  pr^aerratif,  en  mame  tempa  qn'ellea  lear  comflMi6iq«ent  ««e 
odeur  particulidre  tuigeneris.  Ce  sont  elles  qui  donnent  m  M<  sa  Ta- 
leur  Tonalei  ce  sont  elles  qui  rebausaent  sa  coaleur^  qnS  lui  dofineat 
ce  briliant,  cet  ooctueux»  conna  dea  marcbainls,  aous  lee  n«as  teok^ 
niques  ttcul  et  de  maiii,  que  possident  Ies  qualit^  aufn^rieurca  au  au* 
prâme  degrâ,  et  qui  forment  Ie  pivot  des  transactiona  et  en  favorisest 
la  Tente ;  ct  sous  ce  rappurr,  ces  mati^res  aont  d'un  grand  iotârdt. 

Cela  est  si  yrai,  que  le  blâ  gardă  trop  iongtempa  perd  cet  aapect  qtti 
le  fait  recbercher ;  ii  devicnt  terne  et  rude  au  toucber,  par  une  loBgae 
dessiccatlon  de  ces  matiires;  alors  ii  est  moina  estimat  11  est  Araipp^ 
d'iDfăriorită. 

Les  coltivateura  le  savent  fort  bien>  et  pour  se  souatraire  k  cette  46» 
prăciation,  qui  nuit  ă  leurs  intărdts,  ils  ontrecours  k  dea  moyena  frâu- 
duleuXy  et  parfols  nuisibles,  qui  se  pratiquent  encore  dana  certaînea 
contrăes»  el  auxquels,  daus  d'autres  contrăes,  les  cultivaleura  ont  beu* 
reusement  renoncă,  coa?aincus  que  loin  d'ajouter  A  la  quaiită  du  bl^, 
ils  le  dătărioraient. 

Note  du  R6dacteur.  —  Les  travaux  A  faire  aur  les  Anrines  -aonC  nom- 
breux,  car  ii  s'agit,  comme  on  le  verra  plus  loln,  de  aavoir  ai  onpeut 
prăparer  et  vendre  pour  Talimentation  les  farineaft*,  8*  et  V,  elU  ai  l'oa 
ne  doit  yendre  que  dea  \^  ou  uue  farine  rdaultant  dn  produitdetootc 
la  moature.  %.  O. 
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PHARMACiBN  GABDB  MATlQNAL. 

L'article  qoe  bous  extrAjroi^i  tfa  Journal  de  Kouen  prdseîfttb  ăt  IMi)- 
idr^t  en  ce  sens  que  daos  le  niolnefit  iictoel  fes  ^liv^  soî&t  fare&  tt 
qu  ii  est  des  pharmsciens  q«ti  ^e  peufent  b'eA  ^ocnr^r. 
Garde  natiohale  de  ifotten»  -^  Conseil  de  recensement  du  Ier  bataillon, 

Pr^aidence  de  M.  le  capitaine  CroîzcS,  de  la  ire  compâgAî^. 
La  pr6sence  d'un  pharmacient  qui  est  obligatoire  dans  son  officine  pour 

un  service  public,  doii^elle  cesser  pour  le  service  de  la  garde  naţionale^ 

quand  le  pharmacient   priv6  d*un  6leve  capable,  ne  peui  te  faire 

remplacer? 

Cette  qi>«»tit>fi  a  6t^  n^solne  ta€jg[at1?emeiit  pa>  le  cdttse!)  de  recense- 
ment dtt  it^  batailltin  danii  »a  s^ance  do  2  de  ce  miris.  Yoicl  Ies  faits  qai 
Ta? alent  fait  naf  tre  : 
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M.  X...,  pharnucien  k  Boaen,  n'ayayt  po,  faat«  d'aveir  na  Mve  peor 
le  remplacer,  obdir  k  on  ordre  de  ser? Ice»  fat  cM  devant  le  odoscf  1  de 
diaCipISliei  qai»  voyant  dans  ce  caa  un  refus  de  service,  le  condamna  k 
vingt-qnatre  hcares  de  prison.  U.  X...  se  pourfut  aassitAt  devant  Tan- 
torit^  municipale,  ponr  Toir  d^larer  qu'il  y  avait  emptebement  Idgal 
pour  le  pharmaclen  prW^  d'^ive  d'abandonner  son  ofUeine  pour  ae 
rendre  au  poşte.  Appel^  desant  le  conseil  de  recensemeat»  ii  a  fourni  k 
i'appui  de  son  opinlon,  entre  autres  documenta,  une  lettre  de  M.  Cbet ai- 
lîer»  chimiste,  professeur  k  T^cole  de  pharmacie  de  Paris  et  Tun  des 
hommes  Ies  plus  vers^s  dans  la  l^gislatîon  pharmacenfciquet  ainsi  qu'uar 
extrait  d'un  Jugement  rendu  par  le  Tribunal  civil  de  Bn^n  (Loire),  des- 
quels  ii  r^olte,  en  droii^  qae  le  pharmacien  est  tenu  de  survciller  par 
lui-m£me,  dans  son  offlcine,  la  pr^paration  et  la  yente  des  mddicaments, 
quesa  pr^ence  et  son  contrele  doivent  âire  permanenta»  et  qu'U  pcut 
aeulement  se  fiire  suppl^r  momentan^ment  par  Ies  ^^fes  attacfa^  k 
sa  pharmacie. 

Le  conseil,  reconnaissant  la  Talidit^  des  raisons  fournies  par  le  p^ti- 
tionnaire,  Ta  dispensa  du  service  ordioaire  de  la  garde  naţionale  pen- 
dant trois  mois»  TiuTitant  k  faire,  pendant  ce  temps,  .lee  d^nurcbcs 
nteessaires  pour  arriver  k  se  procur  er  un  (Akre, 


rAgoiipenssk  cmLBs. 

Une  ordonnance  des  ministres  de  rint^rieur  et  des  flnance$  de  Tein- 
pire  d'Autriche  vient  d'dtre  sanctionn^e  ;  elle  porte  que  Ies  feufes  et  Ies 
orphelins  des  m^decîns»  des  chirurgiens  et  des  inflrmierâmorts  i  la  suite 
des  ser? ices  pr^t^s  pendant  P^pid^mie  cbol^rique,  ont  droit  aux  pen- 
sions  et  aux  subsides  ordinaires  pour  TMucation,  quand  mame  Tlndividu 
d6c6d6  cumpterait  moins  de  dix  ans  de  service. 

CPreske  midicale  belge,J 

CORRESPOHDAHCE. 


A  MON8IEIIR  GHETALLIEK , 

R^dacteur  en  chef  du  Journal  de  Chimie  midicaU, 

Monsieur  et  honor^  mattre » 
Une  industrie  nouvelle  n*est  pas  plut6t  fondde,  qu'on  trouTe  des  geas 
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^uiy  d^tOQrnâiit  aon  liul  mile,  8*en  servenl  ponr  titMiger  la  public; 
heurensement  Ia  chimie  est  lă  poar  ▼eoir  en  aide  aux  conaomnateura 
ct  d^oaer  lea  prajets  de  teu  cea  forba«a. 

Tooa  aavea,  aaaa  doute,  qaedtpuia  q«elq»ea  ann^ea,  ia  Franee  lire 
larfeaevt  de  TAlg^rie  one  plante  large»  tenace  (une  eaptee  de  roşeau) , 
qui»  ^cr«s^e  el  fia^nnde  comme  le  chanvre,  eat  r^dijîte  en  flla  longa  et 
tdoua»  resaemblaDt  beaucoupt  k  la  coulear  pr^s,  aa  crin  animal;  car» 
ainsi  prepara  en  fii,  ce  roşeau  eat  t^nu.  r^istant,  lleşible»  et  ae  friae 
facilenient;  c'eat  pourquoî  ii  areţn,  dana  le  commerce,  ie  nom  de  crim 
if4gital ,  invention  mile  qui  pemet  auz  petitea  bouraea  d*«Toir  des  meu* 
blea  ^taatiquea  A  bon  mareb^.  8i  J'en  croia  ce  qni  m'a  M  dit>  cette  aub« 
atance  ainsi  pr<>par^e  se  ^end,  selon  sa  t^nuit^,  de  60  ă  7^  c.  le  kilo; 
UDdia  que  le  cri»  animal  de  beUe  qualit^  vânt  de  4  A  fr  franca. 

Un  de  mea  amis,  pr<>prî^t>^i'e  k  Troyea,  ayant  besoiubd'nn  aommier, 
prM  nn  tapisaler  da  lieu  de  le  Ini  fovmir,  ce  qui  eut  Heu  dana  lea  huit 
Jours,  af  ec  facture  ainsi  conţne :  tant  de  crin  de  bonne  qualit^  A  4  fr.  60 
le  kilo,  tant  ponr  la  faţon. 

.  kprk»  quehfuea  Jonrs  d'usage»  roon  ami  trouvant  aon  fommier  trop 
large»  voalnt  le  faire  racconrcir^  A  Tou? ertnre,  ii  fnt  frapp6  par  la  quan- 
tită  de  pousai^e  nolre  d^poa^e  sur  la  toile  inf^rienre. 

Son  atlentîon  ^▼eîll^,  ii  en  cbercba  la  cause,  examina  aon  crin  de 
XHs  pr^>  car  une  teintnre  nolre  et  un  cordage  commun  aT«iient  donn^ 
an  tont  un  aspect  uniforme;  ii  ^tait  ais^  de  a*j  tromper, 

II  mel'apporta»  me  priant  d'en  faire  Tezainfn  et  de  lui  donner  mon 
aTÎa. 

G'est  In  Făsultat  de  eet  examen  que  )e  vouă  adre^se  aMjourd'bai ;  rous 
le  poblierez  si  vons  le  croyes  de  quelqne  utllit^. 

Le  crin  d'origîne  y^g^tale  est  plat;  le  crin  animal  est  cylindriqoe. 

Tir^  entre  lea  doigta«  le  crin  v^g^tai  offre,  tons  lesdix  ou  douxe  cen- 
timitres  de  longaeur,  un  petit  point  plus  folumineux  dâ  an  noQud  carac- 
tâistique  de  la  tige  des  T^iitaux,  de  la  familie  des  gramin^es ,  randis 
que  le  crin  animal  est  lissedans  tonte  sa  longueur. 

Le  crin  r^g^tal  brAle  avec  une  grande  rapidit^;  le  crin  animal,  au 
contraire,  br^Ie  lentement  en  faisant  entendre  un  l^er  bruft  et  en  r^- 
pandant  une  odeur  animale  assez  peu  agr^ble. 

ToilA  certainement  des<  caractAr6s  pbysiqnes  asses  trancb^s  et  qui 
dcTront  ^tre  suffisants  ponr  emp^eher  la  fraude;  maia  ils  ne  me  disaient 
pas  en  quelle  proportion  le  m^ange  des  deux  crins  afait  eu  lieu;  j*ai  ât 
4*  s6rie.  2.  /|0 
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recoariraux  agenta  chiDiiques  poar  satisfaire  enti^ementâla  demaode 

de  inon  anii. 

Cent  grammes  du  mâange  de  crin  ont  ^t^  mia  dans  un  Tase  et  Ut^ 
ayec  de  Teau  distill^e  tiMe  aîguis^e  d'on  peu  d'acide  hydrochloriqoe. 

Apr^s  douze  heures  de  contact,  le  liquide  ^tait  de?ena  noir,  et  ie  crin, 
presque  d4coIor^,aTatt  perdii  10  ă  13  puur  100  de  son  poids:  cea  12poar  109 
^talent  repr^sent^s  par  une  mati^re  colorante  noire  ayant  le  fer  ponr 
base.  Lea  88  grammes  restant  ont  4t&  plong^s  dans  de  l*acide  salfarîque 
opdinaire  â  66  degr^s,  et  apr^s  qaelqtles  heures  de  contact  k  froid,  tont 
le  crin  T<Sg^ta1  carbonisiî  tombait  en  poassiire  au  fond  du  vase,  tandis 
qne  Ie  crin  animal  intact,  bien  la?^  et  s^cfad,  ne  pesait  plus  qoe 
25  grammes. 

Ainsi ,  k  35  grammes  de  crin  vrai  on  avait  mdlang<6  60  grammes  de 
crin  T^^tal  et  40  &  15  grammes  de  mati^e  colorante. 

Le  tapissier,  obliga  de  reconnattre  la  fraude,  a  ]>r^tends  aToîr  6t^  Ini* 
m6me  trompa,  ce  qai  est  assez  dîfflcile  k  croire*  dans  totis  Ies  eas ,  s'it 
n*y  a  qu*un  yoleor,  ii  y  a  d^J&  deux  toI^. 

Ce  fait  me  rappe1lequ*ayant  eu,  ii  y  a  cinq  ou  six  ans,  occasion  d'exa- 
miner  des  soles  fll^es,  Tcrtes,  jaunes  et  rooges,  qoi  STaient  fait  gonfler 
leslivreset  Ies  genclTCS  de  jeiines  flltdsquî  faîsaient  de  la  tapisserie, 
j*ai  reconno  que  ces  soies  non  lavdes  ou  mal  la?6es  renferamient  encore 
de  30  A  40  pour  100  de  matidrecoforante,  tetles  que  chromate  de  plorab» 
ars^nite  de  cuirre  et  sulfate  d'alumine.  Ges  selsa?aient  ^t^  ^videmment 
ţaissds  dans  la  sole  qui,  fll^e,  vaut  de  80  k  100  fr.  le  kilo^dans  le  but 
d'en  aogmenter  le  poids»  puisque  de  la  soie  blanche  qui  n'avait  besoin 
d'aucune  tcinture,  examlnde  ensnite,  m'a  ^galeraent  fourni  une  notable 
quantit^  de  carbonate  de  plomb. 
Qoand  cessera-t-on  donc  de  noustromper? 
ReceTCz,  etc.  OitdâRt,  pharmaden. 

TroyeSf  le  8  septerabre  1856. 


DB  LA  PRfiSBNCB  liU  GUIVEB  DANS  LE8  HCITRE8. 

Konsieur, 

A  l'article  pain  de  totre  excellent  Dictionnaire  des  alUraiions  et  fal- 

sifications  ilessubstancesaliinentaires,etc,ft^b^^yai  vu  a?ec  plaiair  uo 

de  mes  anciens  travaux  qne  toub  a? ez  bien  voulu  rapporter  dans  votre 

oaTrage;  mais,.  k  l'article  huttrest  te  trouvai  qb  d^faut  par  leqael  îl 
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111*681  d^monţr^  qu'en  Fr«nce  on  igoore  tont  ce  qae  j'ai  pabHd  sar  ce 
sojet. 

Ea  effet,  je  toîs  qoe  ▼ous  et  M.  DuchesDe  ayant  trouT^  des 
haltres  attachto  ă  la  doublare  en  cuiere  des  vaisseaux,  aviez  eu  elles 
d^coavert  ce  m^tal,  d'od  ▼ous  en  tiriez  la  coDS^uence  qa'il  provient 
de  la  doablare  m^tallique  et  que  son  esîsteDce  est  donc  tout  ă  fait  ac» 
ddentelle. 

Dte  rannte  1853  {dnnali  deiie,  seienge  dei regno  Lombardo^f^eneto)^ 
J'ai  ddmontr^  par  l'ezp^ieDce  qoe  Ies  hultres  renrerment  du  caivre  en 
proportion  consid^rabie  dans  Ies  brancbies  et  en  quantit^  tr^s  pettte 
dau  Ie  manteaa»  et  cela  quelle  que  soit  la  localit€  ot  on  Ies  p^chait* 
lors  mfime  qae  ce  tikt  unrocher  calcaire;  j*ai  de  m^me  retroavâ  le  cuÎTre 
dana  la  spire  des  murex  et  dans  beaucoup  d'aulres  coquilles.  A  ce  propos, 
Je  me  rappelle  qu'ă  Toccasion  du  septi^me  con^ţr^  des  savanta  italiens, 
M.  Balard  m'atait  ftilt  esp^rer  de  venir  dans  mon  laboratoire  ot  je  lui 
anraisfait  Toir  le  caivre  dans  Ies  brancbies  des  hultres  et  Ia  pourpre  dans 
Ies  murex;  niais  ii  faut  qoe  des  affaires  plus  s^ricuses  Taient  emp^cb^ 
d'accomplir  son  gracieox  dessein,  parce  que  je  ne  l'ai  pas  tu. 

Aprte  la  d^cooverte  du  cuivrc  dans  Ies  brancbies  des  hultres,  j'ai  dld 
oondnit  ă  penser  que  lacooleur  Terte,qui  quelquefois  se  manifeste  da  os 
ces  animaux,  venait  du  cuivre  qu'ils  renferment,  et  qu'etle  a?alt  «on 
origine  dans  one  condition  pathologique  des  mâmes  animaux,  D 'a preş 
cela,  j*abandonnais  Ies  brancbies  k  la  putr^faction,  et,  en  effet,  elles  ac- 
quirent  ane  telle  coulenr  verte  et  bleue  par  Taction  de  i'ammoniaque 
qai  se  ddgageait,  de  mariire  que  je  me  dounais  â  croire  que  dans  le 
faft  observa  par  M.  Valenciennes,  II  n'j  avait  qu'iin  semblablc  pb^no- 
mfene  reproduit  dans  Ies  animaux  tifanta,  d'autant  plus  que  Ies  r^actions 
des  acidea  et  de  rammoniaque  sur  Ia  matiire  verte  de  M.  Valenciennes 
a*accordent  assez  bien  avec  celle  du  cuivre  qui  forme  encorc  pârtie  de 
la  mol^cale  organique. 

le  doisdonc  voos  prier,  poor  cette  justiceque  nous  devonsrendre  k 
tona  ceax  qui  travaillent  au  progr^  de  Ia  scieuce,  de  vouloir  bien  pu- 
blier  ces  notices  dans  Ies  comptes  rendus  de  rAcaddraie  des  sciences, 
afin  que  ma  d^couverte  da  caivre  dans  Ies  brancbies  des  hultres,  dans 
lesspires  des  murex  et  en  d'autres  mollusqaes,  pulsse  par  ce  moyen  se 
r^aadre  dans  le  public. 

Agreez,  etc.  B.  Bizio,  professeur,  membre  de  Tlnstltut  viSoiticn. 

Venise,  31  aoftt  1856. 
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âre  1856.  Tribunal  de  D. 


j:  ^^jt»^^*  ^'^^  l'eaprit  notammeot  de  U  lol  da 

^X^iT^^tion  de  denr^es  alimentaires»  non-seoleseM 

,yZ,Hf\ttt'^^  ^trang^es  ă  la  chose  Tendoe,  maia  eaeore 

^^^fpt'^l^  qaelconqae,  on  a  eztrait  oatre  mesure  lea  par- 

f^^  f^'s  ^^^^  deor^e»  ou  bien  loraqa'on  a  laisa^  au  deU  des 

^''^^^0k\Tti^  la  pârtie  qu'il  est  d'usage  d*en  extraire»  paroe 

^  !!l^^^l^  ^  proprea  ă  TaUmeiitatioa,  que  ]*oa  doit  dgalement 

Ji^^^pue  la  deor^e  alimeotaire  qui,  par  ud  travail  quelooD*- 

j^^m^^  Bont  defenaes  impropre^  ou  insafftsantes  â  raUnea- 

^^fflfles  devraient  fournir; 

ff^^^^ant,  eo  faiţ,  qu*il  est  4tabU  que  lea  farinea  Tendues  etlîfr^ea 

'  ^  â  L...,  lea  4  et  12  Juin  dernier,  ne  se  composaient  que  de  rM- 

^ ^t  mouturea  auccesaives  â  l'aide  desquelles  II  arait  d^^A  eztrait  piua 

<jo  pour  100  dea  pardea  f^uleatea  ou  nutritWes « 

c  Qu'il  Dianquait  en  gluten  â  ces  r^idus  aii  moina  un  cinquMoie  de 

^qui  devait  an  minimum  s'y  rencontrer ; 

c  Qu'en  tehange  on  y  a  lalas^nneexcessifequantit^de  son,  hora  de 
proportion  a?ec  ce  qu*on  devait  en  trouver  dana  une  farine  loyale  et 
marchande  pour  le  pain  de  troîsitoe  qualit^ ; 

«  Qu'on  y  remarque  encore,  en  effet,  une  tr^  grande  quantit^  dema- 
tidrea  graasea  et  de  celles  mindralea  dites  en  cendreat  produit  dea  parties 
corticalea  du  grain»  et  cet  dans  une  proportion  aup^rieure  du  tlera  et 
mdme  du  double  â  celles  que  comportent  Ies  ftrinea  de  loyale  qnalit^; 
«  Qu'enfln,ayec  lea  farines  ^aisies  le  15  Juin,  qui  avaient  ^t^  litr^eale 
12«  et  notamment  avec  celles  livr^es  le  4i  et  plus  al  târlea  encore  que 
celles  qui  ont  €\A  safsies,  mais  qu'on  a  pu  mettre  sous  la  main  ile 
Justice*  paree  qu'elles  ayaient  ^t^  employtes,  on  ne  pouyait  faire  qn*nn 
pain  lourd,  compact  et  peu  nonrrlssant,  et  ă  ce  titre  corrompuca  dans 
le  sens  l^al  \ 

«  D'o^  II  suit  que  T...  a  ?endn  et  IWr^  ă  L...,  pour  dtre  conycrtles  en 
pain,  des  farines  falaifl^es  et  impropres  A  une  bonne  pauiflcation»  et  en 
ce  sens  corrompues ; 
«  Qu^un  ne  saurait  admettre  le  systtoe  de  T^.t  qu'un  meunler  a  le  droit 
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d'extrsire  de  «es  grains  le  plus  de  farine  possihl^,  que,  mub  la  coodition 
qu*il  ne  Teodra  pas  comme  farine  propre  ă  faire  du  paio  Ies  r^idas  de 
moutures  successWes; 

Qn'en  yain,  pour  se  justific  r,T...  pr^tend  encore  que  L...  deTait^  pour 
convertir  ses  farines  en  paio,  ajouter  des  far Ines  d'orge  premiere  qua- 
lit^;  que  cette articalation»  qui  prouve  que  Ies  farines  litr^es  ^taient,  au 
au  de  T...,  ÎDSttflisantes  pour  rnsage  qa*on  en  de?ait  fairet  est  ni4  for- 
mellement  par  L. ..,  et  qu'elle  est  des  plus  invraUemblables  en  pr^sence 
de  ceUecirconatanoe  tăblie  aux  d^bats,  que  L...  n'a?ait  aohet^  diez  T... 
sea  farines  troisieme  qualită  qne  parce  qae  Ies  grandes  eanx  Temp^- 
talent  de  cootcrtir  en  farine  Ies  graîns  qu'il  desfinait  ă  faire  le  pttin 
dit  de  trolsitoe  qualiU; 

«  Consid^rant  qu'il  est  ăgalement  etabli  et  avou6  aux  d^bats  qae  L.  •• 
a  eiDploy^  â  faire  du  pain,  qu*il  a  veodu,  oes  farines  quMl  satait  Calsifiâes 
ou  impropres  ă  cet  usage  et  corrompues ;  qu*eairaio  L.. .  a  rapport^  la 
preufe  qu'apr^  sa  premiere  fourn^e  de  paia  fait  a?ec  la  farine  lifrde  le 
4  juin,  d'une  qualitâ  encore  inf^rieure  aux  farines  saisies  Ie  15  et  li- 
▼r^es  le  12,  ii  a  ajout^  des  farines  blanches  premiere  qualit^,  parce  qu'en 
mtoe  temps  ii  est  ^tabli  que  malgr^  ce  ni<&lange  le  paiu  restait  toujours 
de  manvaise  qualit^  et  que  nonobstant  L. . .  a  persista  â  le  tendre; 

«  Declare  T...  con^atncu  de  d^lit  de  falsification  de  farines  par  Joi 
Tendues  pour  faire  du  pain  insufflsant  ă  l'alimentation,  etpartant  cor- 
rompues; 

«  Dtelare  L. ..  coDTaincu  d'avoir  Tendu  le  pain  confectionn<&  avec  ces 
farines  qu'il  savaitfalsifi^es  et  corronipues ; 

«  Ddtit  pr^Tu  et  rdprim^  par  l'article  i*'  de  la  loi  du  10  marş  1851  et 
423  du  Code  p^nal ; 

«  Vais  attendu  qu'il  existe  dans  ia  cause  des  circonstances  attdnuantes 
r^nltant  en  faveur  de  T. . .  de  ses  bons  ant^c^dents  et  de  ses  aveux  faits 
ă  la  pr^sente  audience  et  en  faTeur  de  L. . .,  des  efforts qu'il  a  faits  pour 
r^parer  sa  faute  en  mâine  temps  que  de  ses  a?euX{  qu'en  effet  ils  ont 
reconnu  tous  deux  que  la  ?ente  ct  l'emploi  de  ces  farines  n'ont  eu  licu 
qu'ă  cause  des  grandes  eaux  qniarrâtaient  la  marche  des  nioulinS|Ce  qui 
permetau  tribunal  de  faire  appHcation  de  Tarlicle  463  du  Code  p^oal, 
nonobstant  Tdrat  de  rteidite  constata  contre  L^. . ; 

«  Les  condamne  sol  idaîrement  et  par  corps^  savoir :  T...  ă  25  franca 
d'amende. L. . .  ă  35  francs  d'amende ;  declare  bonnc  et  valable  la  saisie 
du  pain  ct  farines  dont  s*agil  et  eo  ordonnc  la  confiscatiout 
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«  Condamne  tţk  oatre,  solidairement  et  par  corpa»  T. .  •  et  L. . .  en  faus 
Ies  d4$pen8.  » 

OFFaES    DANOBRBCSB8. 

Monsieur, 

PermetteaE^moi  de  f  ons  «drcsser  r^hantillon  ci-Joint  qa'on  marchand 
est  venu  me  proposer  pour  ajouter  au  caft. 

Je  Uena  un  magatin  d^iSpiceriea  et  Je  me  fata  une  loi  de  vendre  'con-* 
aciencieusement  Probablement,  Monsieur,  vons  connaisses  d^j^  la  pon- 
dre  qu'on  me  propoae  et  qu'on  a  propos^  in^titablement  aux  autres 
marchanda  de  tM, 

Un  mot  de  r^ponse  me  dira  ai  je  doia  accueillir  oa  repoasaer  cette 
poudre. 

Yeuinez  agr^r,  etc.  M.-F.  D 

On  sait  que  l'adminiatration  a  fait  salsir  dea  cafto  m^l^  de  chicor^; 
depnia  cetie  aalaie ,  des  industriels  se  pr^entent  cbez  Ies  mar- 
chanda de  denr^es  coloniales  et  chei  Ies  ^piciers  en  offrant  des  soi* 
disant  caf<ăs  indigines»  qui  peuvent  6:re  m^\6s  au  cafâ  et  qu'on  ne  re- 
connaltrait  paa. 

Les  ^chantillons  des  matiires  qu'on  nous  a  remis  sont  tr^  facile  A 
reconnalire  quand  ila  sont  m^l^s  au  caf^.  Ce  sont  des  marcs  de  caftf,  dea 
gramln^es  qui  ont  6t^  torr^fl^  et  moulnes. 

La  ▼ente  du  cafd  m^l^  est  une  trompene  sur  la  nature  de  la  roarchan- 
dise,  et  ceux  qui  essayent  de  la  faire  mettreen  pratique,  s*ils  dtaient 
saisis»  pourraient  dtre  tradaits  de?ant  les  tribonaux.  A.  C. 


PHARMACIK  CENTRALE  DE  FRANCE. 

f^ers  dits  en  toast  au  banquet  des  Sociitaires  de  la  Vhnrmacie  centrale 
de  France y  le  14  aoât  I85G. 

A  LA  PHARMAaBÎ 

Art  simple  et  liberal,  du  public  incompris, 
Tes  flancA  ont  abfil^  piua  d'un  noble  g^oie; 
Le  monde  t'a  raill^t  t'a  jetd  son  m^pris» 
Et  toi,  pour  le  venger,  tu  criiaa  la  chimie! 
Ton  csprit  tenace,  infenteur» 
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A  cet  heure^JX  mondc  moderne. 
Si  fler  de  son  bien*6tre,  a  donn^  le  bonhear; 
A  toi  doDC  Ies  honneurs  de  ces  prix  qn'oii  decerne 

A  chaque  industriei  Talnquear! 

N'as-tu  pas  donn^  ia  coulear 

Aux  tissus  dont  la  France  est  fiare  ? 
Ot  DOS  coursiers  de  fer  ont-ils  pris  la  ▼apenrt 
Nos  terres  leurs  engrafs?  nos  roines  la  lumi^reT 

Mos  cit^s  le  gax  dclatreur? 
Partout  Je  Tots  ton  oeuTre  :  k  la  m^tallargfe, 
Ton  creuset  a  rendu  tous  ses  m<Staux  pi  as  purs; 
I.e  gravenr  et  le  peintre,  h  ta  noble  magie 
Prennf nt,  l'un»  le  mordant  des  aclers  Ies  plns  durs, 
L'autre,  tes  plas  beaux  sels  poar  animer  sa  toile! 
Les  tra^aux  de  tes  flis  ont  par^  TaniTers; 
Des  grossiires  erreurs  ils  ont  rompu  Ie  voite; 
Leurs  pensers  neufs  et  vrais,  T^ritables  «Sclairs, 
flous  ont  illumin^  de  miile  ddcouTertes. 
Cest  notre  orgueil  A  nousf  Plus  d'un  autre  fleuron 
Briile  au  vieuz  cadnc^e,  et  d*aassi  brillants,  cerles, 
Que  ceux  venus  de  loinl  Noble  profession. 
Tu  donnes  tes  tr^ors  k  Ia  ih^rapeutique, 
En  lotte  avec  la  mort,  sottvent  tu  la  fais  fuîr. 
Tes  enfants  ont  ct66  la  cbimie  organlque» 
La  reine  du  pr^sent,  l'espoir  de  Tafenir, 
Qui  d^Yolle  au  grand  jour  les  secrets  de  Dieu  m^me. 
Par  toi>  le  crime  avoue  et  n'est  plus  impuni ; 
Par  toi,  ragriculteur  connalt  le  graio  qu*il  s^me. 
Un  Jour,  art  m^onnu,  ton  uom  sera  b^ni. 
N*es-tu  pas  la  terreur  des  fraadeurs  IndomptablesT 
Vous,  cit^,  d'otk  TOUS  Tient  yotre  salubritiî? 
Qui  fit  d'un  tubercule  un  mels  rol  de  noa  tablest 
Beaucoup  de  nos  savanta,  au  nom  grand  et  vanttf, 
Qui  par  leurs  beaux  travauz  sont  Torgueil  de  la  France* 
Enfants  du  peuple,  un  Jour,  sans  fortune  et  sans  pain, 
Sont  yenus  sur  ton  sein  s'allaiter  de  science. 
Ce  lait  des  fortsl  Savanta,  n'onbliez  pas  la  main 
Qui  vous  seconrut  la  premiere! 
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Oui,  notre  art,  quoique  simple,  obscur, 
A  mis  plusd'iiB  rayon  danscesflotfl  de  lumile 
Oti  brillent  toas  Ies  arte !  Quel  est  le  toaffle  Impur 

Qai  s'attache  k  Dotre  carri^e  ? 
De  lois  faites  pour  noua  on  noua  donne  respoir» 
Espoir  toujoura  d^ţu.  De  notre  art  qu'on  ae  rie, 
Cependant,  par  nous  aeiila.  Ies  lettrea»  Ie  aafoir, 
S'unUsent  au  n^gocei  engeadrent  rio4Matric. 
Car  nous  Tcndons,  htSlas !  et  pour  noa  d^tracteara» 
Cest  un  crime  inoul...  Maia  ai  dame  Fortune 
Nous  permettait»  pour  rien*  de  li?rer  dos  labeurs, 
L'on  noua  f  anterait  fort...  Ui  lonaoge  importuue 
Ferait  de  noua  dea  dicox...  Fi  pour  leor  d^i^! 
Vendeura  intelligenta,  ^tendooa  noa  dchanges; 
Le  commercey  aujourd'bui,  c'eat  la  TÎIalit^! 
Laisaons^lea  a'agiter»  cea  protccfeura  Strângea 
Qui  s'alarment  ai  fort  pour  notre  dignlt^! 
Ayons  dana  l*a?enir  une  fui  piua  CerfenU; 
Soyona  un  oorpa  uni,  m^  par  Ia  folont^; 
Formona-Doua  un  conaeil;  qo'nne  rigle  puiaaante 
Yeille  k  noa  intdrâta.  Si  dans  noa  ranga»  hâaal 
11  se  troove  un  coll^ue  ami  de  la  diacorde, 
Attirant  le  public  par  de  bonteni  appaa, 
Fldtrisaona-le  aana  crainte  et  aana  niia^icordel 
En  nous,  et  pria  de  noua,  lattona  contre  l«  mal; 
Soyona  flers  de  notre  art|  qne  nul  de  noua  n'h^ile  ; 
Employona  aana  trembler  leremMeUgal; 
Barcelona»  pouranifona  la  caale  părăsite 
Qui  fait  de  noa  produita  un  commerce  ilHgall 
Puia  dea  l^ialşteura  ? iendra  la  bienfeillanoe. 
Laissons  aut  loia  le  tempa  de  naitre  et  d0  m^rir ; 
NouSf  cQltifona  notre  ari  ayec  cneur  et  acience; 
Le  garant  du  sucote,  c'eat  ?otre  prd? oyance. 
Oell^uea  et  amia,  bufona  k  Tafenir! 

B.  Gbmbtoix. 


Le  Girant  :  A.  GHB¥ALLIBB. 
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sun  LE  GOMHBRGB  DU  lAIT  POUR  l'aLIMENTATIOIT  DE  LA 
POPULATION   PARISIBNNE; 

Par  M.  A.  Cheyallier, 

Membre  du  Gonseil  de  salubrit^»  de  rAcad^mie  imperiale  de  m<$dccine. 

S*il  est  apres  le  pain  et  la  viande  ud  produît  qui  mei  iie  de 
fixer  rauention  publique,  c'est  ă  coup  sârle  lait,  qui,  considere 
d'une  maniere  generale,  constitue  ^videmmeni  un  alimeni  com- 
plet, puisque  peudant  un  temps  plus  ou  moins  considerable, 
qui  dans  ceriaioes  circonsiances  se  prolonge  au  delă  d'iiiie 
annee,  le  liquide  alimentaire  suffit  ă  la  nourriture  des  en- 
fanls. 

Pour  ce  qui  est  relatif  au  lait  de  vache  (1),  qui  fait  le  sujet 


(1)  La  fache,  dornice  moyenae» fournit  par  jour,  de 7  â  10  litrea  de  lait; 
ii  est  difQcile  d*6tre  piua  precis,  le  r^sultat  d^pendant  de  i'espece  des 
vachesi  de  la  qualiti  et  de  la  quantiU  de  nourriture,  de  V6tat  de  sânte ^ 
du  plus  ou  moins  de  temps  qui  s'est  icouU  depuU  le  part,  du  local 
dans  lequel  elles  sont  tenues,  etc. 
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de  cet  ^crity  on  sail  que  la  consommation  est  considerable,  et 
qaă  Paris  ii  sert  ăla  nourriture  de  rbonnqe^  prls  seul,  soit 
froid,  soit  chaud,  muis  qa'il  est  encore  employă  en  quanlite 
considerable,  m^le  au  cafe,  ă  ce  produit  qui  jouit  de  la  propriei^ 
remarquabled^âtre  auiriiifei  de  soatenirlesforces  des  hammes 
soumis  ă  de  rudes  travaux,  ă  de  faiigants  voyagos,  quoiqu'il  ne 
soit  pris  qu*en  des  quaulii^s  peu  considerables  par  rapport  aux 
auires  aliments. 

Le  lait  est  une  dissolulion  emulsionnee  conienant  des  ma* 
ti^res  azoi^es,  la  caseine  et  Valhumine^  de  mallere  sucr^t  It 
laotine^  d'une  maiiere  colorante  jaune,  d  une  maiiâre  colo- 
rable  en  rouge,  de  substances  aromatiqnes,  de  sels  alcalins, 
calcaires  et  magnesiens.  Ce  liqmde  emulsîf  tient  en  suspensîon 
une  mati^re  grasse  constituant  le  b^urre;  oiftUăre  ţraţse  ^  a 
la  forme  de  tres  petits  giobules  spberique; ,  isol^s,  parfaite- 
raent  homog^nesi  transparents,  briilants,  a  contours  bien  d^- 
termines. 

Le  lait  est  une  s^cretion  alcaline,  mais  ii  est  susceptible  de 
deTenir  acide  en  peu  de  teoips,  an  contact  de  l'air,  ce  qui,  ponr 
Ies  laltîers  qui  font  lecomnierce  eu  gros,  est  un  sujet  de  peries 
qui,  ă  de  ceriafnes  epoques,  peuvent  6(re  considerables  si  le 

lait  qui  s'aigrit  n*est  pas  converti  en  fromage. 

Le  lait  de  vacbe  a  une  densit^  qui,  selon  Quevennc,  varie 
de  1029  ă  1033,  et,  selon  Ternois  et  Becquerel,  de  1028  ă 
10&2. 

La  qnanţite  de  lait  consommee  k  Paris  est  considerable  (1), 


(1)  Deaîf  de  Montfort  a  ^tabU,  fi  y  a  qacrante  ans  (1816),  qne  la  quao- 
i'M  de  lait  coMommde  a  Paris  6tait,  par  joar,  de  lt6,000  pintes,  qui,  au 
prii  da  &0  cenţi anes  la  pinte,  rcpr^scoUit  un  total  de  62,500  fr.  par  jour 
et  de  2&,S1 1,660  par  «■•  La  owisoiiraiatioB  est  aiij(mrd*bu!  piua  consi- 
derable. 
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Doas  TaTMt  ditţ  mait  II  nous  a  el^  impoMibla  de  s&roir  qu^  ea 
est  poaiiivement  le  ohîffre  :  oo  pourra  eependaot  se  faire  «na 
id^  de  rimmense  qoantii^  consomni^  dans  la  capitale  Iors« 
qif'oii  savra  <|ue  le  chemin  de  fer  du  Nord,  quî  est  de  beaucouş 
svpMeiir  anx  aiitres  lignes  pour  le  tranaport  de  ee  lîqnîde,  en 
apporle  ă  Paris  environ  75,000  iitres  parjoor. 

On  €OD^t  qae  ces  ^Dormea  qiiaiitîiesde  lait  ne  peuveiiitoe 
fournîes  par  Ies  cuUivaceurs  des  envîrons  de  la  eapUale ;  aossi, 
depoisf^tablissemest  des  chenios  de  fer,  va-t-on  lecbercher 
au  Mo.  De  nos  redierches,  îi  resuRe  qae  le  laît  veoda  ă  Paris 
est  apport^  de  plus  de  i&O  kilom^tres  par  Ies  cfaernios  fie  £er 
d'OrleaDsei  dn  Centre^  dt  129  kilom^tres  par  le  ckemiii  de  fer 
du  Kord,  de  plus  de  M  kiloiD&ires  par  le  chemin  de  fer  da 
BoueB,  depims  del/i/i  kilomitres  par  Ie  cfaeiuia  de  fer  de  Lyon. 
Enfin,  OD  a  constata  qu'il  airive  peu  de  ce  liquide  par  le  cbe* 
ipio  de  fer  de  TEst. 

lift  eoDSonmatlon  da  4alt,  qui  sVst  aocvue  daas  Paris  d- ooe 
maoiar^  jucaropr^b^aaible,  a  4onoa  lje«  â  4»  cbgn^ei»im  .dans 
ce  gemvD  de  comnerce.  Auirefuţi,  oş  lîqu^()^  ii^\ţ  apport^  e^ 
vendu  par  Ies  cultivaieurs  quj  avaieut  une  cejpiAîqe  ^u^li|^  jde 
v^iches,  puis,  pli^s  tar/^i  ces  culilvaLfsurs  vendireqi  le  laitjle 
leu^s  vac^e^etJieljkit  prQvenauDtd^s  vacbes  de  leurs  voisins  (1). 
A|i|9jurd*bujf  le  cpjBune^ce  est  fait  par  uq  cmain  nonoib.re  de 
personnes,  quî  voot  recueillir  le  lait  des  cţijilvaieurs,  et  %u|  Ie 
ve^dţ^t.^  gr<^s  AUX  j^grsQp/ţ/eş  qi^iXoJU  Ie  deţpjl^. 

ţ^  flQi^)l}raiJ^s  luiu^pişp.grps  qui  pi^rc^t  ă  FfXr'^ţâ^^p  ^ 
120;  mais  leurs  maisoos  om  plus  ou  nioins  d*imporlaace;  şn^ 

■•.>..,.{.  •  .  * 

(1)  I^  TeDte  da  lait  par  des  personnes  n'ayant  pnh  de  Yacbes  ^tait 
iţtablie  dis  1816.  Denis  de  Montfort  dit :  Nous  connaissons  iles penonnes 
qui  enUverrt  jusqu^ă  500  pintes  de  Irtit,  ttoni  la  consommntion  se  fait 
dans  Paris j  nayani  ordinairement  qii'une  nUekante  charrelte  atieUe 
^'M9  i^fiMJ^y  â^^lgţ*^  ^fosefi  dfi  f^r-jblanfii  ^u.rjţstje,  JlUf  pos^ida^t 
pasune  jeule  vache,  Ces  vendfiur^  de  lait  Vfichitent  â  la  ţatfipşgne  pour 
le  revendre  â  Paris, 
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effet,  au  nombre  de  120,  ii  y  en  a  ă  peu  prâs  AO  quî  apporlent 
plus  de  2,000  iitres  de  laît  par  jour ;  mais  ii  y  a  aussi  de  ces 
maisons  quî  font  ud  plus  grand  commerce.  On  en  compte  deux 
qui  depassent  le  cbiffre  de  20,000  lilres  par  jour,  quatre  quî 
d^passent  celui  de  10,000  lilres,  enfin  six  qui  depassent  le 
chiffrede  5,000  lilres. 

Outre  ces  120  niaisoos,  ii  y  a  encore  Ies  cuUivateurs  des  en- 
virons  et  Ies  vacheries  etabiies  ă  Paris ;  mais,  parmi  Ies  culţi-- 
vaieurs,  ii  ea  est  qui  vendeut  non-seulemeot  le  laic  de  leurs 
vaches,  mais  aussi  le  lait  qu'îls  re'eoUeni  dans  Ies  environs  des 
lieux  qu'ils  babitent. 

Le  commerce  du  lait  ayant  cbange  de  face,  nous  avons 
voulu  avoir  des  details  sur  ce  commerce.  Yoici  ce  que  nous 
avoos  appris  par  suite  de  recberches  faites  avec  le  plus  grand 
solo  : 

II  y  a  vingt  ans,  c'est-ă-dire  au  d^but  de  la  laiterie  en  gros, 
le  lait  destine  ă  ralimeotation  de  Paris  etait,  selon  Ies  locali- 
les,  ramass^  ă  une  disiance  moyenne  de  60  kilometres ;  le  nfar- 
chand  en  gros  le  payaii  10  ă  12  centimes  le  litre.  Ce  prix  n*a 
pas  varie  sensiblement  depuis  cette  epoque. 

Le  lait,  ă  Tepoque  actuelle,  a  un  peu  augmenta  de  prix.  En 
effet,  le  prix  moyen  du  lait  recolte  ă  &0  kilometres  est  de 
12  centimes ;  a  60  kilometres,  li  centimes;  ă  une  distance 
moindre,  10  centimes. 

Le  lait  vendu  par  ies  laitîers  en  gros  necessite  diverses  op^- 
ratioDS,  qui  sont  Ies  suivautes,  et  qui  exigent  des  fraîs  pani- 
culiers  : 

VLeramatsage  dans  Ies  fermes  et  chez  Ies  cultivateurs(l); 
2*  Le  transport  des  fermes  au  centre  de  reception ; 


(1)  Le  laitieren  gros  qui  apporte  du  lattâ  Paris,  a,  pourr6x>!ter  1,600 
lilres  par  Joiir,  affnire  h  plus  de  200  cultivateurs. 
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y  Le  transport  du  dep6l  de  reception  au  chemio  de  fer,  ei 
de  la ă  Paris; 

b?  La  distrîbuiioo  cbez  Ies  cremiors  de  la  capitale.  Tous  Ies 
frais  generaux  peuveut  s*elever  â  5  ceniimcs  par  litre ;  maigre 
(oul  cela,  le  lait,  en  raison  saos  douie  de  la  quantil^que  Ton 
en  recolte j  n'a  pas  hausse  de  prix.  £n  effet,  ă  Fepoque  actuelle, 
son  prix  est  inferieur  au  prix  payeen  1866,  quoiqu'il  reviennc 
â  environ  1  centime  de  plus  par  litre  aux  laiiiers  en  gros;  la 
difference  est,  pour  Tacheteur,  de  1  ceniime  el  demi  pour 
cbaque  litre. 

Nous  avons  voulu  aussi  savoir  quelles  ^taient  Ies  personnes 
ă  qui  le  lait  recolte,  soit  daus  Ies  environs  de  Paris,  soit  ă  de 
ires  grandes  dislances,  de  50  ă  160  kilometres,  est  vendu,  et 
â  quel  prix.  JVous  avons  appris  que  ce  lait  etait  vendu  en  gros, 
aux  cremiers  de  Paris,  au  prix  de  17  centimeset  denn  le  litre 
dans  la  saison  d'biver,  et  de  16  cemimes  duns  la  saison  d'ete. 
Nous  nous  sommes  reuseigne  sur  la  quesiion  de  savoir  si  Ia 
haute  temperature  ne  pouvait  pas  causer  de  pertes  aux  nego- 
ciants  en  gros,  et  queile  pouvait  âire  ceite  perte.  Des  comptes 
rendus  qui  nous  ont  ete  presentes,  ii  resulte  :  1^  que  pendant 
huit  iDois  de  l'annee  on  vend  95  pour  100  du  lait  provenantdes 
arrivages;  2*  que  pendant  quatre  mois  (tes  mois  ou  ia  tempe* 
rature  est  tr^s  elevee),  la  moyenne  de  Ia  vente  est  dans  la  pro- 
portion  de  80  pour  100  des  arrivages. 

La  venie  du  lait  par  Ies  marcbands  cn  gros  donne  done  !ieu 
dans  divers  cas  ă  des  pertes.  Ces  peries  sonis^rieuses.  En  ete. 
Ies  laits  qui  ne  soni  pas  vendusde  suite  s'alt^renl ;  ilssoni  alors 
verses  dans  des  maisons  sp^ciales  pour  6tre  converties  en  fro- 
uiages,  en  en  separam  la  creme  qui  surnage :  cette  conversion 
a  lieu  avec  pene  de  30  ^  35  pour  100,  quand  Ie  lait  se  trouve  k 
Paris;  dans  des  lieux  de  production,  la  perle  est  moindre,  elle 
n'est  gudre  que  de  10  â  15  pour  100. 
Seiou  tous  Ies  laiiiers,  la  vente  de  iă  creme  et  du  fromage 
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est  fai(e&  dea  condhions  quî  soni  onereuses  pour  le  commerce 
de  la  laiierie.  Get  etal  de  choses  r^suhe  de  la  coDcurrence  par 
siHted^  TabondaDce.  Le  iail  de  la  saUon  chaade  exige  des  soius 
de  conservatloD.  Dans  quelques  localiies  on  le  fait  bouiUir 
avani  de  Texpedier ;  dans  d^autres,  on  y  ajoute  une  ceriaine 
quaniiie  de  biearbonaie  de  sonde,  de  1  gramme  ă  1  gramme 
el  demi.  C'esi  ce  que  Ies  marchands  de  laii  appellenl  se  servir 
du  conservateur,  On  a  bliune  celle  niethode  ;  nous  croyons 
qu'il  n'y  a  rien  â  craindre  pour  la  salubrii^  lorsqu*on  fait 
usage  de  hicarhanate  de  âoude^  et  non  de  potassej  comme  le 
font  quelques  laitiers  que  fon  trompe  sur  la  nature  du  li- 
quide  conservateur. 

II  faudraii,  selon  nous,  etudier  quels  sont  Ies  modes  ă  mei- 
tre  en  pratique  pour  la  conservaiîon  du  laîl ;  îl  est  probable 
qu*on  arriveraitaindiquer  desmodificaiionsqui  pourraientâlre 
utiles  k  ce  genre  de  commerce< 

Le  commerce  du  laîl  en  gros,  lorsqu'il  se  fait  avec  descapiiaux 
apparlenant  au  negociam  et  lorsquMl  n'a  pas  d'inierât  â  payer 
pour  ces  capîtaux,  peut  £ire  lucratif ;  mais  ii  est  maintenant 
environn^  de  lant  de  dangers  qu'ou  ne  sait  conimeat  on  peni 
Texercer.  En  effet,  le  negociam  qui  fait  ce  commerce  s'expose: 
l""  a  fournir  ă  des  individus  qui  ne  le  payeront  pas;  ă  6tre  le 
bmdecoucurrencescomrelesquelles  ilesidilBcilede  Imier(l); 
2"*  ă  des  condamnations  par  suite  de  la  saisie  du  lait  qui  lui  a 
ete  livra  et  dom  ii  n*a  pas  toujours  su  ou  pu  reconnatire  Tai- 
longemeni  par  Teau  (2). 


(II II  est  des  geas  qui,  foalaat  ftiire  la  eonearrence  ă  toos  prlx»  VMt 
ches  Ies  coltifateurs  offrirf  pour  enlef er  le  lait  k  lears  confr^res,  un 
quart,  un  demi.  ou  un  centime  de  plus  par  litre  qu*îi  nMtaît  pay6  sauf 
I  b6  rltihapef  «iix  dip^hi  de  \i  ^UâlIU  tttt  lait. 

(3)  Qela  est  d'autant  plus  difttcile  qde  le  Uit  6tT^mt  ea  pârtie^  pats  al- 
)ong<S  d'eao,  pr^ente  une  deusil<§  ^{{ale  au  lait  pur,  GetaUoBgeaieBt  est 
de  7  â  12  centi^mes  d'eau« 
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Od  saîl  qw  le  lait  def^uis  de  loagues  anndes  a  6i^  allonge 
d'eaa ;  c'est  saos  doule  ă  cel  alionyemeni  qu'il  fant  attrîbser 
le  bas  prix  aoquel  ii  a  âte  vendu.  Cet  alloDgement  dn  laît,  cdntre 
tequel  notts  noua  sommes  elevii  daoa  dîterses  poblîcatioos  et 
plus  pariiculiireineDI  dana  Doire  DieHonnaire  des  faUifieu^ 
iions,  t.  II9  p.  13  et  suivaQteSi  avaîi  ete  sigaale  oo  1781,  par 
Mereier,  dan$  santableau  de  Pari$^  t.  VII,  p.  269.  Eo  effet, 
cet  aHleUr  dit :  On  fmhifie  le  laii  eomme  le  vin  /  on  y  mei  de 
teau,  ei  la  villaşeoiie  irempela  banne  foipublique^  eomme 
ei  elle  Aaii  de  la  viile  ! 

Le  cuiUvateuFi  debarrass^  maiotenani  de  la  necessite  de 
porter  aoo  lait  au  marcbe>  a  luivi  Texeniple  de  la  villageoise  ; 
ii  se  se  faîl  pas  fauie  d'ajouter  de  Tea»  ă  sod  laii  et  de  faîre 
payer  au  marcbaod  en  gros  iO  el  12  eeotimes  le  litre  de  ce 
liquidei  loat  en  exposant  son  acbeteur  ă  Âire  saisi,  traduit  en 
police  Qorreclionnelle  et  condamna  â  ramende,  el  ee  qui  est 
d*uDe  enoroie  gravita,  ă  la  prison  (1). 

{{)  C6  n6  sotit  pa^  deÂ  on  dit  que  dous  rapportons  ici,  1*  noas  avoDs, 
i  âtf«rMi  repHscâ»  eipMihtnit  slir  de«  laita  Wytis  par  des  cultlvateurs 
et  saisia  au  nomeat  de  la  lt?raiaon,  il$  itaiknt  allortgis  d'tau;  t*  noua 
afona  entre  Ica  mains  trols  Jugementa  rendus  par  le  trihuoal  d'^vreui ; 
huU  jagements  du  tribunal  de  Nantes,  six  jugementa  du  tribunal  de 
Glermont  (Oise),  trois  jugementa  du  tribunal  de  Yersaillcs,  un  jugement 
da  trtbuoai  dea  Andelys;  tous  ces  jugcments  condamnent  des  cultiva^ 
teursqui  avaient  allongi  d*eau  Ies  laits  quUls  Uvraieni  aux  laitiers  en 
gros;  cea^fraudeuraont  ^t^  aeulement  condamn^s,  Ica  una  h  25  flanca, 
lea  autrea  â  40  fraaca,  d'aotrea  k  &e  franea  d'amende  el  aax  fraia» 
tandis  que  aoufeot  ceux  qui  ont  6U  trompa  aent  condamna  k  Ta- 
mende  et  k  la  priasn  ;  et  qu^on  ne  croie  pta  qu«  ee  qui  a  ^U  obaerră 
dana  nos  localitda  ne  ae  fait  paa  aîlleora.  Noua  ayoaa  daa  lettroa  qui 
f6Dt  Toir  que  nnA-aealement  l'eau  est  mtae  dana  le  laii  deatia^  k  âtre 
▼eadu,  maia  cncort  daaa  celui  deatid^  k  fiire  dea  fromage§.  Volei  ce 
i|oe  n^ns  ^ori? tit,  le  T'  d^ccwbref  na  d^  bos  coU*goes  de  Poaţarlier 
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Le  marchand  de  iait  qui  faîi  le  eomnierce  eo  gros  doît  donc 
sans  cesse  se  mefier  de  ses  vendeurs  et  se  faire  un  peu  chi- 
miste, s'il  est  possible,  pour  eviter  le  piege  qu'oo  lai  tend  et 
(pii  peiit  avoir  de'si  funestes  resoliais;  ii  doît  donc  instruire 
los  gens  qu*il  eropioie,  afin  de  leur  donuer  Ies  notions  qui  pea- 
veiit  fuire  distinguer  du  iait  pur  de  celui  qui  a  ^te  aiionge  d'eau  j 
luais  ii  n*est  pas  toujours  possible  de  se  mettre  en  garde  et 
(i  eviter  la  fraude.  Voici  ce  que  nous  avoQS  constata  de  vUu : 
ies  niarcbaods  de  Iait  en  gros  doivent  coUectionner  pour  Tap* 
provisionnementde  Paris,  non-seulement  ie  Iait  qui  peut  toe 
recolte  dans  uue  commune,  mais  encore  dans  Ies  fermes  qui 
avoisinent  ces  communes  $  ă  ceteffet,  ils  om  des  liommes  de- 
sigues  sous  Ie  nom  de  ramasseurs,  qui  vont  avec  des  voilures 
toui  a  la  fois  legeres  et  solîdes  ei  qui  sont  remplies  de  pots  en 
(61o  etaniee,  vides.  Ce  soni  ces  ramasseurs  qui  doivent  âtre 
assez  cbjmisles  pour  pouvoir,  ă  Taide  du  pâse-lait  employe 
iUi  concert  avec  le  ibermometre  et  dans  Ies  conditious  conve- 
nables,  apprccier  la  purete  du  Iait ;  mais  rappr^iaiion  est 
d'autant  plus  difficiie  qu'il  faut  qu*elle  soil  faiie  tras  promptC' 
nieniycarles  insiants  du  ramasseur  sont  coniptes.  £n  effet, 
parii  de  tel  point,  ii  faut,  quelque  cbose  qu'il  arrive,  qu*ii 
soit  de  retour  au  d^pdt  pour  le  despart  du  chemin  de  fer  pour 
Paris  i  s'il  laisse  passer  l'beure  du  d^part,  la  marchandise  (le 
laii)  peut  âire  perdue,  ă  moins  qu'on  ne  le  fasse  bouillir, 


(Jara) :  Vesprit  de  fraude  s'est  introduit  dans  mos  montagnes  aussi  bien 
que  dans  lesgrands  centres  de  population:  beaucoup  de  nos  kabitanis 
altirentf  mu  mojren  d'un  dixiime  ei  mime  d'un  einquUme  tteau,  le  Iait 
quHls  apporient  d  lafromagerie.  NoQS  saTons  en  outre  que  depuis  qae 
Ies  condamnationa  ae  multiplient.  Ies  cultivateurs  ont  Slabii  la  pi^- 
tentioB  de  veiidre  plus  cher  le  Iait  qu'ils  fournissent  aui  marduads  ea 
gros;  DOtts  croyons  que  cette  pi^tention  aera  accueiilie»  qae  le  priz  da 
Iait  hauaaera,  mali  «lora  ou  aara  da  lalt  por. 
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ce  qai,  selon  noas,  lui  donoe  uu  goâl  peu  appr^cie  des  ache- 
leiirs  (1). 

Selon  nous ,  la  i&che  impos^e  au  ramasseur  est  par  trop 
difficile;  ii  faut  aulrc  chose  que  ses  connaissances  pour  deier- 
miner  si  du  laii  est  pur  ou  non.  Yoicî  ce  que  nous  pensons 
qu*oii  devrait  falre  relaiivenient  ă  la  policc  de  la  vente  du  lait 
vi  pour  empâcher  la  fraude  : 

1*  Ii  faudrait  publicr  une  instruciion  sur  la  venie  du  lait 
etablissaui  que  i'addiiion  de  Teau  dans  le  lait  vendu  est  une 
fraude  prevue  par  l'ariicle  418  du  Code  et  par  Ies  arlicles  8, 
6  et  5  de  la  loi  du  10, 19  et  27  marş  185&  ; 

2^  On  indiqoerait  dans  ceite  instructioa  Ies  modes  d'operer 
pour  eonstaieir  s'il  y  a  fraude  ou  non.  A  cei  effei,  on  prescri- 
rait  de  prendre  :  Io  la  densile  du  lait  â  Taide  d'un  galaciometre 
normal ;  2"  ia  temperaiure  de  ce  ni6me  liquide  ă  Taide  d'un 
thermomeire  normal,  en  faisant  usage  d'une  table  indiquant  le 
degrereel; 

V  On  ferait  counattre  quelles  sont  Ies  couditions  ă  employer 
pour  se  servir  du  galactometre,  1"*  qu*il  faut  quHI  soit  propre; 
2'*  qu'on  ne  le  force  pas  ă  plonger  dans  le  lait  en  meitant  le 
doi$ţt  dessus ; 

k^  On  exigerait,  lorsquily  aurait  doute  ou  lorsque  le  mar- 
cliand  coiilesierait  le  r^sultat  de  i  operaiion,  que  deux  echun- 
tilions  du  lait  en  suspicion  fussent  preleves.  Ces  ecbantillons 
seraientscelies  imm^diutemeni  par  le  saisissaiu  :  Tun  resierait 
a  la  disposiiion  de  la  justice  pour  âire  employe  aux  operaiions 
que  uous  croyoos  indispensable  pourâlre  siirqu^ils  y  a  fraude 
ou  non.  Ces  op^rations  sont :  1<*  X'evaporation  dune  quantite 

(1)  li  y  a  lâ  unemodiUcatioo  i  apporter  de  la  part  da  marchand  en  gros : 
ne  |>ourralt-il  pas  faire  priic^er  som  ramasseur  d'un  examtnatear?  Ce 
serait  un  nioyen  de  s*^viter  des  proc^  et  des  oondamnations ;  cela  est 
d'autant  plus  n^cessaire  que  le  marcband  en  gros»  pour  ly&OO  litres  de 
laît,  a  affairc  â  un  grand  Bombre  d«  colţi? atears* 
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donnSe  de  laU  pour  reeonnaitre  combien  100  pariiet  du 
lail  taisi  contiennent  d'eau;  T  le  titrage  de  la  quantite  de 
tnatiere  sucrde  queooniient  le  lail  eai$iţ  Taaire  echaoiîllon 
serait  remis  enire  ies  maias  de  TiDCuIpe  pour  sa  garaniie  (1). 

b""  Nous  voudrions,  ea  outre»  qu'oa  dăiermîn&i  d'iiDe  ma- 
Diere  exacte  ce  que  i'on  enieod  u  Paris  par  creme  et  ce  que 
Ton  enieudpar/af/:  Ie  premier  de  ces  produits  eUDt  paye  par 
Ies  gens  riches  de  kh  â  50  ceniimes  Ie  litre»  tandis  giie  le  se- 
coud  n'esl  paye  que  20  ceotimes  ; 

%^  Nous  pensons  qu'il  faut  adopler  la  deaomination  de  laU 
pour  le  liquîde  tel  quil  sort  du  pis  de  la  vache  et  ceile  de  laii 
ecreme  pour  celui  qui  a  ele  iaisse  en  repos,  puîs  prive  par  de- 
cauiatioD  d*une  pârtie  de  la  maii^re  buiyreuse,  de  la  creme 
qu'il  tenait  en  suspeusion  ; 

T  Nous  croyoDs  qu*0Q  devrait  faire  surveiller  la  venie  du 
laitpar  des  inspecieurs  dout  on  aurait  faii  feducatioa  scienii- 
fique;  îis  devraieut  lexamiuer  :  V dans  Ies  fermes ;  2°  â  Tai*- 
rivee  aux  chemins  de  fer;  3**  dans  Ies  laiteries  de  Pari»)  ă 
Teffet  de  saisir  :  1'  ies  laits  allong^s  d*eau ;  T  Ies  laits  qui  au- 
raientete  ecremes,  el  qui  seraieni  veudus  sous  le  noiu  de  lail 
et  sans  autre  deiermiuaiion,  ce  qui  consiitue  ia  fraude. 

Ces  inspecieurs,  lorsqu'il  y  aurait  saisie  et  que  Ie  deilaquant 
contesterait  la  verile  de  la  saisie,  apr^s  avoir  dresse  proces- 
verbal,  adresseraient  â  qui  de  droii  le  laii  saisi  pour  qu'ex- 
periise  soit  faite,  et  comme  le  saisi  est  passible  de  lous  Ies 
frais  d*experiise  lorsqifil  est  coupable,  ii  ne  reclamerait  que 
quand  ii  aurait  le  sentiment  de  la  justice  do  sa  cause. 

(f)  SdiiTfcnt  des  laits  essay^s  biert  ou  mal  avec  des  instruments 
inexacts»  k  des  temp^ratures  plas  dIeYdes  que  15  degrăs,  par  des  per- 
aosnes  n'ayant  pas  lea  connaiasaaces  nfeesMtres,  ont  6U  d<Sclards 
altoriţ^ds  d'eaH,  puia  Jlfl^i  On  a,  dana  ce  cm,  prif^  l'incalp^  de  tont 
meyea  de  c^otr^ie  el  d«  juatiflceltoii «  l'^dainisIratloB  doit  interdire 
«e  mode  iosolite  d'op^rer, 
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Mais  avec  looiea  ces  precaudont,  la  }nstlce  flttra-t^elle  fă 
convktioB  qu'en  coBdamoant  vel  ob  tel  iadrrlda  elle  aura  at^ 
leint  l«  fraudeut*  i  nou»  n^  le  croyoDs  t>ââ.  II  fâadrâit  pouf 
eomplefer  let  mesnre^  qM  bmI  t^odnii  dlAAfqner,  911^  h 
praduaUmr  du  Inii  fâi  aOreint  A  n&  Uctef  le  laU  quil 
fournUau  mmrchand  »ri  groiy  que  dani  dai  h(At6i  fermdei 
par  des  plohibe  ă  $a  tnarque  ţ  ei  cela  edt  dee  plds  fiidle.  Noas 
avoBs  TU  que  dela  peat  ^ire  fait  avecs  la  pla^  grande  fdcilită,  et 
aoB9  tenone  a  la  dUpbsilioâ  de  tocii  eeiit  qdl  toudrotit  V^xi- 
miner  ub  sp^oinieB  qai  fera  voir  comaieal  ea  (îUelqtles  s^- 
condes  on  peut  meitre  le  liquideqoe  Toa  livre  60(is  Ud  Căchet 
special «  auibentiquet  faisadi  eoniiatire  rorigîoe  da  lail  $  mais 
la  esi  la  difiicalie.  Les  CBliWaieur»  qai  Teadent  da  lait  alIODgA, 
ne  veulent  pas  faire  uaage  de  ee  nioyeb  qui  servlrak  â  leur 
condanmauon,  et^  oependant^  noas  crdyonflqU*il  y  a  necesstt^ 
de  leur  imposer  cette  maniere  de  faire,  qui  est  une  garaniie 
pour  le  maroband  ea  gros^  quI  fait  leyalement  le  oomaiercei 
(i  echapper  ă  des  eondamuatiena  boo  diâf iieeă  (1). 

NoBS  avioBs  pense  iersque  noas  avons  eutrepris  des  re- 
cherebes  sur  la  quesiiondesavoir  s'ilya  faUtficalioudulait  par 
Ies  producteursi  qu'il  y  aurail  des  moyens  simples  de  constater 
la  fraude^  et  que,  pour  cela,  ii  ne  s*agissait  que  de  faire  ac- 
compagner  Ies  ramasseurspar  des  bommes  apies  ă  reconnatire 
la  valeur  du  lait^  homuies  ayant  qualitfi  pour  dresser  un  pro* 
ces-verbol)  mais  ii  y  a  impossibiliie  d'user  de  ce  moyen.  Ea 

(I)  Ce  qui  engage  certaiDS  cuUi?alear8  A  refaser  de  plomber  leurs 
bottes,  c'estqa'ils  tronfent  dea  laitiers  qui  achiteot  le  lait  refaaâ  par 
dea  ramaasenrs,  quoiqu'Ua  sachent  qu*il  est  allong6  d'etfa;  de  cea 
laitH  aitiai  achct^a  n'arrireraient  paa*  dit-on«  par  le  obemin  de  fer,  mais 
seraient  Teodua  eatra^moroSi  ou  eatreralent  a  Paris  di?if4a  «n  petiics 
boUes. 
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effet,  si  le  ramasseur  esl  accompagne  de  quelqu'un  qui  puisse 
exciier  Ies  soupţons  du  cuilivaieur,  celui-ci  dit  au  ramasseur 
quV/ n'a  pai  de  lait  ă  livrer^  quil  garde  celui  quHl  a  pour 
le  moment^  parce  quil  veutfaire  du  beurre  au  du  fromage, 
On  a  vu  de  ces  producteurs  renverser  le  laii  au  moment  ou  it 
aliait  âtre  soumis  ă  Tepreuye,  et  par  cela  metire  Ie  maire  qui 
agissait  dans  Timpossibiliie  de  coutracter  la  fraude. 

Le  scul  moyen,  selon  oous,  de  faii  e  cesser  la  fraude  au  poiiit 
de  depari,  c'est  d'exiger  le  plombage.  Ceue  operation  serait 
accueillie  avec  satisfaciion  par  tous  ceux  quîlivreniloyalement 
le  produit  qui  leur  esl  acheie. 

II  nous  reste  maintehani  ă  ^tablir  pour  que  loui  chimiste 
puisse  âire  apte  ă  examiner  un  lait  et  declarer  s'il  est  bou 
ou  roauvais,  pur  ou  falsifie:  1"  Queile  est  ia  quaniite  de  ma- 
tidre  solide  qu'il  doit  fournir  pour  100  parties  ;  2"*  Quelle  est 
Ia  quantiie  de  sucre  de  lait.  On  est  presque  d'accord  pour  ce 
sujet,  car  on  sait  qu'un  lait  qui  fournit  de  12  a  12,92  de  matiere 
solide,  soit  de  120  ă  129  grammes  de  matiere  solide  par  litre, 
peulâire  considere  comme  pur;  on  sait  aussi  qu*un  lait  qui 
couiient  de  56  ă  58  de  lactine  par  litre  de  lait,  est  un  lait  qui 
peut  â(re  considere  comme  loyal  et  marchand. 

Relaiivemeiit  ă  la  quantit^  de  beurre  conteoue  dans  ce  lait, 
elle  ne  peut,  d  apr^s  nos  exp^riences,  6ire  prise  pour  appre- 
cier  la  purele  ou  Timpuret^  d*un  lait,  Ies  chiffres  que  nous 
avons  obienus  dans  des  exp^rimentations  laiies  en  1856,  pre- 
senieni  des  «^carts  lels  qu*on  ne  peut  etublir  une  moyenne  pour 
la  quaniite  de  beurre  qui  doit  se  trouver  dans  un  lait  (1). 


(1)  Nous  peDsons  que  pour  se  prononcer  ii  faut  encore  fairc  de  nom- 
breuses  exp^riences  avec  du  lait  pHa  sur  diveraea  vaches  et  en 
divertea  localites. 
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Od  a  dit  que  Ies  exp^rieDces  chimîques  ne  pouviiieDt  âtre 
faiies  le  plus  souvent  ă  caute  des  de'penses  qu'elles  neeeeH^ 
taienty  dous  repoodroDS  que  ce$  ddpensee  eoni  peu  eoneid^' 
rahlesy  et  qne,  dVilleurs,  elles  porient  sur  ceux  qui  ODt  trompe 
sur  ia  uaiure  de  leur  marchandise. 

Conclueions  / 

lÂ  se  termine  Texpose  de  ce  que  nouscroyons  £tre  la  y^rii^, 
et  nous  nous  r^sumons  en  disani :   . 

i*"  Qu'ii  y  a  necessite  de  publier  une  icstruclion  sur  fessai 
des  laîts ; 

*  2*  Qu'il  faut,  pour  essayer  ces  iiquides,  faire  usage  d'un  ga- 
lactom^tre  normal,  d'un  thermom^lre  normal  ei  d'une  table 
qui  puisse  faire  connaître  Ies  degrăs  r^els  de  densîie ;  qu*il 
faut,  en  outre,  prendre  toutes  Ies  precauiions  convenabies  dans 
Temploi  du  galaciomeire ; 

3^  Qu'il  fant,  lorsqu'il  y  a  douie,  constater  quelles  sont  Ies 
quaniites  de  roaiiere  solide  que  contient  le  lait  suspecte ; 

4"*  Qu'il  faut  ^tablir  combien  le  iaii  examine  contient  du 
sucre  de  lait  (tactiue) ; 

5^  Qu'il  faut,  pour  faire  cesser  la  fraude  venant  du  produc- 
leur,  exiger  de  celui-ci  qu'il  ferme  Ies  bottes  ă  i'aide  d*un 
plomb  portant  sa  marque. 

6''  Qu'il  faut,  s'il  y  a  douie  :  l""  Sur  la  quaniite  de  maliăre 
solide  que  doii  contenir  le  lait,  sur  la  quaniitd  de  lactlne ,  faire 
diablir  par  une  commission  sclentiflque  Ies  chiffres  sur  lesquels 
on  devra  se  baser  pour  d^clarer  qu'un  lait  est  pur  ou 
non; 

T  Qu'il  faut,  enfin,  que  le  liquide  vendu  Moue  le  twm  de 
laitf  soit  le  liquide  tel  qu'il  sort  du  pis  de  la  vaclie  et  conienani 
tome  la  matiere  buiyreuse  et  que  le  lait,  prive  de  la  pârtie  de 
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ceUd  maliire  bntyrettse,  ne  soit  veadu  que  ious  te  nom  de  lait 
e'ifr^m^ii). 

Nouft  oe  tcrmiiieroiis  f>as  ceue  note  6aas  făire  remarqner 
qu'ii  y  a  une  bşnae  inporisnce  pour  Ies  laitiers  i  faire  ^dier 
par  leurs  ramasseurs  Tem  ploi  du  galactom^lre  et  du  tfaermo- 
meire,  et  de  leur  faire  comprendre  le  pani  qu  on  peut  tirer  de 
rapplicaiion  de  la  table,  qui  donne  des  degres  reels  de  deusite. 

BISMUTH.  —  PROPUl^Tfi    PARTIGULli^RE. 

Comtne  prenve  de  Taugmentation  du  volume  quelebîşfpiUi 
^prouve  j^ar  le  lefroidi^senieiit,  op  cite  or4iAAir^ai<tvi  ^  A^ţf  * 
savoir  que  le  bismuih  fo^du,  .coule  9ttr^«  tablş  froide,  i^lî^l^i 
pendant  le  rerroidisseqţenţ,  .ec))apper  ^  ir^v^s  ^^  iuierwcfs 
une  ([rande  quantii^  de  {[OuM^leties  m^tglU^vtes,  L«I4U  evşie« 
sans  contredit,  mais  ii  ne  se  produit  paş  fi|f^  4tt  jumulii  pur. 
U  n'a  lieu  que  lorsque  le  bisi\iuib  cynplpy^  ^^fi0iul{e4*ijppa- 
retes.  De  plus  le  bisui^lb  .^y^i  suipte  ^ipsi  k  M*?y«cş  ie»  ptpes 
d*un  ni^ial  impur^  eş^  d'.upe  gr^i^d^  jHir#^j  IH^am»  l^i^queie 
metal  employe  contenuit  de  fones  proppfxip^  (te  .şiiiiHiiaocM 
etiangeres  telles  que  ie  spufie^  IV^epji;»  U  CfH*;  Ui  qick^l^le 
cuivre  et  Tar^ent. 

Un  metal  ainsi  souilid  a  fournijusqu'ji  ^pourJ(Mld«.bisiiUi4ii 
pufy  ne  contenant  qiţe  0|^  pour  100  ije  »i))$lAoctt  4lra«- 
gercs. 

Lorsque  le  bi«^]Miiţ»  CQpţţ^  #  X^rqf^tM  d^»i«r  ^9t  ««* 


(1)  Noua  avons  cu  tout  ri^cemment  la  preave  que  cette  9^paratioo  de 
la  crtoie  te  iait.>L9 mardi  O  afptembre,  nous  atons  eniendu»  au  «illage 
LevaloiSf  une  l^il^re  refua^r  A  tiaii  kearea  cCdcmie  do  lait,  disaBt  qii*il 
fallaitque  ce  laţt  tti  n^pos^pQpr^y'eUep^a^parflr  la  «rtae»  leteBv 
demajn,  elle  ne  vendait  alors  que  da  lait  ^cr^m^? 
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trahi^  avec  lui,  tandis  quc  le  plomb  el  le  cuivre  restent  dans  le 

lÎDgOt. 

Ce  snintement  du  bismuth  pur  h  travers  Ies  pores  du  m^tal 
qui  se  contracte  tient  probablement  ă  une  difference  dans  Ies 
poîQis  de  fustoB.  L^ailiage  de  bismuth  se  solidifiant  plus  vite 
qiie  le  rasial  pur,  «n  ooiiQftît  que  oe  dernier  pnîsse,  gr&ce  i  sa 
flutdiie,  Itf  e  cfaasstf  h  travers  ies  pores  oa  moment  de  la  dtia* 
laiion,  ce  quefiie  pauvefit  pas  Ies  auirea  matMres,  d<^&  aati-» 
difiees  lorsque  ce  ph^nom^ne  a  lieu. 

M.  6chiieider  pense  queeette  prepri^t^  peut  servir  a  porifier 
le  bisoiulb  da  comiiiere«.  (/.  furprakt.  Ckiniie.) 

Uorruknn. 

TOZZOO&OOUB. 


CUITRE.  — ;]IEILLEURS   ANTIBOTES. 

M.Scbradcr  (deGGettingue)a  publie  un  travail  dans  lequel 
ii  fait  une  critique  experimentale  des  meilleurs  antidotes  du 
cuivre.  Ce  travail,  fond^  sur  seize  expMences,  se  termine  par 
le  r^sum^  suivanl  : 

1^  La  magndsie  bydratee  est  aussi  peu  un  aniidote  contre 
Ies  empoisonnements  par  le  cuivre  que  Ies  carbonates  alcalins. 
L'oxyde  de  cuivre  hydrai^  qiii  se  produit  est  peu  ă  peu  dis- 
sons  par  Ies  acides  de  f  estomac  et  de  Tintesiin.  La  magn^sie 
peut  retarder'la  marcbe  aigue  de  rinflammaiîon,  mais  elle  ne 
petu  pas  raiT^tepemierement ; 

î**  Le  suKure  d^iivr  %dr^  Ae^aKtpas^aiiMttdt  Ies  sels  de 
cuivre,  et  le  sulfure  de  cuivre  est  â  peu  preş  insolubie.  Cepeu- 
dani  îl  s'agit  de  rechercher,  par  des  experiences,  si  le  sulfure 
de  fer  pt  ut  devenir  nuisible  par  le  deţaj^ement  qui  a  lieu  de 
gaz  suifbydrique ; 
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3*  Uaction  r^ductible  du  sucre  marche  trop  lentement  â  la 
tempfîrature  de  notre  corps,  pour  qu'elle  poisse  enirer  en  ligoe 
de  compte  dans  Ies  empoisonnemenis  aigus  par  le  caivre  ; 

4*  Leineilteur  agent  pharmaceutique  â  employer  daos  ces 
cas  aigus  d'empoisoanemeni  est  le  cyanore  ferroso«potassiqae, 
qo'on  peat  donner  ă  de  irte  fortes  doses ;  ii  d^compose  iostan- 
taD^ment  Ies  sels  de  cuîvre,  et  le  ferro-cyanare  de  cuivre  qni 
se  forme  n'exerce  aucune  aclion  nuisible,  k  cause  de  son  pen 
de  solubiliti§; 

5^  Le  lait  et  le  blanc  d*ceufs  soot  ă  recommander,  parce 
qu'ils  reassissent  quelquefois  â  neutraliser  le  sel  v^neoenx, 
mais  ils  ne  sont  eiBcacesiqa'autant  qu'on  a  soin  d'elimiuer  le 
plas  prompiement  possible  Talbuinluaieou  le  caseatede  cuivre 
qui  s*esl  forme.  (^Deutsche  K/inik,) 

STRTGHNINE.  —  ANTIDOTB. 

D^apr^s  le  docteur  Pindell,  la  graisse  jouirait  de  la  propriete 
de  neutraliser  ou  da  moins  d'att^nuer  Taction  loxique  de  la 
sirychnine.  Un  quart  ă  un  demi-grain  de  cet  alcaloide,  donne 
seul  ă  des  cbiens,  suffirait  pour  amener  rempoisonuemeni  ^ 
tandls  qu'associâ  k  de  la  graisse,  on  peut  en  administrer  jas- 
qu*ă  3  grains  sans  obtenir  ce  resultat.  Cest  la,  s'il  se  verific, 
un  fait  qui  nous  semble  digne  au  plus  haut  point  d*aitirer  Tat- 
tention  des  toxicologues  et  des  therapeuiistes. 

{Americ  Joum!) 

BMPOlSONHBIfENT  PAH  DU  POISSON. 

Nous  apprenons,  dii  le  Courrier  de  AanieSf  qu'ă  la  suite 
de  rinoDdation  une  familie  du  viilage  de  Mauves  ayani  recueilli 
des  anguilles  et  autres  poissons  dans  des  fusses  que  la  retrăite 


des  grandeft  eaox  avait  laiss^s  ă  pea  prts  ă  sec»  a  ^proave  de 
gravea  accidents  apris  en  avoir  mang^,  aa  poînt  qae  einq  per- 
S0DII68  sur  haii  ont  saccomb^. 


SNGORB  UN    MOT   SCR    LA    PROMPTB    BXTINGTIOII    DU    HERCURE 
DANS  LA  PR^PARATION   DE  l'oNGUENT  MBRGURIBL ; 

Par  M.  Emile  Moughon  ,  pharfflacien  ă  Lyoa. 

MM.  Ies  pharmacologisies  oot  fait  si  bon  march^  da  mode 
op^ratoire  que  je  proposai  dans  le  lemps,  que  c*ebt  a  peiae  s*il 
eo  esi  encore  queslioo  aiijourd*huî,  el  cependani  ceu&  des  nom- 
breux  elevesqui  ont  puen  fairedepuîs  lors  rappreciaiion  dans 
mon  laboraioire,  savent  periinemnient  qull  n'est  aucun  pro- 
c^dequi  puîsse  luiâireGompar^parmiceuxquiontuaeceriaiae 
valeur.  Us  le  savenl  si  bien,qu'il  neleur  prendra  jam^îs  envie 
â*en  essayer  un  autre;  aussi  ne  puis-je  nrempâcber  d'expri- 
mer  un  blăme,  quelque  estime  et  quelque  respect  que  j  aie 
pour  ces  grandes  auioriies,  lorsque  je  Ies  vois  porter  un  juge- 
meut  si  peu  en  rapport  avec  Texcelience  de  ce  moyen  d'ex- 
tinciion. 

Passani  en  revue  ces  divers  proced^s  avec  cet  esprii  de 
francbe  et  ioyale  ind^pendance  qui  preside  ă  tous  ses  juge- 
ments,  M.  Guibourt,  enire  autres,  ^mit  une  opinion  qui  devait 
porter  un  coup  moriel  au  mien. 

Osant  de  la  ni6me  francbise,  jeme  permettrai  dedireă  Tho- 
norable  pharmacologiste  que  je  ne  puis  accepter  ce  jugement. 

Que  M.  Guibourt  fasse  peu  de  cas  du  pretendu  auilliaire 
qu'il  a  vu  employer  pendant  longtemps  ă  la  pbarmacie  cen- 
trale, je  le  compreods  tres  bien,  le  &uif  nVidani  que  faible- 
ment  ă  rexiinciion  du  mercure»  mais  qu'il  Tassimile  bân^vole- 
4*  s£rib.  2.  42 
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meiit  ft  celui  qM  Tidgi  annteft  d'^tp<lrte&4SM  in*ft«UVll6M  A 
mettre  au-dessud  de  toos  Ies  antres,  c'est  ce  que  fe  ne  pettx 
comprendre ;  8*il  en  est  ud  qui  puisse  Ini  dtre  Compare  Jttsqn'ă 
un  oeruki  poiot,  o'est  celui  doni  fiauuii  xeconnut  ruiili&tf  et 
dont  ou  retrouve  la  reproduoiîoo  dans  Texcelleuie  Pkarma' 
eopee  de  JAM.  Menry  et  Guibourt;  soit  Tonguent  roercuriel 
d'uue  pr^c^denie  pr^paraiioa,  dans  la  proportion  d*un  cin- 
qui^me  environ  du  mercure  ă  ^leiodre ;  mais  ii  y  a  lă  iWcon- 
v^DÎent  atiache  k  Temploi  d  un  corps  gras  oxygen^,  soit  Tad- 
diiion  d'une  graisse  deja  rance  ă  uue  graisse  qtiî  ne  lend  d^jă 
que  irop  ă  rancir  par  sa  propria  naiure,  landifc  ()u*aVec  la  cire, 
on  a  dansVonguent  uapolitatti  un  ^Kment  de  conservation 
qu!  permet  ă  ce  liparol^  de  rester  assez  longtefflpft  dans  sdo 
^tat  dlni^gi  it^.  Au  surplus,  par  reinploi  d'ude  grafs^  popu- 
lin^e  ou  hentlwie^  on  peut,  saiis  nuire  aucunemenl  ă  reiilne- 
tion  du  mercure,  pas  plus  qu'oh  ne  uuit  aut  propriei^  de  la 
pommade,  ^loiguer  encore  pluâ  toute  chdttce  d*âlt^ratidu. 

Depuis  la  publicailon  de  tnod  second  iraVail  sUr  Tonguent 
napoHiaîn,  mon  opiuioti  s'est  sekisiblement  raodifiee  relatite- 
ment  ă  certainfes  conditions  ă  rempllr ;  f exp^rlence  codsom- 
In^e  que  j^ai  acquise  sur  celte  matl^re  m'ayani  r^v^li  la  Htbi 
dans  toui  son  jour,et  me  permettant  aujourd'hui  de  reconnattre 
que  si  j*^lais  auioris^  a1ot*s  a  consid^er  la  cire  blanche  comme 
UD  puissant  moyen  d^extînction  du  mercbre  dans  la  gratsto,  je 
n*^tais  nuUcment  fond^  dans  rappr^ctation  des  autres  mojreos. 
De  plus,  j'aî  acquis  la  ceriitude  qu*en  ^ubsiltudrtt  la  sttfarine  ă  la 
cire,  on  se  met  dans  des  conditions  aus^i  fai?orables  pour  l'ati^ 
Duatiou  du  m^tal  $  Tun  et  Tauire  auxiliaires  rendaut  cette  Mi^ 
nuation  complete  dans  le  m^meespacede  temps^  soK  en  taoins 
d'une  heiire,  que  i'on  op^re  dan&  un  mortier  de  plerl*e  oU  de 
m^ial,  par  un  temps  sec  ou  humide,  froid  ou  cbalid ;  que 
raxonge  soit  findche  oii  rance^  beitzin^e^  popiMn\6e  oii  săuă  ad« 


ikdqai  qtfelle  n^oke  de  la  paone  seule  ou  de  toule  Ies  panier 
adipeuses  du  porc,  eic.  Si  la  st^arioe  avait  ^i^  counue  h  T^po- 
Que  de  cei^  puUicaUap  comine  elle  Tesi  aiyourd^buii  H  est 
plus  qne  probable  que,  guide  par  Tesp^ce  d^apalogie  qu*il  y  a 
enire  elle  ei Ja  cire  blaocbe,  j'en  aurais  essaye  Temploi  â  titre 
d*ait^iiiUUDt.  £u  e^et,  des  que  ma  peusee  se  porta  sur  ce  corps 
lipylique,  le  jiţgeoieDt  que  je  portal  sur  lui,  sous  ce  rapport, 
n'eut  rieo  qqe  de  coiifurme  ă  ce  que  rexp^rieoce  a  coafirm^ 
depuis.  Aussi,  eu  egard  au  prix  conimercial  de  ce  produit^ 
compara  i  celui  de  la  cire  biancbei  en  presence  des  cbances 
de  sopbîsiicaUoD  que  peul  faire  craindre  Tusage  de  ce  dernieţ* 
auiUiaire,  bieu  que  Ies  moyeos  d'essai  quenous  poss^doi^s  au- 
jourd'but  nouB  rendentplus  ou  mo|nş  facile  la  copsiaiatioş 
d'une  fraude  quelconque;  eu  presencci  disous-Dous,  deces 
cbauces,  qui  u'ont  pourtaot  rien  de  fâcbeux  pour  Topirateur 
lorsque  l'aoid^  st^rique  cousiHue  ă  lui  seul  raduUeration,  j'es* 
tine  que  la  prtferenc^  que  Tou  pourroit  aqcor^er  a  cei  ajţidp 
ae  seraii  pas  saus  quelque  foudemeQt. 

St  que  l'on  p'aiUe  pas  argiier  de  la  conşisunţe  pţuş  forte 
que  raddttioo  de  Tuo  des  deux  corps  en  questiou  cqpunuuiquş 
IUI  liparole,  atiendn  que  t'arguoieDi  eat  tou,t  ^  fa|t  .en  faveur  dp 
celle  addition.  En  eflfeti  si  la  pommade  mercurielle  acquiert 
parii  uo  di^ţyi  de  consistance  plus  ma^qu^,  sapş  £ţre  înţins 
propre  aux  asages  qui  lui  appartienuent,  elle  eşt  dans  des  coq- 
dMoqs  de  conservationbeaucouppiuşXavorables,  que  ra;itoqge 
/eaipAoyee  alt  el^  ou  non  prealablemen^  renduţ  ofltciuîf^e.par 
lioş  substauce  bals^nuque,  D*ailleurs  si,  par  impossible,  c^^e 
poaimade  se  prttait  mal  i  ceriaines  applicaiions,  ii  serait  trds 
faeUe  de  la  reudre  plus  molie,  eu  remplagant  30  grammes 
d'axonge  par  une  ^gale  quanUi^  d*buiie  d'olives  ou  d'amandea, 
poitr  iOO  grammes  de  produii.  Mais,  je  ie  repiie,  ceite  consis- 
,uuioe  iilua  Xerme  m  jj^v^seute  aucuiie  eşp^  jl'incojiy^DieDt. 
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Yingt  ann^es  d^exp^rience  m'aatoriseDt  ă  formoler  hardiment 

celle  opioion. 

Yoici,  du  reste,  mon  mode  op^ratoire  avec  Ies  condUionsqoi 
en  assureni  Ia  r^ussUe  : 

Prenez  :  Mercure  contant  por.  .  .  •    750  grammes. 
Axonge  benzin^e.  .  .  «  .  •    625        — 
Cire  vîerge  ou  si^arine.  .  .    115        — 

Faîtes  fondre  ensemble  Taxonge  el  la  st^arine  oo  la  cire,  in* 
troduis(^z  dans  un  grand  mortier  de  fonie,  ehauffy  â  Feau 
houillante,  le  mercure  et  la  moiii^  du  corps  gras  liquide,  bat* 
tez  vigoureusement  le  tont  peniant  une  demi^heuret  ajoutez  le 
resie  tiu  corps  gras,  que  vous  aurez  enireienu  ă  l'^tat  liqulde, 
ei  irllurez  encore  pendant  une  demi-heure,  soli  jusqu'i  exiiiic- 
tion  complete  du  m^ial. 

Apris  un  quart  d*beure  de  trîturation,  le  mercure  est  d^jă 
tellemeni  divise  qu'i!  a  cesse  d*£lre  visible  i  roeti  nu.  Apres 
une  demi-heure,  la  dîvision  est  telle  qu'll  faut  toiite  la  puis- 
sance  d'une  forie  loupe  pour  apercevoîr  ţă  etK  quelques  glo- 
bules  exir^mement  t^nus.  Or,  îl  est  Evident  qu*uue  heure  de 
travall  nou  inierrompu  doit  faire  disparat ire  compl^iement  le 
m^ial,  quelque  forte  que  soit  la  loupe  emptoy^  pour  en  cher- 
cber  Ies  iraces. 

Pour  arriver  plus  rapldement  ă  ce  but,  ii  estconveoableque 
la  cire  ou  la  st^arine  que  Ton  faii  intervenir  soli  divis^  ou  gra- 
nulee  depuis quelque temps  (quelques  jours  au  moius),  carii 
faut  bieu  se  persuader  que  ces  deux  corps  agisseni  la  commc 
corps  oxygenes,  et  quMls  agissent  d'autant  plus  energiqueinent 
que  leiirs  pariies  ont  ^t^  plus  expos^es  ă  raclionoxygenaote  de 
Pair  atmospl.erique.  Au  reste,  quils  aient  ^\i  ou  nou  divia^ 
avânt  l'^poque  de  Top^^raiion,  celle*ci  reussit  toiijours  au  gr^ 
de  Topei  aieur  :  elle  n'a  jamais  depaNse  pour  moi  la  duree  d'une 
heure,  lorsque  la  trituraiion  a  ^le  vigoureusement  sontenae 
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sans  înterruptioD  jusqiri  la  flo.  Or,  comme  rien  o'est  plus 
simple  ei  plas  facile  qae  ce  proc^de,  comme  le  produii  lui- 
mame  se  trouve  dans  Ies  condiiions  de  conservaiion  Ies  plus 
favorables,  je  ne  saarais  trop  engager  mes  coofrâres  ă  suivre 
moD  exemple,  bieo  persi:ade  que  je  suiş  de  Texcellence  de  ce 
Gonseil  et  de  la  saiisfaction  que  leur  donnera  le  bou  accueil  que 
je  solliciie  pour  luL  lis  verroot,  du  resie,  la  solution  d*UD  pro- 
bltoeconire  lequel  se  sont  sî  souveni  bris^s  de  louables  e(  le- 
giUmes  efforts. 


FALSIFICATlOm. 

FALSIFICATIOlfS  DU  TlN    »AR   l'aCIDB  SULVURIOVE* 

Nous,  Edouard  Duchesne,  docieureo  m^lecine  de  la  Fa- 
culle  de  Paris,  membre  du  CoDseil  d'hygi^ne  publique  et  de 
salubrii^,  Jean- Baptiste  Clievallier,  cbiniiste',  membre  de 
TAcad^mie  imperiale  de  m^declne,  du  Conseil  d*hygi^ne  publi- 
que et  de  salubrit^  du  d^^partemeot  de  la  Seine,  etc,  cbsrg^s , 
Yu  !•  la  commîssion  rogatoire  decern^e  le  16  janvier  1856,  k 
Lons-le-Saulnier,  par  M.  Giiiehard , jiige  d'insiruetion ;  2^  Tor- 
donnance  rendue  le  19  janvier  1856  par  M.  Perrîo,  juge  dln- 
struction  pr^s  le  Tribunal  de  premiere  insiance  de  la  Seine; 
TU  la  proci^dure  suivie  contrele  nomme  E...G...,  propri^taire* 

cultivateur,  demeurantă  L ,  Inculpa  de  falslficaiion  de  vin 

en  y  introduisnnt  de  l'acîde  sulfiirique  ,  1®  de  dire,  Mermeni 
pretS fefon  la  foi,  ii  de»  vin»  de»tîne'$  a  la  eongommatian 
et  dane  tesqueU  an  aurait  introduit  une  portion  quelconque 
d'aeide  su/furique  peuveni  itre  nuisibles  ă  la  »antS^des 
persannei  qui  en  feraient  habiiuel/emeni  tuage  pour  leur 
hoiâiom  T  de  dire  aussi^  si  des  vins  dans  lesquielsfnquraii 
mis  de  taoide  $uffuriqu^  dans  la  proportion  de  1  mii- 
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iiime,  doivent  ifre  r^pandui  cbmihe  (Matuhrât;  V*  H  ăn 
pourrait  eneore  lef  employer  ă  la  eonfeefihn  daieool  au 
eau-dâ-vie  sang  ianger  pour  ceu»  qui  fhrăiâfit  usa^e  âe 
eette  eau-de-vie, 

t^ar  suite  de  ces  actes,  nous  hous  somihes  pre^ent^s  dans  le 
cabinet  de  M.  le  juge  d'instruction ;  15,  nous  avons  pr£(£,  entre 
Ies  niaîns  de  ce  magistrat ,  le  serment  d^  ^empHr  en  bonnenr 
et  cooscîelice  la  missIoD  quî  dous  est  cdnftte:  Sermenl  ptM^ 
ÎI  nous  a  ^te  remis  Ies  piâces ,  puis  nous  nous  sonuaies  reUrâI. 

Examen  des  pteeei. 

Nous  avons  dâ ,  pour  remplir  Ia  mlssfon  qui  nous  est  con6^, 
prendre  connaissance  des  pi^ces  annex^es  k  la  commission 
rogatoira»  et  aoAig  avoas  reqpa^'qii^  quVne  Udr^  de  Sţ«  le  juge 
^l'ţnsiruction,  du  ţ6  janvier  ţ8o6y  cont^naii  rall^gation  de  (aits 
qui  paratiraieni  ^lablir :  1^  qu'au  lieu  de  1  mitlienie  d'acide 
daqs  Ies  vips,  \ly  ei\  auraîi  une  plus  ţrande  guantii^,  environ 
troiş  fpis  au^i^ţ  que  dans  la  limoţade  ă  Tacide  sulfurigue. 

Lia  quantţte  d  acide  qui  est  empioy^e  p9ur  la  preparation  de 
la  liinonade  ayec  Tficide  şuifurique  p'eiant  pas  la  mânie  dans 
Ies  diverses  formules  qui  servent  â  la  prdparer,  et  le  Codex 
Iitî*m6me  u*indiq«iaQt  aucdoe  formule  legale  (i),  nous  avions 
cru  devoir,  pour  âire  ă  mame  d*appr^cîer  la  quantiid  d*acide 
ajouteeau  vin,  demand^r  quii  nous  făt  envoye  un  ^chantillon 
des  liquides  saisis. 

Par  une  tettre  en  dale  da  35  janvier  1856,  M.  le  juge  d'in- 
stmction  de  Lons-le-^Saulnier  repondait  eo  refusant  de  faîre 

(1)  Câdet-Ga8$icour(  ipdique        7>0  graminea  d'acide  sulfarique  k 

60  degrda  pour   1>500  grammet 
d*eaa. 
^aiiourt  1  pârtie  d'acfde  âaifarfqne  i  64  ât» 
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r«Bvoi  det  ^ehatiUUoiM  des  liqatdes  s^uis ,  etablisupt  qqH  Hi 
poavail  mieiix  făire  qu0  d'adresser  Ies  copies  deş  proc^s-ver-» 
boax  dress^s  por  Ies  experu  eberg^s  de  la  v^rificaiion  das  vini 

qni  te  trouvem  daos  ia  cave  de  Hiiculp^  G et  deş  âcbaii- 

tilloDs  des  vins  par  loi  veados.  M.  le  joge  d'ioslrucUoo  ajoutet 
(|a*U  peose  qtre  ees  precis^yerbam  soni  safiisanu  poar  que  l«i 
experta  d^^gods  paissent  doaner  leur  avis ,  sur  le  poim  dş 
savoir  si  Fusage  de  ees  vios  peat  ^tre  nuisible  k  la  sânte  de« 
eonsoiDOiatettrS)  sartoui  si  an  en  boit  uae  certaine  qaaoUl^ 
dans  le  mAme  moipent,  eavir^o  uo  litre. 

La  lectore  des  rapporisqut  Qousont  ^t^adressds  a'a  pu  nous 
Mairer  $  nons  avoas  bien  reeonmi  qa*il  y  avait  de  Tacide  stil- 
farique  tibre  dans  le  vin  eXamio^,  mais  aous  ne  crayoos  pas 
qoe  Ies  aM>yeiis  employte  puisseot  nouş  porter  k  af&riner,  aye^ 
BIM .  Ies  experts  de  Lons-le-Saulnier»  que  Um  vin^  taUU  ehşfs 


Gîordano  7  grammes  d*acîile  dteudu,  810  gram* 

mea  eau  et  iuere. 
Le  ditpensâire  des  boreauz  de 

cbarită  3»S  d'adde  aur  531  eta  et  aucre. 

rierqalB  3^  goiitte«  d'acide  sar  1,061  «acre  et 

eau. 
Eatier  8  grammes  d'acide  sulfariqae,  421 

grammes  eau  et  sirop. 
Schieretti  1  pârtie  d'acide,  193  eaa  et  slro^. 

La  pharmaeo^ile  amMcaiat    S  A  4  grammes  d'acide. 

Amidon,  u  grammes. 

Eaufroide,  130. 

Eau  bpnillante,  540  â  730  gr. 
Formolaire  pharmaceatlqne 

des  hOpitauz  militaires         f  pârtie  sur  9  d'eau. 
Splelmann  Acide  sulfbriqoe,  qoantitd  sufflsanle. 

Tissae  oonmone,  1,939  graaunes. 

Sucrş  «a  poadre»     ao  gţanţaiai* 
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C...  auaequts  de  luiy  notammeni  lesn^  iy  5  «I  11,  coft» 
tiennent  Ies  quaniitA  JP acide s^dfurique  quiU  ont  Aioneees 
dans  Ies  eanelusions  de  leur  rappori  du  i^janvier  1856»  et 
nous  Dons  basons ,  pour  faîre  ceite  r^ponsre ,  sur  ce  qae  Ton  n*a 
pas  1«  doDne  le  chiffre  îndiquani  la  quaniît^  de  sulfate  de 

baryle  fournie  par  un  vio  naturel  aualogue  au  vin  <le  G ; 

2*  sur  ce  que  Ton  n'a  pas  donnâ  Ies  chiffres  des  qaanUies  de 

sulfate  de  baryie  fournies  par  Ies  Tins  de  G ,  sulfate  de 

baryte  qui  serait  produit  par  Ies  sulfates  de  potasseet  de  chaux 
qu'on  trouve  dans  Ies  ?ins  naturels.  Ces  operaiions  auraient 
faît  connatlre  Ies  quanlii^s  de  sulfates  que  contieonent  Ies  vios 
ordinaîres  du  pnys  et  le  chiffre  du  sulfate  de  baryte  quHls  pea- 
veni  precipîter :  la  difference  en  plus  aurait  fait  connaiire  Ies 
proporiions  d^acide  sulfunque.  Quoiqu'il  en  soit,  nous  repon* 
dons  de  la  maniere  suîvanle  aux  quesiions  qui  ont  ^te  posees 
par  M*  ie  juge  d'instruciion  : 

V  Des  vinsdesUnes  ă  la  consommation  et  dans  lesqiiels  on 
aurait  iniro  luit  une  portion  quelconque  d'acide  sulfiirique  peu« 
vent-iis  âire  nuisibles  ă  la  saiii^  des  personnes  qui  en  feraîent 
habltiieilement  nsa^^e  poiir  boisson? 

La  question,  aîiisi  posee,  est  complexe  et  peut  £tre  r^solue 
difft-re mînent,  si  on  prendf  pour  point  de  d^part  Ies  qunntites  Ies 
plus  minimes  d'acide  sulfurique  pour  arriver  ă  des  doses  assez 
coiisiderables.  On  comprend,  d*ail!ears,  qu*aux  mâmes  doses 
d*acide,  le  vin  ainsi  additionne  agira  d'une  maniere  diffârente 
snivant  Ies  îndividus. 

Avani  d  etudier  Ies  elfeis  des  differentes  quantit^s  d*acide 
sulfurique  iniroduites  dans  reconomie,  nous  allons  examiner, 
d*une  maniere  generale ,  Tadâilion  de  Tacide  sulfurique  dans  le 
vîn. 

Le  ni^fange,  qnelle  que  soit  d'abord  la  quantiie  d'acide  sol^ 
fiificpi^  employee ,  est  ţr^pr^hensible  et  doit  6tre  s^virement 
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d^fendu ,  parce  qa*îl  coosiiiue  une  fraude  qoi  ue  peui  legale- 
meni  iire  loleree,  puisque  la  ioi  ne  lolere  pas  mame  raddiiioa 
de  l'ean  au  vin. 

Nous  ne  counaissons  que  quelques  essaîs  d'introductioa 
d'acide  sulfurique  daos  du  vin  qui  aieni  ^le  faits  par  M.  Ba- 
lilliat,  pharmacieu  ă  Măcou,  poar  remedier  k  la  maladie 
des  viiiSj  dîie  iaurnS,  Dans  ce  travail,  ins^r^  daos  le  t.  II  du 
Journal  de  Chimie  tnedieale^  p*  (il7,  annto  1855,  Tauieur 
rend  compie  des  r^sultats  qu'il  a  obienus. 

Le  vin  avaît  pris  une  couleur  violacee  terue ;  Todenr  ei  la 
saveur  eiaient  celies  du  vin  resie  longteinps  expose  k  Tair, 
avec  uo  arriere-goAt  d'eau  croupie.  Le  vin  tourne  a  ele  acidula 
par  facide  sulf'unque  qu'on  y  a  ajoui^  goutie  â  goulie  jusqu^ă 
ce  que  ia  couleur  ait  ele  reiablie;  eile  e(ail  franche  et  peut-Âtre 
on  peu  plus  rose  que  priniitivemenL  Ce  vin  avait  alors  recouvre 
presque  touie  sa  iransparence  et  perdu  en  grande  pariie  toutes 
ses  maovaîses  qualiies ;  eofin ,  ii  eiait  devenu  potable. 

La  quaniite  d*acide  necessaire  seraii  de  1,30  par  litre.  L*att- 
tenr  examine  ensuite  Ies  reaciions  chimiquesqui  se  produisent 
dans  celle  addiiion  et  Ies  effet^  eoroparaiifs  de  lucide  urtrique, 
el  ii  conchii  en  ăh^wi :  •  U  re>iilte  de  ce  qui  precede,  qu'eo 

•  iraiiani  ie  vin  par  Taci'le  sulfurique ,  ii  s*y  forme  du  sulfaie 

•  de  poiasse,  sel  purgalif ,  qui  s*y  trouve  â  peu  preş  ă  la  dose 
«  de  3  grammes  par  tiire  de  vin  ;  landis  que  par  Tacide  lartri- 

•  que,  on  en  soustrati  k  grammes  5  decigramcnes  de  crame  de 
«  lartre.  II  n'y  a  donc  pas  a  hfeiier  dans  le  cboix ;  mais  comme 
«  Tacide  sulfurique  esi  beaucoup  moins  cher  que  i  auire,  ii  est 

•  ă  craîndre  qo'il  ne  soit  souveni  prefere.  La  fraude  (car  c*en 
«  seraii  une)  se  reconnaiirail ,  ele.,  eic.  • 

II  ressori  de  ce  travail  que,  m^me  pour  remedier  â  une  ma«- 
ladie  grave  des  vins,  on  ne  doit  pas  employer  facide  sulfuriique, 
et  que  st  on  Temploie  par  fraude,  on  ne  doit  pas  y  metire  plus 


de  1,S0  (Taeid^  par  1000  grammes,  quantit^  bien  tnfMear^  k 
celle  iiidiqu^e  par  MM.  Ies  expertft  de  Loâs-le-Saalnler. 

II  n'est  pas  dU  d^abord  qoe  G ait  ajouie  de  faoide  solfa- 

Hque  ă  son  vin  paree  qii*il  a  la  roaladie,  ce  qtti  constitoerait 
d^jă  ane  fraude,  selon  M.  Batllliat ;  mais  ta  propordon  d*acîde 
ajout^e  ne  permei  pas  mame  de  suppo^er  qu*ll  aic  pa  avoircetle 
idee,  pnîsqull  aurait  produit  an  effei  oppos^  en  galant  son  fio 
d^ine  auire  maniere.  It  ne  nous  esl  pas  possîble ,  en  l'absesce 

des  ^chantillonssaisis,  de  dire  quel  but  Tiaculpd  G avouiu 

atteîndre. 

8°  L*actde  sulAirique  ă  la  dase  de  i  mititeme  introduit  dans 
du  vin  peut-it  £tre  nuisible  ă  la  sant^  des  consommaieurs? 

NoUs  n*b^siioiis  pas  ă  r^pondre  :  Oui ,  qoelquefois. 

Si  noas  i^iudions  Ies  effets  mMicaui  des  acides,  ei  de  Tacida 
Bulfttrique  en  particnlier,  nons  voyons  que^  denoes  k  peiitet 
doses,  c'est-ă-dire  tftendus  de  beauconp  d*eau,  et  soas  forme  da 
boîsson  acidule,  ordinairement  edulooree,  Ies  acides  causent 
une  sensaiion  agr^able  de  fratcheur,  apaisent  la  soif,  excitent 
Tapp^lit  el  favorisenl  en  general  la  digeştion  :  ou  Ies  diiaior^ 
rafratehisManit,  Quelquefois  cependant,  surioul  cheş  Ies  per- 
sonnes  irriiables,  ils  deierminent,  k  ceue  dose,  des  effets  quHls 
neproduisent  ordinairement  que  plus  conceoir^Sy  lela  que: 
seniiment  de  pincemeui  ă  Testomac,  toux  şecbe  et  p^nible, 
coliqnes  et  m6me  diarrb^ ;  c*est  qu  alors  ils  agacent  Ies  voîas 
digestives,  et  qu'ils  produisent,  au  lieu  d'un  mouvem'ent  excea- 
trique,  nn  appel  des  fluides  vers  la  membrane  irritte. 

Nous  ferons  remarquer  que  nous  ne  parlons  ici  que  des  boi»- 
sons  acîdules  ^dulcor^es  empJoy^s  comme  medicament  en 
quaniites  mod^rees  ei  ordonn^es  seulement  &  cenaina  malades. 
Si  donc  on  observe  ces  effets  aprâs  avoir  pris  ces  precauiions , 
i  pios  forte  raison  doit-on  craindre  des  accidenta  si  des  acţdes, 
«tfufiout  de  l'acide  sorCurtqae,  ătaieot  mM^  j|  du  w  qni  peat 


^tre  bii  en  grande  qoantîte  dans  un  espace  de  temps  tr%s  court 
et  par  des  personoes  h  quî  toa(e  boisson  acidule,  m£me  îQoHien* 
sive,  pounrait  âlre  nuhible.  ^ous  ajotiterons  que  Fadâiiioa 
d'acide  sulfurique  doit  ddntier  lieu  ă  la  formaiion  d*ua  sulfote 
de  poiasse  qui  est  un  sel  purgatif  ei  peut  ainsi  occasionner  de 
la  diarrfaăe. 

8®  Si,  au  lieu  d*an  milliime  d'acide  sulfurique  dans  des  vins, 
on  en  avait  iniroduii  une  plus  grande  quanlită,  environ  trols 
fois  plus  qu*tl  y  en  a  dans  la  lîmonade  ă  Tacîde  sulfurique,  ce 
melaoge  pburra!t-il  6tre  nnisible  aiix  consommateurs? 

SI  on  poavait  h^siler  sur  ta  premiere  question,  el  citer  des 
faits  i]6ihbrelix  et  triis  eoniius  d*tnges(roD  eonsld^rable  dcTliiB 
naturell^ment  addes  sans  qiie  Ton  alt  constata  d'effeis  dange- 
reux ;  si  ToA  punremiit  ă  faire  prendre  te  cfaange  de  vins  natu- 
*  relletnetit  abMes  avec  des  vins  falsifi^s  par  l'acide  sulfurique, 
acide  des  pids  dangerenx  parce  qu'ii  corrode  ă  l'kistant  Ies 
tissus  organiques  avec  lesquels  li  est  en  contact,  le  doute  ne 
serait  plus  permis  du  moment  oii  Ton  supposeraît  la  proportton 
d'acide  sulfurique  augmenl^e  jusqu'ă  6  roHIi^mes. 

NoQs  ne  connaissons  pas*  la  formule  legale  de  limonadeă 
Tacide  sulfurique,  h  laquelle  MM.  Ies  eiperts  ont  pu  se  r^fe- 
rer^  et  notts  avons  prouve  quli  n'en  existe  aucune;  maîs  eufia, 
nous  pensODs  que  pour  1,000  grammes  d*eau  âdulcoree,  on 
peui,  SQtvant  Ies  goAis,  ajouter  jusqu'ă  2  grammes,  au  plus, 
d'acide  sulfurique.  Mais  ii  est  deja  difficile  de  faire  boire  du 
vin  dans  lequet  on  a  ajonte  cetie  propprtion. 

Pour  nous  eelairer  sur  ce  point,  voioi  le»  exp^iriences  eom- 
paratives  que  nous  avons  faiies  : 

i*  Nous  avon^.  pris  100  grammes  de  vin  de  Langla^e,  et 
Dous  avons  remarquă  que  sa  couleur  rouge  foncă  devenit 
rooge  groseiile  par  Tacide  sidfuriqne  ajonte  en  p«tite  ^antit^. 

Mm»  ft^oas  nymvi  k  oe  mAme  vin  de  pccf tas  ^uaaiftte  iV 
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cide  sulfurique,  el  dous  avons  recoana  :  1*  Qu*il  devieot  acerbe 
et  acide  par  Taddiiioa  d*un  gramme  pour  1,000  graoimes; 

T  Qu*â  la  dose  de  2  grammes  par  1,000  grammes,  ii  devîent 
desagreable  au  gofti,  qu'il  agace  Ies  deots,  qii'il  devieni  impo- 
table ; 

Z'  Qu*ă  Ia  dose  de  3  grammes  par  1«000  grammed,  ii  n'est 
plus  possible  d  en  mettre  duns  Ia  bouche  sans  eprouver  une 
sensatiou  douloureuse  et  un  sentiment  d'ardeur  ă  la  gorge  qui 
a  persiste  chez  Tun  de  dous  pendant  plus  de  deux  heures,  en* 
core  biţn  qu*on  n'en  aii  pas  avale  une  seule  goutte. 

Ces  essais  ont  et^  r^petes  â  plusieurs  reprises,  et  la  degus- 
tation  a  eu  lieu  d'abord  au  moment  de  la  pr^paration ,  puis 
sîXy  douze,  dix-huit  ei  vingt-quatre  beures  apres  le  mâiange. 

Le  vin  aridule  par  2  miUîdmes  d^actde  SMlfurique  prîs  d*uiie 
maniere  continue  ou  m6nie  en  abondance,  sans  qu'il  y  alt  con- 
liDui'e,  cesserait  dexciier  Tappareil  gasirO' intestinal,  et  fini* 
rait  mame  par  Tafiuiblir  eu  alierant  le  mode  de  sensibilite  de 
cet  organe ;  ii  s'opposerait  â  la  nutriiion,  et  determineraii  Ta- 
maigrissement;  ă  cetie  dose,  et  par  un  usage  coniinu,  nous  ne 
douions  pas  que  Ies  denls  soient  bientdi  aitaqueiis.  Le  vin 
acidule  par  plus  de  2  milli^mes  deviendrait  un  veritable  pot- 
son,  d'auiatit  plus  dangereux  que  la  proporiion  d*acide  serait 
plus  considera ble;  mais  nous  n'avoi>s  plus  alors  ă  traiter  celle 
queslion,  car  nous  aurions  a  faîre  Tbistoire  de  Tempoisonne- 
ment  par  racîdesulfnrique. 

k""  Des  vins  dans  lesquels  on  aurait  mis  de  facide  sulfurîqiie 
dans  la  proporiion  d'un  milli^me,  doivent-ils  âtre  r^pandus 
comme  insalubres  ?  Nous  croyons  avotr  suffisammeoi  explique 
noire  pensee  lorsque  nous  avons  r^pondu  ă  la  premiere 
queslion. 

Si  DOUS  avons  blâm^  forCement  faddition  de  Tacide  snlfa- 
rique  au  vin,  mtoe  h  la  dose  d'un  miUiime ;  si  nona  avans  dît 
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qo'4  celle  dose  ii  pouvait  occasionoer  qaelqnes  accident» 
l^gers  cbez  Ies  coDSommateurs,  accidenta  qoi  cesaeraient 
par  Tusage  de  ce  vin,  on  ne  pent  cependant  pas  en  conclure 
qu*il  seraii  insalubre  pour  lous,  et  nous  croyons  que  quelquet 
personnes  pourraieni  en  supparter  Tusage. 

Si  nous  ne  croyons  pas  que  l*on  puisse  tol^rer  mime  la 
Tente  de  ces  vins  ainsi  acidiiles,  nous  pensons  qu'iis  ne  doiveot 
pas  ^ire  repandus  sur  Ia  voie  publique,  car  par  plusiears 
moyens  on  peut  Ies  depouiller  de  la  subsiance  caus'  ique  qui  y 
a  ele  iniroduite  et  en  lirer  encore  pani,  soit  comnie  vin,  soit 
comme  alcool. 

5»  Pourraii-on  encore  Ies  employer  â  la  confection  d'alcool 
ou  eau-de-vie,  sans  danger  pour  ceux  qui  feraient  usage  de 
celle  eau*de-vie  ? 

Nous  croyons  ponvoir  r^pondre  afBrmaliTement  h  celle 
question. 

.  II  existe  deiix  moyens  que  i'on  pourrait  employer  pour 
priver  ces  vins  de  i'acide  sulfurique  addiiionne :  le  premier 
serait  de  Ies  saiurer  par  t'eau  de  baryie,  qui  s'eniparerail  de 
Tacide  sulfurique  pour  former  un  sulfate  insoluble,  de  Ies  sou* 
lirer,  et  de  soumeltre  ensuite  le  llquide  ă  la  disiillation,  qui 
donnerait  ators  un  alcool  ou  ean-de-vie  salubre,  identique  â 
celle  que  Ton  aurait  obtenue  des  mâmes  vins  avânt  tout 
m^lange.  Le  deuxieme  moyen  serait  de  soumi'Ure  simplement 
ces  vins  ă  la  disiillation  ordinaire,  et,  en  conduisanl  lentement 
et'avec  soin  Foperation,  on  obtîendrait  un  alcool  ou  eau-de-vie 
salubre. 

Par  un  de  ces  deux  moyens  on  obtiendrait  evidemmenc  une 

eau-de-vie  salubre,  propre  ă  âire  livr^e  i  la  cunsommation,  et 

on  ne  serait  pas  oblijţe  de  perdre  compleiement  un  vin  qui  peut 

encore  offrir  quelques  ressources  au  pays. 

De  Texamen  des  piices  envoyees  par  M.  le  juge  d*insiruc- 
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lion  de  lions-le-Saalnier»  de  T^iode  que  ootis  en  avom  Mte, 
et  des  exp^iences  que  dous  avons  entreprises  sur  i a  vin  naturel, 
pour  apprecier  Ies  quaatites  d'acide  sutfurique  qui  pourraient 
Atre  &upp5n|$ea  dans  du  vio,  nous  croyons  pouTdir  conclui^  t 

r  Des  vins  desiîD^s  ă  !a  eontonimatioDi  el  dans  lesqnels  oq 
aurait  introdoh  un  millidme  d'apide  sulfarique,  peavent  âlre 
feitttsibles  ă  la  saat^  de  qaelques*-uoes  des  persoanes  qui  ea 
feraient  babiiuellemeut  usafi;e. 

2*  Mâffie  i  ceite  dose,  nous  regardoufi  cette  âddition  eomme 
aae  fraude. 

3"  Si,  au  lieu  d*un  niilliâme  d'acide  sulfarique  dans  des  Tias, 
OD  en  avah  iutroduit  uae  plus  graude  quaniiii^,  envSrCHi  trois 
fois  plus  qn'il  n*y  eu  a  daas  la  limooade  ă  Tacide  sulfuriqae, 
ce  m^lange  seraii  (r6s  nuisible  aux  eonsomaiaietirs  ei  occasîon- 
aeraittous  Ies  accidents  de  Teiupoisontienient  par  Ies  acides- 

&*  Oq  ne  doit  pas  regarder  comme  compldtement  iasatubrea, 
et  ri^pandre  sur  la  voie  pubiique^  deavios  dans  lesquels  on  au- 
rait  mis  do  Tacide  siHfurique  dan^  la  proportlon  d'un  millifeiae. 

5*  On  peul  Ies  employer  ă  la  conlT^tion  d*a1cool  ou  eâu-4e- 
vie,  sans  danger  pour  ceux  qui  feraiebt  usag^  de  ceue  eau-^e- 
▼le. 

DEUXlfeHE  RAPPORT. 

Nousi  £dottard  Ducbesne,  doctear  en  m^decine  de  la  Fa- 
culi^  de  Paris,  membre  du  Coaseil  de  aalabriie ;  Jean*^Bapiiste 
Cbevallier,  cbimUte,  profeaseur  adjoîai  &  r£cole  sup^rieare 
de  pbarmacîe,  membre  de  TAcademie  imperiale  de  mede<;iae, 
du  Conseil  de  salubrUe^  charges,  en  verui  d'ua  jugeoieat  rendu 
par  le  irîbunal  coţreoitoanel  de  LMis-le-Saulni^r,  le  ib  marş 
1856,  vu  kt  procedare  suîvie  oonire  le  siear  GuUlemin,  de 
proedder  : 
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jMMir  Siahlir  9*ih  eontiennent  Je  toeide  sulfutique,  âi  #s 
ţuelie  quantMţ 

V  A  la  eomiatation  du  pomi  de  $avair  $i  cbs  mâm€$ 
dehantillonB  aoMienngni  une  ceriaine  addition  (Peau  M 
l0$  c0mparan$  avee  de$  vita  du  tnâme  eru  et  de  la  mime 
anneef 

•*  jt  e^e^pli^uer  sur  le  peint  de  saveir  quelle  est  la  f  u an- 
tiiS  d^acide  sulfurique  qui,  introduiie  dane  du  btHj  pom^ 
r€di  nuire  â  la  santdf 

ft°  De  dire  si  fimmiaiion  du  fnSme  acide  dans  Ies  vins 
ne  peutpas  avoirpourefjii  de  dissimuler  le  m^lanşe  ieau 
et  de  ţupple'er  au  de f aut  de  taleqoL 

Par  suite  de  ce  Jog'emetat,  noasnoa^  soitimes  pr^entdsdâns 
le  cabinet  de  M.  Pen-in,  doyeo  de  MM.  Ies  juges  d'insirucUoD, 
diiMguepour  rec$evoir  noire  sennent.  SermeDt  prât4,  Ies  pieces 
nous  oDt  ^le  reniises,  el  nous  nous  sommes  rendus  au  greCTe, 
oii  Dous  avoAft  prift  ies  echantîUons  qui  y  avaient  iiB  d^poses. 
Ces  ecbaniiilons  ont  eiă  pories  dans  le  laboratoire  de  Tun  de 
Doufti  gu  Ies  exp^rieuces  necessaires  pour  repoodre  anx  ques- 
lions  pos^es  dans  le  jugemeni  du  15  marş  devaient  avoir  lieo. 

Ouverture  de  la  boUe. 

La  botte  renfermant  ies  ecbaniiilons  eiait  en  bois  blanc.  Ion- 
gue  de  0,92  ceniim^ire;,  sur  3â  de  larţţe  el  li  de  tiaut ;  sur  le 
ttesSiks  ^lait  line  ^tiquette  btanche  portant  rinscripiion  sui- 
VaiHb  :  Pieces  k  eonmction^  affaire  Guiilemin^  de  Laoigny, 
M.  leprecureur  imperial  preş  le  tribunal  de  premiire  in'- 
etanee  de  ia  Seine^  Paris,  aecompagnees  dnm  re'quisitoire 
du  procureur  i^pe'rial  de  LonslenSaulnier, 

Celle  caisse  poriaîi  un  cachet  roage,  sur  lequd  oa  Ustit ; 
Tribunal  de  premiere  insiance  de  Lons-le-Saulnier  (J«ni). 
Une  Mire  ^liqMtle  se  irowvait  swr  la  caisie  $  «lle  paviAft  ces 


€64  aomtKAL  .Bl  CBIlfUI  MiftlCAM  , 

mots ;  Chăloni  â  ParU^  Itlk^  Boreaa  au  cenire  de  Paris,  ele. 

La  caisse  est  fermee  par  des  poiotes  \  le  couTercle,  form^de 
deax  plaDcbeSi  eiant  eolev^,  on  a  irouve  daos  cette  caisse  de 
la  paille  de  ma!s  servant  ă  i'emb:illage  de  Ik  bouteilles  de  dif- 
f^renies  formes,  dom  18  sont  cachet^  ea  rouge  et  6  en  DOir. 
Ces  bouteilles  portent  des  etiqueiies  blanches  avec  des  d^i- 
gnaiions  particuli^es,  qui  permettent  de  disiioguer  Ies  iiqaides 
coDteous  dans  ces  diverses  bouietUes. 

Les  bouteilles  contenues  dans  la  caisse  etatent  divisees  en 
deuxseries;  la  premiere  conienaitlS  bouteilles  cachet^esarec 
de  la  cire  rouge ;  elie  se  composait : 

r*  De  dein  bouteiUes  de  la  recolte  de  1S50  (Gaillemtai)»  a"  1. 

S<»  —  des  r^coltes  d«  1851, 1893, 1853,  mâlees  (Guillemin),  n«  7. 

3»  —  des  recoltes  de  1851, 1853, 1853,  mâlees  (Guillemto),  d«  8. 

'    i«  —  de  la  recolte  de  1850  (Guilleinio),  n«9. 

5»  —  des  recolles  de  1850et  1851,        mtiees  (GuiUemia),  o»  13. 

6P  —  de  la  recolte  de  1851  (GuilleiniD(,  n^ii. 

7»  De  trois  bouteiUes  de  la  recolte  de  ISiS,  mâlees  (Guillemio),  vfi  1. 

9»  —  des  recoltes  de  1850, 1851, 1892,  m^lâes  (Guillemio  elTroM). 

La  deuxiâme  sdrie  comprenait  6  bouteilles  cacbeters  avec  de 
la  cire  noire.  Ces  bouteilles  coniiennent  du  vin  dt  s  recoltes  de 
1850)  1853  et  de  185&.  Ces  vlns  avaient  ete  pris  cbez  des  pro- 
prieiaires  de  Lavigny  possedani  des  vignes  de  mânie  quaiîte 
que  celles  du  pr^venu. 

Examen  des  liquides  contenui  dans  le»  bouteilles. 

Ne  voulant  pas  repeter  pour  cfaaque  vin  les  exp^riences  que 
nous  avons  faites,  ce  qui  rendrait  notre  travail  peu  comprăben* 
sible,  uous  alions  faire  connatire  le  mode  d'operer  que  nous 
avons  mis  en  pratique,  en  fâîsant  suivre  cet  expos^  d'an  ta- 
bleau  recapilulaiif.  On  pourra  saisir  d'un  coup  d'oeil  el  les  res- 
.  semblances  et  les  dissemblauces  qui  existent  entre  les  vins 
examines. 

Tous  ces  liquides  ont  ele  soumis  aux  m^eş  expârieoces. 


1^1  tHAiiiiACii  iT  »■  toxicologii;  ^S 

1*  Ils  onl  ^t^  examioes  sous  te  rapport  de  la  couleur ;. 

T  Ils  ont  ^te  d^gusl^s  pour  en  apprecier  la  savear ;   ^ ' 

y  Ils  ont  ^i^  soumiş  ă  ractioa  des  reaciifs  :  Je.  cUpnire  de 
btrhiiD»  Toxalate  d'ammoniaqae^  le  persalfaie  de  feri  Vac^tate 
do  plomb,  la  poiasse,  la  gelatine,  t'azotate  de  mercore,  Feaii  de 
diaiix,  k  Veffet  de  reconnatcre  8*il$  contieoDeot  de  Tacide  miI- 
f nrique  et  s'ils  soni  colores  par  la  maii^re  colorante  du  nUsin, 
OQ  s*îU  om  ^t^  additionues  de  matî^es  colorantei  ^rangires 
aw  raisin,  la  ieinie  de  FinHeSf  par  exemple,  ou  pâr  Ies  imiia- 
tions  de  ce  viu  de  teinte ;  ..<...,. 

k^  Ils.  onl  ei^  souniis  k  Tevaporation  pour  saVolr  ta  quantiie 
d'exlraii  qu'ils  fournisseni  pour  un  deciliire  de  vio,  ei  par  c'on- 
aequent  pour  un  litre  de  ce  liquide ;    . 

5*  Ils  ont  ^le  soumis  ă  la  ^istîllatioa  pour  recoţnatiire  la  quâu' 
til^  d'alcool  qu*ils coniienneni,  operani  dans  un  appart^it  Duv^l^ 
employaiit  iroîsd^ciiiiresdu  vin  â*dialilier,  retîraui  un  decitiirq 
d'alcool,  dont  le  degre  est  pris  ă  la  lemp.^raîure  de  15  degres 
cemlgrades;  eiablissant  ensuiie  pour  le  resultai  en  alcool  Je  lîers 
du  degrâ  fourni  par  fatcoomâlre,  de  telle  sorte  que  du  vin  qui 
fournii  ie  (iers  de  son  volume  d*alcool  k  30  dejgreSi  ett  reconnu 
cooienir  10  ceniiemes  d*alcool ; 

6"  Ils  onl  et^  evapores  en  consîstance  sirupeuse ;  le  residu  a 
^t^  repris  par  lalcool  pour  separ^r  le  tarire,  iusolub'e^dans  ce 
vehicule ;  ce  larire  a  ^te conveni,  par  lacbaleur,  en  caiboiiaie 
de  potasse,  qui  a  ete  sature  par  de  facide  sulfuriqve  t|ire;  U 
quaniiie  d*acide  employee  a  servi  ă  Caire  connatire  la  quantiţe 
^de  carbonate  fournie  par  te  vin,  et  par  consequent  la  quaniiie 
de  creme  de  lartre  qu'il  conienait ; 

T  Ils  ont  et^  iraii^s  par  le  chiorure  de  barium,  qui  jouii  de 

la  proprieie  de  se  combiner,  et  k  Tacide  sulfurique  libre  el  a  Ta- 

cide  suKurique  des  sulfaies  de  potasse  el  de  eh  lUX  qui  existe 

dans  Ies  vins,  ei  de  former  un  sulfate  de  bary  te  in&oJuble  dans 

A*  stan.  2.  43 
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reaa  et  dans  Tacide  azotiqae.  Ce  sulfate,  trăita  par  facide  az(H 
tiquei  lav^  ă  Teau  distillee,  s^châ  et  pes^,  conlieat  pour  100 
parties  65,63  d'acîde  sulfurique  et  }i!i,37  de  protoxyde  de  ba- 
rium.  Du  poids  de  ce  sulfate  on  duduit  par  Ie  calcul  la  (|uaiititâ 
d*acide  sulfurique  que  coniient  le  liquide  d'oii  ii  a  et^  prâcipttĂ. 
Dans  Ies  chiffres  qui,  dans  ie  tableau,  font  connatire  Ia  qaaa- 
tite  d'acide  que  contenaient  Ies  vins  saisis  sur  ie  sieur  Guille- 
min,  on  a  ddfalquS  la  quantile  de  sulfate  de  baryte  qui  avaik 
^t^  obtenue  en  moyenne  du  traiiement  des  troîs  esp&ces  de 
vins  naturels  pris  comme  types  pouf  nos  recherches.  Cette 
moyenne  ^tait  de  0,715,  et  on  n*a  porte  au  tableau  que  la  qnan- 
tite  excedant  celle  moyenne ;  sans  cela,  le  chiffre  qui  indiqaet 
par  exemple,  la  quanlii^  d'acide  dans  le  vin  Guillemin  n*  1^  qui 
est  de  i  gr.  071,  aurait  ^i^  porte  ă  1  gr.  785,  si  on  n^avait  pas 
fail  cetie  defalcalion,  et  ainsi  de  suite  pour  tous  le^  autres  chif- 
fres ^lablissant  la  quantiiâ  de  l'acide  sulfurique  pour  cbaqiie  via. 

II  nous  restait  ă  chercher  si  l'acide  sulfbrique  ajoute  par  le 
sieur  Guillemin  aux  vins  de  ses  recoltes  existait  dans  Ies  vins  1 
l'eiat  d'acide  iulfurique  lilre^  ou  s'il  s'^iait  combine  ă  la  po-> 
tasse  et  transforme  en  sulfaie  de  poiasse.  A  cei  etfet,  nous  avons 
pris  de  chaque  vin  un  d^cilitre  $  nous  avons  plac^  ces  vins 
dans  des  capsules  s^par^es,  et  nous  Ies  avons  port^es  dans  ane 
^tuve  chauff^e  ă  AO  degr^.  Lorsque  ces  vins  onl  ^te  amen&  ă 
r^tat  sirupeux,  on  a  laisse  refroidîr,  puis  on  a  trăita  par  de 
Falcool  ă  M  degr^s.  Les  solutions  alcooliques,  filtr^es,  ont  ^t^ 
trait^es  par  le  chiorure  de  barium ;  ce  r^aclif  nla  pas  d^ler- 
min^,  dans  ces  liquides,  de  pr^cipites. 

Cette  maniere  de  se  coAdufre  des  liquides  alcooliques  obtenus 
fait  voir  que  Tacide  sulfurique  ajoulâ  par  ie  sieur  Guillemin  ă 
ses  vins  s'est  converti  en  sulfaie  de  poiasse ,  sulfate  qui  n'est 
pas  soluble  dans  Talcool,  et  qui,  par  cons^uent,  ike  peut  four? 
nir  de  pr^ipit^  avec  le  sel  barytiqiie. 
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Des  essds  pot  iii  tent^s  par  l'^tber  sulfuriqae,  dans  le  biu 
.  de  ne  pas  convenir  en  uoide  sulforinique  Tacide  sulfurique, 
s*ii  existau  dans  ces  vins ;  mais  Ies  resuUais  negaiifs  que  nous 
aTOns  obteous  d^moDireni  posiiivemeoi  que  f acide  suifurique 
dans  Ies  vios  Guillemio  o'esi  plus  librei  mais  combio^  a  la  po* 
tasse  a  Tetat  de  suifaie  de  poiasse. 

Cetie  coo¥ersioQ  de  l'acide  suifurique  en  sulfate  a  d^  ^t^ 
coDsiat^e.  En  effet^  M.  Batiiliât,  pharmacien  ăM&con,  en  1615^ 
icrivail  la  phrase  suivanie  i 

«  Si  c'est  de  Tacide  suifurique  qu  on  ajoute  au  vin,  îl  se 
«  forme  du  sulfate  (du  sulfate  de  poiasse)  qui  reste  en  flisf  o- 
«  lution  et  rend  iibre  une  poriion  de  l'acide  tarljrique.  • 

Nous  pensons  que  si  le  vin  coniient  des  malales  et  des  acâ- 
tates,  ces  sels  sont  d^composes  avaut  ks  tartraies. 

Baiiiliat  avait  ^t^  amene  ^  examiner  cette  action  parce  qu'M 
est  de  oeriains  vins  qui,  ne  contenant  pas  assez  de  tartrate  aci- 
dule de  poiasse  (de  crdme  de  tartre),  prenneuţ  une  couleor 
violacee  teme,  s^ali^rent  et  ne  peuvent  Iure  teudus  comate 
vinsy  mais  pour  faire  du  vinaigre. 

Baiiiliat,  qui  avait constai^  qu'on  pouvait  r^lablir  la  couleur 
du  vin  par  Tacide  tarlrique  qui,  dans  ce  cas,  donne  Ueu  ă  la 
pr^cipiiation  de  la  potasse  â  Teiat  de  tariraie  acidule  de  potaşse, 
^tablissait  que  Temploi  de  f  acide  suifurique  esi  une  fratt(|le% 

Si  on  cousulie  le  lableau  que  nous  avons  dresse  des  r^suliats 
obtenus  de  dos  experieaces  on  voit  (1)  : 

1*  Qa*il  y  a  difierence  dans  la  saveur  des  vins  types  et  des 
vins  addiiionnes  d*acide  suifurique ; 

2*  Que  le  chlorure  de  jbarium  donne  lieu,  avec  des  vins 
types ,  ă  un  loucbe  ou  ă  un  leger  precipita  i  i^ndis  qu'avec  Ies 
vins  addiiioniiăs  on  obtient  des  precipita  plus  ou  moins  abon* 
dants; 

Z^  Que  la  quaniită  d'extrait  dans  Ies  vins  types  est  plus  con- 
sîd^rable  que  dans  Ies  vins  acidifi^s  :  en  effet,  la  moyenne  des 
trois  vins,  eu  exiraiu,  est  de  25,66 ;  landis  que  la  moyenne 
des  vins,  siyet  de  Texperiise,  n'esi,  pour  Ies  vins  saisis^  que  de 
13,25; 

(1)  Ce  talilcaa  se  troave  A  la  fln  de  ce  rapport 
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fto  Que  laquaDtit^  d'alcool  est  plus  grande  dans  Ies  vins  types 
que  dans  Ies  vins  saisis  :  en  effei ,  la  mbyenne  de  Talcool,  en 
volame ,  par  Ies  vîns  types,  est  de  9,ft ;  la  moyenne  de  Falcool  * 
dans  Ies  vins  saisis  est  de  7,87 ; 

r  Qu'H  en  est  de  ftifime  potir  la  crftme  de  tartre  quî  ne  se 
trouve  plus  dans  Ies  vins  săfsis  tfi'tn  de  mluim^  ({uanticâs ,  ce 
qui  s'explique ,  puisque  celle  crime  de  tarire  a  6i6  d^composee 
parPacide  sulf^rîqbe. 

L*analyse  6tantainsi  falie  sur'l^s  vîngt-qnatre  iîchantillons  i 
nous  allons  repondre  aux  differentes  quesUons  qui  nous  sont 
posees: 

!•  Proc^der  ă  la  viSHfication  des  vins  provenant  duAlt  G , 

pour  eiăbllr  s'ils  contiemient  de  Tacide  sulfurique  et  en  quelle 

quantit^. 

Les  explicattonsd^ădonn^esplushaut,  Texanien  du  tableaa 
que  nous  metions  sous  les  yeuxdu  Tribunal  viennent  confirmer 
les  aveux  df  riucutp^  G......  en  ce  qui  concemâ  radditioii  de 

racide  sulfurique,  et  Itii  donner  raisoh  lorsqii'tl  repousse  le 
dire  des  experts  de  LottsMe-SaUlbîer,  qui  en  unt  indique  nne 
dose  irop  furie.  II  n'esi  pas  nioiM  yrai  ,c^ppndani;  qne  !e'  sfeur 

G avoue  n'avuîr  miîi  que  1/tOO*  tfacidt*  sutfurtqiie  par  lUrc, 

quoiqu'tl  y  en  ak  r^liement  quelquefoîs  davaniage ,  par  exemple 
4,328  dans  le  n*  8; 

^  Proceder  ă  la  connatatioAî  dti  poim  die  savoir  si  ces  mâmes 
^hantilluns  contiehneni  6ne  ceria'me  ad!diiiofl  dVarfett  le^  com- 
param aux  vins  des  m^mes  crus  et  de  la  m6me  anf^ee. 

Poar  repondre  âi  ceiie  quesrion ,  H  suflBl  de  chercher  6nr  le 
tableau  le  liirage  de  i'alcuoi;  et  noU$  y  voyons  qne  pour  des 
vins  de  mâmes  cras  et  de  mâniei  acruees,  teS  vfn^  naturels  con- 
tiennent  8,80,  8,48,  8,90  d'alcool ,  tandis  qtte  les  vins  saisis 

cbez  le  sieur  G ou  efaez  !to  persunnes  auxquetles  II  en  avaît 

fait  la  livriiisun  n'en  conliennent  plus  que  8,50  et  descendent 
mÂme  jusqu'ă  5,90. 

Si  on  prend  la  muyenne  de  la  quanlMd^alcoblconienue  dans 
les  vins  types ,  on  a  9,âl ;  Vătidli  ((ue  fa  moyenne  des  vins  G.... 
ne  donne  que  7,89.  Ces  vin»  coniieunem  donc  etf  moyenne 
2,2  0/0  d'alcuol  en  moins;  ils  oni  donc  ^te  affaiblis  par  uu  autre 
liquldeqvi  est  de  Teau.  Ce  qui  vient  appuyer  cetîe  opioţon,  c^eat 
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qm  si  oa^^ompare  Ifs  qiianţîi^  d^xtraiu  irouvjşes  dans  ces 
Yins,.  00  voit  qoe  poiir  Ies  vins  naiurels  la  qnaaiiie  moyeoDe 
en  exiraii^  ea  de  25,66  ,  Uftidis  que '  pour  Ies  YÎns  falşi* 
fi^^  elle  n  est  plus  qae  de  18,25; 

y  S*expliquer  sur  le  poim  de  savoir  quelle.  eşt  Ia  qusg^ţit^ 
d*aoide  stilfuriqoe  qui,  iairoduiie  dans  da  vio,  pourrait  4ire 
ouisiblf^  ă  1^  saqie. 

Dans  Doire  premier  rapport,  en  date  du  24  făvrier  1856, 
OQUS  avops  âiih  r^poodu  ea  pariie  a  cetie  questioa,  el  nous 
croyons  dt^voir  ajouler  quelques  roflexions  nouvetles,  atiendu 
que  du  răsuUat  de  uos  aualyses  îl  y  a  quelques  faits nouveapx^  k 
eiudier.    . 

L^  yios  donoes  compne  typea  soni  gen^ralemeot  acides.  Si 
telleesl  louierois  rioinresMon  genera lem^nt  ressentîe  par  des 
d^gusialeurs  peubabilues  aux  vins  du  Jura,  ii  n*en  est  plus  de 
on^nne  dans  le  pays,  eion  peut  dire  que  Ies  organes  acquierent 
aînsi ,  par  un  usage  coniinaei ,  une  ioler:ince  remarquable. 

Si  la  mixtion  esi  trte  recente,  peu|*âtre  que  ia  combinaison 
de  l'acide  suffurique  avii'C  la  potasse  o'est  pas  encore  complete, 
et  aiors  Ies  consomniaieurs  pourralent  boire  du  vin  conienant 
une  petite  quantile  d'acide  sulfurique  libre  et  ^prouver  quel« 
ques-uns  des  accidenis  que  nous  avous  d6\k  signales  pr^edem- 
ment.  II  paratt  cependant  plus  probable ,  comme  nonsTapnon- 
cions  deja  dans  notre  premier  rapport,  ^t  seulem^'ni  d'apres 
inducilon,  puîsque  nous  n'avioiis  pas  l^s  vins  saîsîs ,  que  Tacide 
sulfurîque  se  combine  proraptement  avecla  potasse  pour  former 
du  sulCaie  de  potasse.  * 

II  s'agil  donc  de  savoîr  comment  agit  le  suKaie  de  potasse 
sur  TecoDomie,  et  si  sou  usi^ge  babiiuel  peut  6ire  nuisible  ă  Ia 
sant^. 

Le  sulfate  de  potasse  est  un  purgatif  i  la  dose  de  15  k 
30  graqimţs  par  liire;  maia,  ă  une  dose  beaucoup  plus  petite  et 
dtssops  <^3ns  le  viu,  il  pqut  produire  seuleuieni  des  effets  legere- 
ment.laxaiifs,  si  nous  supposons  Ies  buveurs  bien  portants.  Ea 
serait-il  de  mame  si  des  vins  pureiisâ  ceux  de  G......  conienant 

une  certşine  dose  de  sulfate  de  potasse  superieure  a  celle  qui 
existe  dans  Ies  vins  naiurels,  ^taient  journeiiemeni  donn^s  k 
une  personne  ayant  deja  quelques  accidents  du  cdte  du  venire? 
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Nous  nli^sitons  pas  ă  r^pondre  D^gativement,  et  6n  ne  tarde- 
rait  sans  doute  pas  ă  voir  Ies  accidents  s'aggraver ;  ou  observe^ 
raît  atorsdn  malaise,  du  d^goât,  des  naas^ea,  de  la  soif,  de 
Ia  douleur  dans  Testomae,  des  borboryţ^es,  descofiques  plus 
ou  moins  pronoDc^es ,  de  la  diarrhee ,  et,  eu  sorame,  rangmeii- 
tatioD  rapide  des  accidents  premiers ; 

V  Dlre  si  rinimixtion  du  m£me  acide  dans  Ies  vlns  ne  peui 
pas  avoir  pour  effet  de  dissimuier  le  m^lange  d*eaa  et  de  sup- 
pteer  au  defaut  de  i'alcool. 

Dans  notre  premier  rapport  et  en  Tabsence  des  ^chantillons 
qui  nous  om  ^te  envoy^s  depuis ,  nous  nous  ătions  dimand^ 

dans  quel  but  Tînculpe  6 avait  introdnit  de  facide  sulfuri* 

que  dans  son  vin ,  et  nous  avions  deja  soupgonn^  que  c'^tall 
pour  masquer  la  pr^sence  de  Teauet  la  diminulion  de  Talcool. 
L'analyse  des  vins  saisis  ne  nous  laisse  plus  de  doules  a  oet 

^gard.  L'inculp6  G pr^iend  que  par  Paddition  de  Tadde 

sulfurique ,  ii  avait  Tintention  de  Ies  soutenir  et  de  Ies 
^claircir. 

II  lenr  donnait  ainsi ,  ii  est  vrai ,  un  goikt  asses  semblable 
aux  premiers ,  car  ils  ^taient  sans  douie  affaiblls  par  radditlon 
de  i'eau;  mais  ii  ne  pent  avoir  raisonnablement  la  pr^tention 
de  leur  donner  la  m£me  valeur,  car  il  a  retranch^  nne  portion 
de  falcool ,  substance  tonique,  fortiflânte ,  f echercbde  dans  Ies 
vins  et  qui  Ies  rend  g^neralement  mellleurs  ă  mesnre  qu^eiie  s'y 
trouve,  natureUement  ^  en  plus  grande  abondance. 

Le  sîeur  6 pretend  qu'fl  avait  pour  but  d*^laircir 

ses  vins. 

S'il  a  vouiu  dire  Ies  rendre  moins  troubles,  nous  nerecon- 
naissoos  pas  ă  I'acide  sulfurique  cette  propri^i^  \  et  d^ailleurs 
plusieurs  snbstances  tout  ă  fait  inoffensives  sont  joumellement 
employees  pour  aiteindre  ce  but. 

S*il  a  voulu  parler  de  leur  enlever  leur  maii^re  colorante ,  ce 
serait  une  excuse  inacceptable ,  car  Ies  vins  n'eu  avalent  ceries 
pas  besoin ,  surtout  apr^s  avoir  ^t^  additionn^s  d'eau ,  car  Ies 
vins  du  Jura  ne  p^ohent  pas  generalement  par  exois  de  mati^ 
colorante,  comme  Ies  vins  de  Cahors,  par  exemple. 

II  efti  ^te  pr^f^rable  pour  la  sant^  que  Tinculp^G eAt 

born^  sa  falsiflcation  i  unm^lange  d'eau ;  mais  on  aurait  faci- 
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lement  reconnn  la  fraude,  et  pour  la  dissimuler,  ii  a  6i6  con- 
ioit  k  ajcoter  de  facMe  sulfurique  pour  lui  douner  du  gratter 
ej  de  la  saveur  (1). 

De  la  ieciure  attenâve  des  piâces  de  proccdure,  des  ^tudes 
preoMemment  faiies  des  rapporis  des  premiero  experts  de 

Lous-le-SaulDÎer  el  des  inierrc^utoires  de  Tinculpe  G ,  de 

l'analyse  loogue  et  minuiieuse  des  vios  employ^is  oommetypes 

et  des  vîns  saisis  chez  G ou  ehez  Ies  personnes  auxquelles 

ii  en  avait  fait  livraisou ,  nous  croyons  pouvoir  couclure  : 

r  Qne  Ies  vins  saisis  om  ^te  additionni^s  d'acide  sulfurique; 

2*  Que  la  quaotită  d'acîde  sulftirtque  qui  a  et^  ajout^e  aux 

vins  est  plus  grande  que  celle  indiqoîe  par  G et  plus  faible 

qne  celle  iudiquee  par  Ies  premiera  experts  de  Lous-Ie- 
Saulnier ; 

V  Que  dans  Ies  ^cbantillons  qoe  nous  avions  entre  ies  mains 
Dons  B*aYons  pasreconna  d'aeide  sulfurique  libre ,  mais  ta  com- 
biuaisoD  de  cet  acide  avec  la  poiasse,  counue  sous  le  nom  de 
snlfisie  de  poiassei  oofnbinaisoB  qui  pouvait  âtre  prevue  k  Ta- 
vance  d'aprea  ies  publicaiions  de  M.  Baiftliat; 

4*  Que  ie  sulfate  produit  est  piirgatif  et  peui  d^terminer  des 
effets  Buisibles  cbez  oertaina  consoinmaieurs; 

h^  Qne  ies  âchantillons  des  vins  saisis  contienuent  plus  d'eau 
que  Ies  vins  types  eovoyes  comme  poini  de  comparaison ; 

6*  Queraddition  de  i'acide  sulfurique  nous  paraît  avoîr  pour 
eanse  r^elle  de  dissimuler  la  quautită  d*eau  ajoutâe  et  de  sup- 
pl^er  au  defaut  de  falcool  en  donnant  aux  vins  falsifica  une 
saveor  factice  analogqe  k  celle  des  vins  pure  du  pays ; 

V  Que  celle  addilipn ,  selon  nous ,  constilue  une  fraude. 

Paris ,  le  24  mai  1S5S. 

Le  Tribunal  de  Lons-le-Saulnier  a  condamni  M.. .-£...  G... 
ă  troia  mois  de  prisonet500  francs  d*amende,  pour  avohr 
Tendu  du  vtn  fatsifli  par  lui,  par  addition  d'eau  et  d'aeide 
anifurique. 

(I)  Toatas  le«  foia  qu'on  sature  par  nn  alcall  Tacide  naturel  qu!  ae 
triate  dana  le  yio,  on  voit  que  ce  vio,  quoiqn'il  n*ait  paa  perdu  de  aoa 
alcool ,  devlent  plat  etaaus  aafeur.  Si  ou  ajoute  alors  de  Tacide,  le  tiu 
ne  reprend  piua  sa  saveur  premiere ,  maia  une  savear  vineuae. 


67^' 


îduÂlf AL  M  CBlidB  lifftbiCALE; 


T 


bootellle^.  . 

II  III         in'i    ' 
Gooleup..  ........ 

.    .    ■  ■ .    t> 

Saveor 


t     ■    ■  ■  ■  .     ■ 

Ghlorare  «•  burUipi. .  .  ^ 

OzalaicUNAumiolilMtit*  •  • 

Ac^uice  #K  flkMBl^.  .  •  •  .  . 

. Ll^ ■     M, 

G«l«tlB«^    ...,.•..,..■  . 

Nltraie  de  nercone.  •  .  .  . 
Ban  de  cba«x 

Bxtraic. .  » i  . 

AleooL  • .' .  .  . 

Gr^BM  de  lartrc 

Aeide  înlftirUar  f  nmfclBf 

OaantiK  d'adde  «oirorlqae 
d^lMdMatiaaievenae  de 
celle  eantenne  daas  lea 
typee:0JJ5 


Vili  TTPB. 

I850.-Bouten 
le  servant  -de 
piţce  ă  <îoo- 
vielloii  ♦  prtse 
dans  la  cave 
de  M.  Loage- 
ville  oeveu 
LavigDV,  Ie9l) 
manlSie. 


WUire,     dî«l- 

gDOO.  ' 


Apre,   legere- 
menl  acide. 


Ufier  urecipi- 
liOixihe.'! 


Uger,  lottjcbe. 


Cdlorationircrt 
bouleille. 


aUiQC   legare», 
mept  ardoise. 


Colorau   briH 
ne. 


Precipil<fr. 


Bfanc  ro^^. 


BruQ  aale. 


i^M>parlttre. 


8.80 


t^l  par  litre» 


0»t8Kpwr}ilffe. 


TW  TTPB. 

l853.-Boutei1 
le  «ervant  de 
pieee  ă  con- 
victioo ,  prise 
dans  la  cave 
de  M.-f^ngv- 
viile  oncl^.  — 
Lavigny,  leîiO 
marslBi^l. 


Plus  Apre,  plus 
acide  qtie  le 


Idrfli. 


Idem. 


Idem. 


Idedi. 


Gria  sale. 


»♦• 


8,43 


iM 


VIN  TTPB. 


1854.— BouteU- 
le  aervanl  de 
piece  de  corn- 
pariison.  f  ri- 
se  dans  la  cave 
de  M.  Longe- 
viile  oeveu.— 
I^vignv.  le  90 
marslSSd. 


Rooge  Tioeia* 


Apff , '  molns 
acide  que  le 
•premier. 


Louclie. 
Idem.  >' 


Colorat,  oaire. 


Uris  ardoUe. 


Veriliouleille. 


TtRBAin. 

N«  L-Booteil- 
Ie  proveaaat 
do 

D»l,  recolte  de 
raadee   1850. 


— 8ar  le  jar- 
din. 


Prtore      dVDi- 
gnoD. 


Apre,    acidil^ 
l^tottiarqiiee, 
d^aagMable 
Ml  goât. 


Precipite    Irts 
AbOHdaol. 

LouaiMB,  fmMe. 


VemJNNfteilIe. 


Idep. 


Golaţal.'  bni- 

ne^ 


Idem. 


tirisaale. 


Gris  DOir&ire. 


i5». 


9,80 


V8. 


GOleM.  1 
jaşDAtre. 


Idem. 


Jr^ 


l.5d. 


ijaii. 


0,880187  par  li- 
tre. 


W  MUtAClB  itt  M  TOilGOLOCIB. 


07^ 


i:^ii«i*|ep«i|ii|B|ier« 


.,  1  /    'î 


9* 


TlN 

U    rae.*— 

BouteilieUu 

13,  i^collcs 
de  1850  el 
18Ş1. 


▼IRSAUI 

Wt— RottT 
teme  de  vin 
wi$ie  diez 
M"*  Tenvf 
Tronc,  tec. 
de  taiR  Me- 
taniile. Pror 
veiţam-.  du 
tomieatt  a*" 
1. 


ym  8AI8I. 

oeaii  n«  %. 
*  Via  «aiâi 
diez  N"« 
V*  Tronc, 
»e«ol^  de 
1851-18». 


Roflf^e     vi- 

neui. 


Loaţbe. 


Meni. 


Ideqi. 


Idem. 


W. 


7.» 


0,18, 


0,478. 


'^ 


m] 


^eHire  d'ol- 
gDon. 


lU^m.    , 


Uger  prech 

pUe. 


Idem. 


IdCID, 


fctaoi. 


I»». 


8.50 


i%iS* 


%m. 


ym  SAUi. 

W^7.— Sarla 
rue.—  3ou- 
leille  provo- 
oaDiuuloii- 
neav  o*  7, 
deti  recoHes 
1851,  18», 

laoţes.. 


IdeiB. 


Idem. 


yiN  8AI8I 

«•«.— Surla 
rjie  — Bou- 
UiNeprove- 
oantdulon- 
aeau  n^  8, 
dCA  recottes 
1851,  IKM, 
18 13.  M 
lang^s. 


neitx. 


Idem. 


ym  8AI8I. 

No  9.— Sorta 
rue.*f3o.a- 
leille  prove- 
naoldaioD- 
neau  o*  9, 
des  recoltei 
I859i|ia51.. 


Pdure  d*oi-  Idem. 
Snoa. 


Pr^iptl^lresldem 
atoodşpi. , 
Idem. 


IdBHI^ 


Idem. 


Idem. 


idem. 


Precipite 


Idea. 


Idem. 


Idem. 


Blaoexwi.     firissale. 


Idem. 


180. 


90d. 


i7,70 


7,70 


0,90i 


0,38/  ' 


0,018.' 


l,itff. 


ojmm.     §mfm.  '> .  i;82M7. 


Idem. 
Louebe. 


Idem. 


Idem. 


Idem. 


Blanesate. 


Idem. 


Mp* 


7.98 


o,ia 


0,988. 


0,864187.        0,48I1«7. 


nHIAUI. 

N*S2.-Ik» 
mifeproYe- 
napldatoB- 
neaa  n* ! 
reiQolte  dc| 
1851. 


Idem. 


Pripite'  a- 
bpDiianU, 

Idem. 


Idem. 


GrUsile. 


Idem. 


1^. 


7,30 


0,78. 


0,507. 


Precipite  trd 
aboudaDt. 

Precip. 


Idem. 


Idem. 


Idem. 


Idem. 


Jauoesale. 


fdem. 


17», 


5.881 


0,54. 


0,960r. 


038M87. 


«74  ?0UEiCA^  (X  CHivt  uf ffWAV» 


TBBTI  BBS  lAUX-BB-TIB    SOUS  BBS  MOMS  SPfiClAUX. 

JHhunal  de  potUe  eorreetiannelh  âe  PoiHer$^ 

Depuis  loDgtemps  rautorită  nvait  ii6  a?ertie  qa*il  entrait 
daas  Poitiers  des  qînmtit^s  eonsid^rables  de  tro!s-six  nord  el 
de  trois  six  anglaii )  H  eţait  de  son  devoir  d'eo  aurveiller  Teoi- 
l^loi.  Des  renşeigfiemeats  precis  loi  apprireDt  que  ees  trois-«îXy 
aprte  avoir  iii  travaiil^s,  ^laieot  r^xp^dî^^  ^ous  le  nom 
d*eaux-de-vie  de  diverses  provenances,  et  une  maîsoa  nouveUe 

I  Poitiers,  suocursale  de  la  maison  Y de  Paris,  lui  ftat 

signal^  comqie  ayant  orgaoisd  ce  coromerce  sur  une  vaste 
^chelie.  Od  fit  opirer  dans  Ies  magasins  siiu^s  boulevard  Pont- 
Acbardi  n*  8,  la  saisle  de  son  materiei  et  de  ses  papiers  $  ane 
fnstruction  loogue  et  conscieocîeuse  eut  lieu  et  eut  pour  re- 

suliat  d'amener,  le  jeudi  7  courtBi,  Ies  sieurs  Y et  F 

devani  le  tribqnal  de  police  correciionuelle  de  Poitiers,  soos 
la  pr^vbntiou  d'avoir,  ensembie  et  decoucerti  depuis  moiasde 
troiq  ans,  vendu  k  diffiirentes  personnes,  pour  Teau-de-vie  de 
Cognac  ou  d'Aigrefeuiile,  une  liqueur  falsific  par  leori  ordres 
et  alors  qu'ils  ţavaient  que  cette  liqueur  etaii  falsiflee. 

Les  faitsr^Vâlăs  &  Taudience  et  Ies  d^positîbns  des  t^moins 

oot  fait  sa¥oir  que  le  sieur  Y avait  mis  son  beau-frire, 

le  sieur «  ă  Ia  i6ie  de  ceiie  maison  ;  mais  loutes  les  ope* 

rations  se  faisaient  d$  concert  enire  eux  deux*  Ils  acbeiaient 
des  trois-six  qu*ils  faisaient  venîr  de  Paris  ă  Poitiers,  et  au 
moyen  d*un  coupage  pratiqu^  avec  de  Feau,  ils  les  r^duisatent 
au  degrâ  marchand  des  eaux-de-vie;  ils  iqtroduisaient  dana 
ce  coupage  des  dissolutions  de  r^glisse,  de  vaniliei  de  oara-* 
fluel  et  de  fleurs  de  camomilte  -,  ils  y  ajoniaient  ensuite  moiiid 
M  tiera  d'ean^e-vie  v<riuJUe«  et  cetie  llqaeur  teii  vendne 
aousie  nom  d'eau-de-vie  pure,  c*est-ă-dire  de  raisin. 
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L'^ublisseoiefit  if  ane  maison  h  j^oitiers  leur  promettatt  un 
heile  ecoolement  de  leurs  marchandises ;  aussi  lls  se  sont 
appliqo^s  ă  hlre  croire  k  son  existence  Ind^pendante  de  celle 
de  Paris.  Leur  voyageur,  qui  ^tait  ^galement  au  service  des 
deux  maisonsi  avalt  ordre  de  ne  proposer  que  de  la  marchan- 

dise  de  la  maison  de  F de  Poitlers  et  prise  en  gare  ă  Poi- 

tiers.  Toutes  Ies  letires  ^laienl  sign^es  F •..•»,  et  quand  celul- 
ei se  trouvait  au  chef-lieu  de  la  maison  de  Paris,  ii  datait  ses 
leltres  de  Poiders  et  Ies  envoyait  k  un  commis  qui  Ies  mettait 
ă  la  poşte  de  Poitiers. 

Toutes  ses  manoeuvres  avaient  parfaitement  r^ussi,  et  quand 
Ies  investîgations  de  la  justice  ont  commenc^,  un  grand  nom- 
bre  de  n^gociants  avaient  pass^  des  marcbes  avec  le  commis 
voyageur,  et  achet^  cetie  liqueur  comme  £tant  d'Aigrefeuille 
ou  de  Cognac.  On  en  a  trouvâ  la  preuve  dans  leurs  factures,  sur 

lesquelles  F avail  mis  :  «Eau-de-vie  d'Aigrefeuille,  eau- 

de- vie  de  Cognac,  »  d^signaiions  qui  indiquent  toujours  de 
bons  crus  d*eau*de*vie  pure. 

Pendant  rinsiructfon,  Y ,  cherchant  ă  organiser  ses 

moyens  de  d^fense,  ecrivit  k  son  commis  pour  Iui  dire  qull 
n'entendait  plus  vendre  que  des  eaux-de-vie,  c'est-ă-dire  des 
spiritueux,  sans  designation  de  provenance,  et  que,  lorsqa*il 
avait  agi  auirement,  ii  avait  outrepass^  ses  instructions.  Ce 
moyen  lui  a  fait  d^faut,  el  ii  a  regu  sur  ce  point  un  demenţi.  L^ 

voyageur  que  Y voulait  d^savouer,  et  k  qui  ii  avait  im- 

perieusement  reclame  sa  correspondance,  a  remis  au  parquet 
Ies  instructions  qu*il  avait  regues  et  le  brouillon  d*une  reponse 

dont  Ia  copie  n'avait  pas  pu  6ire  saisie  et  que  Y n'a  pas 

voulu  reprâienter. 

iâf  Lepetit  et  Bourbeau  ^taient  venus  prâter  aul  pr^venus 
rappui  de  leur  talent.  M.  Renaud,  procureur  imperial,  pr^- 
sentait  raccusation. 


Plusteqrs  t^moins  ool  dU.qiji*ils  of;  pou¥iiiejatc;P|is<aYoir  i\i 
irQinp^,  P^rce  qu'ils  avaieni  irouv^.  i  ceue  liqiiettriip  fofli 
eixelleQt.  M.  le  prşsideot  lear  a  fait  alors  conqahre  queVou 
avaiţ  vei^du  aux  uns  iiers  dVau-de-yie  et  deux  tiers  fie.troi»- 
six.et  d'eaUt.Qt  ^iţx  auires  moilî^  eau-de-vie et  moitie  de  trois** 
sixet  d'eau.  Quelqaes-uos  ont  biţn  dlt  quUls  auraîent.aebeLe 
alors  mame  qiriU  auraient  coonu  Ia  (u^iQposition  de  ceqa*on 
leiir  avait  vendu ;  ipaî)s  la  piupart  s*e(ooDaieni  de  c«^ie  frande^ 
et  îls  repondaient :  Ies  uns,  qu*ils  n'auraişDt  pas  acbeie  s*il8 
avaicnt  ete  avcrtis;  leş  auires,  quils  auraient  eu  besoiu  de 
nouve^ux  renseignements  pour  conclure  ce  marchi^. 

Le  tribunal,  apres  avoir  consacre  a  Texurnen  de  ces  fails 
deux  longues  audieuces  de  six  beures  cbacune,  a  rendu,  le 
ii  couranty  un  jugement  par  lequel  îl  a  reconnu  V  ••••  et 

F coupables  des  d^litsquî  leur  etaieiu  repi*ocb^8; admei- 

tont  des  cîrconstances  attenuantes  et  leur  faisani  appiicatioo 
des  disposillons  de  l'ari.  ii2^  du  Code  penal,  de  la  loi  du  5  mai 
i855et  de  celle  du  27  marş  1851  combin^s  avec  Tart.  &65  da 

Code  pepul,  jl  a  condamne  Y a  quinze  jours  de  prisoo 

et  50  francs  .d*amende,  et  F a  50  francs  d'amende;  ii  Ies  a 

egalemenl  condumn^s  solîdairement  aux  frais  du  procd^,  et  II 
a  ordonne  Taiflcbedu  jugenieni  ă  Paris,  Cognac,  la  Ruchelle  et 
Poitiers,  et  son  insertiun  dans  differents  jouruaux. 

Les  sieurs  F et  Y ont  ioterjete  apj^l  de  ce  juge- 

meiit. 


BSS 
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—  Fre'ridmo0  de  M.  Jac  du  Pujei.  —  Jwiienee  du 
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raptruHm  miid^^i  caunue  prineipatemeni  dam  h  midi 
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»  r  '      - 

i2e  U  Frmnee  sous  le  nom  de  plftlrage  des  Tios  ne  eemti^ 
tue  pas  le  delii  de  fâlsifieaSiofi  de  baisseni  ei  de  nUxiion 
nuUihle  ă  la  eanid,  dam  le eenedm  Uie  des  37  marş  1851 
eibmaiiUS. 

Cette  decisioD,  qui  interesse  le  commerce  des  Tins»  surtoitt 
dans  Ie  Midi,  r^sulte  de  rarrât  suivant :  ^ 

<(  Eo  ce  qui  toache  Josepb  Beilhol : 

4c  Atiendu  que  Beilhol  a  ^t^  poiirsuivi  sous  la  pr^ventţM 
d^avoir,  de  coniplicii^avecMazeran,  mis  eo  veote  ane  certaiae 
quantiiâ  de  tin  qa*il  anrait  su  Aire  falsifie  et  contenir  des  fDţK-* 
tions  nuisibles  ă  la  sant^ ; 

«  Qae  le  tribunal  de  Saint-Affrîque  a  pois^  la  preuve  et  Ies 
elemente  de  ce  dâitdans  la  d^claratîon  faite  par  Beilbol  lui- 
mânie  qu'k  T^poqne  des  tendanges,  ii  avaît  ripaodo,  dans  (i|es 
proportions  determinees,  du  plâtre  reduit  en  poudre  sur  Ies 
raisins  provenant  de  sa  recolte,  et  que  de  ces  raîsins  ainsi  plft- 
Vr6$f  Toules  ensuite,  vers^s  dans  la  cu?e  et  livres  ă  la  Termen- 
tation,  ^lail  sorti  le  vin  dom  la  mise  en  vente  a  doone  lieu  au 
proces ; 

«  Qu  ii  s*agit  de  savoir  si  ces  faits  rentreni,  commel'ontpens^ 
Ies  premiers jugesy  dans Tapplicatiou  des lois  des  27  marsl851 
et  5  mai  i85S. 

«  Atieodu  que  la  pensie  du  legislaieur,  en  cette  mati^re,  a 
iii^  suivant  son  expression,  de  puiiir  la  fraude,  rieu  que  la 
fraude;  qu'il  a  voulu  atteindre  et  frapper  Ies  sopbistications 
clandestlnes,  faites  en  vue  d*un  gain  illegiilme,  destina  k 
tromper  l'acheteur  sur  la'qualit^  ou  sur  le  poids  de  Ia  ttiar^ 
cbaudise  veodue ;  Ies  melanges  pernicieux  que  fbygiene  au- 
tant  que  la  morale  condamneiit;  mais  que  de  laresponsabiliie  pe- 
nale qui  s*at(acheă  ces  felonies  mercantiles»  a  ces  alteraiiond 
menbougeresou  funesies,  leiegislateur  a  declare  forniellenient 
exclureet  aflhincbir  Ies  operaiions  licitesquiy  i[>ar  leurbut, 


678  lOUJUfAL  n  GHIMIB.  MiBIGAUi 

leiir  notori^t^y  repoussent  tonte  svapidoB,  Ies  procMes  de 
bbricaiion  IpyatemeBt  et  otilement  ei9ploy,^8  dans  Ies  ans, 
dans  riodystrie  ou  daus  le  commerce ; 

«  Qu'il  fam  ^TîdemmeDt  raoger  dans  cette  cat^^orie  Topiră- 
don  connue  sous  le  nom  de  plâirage  des  vins,  operation  prati- 
qn^  par  Beilhol  dans  Tesp^ce ; 

ic  Que  c'est  lă,  en  elTet,  un  mode  souvent  employ^  dans  Ia 
pr^paration  et  le  iraitement  des  tins,  ayani  pour  objet  lenr 
amâioration ; 

•  Que  ce  proc^d^,  en  usage  chez  Ies  anciens,  a  faii  le  sujet 
des  ^tudesy  des  trayanx,  des  discnssions  des  sayants  mode^Des, 
chimistes,  oenologues  ou  vi  ticul  teurs :  conseille  par  Ies  uns,  re- 
\ei6  par  Ies  autnes,  tol^re  par  tous ; 

ic  Que  si  le  melange  de  sulfate  de  ehaux  avec  Ies  mati^res 
constituiives  du  vin  devait  en  changer  ou  vicier  Ia  naiure,  s*îl 
y  avait  dans  son  emploi  un  caractere  de  fraude  ou  de  nocuit^, 
des  hommes  illustres,  (els  que  Chaptal,  Dumas  el  autres,  n*au- 
raieut  pas  manque  d'en  sîgnakr  Ies  dangers ;  et  i*exp^rieoce« 
plus  forte  que  Ies  livres,  en  aurait  proscrit  Tusage  ; 

«  Atiendtt  qu'il  suit  des  consid^raiions  qui  precMent,  qne 
le  fait  imputa  au  pr^venu^  et,  en  g^n^ral,  le  pl&irage  des  vios 
ne  saurait  constituer,  aux  yeux  de  la  loi,  une  falsification,  ni 
6tre  consid^r^  comme  une  mixtion  nuisible  ă  la  sant6; 

ic  Qne  telles  soni  d'ailleurs  lesconclusions  netiement  fonnu- 
l^s  du  rapport  de  MM.  Ies  professeurs  B^rard,  Chanoel  et 
Cauvy,  rappori  annex^  au  proc6s ;  et  qu'en  presence  de  oetie 
autorii^  de  la  science  auxitiaire  de  Ia  jusiioe,  le  duute  ne  pa- 
raţi pas  possible ; 

«  Attendu,  dte  lors,  que  Beilhol  est  en  voie  de  relaxe ;  qull 
y  a  donc  liea  de  faire  droit  a  son  appel  et  de  reformer  Ie  juge- 
ment  attaqu^  j 
IC  En  ce  qui  toucbe  Mazeran,  pârtie  civile : 


«  ittebâil  qud  Beilhoî  ^tant  âcqailt^,  la  Coor  h^a  pas  ă 
statoer  sar  Ies  dommages  et  inierâu  r^lam^s  par  la  pârtie  d- 
THe; 

JK  Qae  ie  jugement  doit  mame  Atre  r^form^  sur  ce  point ; 

IC  Que  MazeraD,  eo  sa  qualit^  de  pârtie  civile,  doit  âtre  cod- 
dHkbne  eid  tous  Ies  d^pens ; 

«  QqHI  y  a  \\en  toutefois  d'ordonner  en  sa  faveor  la  restitu- 
don  du  vin  saisi ; 

«  Et  attendu  que  Ies  frals  excMant  trois  ceots  francs,  la 
dor^  de  la  coutrainte  par  corps  doit  Atre  Axie ; 

«  Par  ces  motifs,  la  Coilr,  faisatit  droft  h  l'appel  releva  par 
Joseph  Beilhol»  reforme  ie  jugement  dout  est  appel,  relaxe  le- 
dii  Joseph  Beilbol  de  touies  Ies  condamnations  prononcees 
contre  Ini,  fias  et  conclusîoos  contre  lui  prises,  tant  par  le  mi- 
nistdre  public  que  par  Ia  pariie  civile»  a  raison  de  la  pr^ven* 
lion  dirigee  contre  lui ; 

€  Ordonne  en  favear  de  Paulin  Mazeran  la  restitutioa  des 
vins  saisis ; 

Declare  n*y  avoir  lieu  de  staiuer  sur  la  demande  en  dom* 
mages  et  intărftts  form^  par  Mazeran,  pârtie  civile ; 

«  Condamne  par  corps  le  dit  Mazeran  aux  frais  de  la  proc^ 
dare«  etc. » 

Plaidant:  M*  B^darrides,  pour  Beilhoi}  et  M*  GHles,  pow 
Mazeran. 


uTtu  svâ  Lts  SA€x  «iHiBALBft  b'buuuii  (d^pAftenielil 
deSeine^et'Otse); 

Par  A.  Cbbvallibr  fils. 
Mon  elM*  Doeieiiri 
Yoiu  me  deoiandez  ce  qne  sont  Ies  eaux  dflEngkieiii  4ai  sont 


maintenant  fr^qoepi^c^s  et  par  vpş  compitriotp,  ^par  ^ 
Am^ricaîns? 

Je  vais  essayer  de  repondre  k  vos  qaestionsi  Je  Imii  ee  ^m 
je  pourrai  poar  tous  donner^  dans  le  m^ipş  de  Biolţ  ^oitŞiif : 
1*  ane  id^e  de  la  locali  te ;  2"*  des  d^iails  aur  tea  aoQrecjş^  k  tom^ 
position  de  Vean ;  S*  aurretablissemeiit;  &*aur  iea  ŞfAbidieş  ^ 
y  aont  traitees ;  5*  sur  la  maoî^  doDt  od  ,f  ^  ă  EngbiaB  ^  mar 
Ies  disiradioDs  qu'on  peat  y  trouver;  car,  tpus  l^'s^^vea,  te 
promenades  eţ  Ies  dîsiraqiions  apiit  arăcesaaires  jiqs  iqt- 
lades. 

Siinaiiati  ^Engkum., 

Bnţfaieti'est  me  peike  comniane  du  d^p^rtement  de  Seine- 
et-0!se,'  qtfi  compte  ftOO  habitants;  mais  cetie  cdu^taune  est 
t>riviKgiăe.  Ea  effâ,  îl  serai t  dificile  de  irouver  ud  sUe  pios 
agr^abfe  et  de  le  dicrlre :  Ies  expressioos  tracees  par  la  plume 
reodraieut  toujourS  ImparraiiemeDt  ce'qu*on  £prouve  quand 
ou  arrive  ă  Bughien  pour  la  premiâre  fois;  c'est  nu  charme » 
c'est  une  s^duction.  Ici  sont  de  nombreux  cbalets;  b  se  ?oU 
im  jardin  au  bord  d'un  lac  $  pW  lofn  un  parc  immense,  avec  de 
fktais  ombrages;  puls  vient  un  lac  entour^  de  m'aNons  d^li- 
cleu^y  silloQuâ  par  des  barqueSy  ahimant  des  eaux  lim- 
pidea  et  abondautes  (1) ;  plus  loiu  encore,  la  vue  du  ckâieau 
de  Saint-GmiieUi  habii^  par  Catiuat  qui  y  roournt  le  25  fevrier 
1712.  Tous  ces  lableaux  animes  Tont  de  ceite  localiie  une 
laerteUle  quf,  comme  ie  dişait  Parîsetr,  fait  venbr  hf  iarmes 
aus  yeuw,  et  qui,  aeloli  ftMMl^'Fsirfeei  doii  donner  la 
sanid  au9  malad§9^  *" 

La  priDi:esse  MMhJUei  y  p!0a9dito:r«mimg9iN%^  pf^iwri^^, 
qui  toncbe au  petit lac:|âr inetreabelleallee aboutissant ă  un 

(1)  Le  lac  d'Sagliien  a  100  mtoet  du  ^ll  iiaiioN».«fW  i^iM  de  rest 
>Toueit; ta  superficie  est  de  85  Jieclarei. 
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Elegant  debarcadere.  La  pr^sence  de  la  princesse  k  Saiot-Gra- 
tien  est  un  bienfait  pour  le  pays  (1). 

Notts  n'essayeroDS  pas  de  decrire  le  paysage  qu'on  admire  ă 
Eoghiea ;  ii  faut  laisser  un  pareil  sola  ă  un  poSte  :  encore  dou* 
tODS-DOus  qu'il  puisse  6tre  i  U  hauteur  de  sa  tftche  (2). 

Eoghien^  outre  ses  beaut^s  naturelles,  est  situ^  an  milieu 
d'un  centre  qui  int^resse,  qui  fmpressionne,  lorsqu'on  Studie 
cette  coutree  si  celebre  par  ane  suite  de  faits  qui  se  rattacbent 
ă  rhistoire  de  notre  pays ,  histoire  que  Ton  n'^tudie  pas 
assez. 

£nghien  est  situ^  an  milieu  de  la  vallee  de  Montmorency,  a 
douze  kilometres  de  Paris,  quaire  kilometres  de  Saint-Denis, 
un  kilomâtre  de  Montmoreucy.  Un  cbemin  de  fer  dont  un 
convoi  part,  louies  Ies  beures,  soit  de  Paris,  soit  d'Engbren, 
permet  aux  malades  d*£ire  ă  Paris  autant  qu'iis  Ie  veu- 
leot,  et  de  prendre  leurs  eaux  et  leur  domicile  a  Engbien; 
ils  sont  ă  m6me ,  au  besoin ,  de  consulter  nos  cei^britâs 
medicales. 

Les  sources  d'Engbien  ne  sont  connues  que  depuis  quaire- 


(1)  Ob  Mit  que  la  princesse  Hfalhilde  est  prâsidented'une  ceuvre  de  clia« 
rite  ^tăblie  ^  Paris,  rue  de  la  Bienfaisance,  et  oh  soot  re^ues  de  maiheu- 
reuses  jeunes  fiUes  atteinles  de  maladies  incurables. 

(2)  Reveillă  Parise  disait  ^  leur  sujel :  Transporta  dan»  un  pareil  lieu,  un 
pauvremalade  doit  certainement  etpirer  deguSrir,  ii  ne  peut  concevoir  qu'il  en 
$oU  auirement,  Comment  la  nature  si  helle,  si  libirale,  pouvait  lui  refuser  une 
pârtie  de  cette  Joree  vitale  qu^elle  prodigue  de  Vauire  part?  Comment  ne  pas  re- 
couvrer  la  santi  dans  un  lieu  si  agr^ble,  avec  un  air  si  tempiri,  une  verdure 
si  riante,  des  eaux  si  pures,  des  sites  sifrais,  si  tranquilles?  Madams  deSivi- 
gnâf  admiranl,  pendant  son  sijour  ă  f^ichiff  le  paysage  qui  entourait  Vitablisse" 
ment,  icrit  ăsa  fille :  lb  pats  sbol  mb  sc^rirait.  Qu*aurait  dit  cette  mhre 
beauti,  comme  VappeUut  Coulanges,  stelle  eHt  sijourn6  ă  Enghien,  si  aitrayant 
par  ea  eituationpiUoresque  et  les  etanpagnee  qui  Cenvironnent? 

U*  S^RIE.   2.  UU 
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viogi-dix  ans ;  elles  qbi  d'abord  porte  le  nom  i'£au^  d^  Mmt^ 
moreney,  puis  elles  ont  pri^  le  nom  i'Eaux  JPEnghiţn.  (^ 
decouverte  de  Tutilisalioa  de  ce$  eaux  doU  Aure  aitribuee  aa 
p6re  Coite,  alors  cur^  de  TOratoire,  4  Mootmor^iieyy  â  f^\  i*aa 
doit  un  travail  qu^il  fit  en  commuo  avec  Deyeux,  ipenl^re  d^ 
riQStiiut,  travail  qui  est  iatilol^  :  Mdmoiv^  «ur  un^  u^w^is 
eau  4ulfureu$e  ddeauverte  dan*  la  valle^i  d^  Monin^râţ^y^ 
preţ  ParU,  m  1766»  H  analyse  de  la  m^nue  enţ/k  (Paris»  177&, 

ia- 40. 

Les  sources  sont  ă  Enghien  au  oombre  de  cinq  :  la  Souree 
Cotie,  desîgode  aussi  par  le  nom  de  Saurce  du  Rai^  la  Sowree 
Deyeujp,  la  Souree  Peliget,  ou  Souree  de  Uk  Mokmde,  It 
Souree  nouvelle  ou  Souree  Boulland  pere/  eufia  la  Slemree 
de  la  Peeherie» 

Lia  Souree  Cotte  a  port^  avssi  le  nom  de  Muieseau  puant, 
lorsqu'on  oe  s*expliqu;)it  pas  que  son  odeur  ^tait  due  h  un  pri*« 
cipe  mioâi  alisateur  qui  pouvait  6tre  uiilis^  daii3  Tosage  n^dî* 
cal.  L'igDorance,  ă  cet  egard,  etait  telle,  que  Ton  avaîl  agita  a 
ceite  epoque  la  question  de  savoir  eowo^qt  ou  pourrait  se 
debarrasser  et  de  la  souree,  et  de  Todeur  bydrosulfur^e»  re- 
gardee  comaie  une  cause  d'insalubriiâ  par  une  pariie  dee  ha- 
Mianfe,  qui  n'hahiiaieni  pag,  ii  est  bon  de  le  dire,  preş  de  la 
souree,  mais  ă  des  diistances  constd^rables. 

Cest  ă  la  suite  de  ce  projet  que  le  pare  Cotte,  qui  etait  un 
întelligent  observateur,  examina  Ies  eaux  odoraaieş  qui  fai- 
saieni  le  sujet  de  Ia  discussioa,  ii  les  fit  ^tudier  et  aoalysqr. 
Le  resuliat  de  Faoalyse  lui  fii  coQnaitre  que  ce«  eaiKit  pouiaieiii 
6ire  uUles  pour  le  traiieuient  de  dl? ers«s-  malaAtes.  Convawe», 
ilfitpartdesi^s  idees  ă  un  pbysicien  des  pkts  disttngnes,  Fabbd 
Noilet ,  qui  communî(|na  les  observations  du  pdre  Cotte  ă 
l'Acaiieioie  des  sciences  (1). 

(1)  Mon  p^re  a  ftift  des  rectaerchej^sirr  Te  pdre  Cocte  et  sur  Ie  Ileu  oH  fi 
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Mtigi^  totiM»  nes  4(iinarcbâ9 »  left  eaot  de  Mafitmdrcincy 
n^obtiiifetit  pas  de  sdcc^s;  elle^  tomb^feftit  dans  un  oubli  total, 
quoique  le  prioce  de  Cohăâ  en  eflt  falt  Id  Concessiod  h  M.  Le- 
vieiDard,  propri^iaire  des  eaut  de  Passy,  qcri  fit  coodtruire  a 
Eogfaien  tine  espâce  dâ  bassin  deâiinâ  a  recevoir  Feau  hyâro- 
sQirur^e. 

Les  eaiix  d^CnghleD  pa^alssalent  deVoir  £tre  abandonn^es, 
qaotque  dtrers  savaots,  an  nombre  desquels  on  doit  compter 
Deyeax,  Pourcroy,  Delâporte,  Damien,  VauqU6lin  et  Lon- 
champ,  sVd  fussent  occupds.  Mais  oo  sait  que  Ies  savanis  iie  se 
livreiit  pas  ii  rmdnstrie  ni  k  &es  appiications,  et  11  fallait,  pour 
faire  sorlif  de  leur  obseufită  leâ  eănx  d*Enghien ,  un  honfime 
cotiragettx  et  eapable.  Cet  bantme  se  tronva,  c'eialt  PeHgot. 
Cest  doncPeligot  qtii  fonda  IMtablfssement  qn'on  voit  ă  Enghîen, 
et,  poor  cetce  fofidaiion,  ii  thit  en  Jeii  et  sofi  temps  et  sa  fortune ; 
mais,  oho9e  commone,  îl  lai  arriva  ce  qui  arfive  aux  boifrmes 
qui  fontune  cr^ation  nouvelle,  il^prouva  des  revers acâabtants, 
et  ii  sitecoaiba  dans  son  entrepftse. 

Peligot,  eu  s^occnpant  des  eattx  â*£ngbicii,  fit  tinebonne 
'aetioo(i);  mais  cette  bonne  action  lui  coAta  cber ;  ce  fut  sa 


avait  M  lAxkmh;  mais  ces  raoherehes  D'eurentpas  der^ultais;  en  ^fibi, 
d9D8  la  visite  de  raiicien  cimeti^re  de  HontaioreDcy,  ii  n'a  pas  retrou?^ 
letombeau  d'un  homme  qui  a  reodii  deşi  grands services>  non-seuieiiteni 
3i  rhydrolo(;ie,  mais  encore  k  la  m^lâorologie;  ii  n'a  pas  pu  savoir  oe  qu'6- 
taient  dereiius  Ies  papiers  du  p^re  Cotle* 

(1)  On  a  dit  quclque  part  que  Peligotafait  tme  bonnţ  aciion^  un  er^ut 
k  Eiigbien  un  ^labiis^ement  d*eaux  uiin^rales.  Cettf)  appr^ciaiioD,  qui  e»i 
encore  duek  Reveillâ  l*arise,  est  juf^le;  cVsi  PeiigoLqui  a  donna  de^la  va* 
leur  k  Enghien,  qui  n*eiait  qu'un  bauieau  oii  ron  iniuvail  k  pt^ine  quel- 
ques  maîsons.  Cest  cctte  crâation  qui  fait  que  Ies  bordb  du'lac  n^  soot  plus 
d^erts.  Cest  b  Iui  que  Ies  babitants  d'Engbien  doiveut  rapporler  le  bien* 
^tre  qui  i'6sQl(e  pour  euz  de  U  pr^ence  des  baigneurs,  En  effet,que  deviea- 


6^i' 
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koouiile#. 


I  IS50.- Bau  teii 
k  wrvaiit  dfl 
pi^cc  4  <<«»- 
▼iclfon ,  prts« 
dans  la  cave 
de  M.  Looge- 
ville  oevf u  — 
Lavignv,  led» 
marş  1816. 


Gooleup.. 


■*f^ 


Savcar. 


Gblonire  4«  iMirluBi* . 
Ox«laieilNilBtf»«iitMitt«. 


rersaitafe  «•  fen^ 


Ae^ute  I 


Poiaaae. 


CMlatmr» 


illtraie  de  aiercare. 


Ban  d«  ciMvx. 


Bxdrail. . 


Aleool. 


Gr«fl 


«c  tartre. 


Aelde 


gnon. ' 


Apre,   lee^re- 
menl  acide. 


Uger  precipi- 
Lomiie.^ 


C«|oraiîoa«irert 
bouleille. 


Mane   Jcgire- 
meot  ardois^. 


GoIoraL    bni* 
ne. 


precipit. 


Blanc  tosL 


Brun  iale. 


i!î,50parlttrt. 


8.80 


1,81  par  litre» 


0,10»parliU<«. 


QnaiitiUci>aeide«airiirl4ae  \ 

Id^MSMBtlaaioyaniiede  I 
eella  icootenoe  dana  Ies  ( 
typca:0Ji5 J 


VIM  TYPE, 

1853,— Roti  Idl 
le  wnant  de 
pi*ţc«  ă  con- 
vidion ,  prise 
daos  la  cave 
de  M.-f^ngf- 
viile  ODclf".  — 
Lavigny,  le 20 
18.^0. 


Plus  âpre,  plus 
acide  qiie  le 
proc^enL 


Ap^ ,  moios 
aade  que  le 
•premier. 


Uger,  louche. 


Idem. 


IdfB. 


Idem. 


hkm. 


G(^  saîe. 


*T*, 


BM 


m 


o^ta 


i^P 


wm 


TIS  TTPB. 

k  lervinl  de 
piece  Ue  corn- 
parâlson,  pri- 
se dans  la  cave 
de  M.  Lofige- 
viile  oeveti.— 


Rouge  Tioeia. 


Loticbe. 
Idem.   ' 


Colorat,  ooire. 


Grisardoise. 

I     rţ k 


VertbtouteUle. 


Iilem. 


liJenk 


liris  oairilre. 


45-, 


1*,90 


i,l8. 


c>,06«a. 


TPISAtEl. 

K"  1.— BoQtdl- 
le  pn>ven>Dt 
da  tonaoan 
o«l,  recolte  de 
raad^  I8S0. 
—Borte  jar- 
djjji. 


Pelare 

fţOOD. 


Apre,    acidite 
itH  «larauee, 
deiagrrable 
ău  goâr. 


dW- 


Pr^cipite    Iris 
âbmdaBt. 


VeallMN^teilk. 


Idcpi. 


Colfţal.'  Iim- 


Idrm^ 


Urissale, 


Colorau  bruD« 
jaunâtre. 


iO-* 


7.» 


,5^ 


1,071. 


0,9eâ1 67  par  Il- 
ire, 
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tn» 


I«MUhie»fMia)la|er« 


.  i  f   ••' 


▼IR  8A1SI 

N«1,  — RottT 
Icile  devin 
Misie  diej 
!!-•  fetiTf 
Tronc,  rec. 
det848LMe- 
too|!e.  Pror 
leumv.  na 
toofieâtt  B*^ 
1. 


Deux. 


LOB^. 


Meni. 


Idem» 


7^ 


0,\^ 


o,m. 


▼IM  SAMI. 

Deau  n*  4. 
*  Via  laiâi 
obez  M< 
V"  Tronc, 
re^MIe  de 
185l-185i. 


▼IR  8AISI. 

W*7.-Siirfa 
rue.—  Qou 
leilleprove- 
Daoiuaton- 
neaii  o"  7, 
de<i  recoltes 

1853.     Me- 
laogesi 


^Hore  d'ol- 

gOODr 


idem. 


Ufîer  pr^i- 
Pile. 

rdem. 


Idem. 


▼IR  SAMI 

N»«.— Surla 
rjue  — Bou- 
UlNe  prove- 
oantdulon- 
aeau  p*  6, 
des  recolles 
1851,  IH&i, 
18*3.  Me- 
lang^s. 


Roiif^e      tI- 
neux. 


▼IR  8AI8I. 

Wo9.— Soria 

teilleprove- 
oanldaton- 
neau  n*  9, 
des  r^olles 


Peture  d*oi- 
gDon. 


Idem. 


Pr^ipU^lr^ 
atopdfni. 
Idem. 


Idem. 

Precipite 
bteBC 


Idem. 


Idem* 


Idem. 

1.1  .r  1 1 


Idem. 


Idem. 


Idem. 


Idem. 


Idem. 


idem< 


Blana  roai.    ^nssafte. 


Idem. 
Louebe. 


▼IR  tAISi. 

la    riie.-- 

Bouieiliedu 
iQiweau  n^ 
13,  r^coltes 
de  1830  ei 
1851. 


Idem. 


Prkipile 


Preapi 
bonili 


ZIMiAIBI. 

N-i2.— Ion- 
ici Ae  prove- 
nani du t 
Deaan*i8, 
recolte 
1851. 


Idem. 


Idtm. 


Idem. 


Idem. 


Idem. 


Blanc  sale. 


Idem. 


Idem. 


IU». 


8,50 


i7,70 


:%iS. 


0,»5. 


Ojmttt  pVi  04501  «7- 
lilre. 


100, 


i  aoD. 


iOP- 


7,70 


(MK). 


0,30.' 


0,918: 


l,4i8. 


#,818,19.       ijmutt. 


Idem. 


7.90 


0.1a 


0,909. 


Idem. 


Idem. 


Gris  sale. 


Idem. 


14?. 


7,80 


Precipite  trte 
aboudanu 

Pr^dp. 


idem. 


idem. 


Idem. 


Idem. 


Jauoe  sale. 


Idem. 


17«. 


5,90. 


0.79. 


0,54. 


0,597. 


0,964107. 


0,ia9fi97. 


0,909. 


0,894I07. 
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tuiiemeni  mi^  ă  la  dieposiiion  ăes  baigaeurs  qai  babiteat  Teta* 
bli:»seinent. 

Pendani  la  saisoo  des  eaux,  le  dimancba  ei  le  jeodi,  ii  y  a, 
dans  Ies  jardins  des  baius^  des  conoeru.  Lă»  des  ariisieg  de 
Paris  vienoenl  se  faîre  enieodre,  et  egayer  Ies  baigoears 
et  Ies  personnes  qui  vienneHl  Ies  vîsiter. 

AnalysB  des  eaux  d'Enghien, 

L'analyse  des  eaux  d'Eoghien  p  ^le  faite  par  MM.  Deyeux, 
Levieillard,  Fourcroy,  Delaporie,  Longchamp,  Ossian  Henry 
(pere),  enfin  par  MM.  Lecomte  et  de  Puisaye.  Ces  eauxcoo- 
lienDent  de  Fazoie,  de  Tacide  carbooique  libre,  de  Tacide  car* 
boiiique  combine,  de  Tacide  sulfbydrique  libre»  des  bydrosul- 
fates  de  chaux,  de  magnesie,  de  ppiasse,  des  chiorures  de  so- 
diurn,  de  magDesium,  de  potassium;  des  sulfates  de  inagQesie, 
de  cbaux,  de  potasse ;  des  sous-carbonates  de  chaux,  de  ma- 
gn^sie  et  de  fer;  de  la  silice,  de  lalumiae,  une  maii^re  văgeto- 
aDimale ;  mon  pere  admet  encore  daos  ces  eaux  1^  pr^sence 
(l*une  ceriaine  quaniîie  d'ammoniaque.  Gette  opiaion  est  aussi 
celle  de  M.  BoussaÎDgauU  (i). 

Les  eaux  d'Enghieo  repandent  une  odeur  tr^s  forte  d'Ay* 
drogene  tulfures  elles  sont  claires,  limpides ;  leur  saveur, 
qni  est  parliculiere,  est  suivie  d^asiriciioo,  puiş  d^uoe  legere 
ainertume;  la  temp^rature  ordioaire  de  ces  eaux  varie  :  elie 
eside  10  â  \U  degres  ceniigrades;  sa  depsiie  est  variable;  ex- 
posees  ă  Tair,  eiles  perdent  de  leur  odeur  et  douneoi  uais- 
sance  â  un  precipite  el  ă  une  pellicule  qui  sont  le  resultat 
de  Ia  decomposiiioQ  de  Teau  au  contact  de  Tairj  daus  le 
reservoir,  ces  eaux  laisseui  deposer  du  soufre.  Mon  pdre  a  re- 


(1)  Nous  renverroDS,  pour  les  tiuAatit^  d«s  sabstaAeetf  «Mteaaes  ditis 
ces  €«U2>  âux  ouvMige6  spâtiaux. 
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tueiin  de  te  soafre,  qui  %*6inH  precipite  ă  rinterieur  sur  le 
MilVercle  de  ce  fe^ervoir  et  dahs  le  r^servoirlui-m6me,  et  la 
qaantiie  quMI  en  a  recueîllie  est  assez  considerable  (1). 

Les  propfî^^  mediciDâIes  deseaoi  d'EoghleD  oiil  et^  par- 
faitemettt  ooiiătat^.  Căt  eaax  sont  trto  aciives  ;  elled  sont  re- 
comnUand^  dans  one  foule  de  cas,  particuli^remeat  dans  le 
tratiemem  de  piiisieurs  mlladies  olironîqueây  oii  îl  y  a  neces- 
fit(<  de  relever  le  ion  des  organe!»  afTaiblis :  elles  augmenteot  la 
transpirdtion ;  elles  stimiileni  i'app^dl,  quelqaefois  elles  d^- 
termlDieut  la  constîpatioti,  qiill  faut  alors  combaure  par  des 
nioyeds  âppropri^s.  D'aprfes  le  docieuf  Patîssier,  les  eaux 
d'Eoghîen  sont  uiiles  daos  lesafltectîons  scrofuleuses,  les  engor- 
geMetits  glandQleiixdu  cdl,  leânialadies  cutaftees,  quelques  cas 
d'asthme,  le^  catarrhes  chfoniques  de  la  poitrine  et  de  la  ves  - 
fiîe»  ia  hrelrîte  chrooique,  la  levcorrliee,  les  păles  couleiirs,  la 
aupprelsion  des  r^gles»  les  diarrb^es  optnîâires,  Ies  gasiral- 
gîesi  les  rliiiiBatisaAes  anciens,  les  tameurs  blanches,  les 
dtflSerentes  especte  de  păralysies,  et  sortollt  lă  colique  et  (a 
pâralysie  sat«rnlae. 

Leur  aciîon  dans  les  afections  du  larynx  et  des  broaches 
peai  6tre  r^gtrdăe  comofe  r^lemeot  spâ^iflque^  c*est  oe  qai 
cfKpJique  la  pr^eace  k  Eaghien  de  plasieurs  avocata  de  la 
capitale  et  celle  de  sesdianteilrs  les  plus  renoraai^s.  M.  Dupîn 
atnd  y  a  pass^  deax  moîs  Taa  dernier ;  MM.  Gueyaiard,  Obin, 
Massol,  ChapuiSţdeTOp^ra,  madeoioîselle  Poinsot^  viennenty 
pulser  frequemaient  des  forces  capables  de  neutraliser  les  fati- 
gues  ioberectes  a  une  des  plus  yastes  saUes  lyriqaes  de  r£urope/ 

Les  eaux  d*£ughieD  s'admioistrent  soiis  toutes  les  formes  : 
ea  doiicbes  froides  et  ehaudesi  ea  baias  et  ea  boisson, 

(1)  Ce  soufVe  po^trift  #eni^)i  AMquec  des  jiisdll^. 
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Ou  prend,  le  matin,  Ies  eaux  ă  la  source,  ă  la  dose  de  deux 
ou  trois  verres;  on  peui  Ies  couper  avec  du  lait ;  ou  en  prend 
aussi  un  verre  ie  soir. 

Ces  eaux  ont  et^  suivies  par  un  graod  nombre  de  per- 
sonnes  celebres.  Louis  XVIII,  comme  nous  Tavons  dit,  en 
a  fait  usage ;  on  a  vu  a  Ja  source  le  savant  Orfila,  qui  avaii  pour 
Eughîen  une  veri  table  pr^dilection.  Magendie  y  a  cberch^  le 
soulagement  de  ses  derni^res  souffrances;  M.  HaussmaDn, 
prefei  de  la  Seine ;  M.  de  Heeckeren,  s^oateur ;  le  c^l^bre  natn- 
ralisie  Guemard ,  y  oot  sejourne  successivement.  Aujourd'hai 
la  societe  d'Engbien  se  compose ,  en  pârtie,  d'etrangers  ilius- 
ires  que  Ies  vicissitudes  poiillques  tiennent  momentanenienc 
eloignes  de  leur  pays ,  et  qui  viennent  chercher  sous  ses  frais 
ombrages  foubli  de  leurs  maux  et  de  ieurs  douleurs. 

Lespersonnesquiontecrit  surEnghleo  soot  princip^lemenl : 
i"*  le  p^reCoite,  qui  publia  un  travail  sur  Ies  eaux  de  Montmo- 
reDcy,quisetrouvedaDS  VHittoire  de  rjicad^miedesieien^ 
cesj  1766, p.  38 ;  2*  Deyeux^  qui^en  177&,  a  doune  une  analyse 
de  i'eau  d*Enghien,  sous  le  nom  d  eau  de  Monimorency ;  3*  Le- 
vieillard,  qui  a  public  un  travail  dans  Ies  memoires  de  rAcadămie 
des  sciences  (savants  ^trangers),  t.  1,  p.  673;  li9  Fourcroy  ec 
Delaporte,  qui  ont  fait  connattre  l'analyse  de  ces  eaux  en  1778 ; 
5*Damien,  qui  traiiait  des  eaux  d*Enghien  dans  un  apergn  topo- 
graphique  et  medical ;  6^  Loncbamp,  qui  publîa  dans  un  volume 
l'analyse  des  eaux  d'Enghien  faite  par  Ies  ordres  du  gonverne- 
ment ;  7°  Ossian  Henry,  qui  donna  dans  le  Journal  de  Pkar^ 
maoiej  t.  II.  p.  831,  Ies  analyses  de  Ţeau  de  la  source  de  la 
P^cherie ;  8^  Freniy,  de  Versailtes,  qui  fit  aussi  une  analyse  de 
la  mame  eau,  puis  viennent  Ies  travanx  de  MM.  Boulland  fiis, 
Lecomte  et  dePuisaye,  puis  ceux  de  mon  pire,  qui  auraii 
voulu  qu!Enghien  ftU  petidani  fhiver  uHtise'par  tadmmu^ 
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tratian  militaire  potir  comhaiire  lei  mafadien  dont  tont 
affecies  leg  of/icier$  ei  lei  penonnes  qui  ressortent  du 
minisiere  de  la  guerre. 

L'etabiîssement  d^Enghien,  place  aux  portes  de  Paris,  oâ  Ies 
inedecÎDS  Ies  plus  habiles  peavenc,  ă  Taide  des  chemtns  de  fer, 
se  rendre  avec  facilita  pour  yisiier  leurs  inalades,  serait  le  local 
le  niieux  choisi  pour  resoudre  la  qoestion  soulevee  par  divers 
praliciens,  de  tavoir  ei  Von  ne  pourraii  pas,  eomme  Foni 
avance'  divers  medeeins^  prendre  avee  sueeis  ies  eaux  mi" 
nerales  en  hiver. 

Si  1*00  voulaii  eiudier  la  questiOD,  on  conţoit  qo'il  faudrait 
approprier  une  pariie  du  local  pour  ce  geure  d'experlmenta- 
tioos. 

On  retrouve  eocore  dans  le  monde  un  de  ces  dires,  que  Ies 
Crois^,  quî  voulaient  aneaniir  £ogbien,  avaieni  exploiie. 
Ce  dire  porte  sur  un  pr^juge  qui  consistait  ă  eiablir  que  le  pla- 
lean  d*Engbien  est  bumide,  ei  que  Ies  fievres  iniermittentes  y 
sout  endemiques. 

Nousavons  suivi  a  Enghien  oolremere  bien-aîmee,  quenous 
avoDS  perdue,  etqui,  plusieurs  aonees  avânt  sa  mort,  y  passait 
la  belle  saisou  pour  se  soigner  d*une  maladie  grave ,  nous 
avons  pu  constater  qu'Engbien  n'est  pas  plus  bumide  que  Ies 
bords  de  la  Seine,  qui  soni  occupes  par  des  maisons  de  luxe, 
niaisons  qui  soni  recberch^es  el  babitees  dans  la  belle  saison 
par  des  savants  riehes^  par  des  bommes  qui,  en  raison  de  leur 
fortune,  peuvenl  depenser  assez  pour  habiter  ces  palais.  Ira« 
l-ou  dire,  parce  que  la  Seine  baigne  le  parc  de  Saint-Cload, 
que  Saint*Cloud  est  un  lieu  insalubre;  que  Vicby,  dom  Ies 
rivessont  baiguees  par  rAUter,  est  un  lieu  dangereux  pour  la 
sanie?  U  est  vrai,  ei  ii  faul  le  dire,  que  Ies  rbumatisaos  doîvent 
prendre  des  precauiions  contre  la  lemp^raiure  da  sotr;  maîs 
celle  lemp^rature  s'obterve  aussi  bieo  sur  Ies  moniagnes  que 


690  lOURNAL  DE  CHIMIE  MEDICALE ^ 

dans  l68  valt(fes,  et  ies  mâmes  pr^cauttons  dof? ent  invB  prises 
dans  loute  localiiii. 

Quant  aux  fi^vres  palud^nnes  ou  autres  qu'oo  dit  r^^er  h 
Eogbieiiy  le  fak  eit  demeoU  par  d»t  leitrea  de*  plus  coii- 
clBaDUMi  que  nou8  avons  eu  aotre  pofl«B8*tofi,  et  qai  oDt  ^te 
ecrliefe  ă  moD  pere  par  MM.  ies  docceurs  Mariin,  Boulland 
filft,  de  Puisaye,  lors  d*UDe  enqu^ie  qu*il  avaitentrepriserelaiî- 
vement  i  Ja  saltibriU  de  cette  localit^^  st  etran^emeai  atiaqu^e. 

La  qaestîon  ^taitd'ailleui*s  jug^e  depaî8  tongtetnps.  £q  effet, 
Fourcroy  avail  dil :  Les  effets  salutaires  ou  tUrapeuiiquss 
des  eaua  âulfureuses  dEnghien  seront  m^veilUuiemenl 
secondai  par  Ies  infiuenees  physiques  de  ce  pay$. 

UopinioD  de  Fourcroy  ful  coofirra^e  par  rAcadeinie  de  me» 
decîne  par  Tadopiioii  d'an  rapport  faii,  8ur  la  demaode  de  M.  le . 
MiDÎstre  du  comineroe,  ă  propoa  de  l'eau  de  la  oouTelle  aource 
d^ouvene  par  M.  BouNandp^re.  {Foir  le  rapport  faU  ă  eeite 
eaoanU  Compagnie^  le  13  octohre  i%lh*) 

OBJETS   DITEBS. 

MULTIPLIGATION   0E8  6A1I0S17K8« 

Parmi  lous  Ies  moyens  employ^s  pour  la  mifitiplicitloD  de 
ces  annălides,  uucun,  sous  le  rapport  de  la  blMrrerieţ  ne  peui 
âtre  compar<^  a  celui  que  noua  irouvons  meDCîofioe  dans  ies 
joarnaux  allemaiids.  Ce  proc<^de  se  praiique  ă  Siod  (lod<^s- 
Ortenlales). 

DousesaDgsuessaiiiessontappIiqu^es,  nonă  uu  malade,  mais 
ă  une  personoe  en  bonoe  sant^.  Quand  ces  anoelldes  sont  tom- 
Mes,  on  Ies  mei  dans  no  vase  d'argito  d'une  asses  grande  ca- 
pacîi^  pour  y  insitre  10  kilogramines  d'eau  \  la  colonoe  de  Tean 
ue  devant  aller  que  jiisqo'aus  deux  tiers  da  votane,  le  rescaai, 
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OU  le  remplit  aveo  d«  Targile,  U  poîgnees  de  boiue  de  tache 
bieo  ^cbe^  2  poignees  de  ebanvre  sec,  60  graoimes  d*aftsa-f(»- 
lîda,  ei  assesK  d'eau  pour  ne  laîaMr  qne  5  poaces  de  librea  au 
bord  supei'ieurdu  vase.  Oo  ajuaie  un  couvercle,  on  Iute  i«6 
joiniures  avec  de  la  lerre  petrie  et  de  la  bou&e  de  vacbe.  Le 
vase,  daos  cel  eiat,  e&t  eosuile  expose  a  Tombre.  Au  boul  d'un 
iQois,  00  ie  easse,  et  Teo  y  (rouve  20  coconi,  doot  cbacun  ren- 
ferme  10  ă  15  jeunes  sangsues»  que  Ton  met  dan$  uo  vase  avec 
de  Teati  el  du  sucre.  Oa  Ies  y  laisse  une  dizaioe  de  joors.  Cest 
alors  qu'oo  CQiOQieoce  a  ies  iiourrir  avec  du  saug.  Au  bout  de 
deuiâ  iroisDiois,ces  saogsues  sootassez  grosses  pour  pouvoir 
âtre  eiuployees  dans  Ies  bâpiiaux. 

Lesdoi{;ce  saogsues  qui  oot  servi  k  la  muUiplicaUoo  soni  eo<- 
suUe  jeiees  dans  de  i'eau  froidoi  eielles  peuveni  servir  de  dou- 
veau. 


DANGBRS    QUE    PR^SENTENT    LE    MANIEMEIIT    DES     SUBSTANGES 
IITFLAMABLES. 

Deox  acctdems  font  voir  Ies  pr^aiiobs  que  Toa  doit 
preqdre  lorsqu*on  eiaploîe  des  liquîdes  mflanables  en  faisant 
usage  de  la  iumt^e. 

Un  horrible  «ccidest  vient  d'^poavanler  Montmartre.  Mer- 
credi  soir,  vers  neuf  heares^  une  forte  d^tonation,  suivie  aos- 
sit6t  de  crts  de  d^iresse  et  d'angoisse,  fatsaii  sortir  de  leurs 
maisons  lous  Ies  babitants  de  Ia  chaussee  Clignancourt  et  des 
rues  environnantes.  Un  affreux  speciacle  Ies  aiiendait.  Au  coin 
de  la  rtie  BIron  et  de  la  rue  Labat,  sept  persomies  envelopp^es 
par  Ies  flammcs  tonrbilloboaient  ssr  la  cbauss^e,  et  dans  Ies 
rnîsseaox  eootait  du  leu.  Quelques  eoaragenx  voisins  se  jete- 
reni  aussitAt  sur  Ies  victimes,  dom  une  d^,  une  femint^  se 
rouiait  presque  niie  dans  Ies  tortures  sar  le  pave^  Sq  kor 
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jeiani  de  l'eau  oii  en  Ies  enveloppant  dans  des  couverlores,  on 
parvint  k  eteindre  le  feu  qui  Ies  d^vorait.  Ces  yiclimes  sont  la 
femme  dont  II  vient  ^'^tre  question,  quatre  gar^ons  de  neof  ă 
douze  ans,  l'^plcier  ă  la  porte  duquel  cetie  catastrophe  avaîi 
lieu,  et  rhontme  de  peine  qui  Tassisiait. 

Voici  ce  qaî  est  arrive :  On  achevait  de  transvaser  sur  le 
trotloir,  au  nioyen  d*une  pompe  et  d'un  broc, une  barrique  d'al* 
cool  opparienanlâ  Tepicier.  Celuî-cî,  voyant  quelques  enfants 
du  voisinage  assisier  en  curieux  «^  Top^ration,  invita  Tun  d*eux 
5  tenir  une  chandelle  allum^e  et  ă  Tapprocher  pour  voir  sî  Ie 
broc  s*emplissait.  L^enfant  ob^lt,  mais  le  jeune  Imprudent  fit 
un  mouvement  trop  brusque :  Talcool  prit  feu,  Ia  barrique 
Relata,  et  Ies  carreaux  de  touies  Ies  boutiques  d'alentour  fureni 
brises.  LVpicîer  fut  lanc^  jusque  dans  Ies  viires  d*un  boulan- 
ger  de  Tautre  c6ie  de  la  chaussee,  atnsi  que  son  homme  de 
peine,  qui  eut  Ies  jambes  brftiees.  Les  quatre  enfants  sont  cou- 
verts  de  larges  brftiures,  soit  ă  la  figure  ou  aux  epaules,  soit 
au  bras  ou  au  venire;  deux  d*entre  eux  sont  dans  un  eiat  qui 
laisse,  dit-on,  peu  d'espoir. 

Quant  ă  la  malbeureuse  femme,  tous  ses  vâtemenls  ^taient 
reduits  en  cendres  et  son  corps  n*offrait  ptus  qu'une  plaie.  Elle 
801  tait  de  la  boutique  de  Tepicier,  ou  elle  avaît  fait  quelqoes 
emplettes.  On  parle  encore  de  quatre  ou  cinq  passants  qui  ont 
ete  aileints  suit  par  le  liquide  enflamm^,  soit  par  quelques  d^- 
bris  de  vitres  ou  de  barrique ;  mais  leurs  blessures  sont  sans 
importance. 

—  Un  coîffeur,  appele  rue  des  Sainls-Pârespour  neitoyer  la 
tâte  d*ane  dame,  y  proc^dair  avec  un  liquide  oik  Tesprit-de-vîn 
entraic  pour  une  assez  forte  pariie.  Un  enfant,  jouant  avec  une 
aliumotte,  a  mis  le  feu  h  la  chevelure.  En  vain  s'est-on  em« 
press^  de  jeter  un  linge  sur  la  tftie  de  la  dame,  les  chevenx 
etaient  deja  briile  et  le  cuir  chevelu  assez  profond^ment 
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aiteioli  pour  que  la  malade  soit  en  danger  par  suite  de  rîrrita- 
tion  nerveuse  quî  resulie  des  brftlures. 


1>£S  DIYERSES  LÂGISLATIONS  EBLATIVES  A  L*AGB  DU  mSGBRNBMBRT 
GHEZ  LBS  ENFANTS. 

M.  Ie  docieur  YiDgtrinier  (de  Rouen)  vieDt  de  pubtier  an 
carîeux  m^moire  ayaot  pour  lilre :  Deâ  enfants  dans  Ies  pri* 
sonâ  et  devani  la  jtistiee.  Ony  truuve  Ies  docamenis  suîvanis 
sur  l*ăge  du  discernemeot  cbez  Ies  enfanis ;  îls  montreot  com- 
bien  Ies  lois  de  chaque  naiion  ont  vari^  ă  ce  sujet. 

Dans  le  droil  romain,  au-dessuns  de  dix  ans  et  demi,  Teufant 
^tait  declare  voii  non  capaxf  ă  qualorze  ans  et  au-dessus, 
îl  pouvait  encourir  toutes  Ies  peines,  et  mame  la  peine  oa^ 
piiale. 

Dans  le  code  auiricbien,  lous  Ies  delits  d'un  enfant  au- 
dessous  de  onze  â  qualorze  ans  sont  consideres  comme  mfrac- 
tion  de  simple  police ;  ă  quatorze  ans  cesse  touie  protection 
partîculiâre. 

La  lot  bresilienne  admet  pr^somption  d'innocence  jusqa*ă 
quatorze  ans. 

A  la  Louisiaue,  au-dessous  de  dix  ans,  i'enfant  ne  peui  etre 
poursuivi,  ci,  de  dix  ă  quinze,  ii  y  a  lieu  de  decider  s'ii  y  a  eu 
uiscernemeiit. 

L'anlique  loi  des  Bourguignons  (/o»  Gombette)  paraît  avoir 
'  fixe  a  quinze  ans  i*âge  du  diseemement  civil^  car  a  l*article  3, 
titre  S7y  on  lit  que  tous  Ies  actes  conimis  avânt  cet  âge  eiaient 
aiiaquables  pendant  quinze  ans. 

La  loi  anglaise  actuelle  u'admet  dmcapacit^  absolue  que 
jusqu*â  rage  de  sept  ans.  Des  eofants  de  dix^  neuf  et  huit  ans 
unt  eie  condamnes  â  mort. 

£n  France,  sous  le  r^gne  de  saint  Louis,  Ies  enfants  k  qua- 
torze ans  accuses  d'un  deiit  eiaieut,  suivaut  Tordonnance  de 


1638,  condâmnâs  afu  fomiM  payaient  om  l^g^re  jimeirdk.  Aii« 
dessus  de  quatorze  ans,  rafliemto  ^tak  de  20  ă  &0  Itf  res ;  ou  y 
ajoiiuiit  qiiek|iiefoî8  Vempmonnemeni  de  ^  ă  huit  joars.  Pfns 
ttrcl,  et  peur  Ies  o»  i0&  p)lf«  t^^^^j  Hs  «hitiefit  cofvikiflifr^s  ă 
Texposiiiun,  qut  consisvftit  €h  une  »ti»peirsioD  sous  Ies  aisselles 
(»iippUce  auqael  snccomba  m  1772  le  tthfe  dii  fameux  Or- 
louchc). ' 

Au}Ourd*bui,  pour  tonte  espioe  d^  orimof  pour  tonte  eepdee 
de  d^iii,  le«  iribuoaux  ou  Ies  coare  d*aa»i8es  «ppligneot  la  mame 
loî  el  la  niâme  peîoe  dans  le  cas  de  4if07»l  grave  oa  mioimei 
comme  dans  Ies  cas  de  crime,  aprto  avoir  declară  Ies  eofams 
coupables  du  faitj  outis  sans  dUe^mâmâni;  aWs  Ies  enfaal» 
soDi  diis  acquUte9»  Cel  acquittemeai  leur  epaigoe  ia  condaai- 
naiiqo,  mais  ils  soni  retenus  doas  uoe  maison  de  correctio* 
pour  y  aure  eleves  jusqu'â  viugi  ans  aux  frais  de  TadiDîiiistra- 
lion. 


ASPIBATION   DU   GOTON  DIVISIB. 

Oa  lic  daM  an  Journal  de  Lyon  da  25  notembre  cfcre,  depots 
quelque  temps,  une  jeune  ouvrî^re,  employăe  datr$  oue  fa- 
brique  d*ona(e  de  cetie  tilk^,  se  ptafgtraît  d'un  mâtaf^e  qu'etle 
ne  poiYvait  definir.  GNsyor^e  d'rme  soffinextfngtrtMe,  fi  lui  ar- 
rivait  parfois.de  boire  jusqu'â  trois  et  quatre  litres  d'eau  dans 
UD  jour. 

Mercredi  defnîer,  îViat  de  Ia  jeune  femme  parul  s'agsţfaver; 
elle  accusa'des  sonffiarices  âîgues,  el,  enfio,  foi  prfse  de  ?o- 
missemenis  abondanis.  Uu  medVcin,  qtron  se  bâta  d^'appeter, 
exainîua  ks  maireres  f^jeteeâ  par*  la  uialade,  ei  ne  ful  pas  peu 
surpris  de  constaier  la  piă^efiCe  de  corps  flaconneux,  dont  ii 
ne  tarda  pas  â  reconnaitre  la  naiure.  Câ  n'ălaii  auire  chose  que 
des  parcelles  de  coton  qut,  aâpirăes  consiamment  par  fcuvri^re 
ji  r^tac  de  motăcules  d'atâm^s  presque  invisibles,  s'ătaient 
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agreg^es  insensibleinent  et  avaient  fini  par  causer  dans  Tor* 
gaDÎsme  des  accidents  fftcheux,  dont  une  m^dication  inielli- 
genle  a  promptement  triomphe. 

EMPLOI  BU  GOLLODIOir  1>ANS  L^A^RIGULTCHE. 

L'emptoi  du  coHodion  pour  la  muliipltcation  des  plantes  par 
boutures  prend  un  rapide  accroissemeut  dans  Ies  jardîns 
d*AngIe(erre ;  voici  en  quoi  ii  consiste :  on  irempe  dans  le 
lîquide  Texiremit^  de  la  boutui^e,  et  on  Vy  enfonce  de  trois 
miilînietres  environ.  La  blessure  faîte  par  la  serpette  se  couvre 
ainsi  d'une  conche  tr^s  mince  d'un  enduit  qui  Ia  pr^serve  de 
rbumidiie  surabondante,  ainsi  que  de  Taction  nuisible  de  Tair, 
et  reud  la  reprise  incomparablemeni  plus  prompte  et  plus 
facile.  Le  collodion  est  ^galemeut  tr^s  utile  pour  la  greffe  de^ 
arbres  fruitiers,  des  camelias,  du  rhododendron,  etc.  II  reni- 
place  alors  avec  avanlage  Ies  compositions  resineuses  dom  on 
entoure  Ies  pluntes. 


VROCtDi  »  KXTaAGTlON  DBS  PAllf  CHS  ; 

Par  M.  Mntoir. 

Voici  queîques  deiaiTs  doones  par  M.  Ie  marechal  Taillant 
s«rleproceded'e?ttfac<ioiide»parfmns  parM.  Milion.  L*expor- 
taiioB  des  produits  de  uotre  parfiioieriie  ne  s*eleve  pas  ă  moitks 
de  30  millfons  de  francs.  11  y  a-  donc  m  imer^t  r6el  pour  Tin- 
dustrie  franţaise  ăt  rnainientrsa  superiorile  dans  une  branche 
de  commerce  oii  elle  ne  connatl  pas  de  rivales ;  et  TAIgerie  est, 
certainement,  une  des  localiies  privilegiees  ou  la  cultura  dea 
fleurs  el  des  plantes  aromaiiques  offre  le  plus  de  cbances  de 
succes.  M.  Milloii  a  chcfch*  k  modifier  Ies  procedes  actuels  de 
Texploiiaiion  des  fleurs  et  ă  ies  rendre  d'une  praiique  facile 
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pour  i'Algerie^  ii  y  est  parvenu  en  exirayant  le  parfam  ă  l'aide 

de  divers  dissolvanis  volatils.  II  reduîi  ainsi  la  pariie  aromaţi- 

que  de  la  planie  ă  un  tr^s  petit  volume,  de  telle  sorie  que 

1  gramme  d'extrait,  provenant  de  1  kiiogramme  de  fleurs, 

aromatise  au  mime  degre  Ies  corps  gras,  et,  sous  dd  poids 

miile  fois  moindre,  produii  Ies  mâmes  effets.  Ce  n'est  pas  encore' 

le  parfum  pur  et  isole  de  toute  autre  substance ;  mais  ceite  limite 

suffit  a  Tare  de  )a  parfumerie.  Ou  pourra  desormais  subsiiuier 

la  preparaiion  et  Tarome  mame  de  la  fleur  aux  melanges  d'es- 

seuces  par  lesquels  on  a  chercbe  jusquMci,  sansassez  de  succes, 

ă  imiier  Ies  parfums  naturels.  Les  parrums  purs   diff^rent 

essentieilement  des  essences  et  se  caracterisent  surtout  par 

leur  inalterabilite  â  Tair.  £tales  eu  couche  mince  au  foud  de 

tubes  ouverts,  iis  se  conservent  pendant  plusieurs  annees  sans 

deperdiiion  sensibie.  Leur  proporiion  dans  les  fleurs  est  si 

faible,  que,  si  on  cherchaîi  ă  les  isoler  completemenl  ei  a  les 

purifier,  leur  prix  surpasserait  celui  de  loutes  les  mati^res 

connues  ;  pour  certaines  fleurs,  1  gramme  de  parfum  coAierait 

plusieurs  milliers  de  francs ;  les  Orientaux  consentent  deja  ii 

payer  Tessence  de  jasmin,  qui  n'a  pas  eocore  perdu  toute  odeur 

empyreumatique,  jusqu'â  750  et  800  francs  l'once. 

VALEUR  MUTAITIVE  PE  CEATAUf RS  FEUILLES. 

M.  Iflidore  Pierre  a  cberch^  â  apprteier  la  Taleur  natritive  de  feuilles 
d'orme»  de*'peuplier  et  de  vigoe»  qu*OQ  emploie  si  souTcnt  comiae  four«- 
rages.  II  a  trouvâ  qu*ellc8  cuntea&ient  eo  grammes  d'azote»  par  kiio- 
gramme :  les  feailles  d*orme  fralches  ]0,li  dess^ch^es  42;  les  feuilles  du 
peuplier  du  Canada,  fralches  9,5 ;  dess^hecs  30,8;  les  feuilles  de  rigne, 
fralches  9>  dess^cb^es  32. 


Ze  Girant  :  A.  CHEVALUBR. 


f  aris.— Typogr.  de  E.et  V.  PENAVJDrrâres^O,  rac  do  FaubourR-MoDtmartrr. 
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HEGH£RCHB8   SUR  LB  LAIT. 

La  R^dactioa  du  Joumalde  Chimie  mSdieale  avait  aDDonce 
qu'elle  â^cernerait  des  mădailles  d*argent  et  de  bronze  aux 
personnes  qui  lui  adresseraient  des  iravaux  :  1**  tur  le  laitg 
2°  sur  la  quaniile  des  matieres  solidet  contenuen  dans  ce 
liquide  i  fStat  de  puret^;  Z^  sur  la  quantili  de  beurre, 
b?  sur  Ies  eirconstanoes  qui  peuvent  faire  c hanger  la  eom^ 
postiion  du  lait, 

Trois  de  noscoofreresoDtrepoDdu  a  Tappel  faitpar  la  Redac- 
tion  i  ce  sont :  MM.  Bianquinque,  pharinacîea  ă  Yervins ; 
Marchaody  pbarmacien  ă  Fecamp  i  et  Abel  Poîrier,  el6ve  de 
r£cole  de  pharmacie. 

M.  Blanqiiinque  nous  a  fait  conoattre  le  resuliat  des  essais 
qu'il  a  teni^s  sur  Ies  laits  obteaus  dans  une  pârtie  du  d^parie- 
ment  de  TAisne,  laits  fournispar  des  animaux  nourris  avec  des 
aliments  divers. 

M.  Marcband  a  adresse  au  jouroal  un  travaii  sur  le  lait  con- 
sidera dans  Ies  rapports  avec  la  police  judiciaire. 

4*  â^RiB.  2.  bS 
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M.  Abel  Poirier  nous  a  fait  coDnattre  ies  r^saltats  des  expi- 
riences  qa'il  a  entreprises  wav  le  lait  datfs  le  Aeparteineiit  de  la 
Vleone.  , 

La  RMaction  da  joarnal  ayant  reconna  que  MM.  Bianquin- 
que,  Marckaod  et  Poirier  oQt  fail  de  Jooables  efforu  poar 
ducider  une  questioo  du  plus  haut  int^r^t,  leur  a  d^eme  a 
chacuQ  une  midaille  d'argent. 

ERe  esp^rait  pouvoir  recompenser  ane  qaatriâme  persoane, 
M.  C. ..)  qui,  passanţ  ses  vacances  en  Normandiei  devait  se 
Uvrer  k  des  travaux  sur  le  lait  des  ?aches  d'une  pariie  du 
d^partement  deTEure^  mais  des  circonstauces  particuli^res 
ont  empâch^  M.  G.  •  •  d'accomplir  ses  louables  r^luiions. 

A.  Chxyallisr. 


»LAtnAGB  DB8  TOTS^ 

Le  pl&trage  des  vins,  qui  a  ^t^  emplojr^  surtout  pour  Ies 
Vins  envoy^s  eo  Afrique,  a  fix4  i'atteniion  des  publicistes. 
M.  Testul,  apris  avoir  rapporte  tout  ce  que  nous  avons  dit 
dans  le  Journal  de  Chimie  medicale,  se  demande : 

Le  pl&trage  des  vins  est-il  nuisible  ă  Ia  sânte?  Le  Tribunal 
de  Saint-^AffriqueT^poDd  out,  aprds  avoir  consulta  des  hom- 
mes  de  Taft;  puls  la  Cour  de  Montpellier  vient  r^pondre  tion, 
apr6s  s*âire  ^galement^clair^  des  lumiires  de  la  science;  car 
c*est  lă  eu  effet  une  questlon  essentiellemenl  scientifique  et 
medicale  avânt  d'£(re  une  quesiion  judiciaîre,  tout  Ie  monde 
Ie  compreod  surabondamment. 

Respect  ă  la  chose  jug^e.  Laissons  compl^tement  de  cdi^  le 
proces  qui  dans  Tespâce  a  divis^  Ies  jiiges  de  premiere  instance 
et  ceux  d'appel.  Mais  prenons  la  question  au  point  de  vue  pure- 
ment  abstrait  et  voyons  ce  qui  ressort  de  Ia  coniradiction  fla- 
grante que  nons  venons  de  signaler.  Cette  qnestiondu  plitrage 
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des  vins  int^resse  ă  un  trop  haat  ăegri  la  consommatton  ec 
surlont  celle  des  eolonîes  oCk,  comme  Jaosla  ndtre,  on  exp^die 
trop  sonvent  le  rebat  des  pays  fabrîcateurs  et  falsiftcatears, 
pour  qae  nous  ne  nous  tenions  pas  incessammeiit  eo  gard^ 
contre  Ies  borssons  et  tes  dcnr^es  manvarses  ou  falsifi^s,  et 
par  suite  gen^ralemeot  Dutsibles  i  la  sanl^  publique. 

Qu*OD  veuiile  bîen  tom  d'abord  ne  pas  nous  prendre  pour  nn 
Gascou  on  pour  un  Normand  quand  nuus  avau^ns  qull  est;' 
selon  nous,  tras -facile  de  comprendre  et  de  cOnclIier  jnsqu'i 
un  certain  point,  sans  pafaJoxe  et  sans  jeu  d'esprit,  deux  deci* 
^ions  qui  paraisseni  â*eiclure  inviacîblement  ă  premiere  vue. 
Ie  oui  et  le  non  de  Saint-Ăffrîque  et  de  Montpeliier. 

Eq  effet,  qu^on  lise  bien  attentivemeat  Ies  motifs  de  Ia  daci- 
sion  de  la  Conr,  et  Ton  terra  qu'elle  se  garde  bîen  d'approuver 
d^nne  maniere  absolue  et  iUoglque  le  pî&trage  des  yins.  Elle 
prend  grand  soiu,  au  conlraire,  de  rappeier  que  tdujours  et 
partout  Ia  fraude  doîl  £tre  punîe ;  que  la  legUlalion  atteint 
et  frappe  Ies  sophitticatiom  clandeetines  faiies  en  vue  dun 
gain  illegal,  dettinees  a  tromper  Facheteur  sur  la  qualiti 
et  sur  lepoids  de  la  marchandise  vendiţe.  Ies  m^langes  per* 
nieieux  que  thygiene  autant  que  la  morale^  condamne 

Ii  est  bien  vrai  que  ces  priacipes  pos^s  afiu  qu*on  ne  se  me- 
prenne  pas  sans  douce  sur  Sa  pensee,  Ia  Cout*  declare  que  dans 
son  opinion  le  faii  qui  Iul  est  soumis  et  en  gin^ral  le  plâtrage 
des  vins  ne  constituent  pas  nne  falsiflcaiioui  anx  yeux  de  la 
loi... 

Mais  cette  op^ration  du  pifttrage  comme  elle  Tentend,  la 
Cour  prend  en  mame  temps  grand  soin  de  la  definir  tout  dV 
bord,  et  c'est  lă  le  point  capital,  car  ii  ne  s'agit,  apr^s  tout,  ici 
que  du  plus  ou  moins^  absolument  comme  dans  la  fabricatlon 
da  Ia  monnaie  d*argent :  la  loi  permet  i/9*  d'alliage ;  elle  puni- 
rait  2/9^  comme  nne  altdration  de  cette  monnaie.  Ainsi,  dit  Ia 
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Cour  de  MoDtpeliier,  ă  l'^poque  des  vendanges  le  sieur  Beilhol 
avail  r^pandu,  dans  des  proportums  d^iermine'et^  da  plâtre 
r^duit  en  poudre  sur  Ies  raitins  provenaot  de  sa  recolte;  et 
ce  soDi  ces  raisîos  aiosi  plăires,  foules  ensuite,  verses  daas  la 
cuve  et  livrea  ă  la  fermeoiation  qui  ont  produii  le  vio,  dont  la 
mise  en  venie  a  donne  lieu  au  proces. 

On  voii  donc  que  dans  le  fait  reproch^  au  sieur  Beilhol  ii  ne 
s'agissait  nuliement  de  fraade,  nollemeat  d*addiiion  de  plâtre 
dans  le  vin  une  fois  fait,  mais  uniquement  d'ane  peiite  quan- 
tite  de  pl&ire  en  poudre  repandu  sur  le  raisin  avânt  son  ex- 
pression  et  sa  conversion  en  liquide»  d*un  peu  de  plâtre  en 
poudre  dans  Ies  properlions  determindes^ 

Dans  des  proporiions  determin^es !  Qu*on  prenne  bien  garde 
ă  ceite  e&pression  et  qu*on  ne  rooblie  pas,  car  encore  ane  fois 
tout  est  la.  La  loipeut  loldrer  une  faible  addiiion  de  plâtre  en 
poudre  dont  Ies  raisins  agront  ele  saupondres ;  elle  punira  tou- 
jours  une  copieuse  et  coupable  addition  dans  le  vin. 

L'exanien  consciencîeux  des  motifs  sur  lesquels  la  Cour  de 
Montpellier  a  bas^  son  arret  ne  nous  laisse  qu*un  i^gret ;  c*est 
quHls  n  aient  pas  indique  la  proportion  de  ces  quantiies  deter- 
min^es  de  pl&tre  en  poudre  qu'elle  permet  de  r^pandre  sur  Ies 
raisinSi  comme  on  en  rupând  quelqnefois  dans  Ies  vigaes. 
Cest  lă  une  malheureuse  lacune  dans  une  importante  question, 
qu'un  chiffre  eât  ^claîree  d*une  vive  lueur  et  que  son  absence 
laisse  encore  dans  le  demt*jour  de  Tinterpreiaiion  et  de  Tap- 
proximaiion. 

Yoilă  ce  que  nous  avions  a  dire  sur  cette  grave  questîon  des 
vins  plătr^s,  grave  comme  tout  ce  qui  toucbe  â  ralimentatioa 
publique,  ă  la  sant6  des  masses. 

Nous  resions  nettement  el  carrement  Tadversaire  des  vins 
plâlr^s  en  general ,  et  ce  roalgre  queiques-uns  des  consi* 
d^rants  de  la  Cour  de  Montpellier  et  des  savanls »  trop  sa- 
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vants  p6ut«âtre,  voire  niâme  d€S  anciens  qa'elle  fait  interve* 
Dîr.  Oo  sait,  en  effet,  jusqu*ou  vont  Ies  abus  siimules  par  Tes* 
prit  de  lucre,  quand  ils  rencontrent  quelqae  pari,  nlmporte 
ou,  le  moindre  point  d'appui. 

Nous  soiDines  donc  avec  le  Tribunal  de  Sainl-Affrique  plu« 
tAt  qu  avec  la  Coor  de  Moaipellier,  et  cependant  nous  compre- 
noQs  parfaitement  la  d^isioii  de  cette  Cour  dans  le  cas  special 
qui  luietait  soamîs  et  avec  Ies  sages  resiriciions  qu'elle  a  po* 
sees. 

Que  radmioistratioD  tol^re  ainsi  que  le  fait,  dii-on,  le  minifr» 
tere  de  la  guerre,  une  faible,  bien  faible  qaaolite  de  plâtre, 
celle  qai  provientda  sol  lui-mâme  ou  d*uae  pr^cauiîon  dîs* 
crete,  une  qnantit^  si  faible  qn'elle  ne  puisse  âlre  repaiee  nul* 
sible  ă  la  sânte ;  mais  qne,  dans  sa  juste  solliciiude  ponr  Ies 
populations,  elle  persevere  energîquement  dans  la  voie  du  bon 
sens  et  de  Tînterât  general;  qu'elle  fasse  une  guerre  incessante 
aux  vins  cbarg^s  deplâtre  dont  la  nocuite  n'est  pas  coniestable, 
et  partout  surtouten  Algerie,  pays  des  importations  tr^s  sus- 
pectes  de  TEspagne  et  du  midi  de  la  Francve,  elle  aura  bien 
merita  de  tous  et  de  la  chose  publique.  £ug.  Tsstut. 


TOZXOOXiOâXS. 

ENCORE    DES    BMPOISOUNEMENTS    PAR    LE    PHOSPHORB    ET    PAR 
LES  ALLVMETTES  GHIMIQUES. 

Nous  avons,  depuis  plnsteurs  ann^es,  fait  tout  ce  qu*il  ^taic 
possible  de  faire  ponr  qull  j  ait  substltution,  dans  la  fabrica- 
tlon  des  allumeiies  chlmiques,  du  phosphore  rouge  qui  n'em*- 
poisonne  pas,  au  phospbore  ordinaire  qui  empoisonne;  mais, 
jusqu'ă  present,  tous  nos  efforts  ont  ^te  inutiles,  et  cbaque  jour 
on  pent  constater  de  nouveaux  cas  de  cet  empoisonnementiqui 
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661  facile,  puisque  Ie  criminel  peat  se  procurer  le  poison  sans 
conirdle  aucun. 
Yoici  de  nouveaux  faits  qui  ont  et^  consiatăs : 

EMPOISONNEMEIfT  d'uN  ENFAIfT  PAR    SA    X&RE. 

Dans  le  courant  de  septembre  dernier,  dit  le  Courrier  de 
BourgeM  du  15  octobrei  une  fiUe  oaiureile,  Agte  de  vingc 
mois,  placde  en  nourrice  chez  ud  jardinier  de  la  comamiie  de 
SancoîDs,  arroodissement  de  Saiot-Ama^d,  a  ^le  prise  subile- 
ment  de  violeotes  coliques  preseutaot  le|  sympidaies  d*aa  em- 
poisoDoement. 

La  Dommee  G ,  domeslique,  se  serait  reudue  auprâs  de 

saflllet  emportant  avec  elle  du  pbosphore  qu*elle  avail  d^iache 
d'aHumeues  chimiques ;  elle  Va  iotrodu'u  dans  une  poire  molie 
qu'elle  a  fait  manger  k  Teufanl. 

L'incttipee  ne  semble  pas  comprendre  renormite  de  son 
crime,  et  s*abuse  au  point  de  croire  qu'elle  en  sera  quiiie  pour 
une  peine  lăgere,  tandis  qu'uu  terrible  ch&lîmeat  Taiieod 
saus  doute.        , 

secohd  empoisounement  d'un  enfant  par  sa  m^re,  a  l'aide 
de  la  matijfere  dâtachâb  des  allchbttes  chimiqcbs. 

Le  1^ mai  1856,  la  fille  J. . .  C.  •  •,  engagee  au  service  du 
sieur  R. . .,  de  la  conimune  de  Sainl-Andr^,  fu(  conduite,  par 
Ies  soins  de  son  matire,  chez  M. .  •  L. . «,  sage-femme  ă  Viile-* 
francbe,  pour  y  faire  ses  coucbes;  le  7,  elle  donna  le  jour  a  un 
^pfant  mMe,  qui,  quoique  un  peu  frâle,  naquit  ă  lerme  et 
Tiable*  M. . .  L. .  •  ne  tarda  pas  ă  s^apercevoir  que,  lout  en  fei- 
gpaotdq  lui  prodiguer foroe  caresses,  J.  •  •  emptohait  son  en- 
fant  de  preodre  son  sein,  et  qu*eUe  cberchait  ainsi  k  le  laisser 
mourir  dlnaoiiipv.  ţlle  lui  reprociui  vivement  sa  conduite  et  ia 
«mişţa  mAme  d'une  dtfnonciţtioQ  ai|  commissiurci  de  polioe* 
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Dans  la  matin^e  du  13,  J. .  •  partit  en  aaoonţant  qu'elle  allait 
mettre  son  enfaot  en  nourrice  dans  la  commune  de  Lafouillade. 
M...  L.«.  prit  aussiidt  la  prdcauiion  d'^crire  an  maire  djS 
ceue  communei  de  lui  communiquer  ses  appr^ensions  et  de 
protoquer  sa  y igilance • 

J. . .  C.  • .  ne  se  dirigea  pojnt  vers  Lafoaillade;  elle  laissa 
son  enfant  ă  la  femme  L.  •  •,  du  village  de  Gassals,  commuae 
de  Sauvenja;  ells  ne  resta  que  lanuit  chez  lanourrice,  et,  en 
s'en  allant  le  i/i,  eţle  dit  qu'elle  ne  reviendrait  qu'ă  Ia  Saînt- 
Jean.  Cependant,  quatre  jours  apres,  elle  reviot  inopio^ment 
cbez  Ies  epoux  L.  • .,  vers  slx  henres  du  soiri  annonQant  qu'elle 
n'avaît  pu  r^sisier  au  d^sir  de  venîr  embrasser  sdn  fiis.  Elle 
prit  son  enfant  sur  ses  genoui,  T^veilla  et  lui  donua  ă  manger 
des  g&leaux  qu'elle  avait  apport^s  et  qu'elle  m&cbait  pr^ala- 
blement.  Elle  le  garda  ainsi  dans  ses  bras  environ  trois  beures, 
pendant  que  la  nourrice  yaquait  aux  soios  de  son  menage.  Vers 
Ies  dix  beureSt  elle  sortit  pour  aller  se  coucher  dans  une  mai- 
son  voisine.  Bienidt  apr^s,  Teufant  qui,  avânt  Tarriv^  de  sa 
mire»  se  portait  a  merveille,  fut  pris  de  douleurs  violentes  et 
de  vomissements  relt^r^s.  Les  ^poux  L« . .  ayant  voulu  essuyer 
avec  un  linge  les  matiâres  vomies,  furent  surpris  qu'il  s'en 
degage&ty  par  le  frottement,  une  lueur  et  une  odeur  tris  pro* 
nancee  de  phospbore.  Ils  se  bâiirent  d*appeler  J.  •  •  G. .  •  et 
de  lui  faire  remarquer  ce  pb^nomine.  Gette  flile  demeura  in- 
terdiie  quand  la  femme  L.  • .  lui  reprocba  d'avoir  empoisonne 
son  enfant.  Gette  pauvre  petite  cr&tnre  succomba  dans  la  nuit, 
malgr^  les  soins  qui  lui  furent  prodigues  par  la  nourrice  et  son 
mari. 

La  Jnstice  se  transporta  sur  les  Henx  dis  le  lendemain»  et 
rautopsie^  faite  en  pr^sence  des  magistrats,  răv6la  Fexistence 
dans  l'estomac  de  la  victime  de  oertains  corps  produisant  par 
Ie  frottement  nne  lueur  pbosphorescente. 
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Les  experiences  chimiques  operees  duraot  le  coars  de  Tins- 
truction  n'ont  pas  constate  la  preuve  du  phospLore;  maîs  on  sait 
avec  quelle  facilita  s'opere  lechaDgemenld'etatde  ce  toxique. 
A  Taudience,  M.  Rend,  professeur  de  medecine  legale  ăla  Fa- 
culte  de  Montpellicr,  a  donne  sur  ce  point  les  explîcaiions  les 
plus  nettes  et  les  plus  precises.  Le  celebre  professeur,  appele 
comme  lemoin,  a  fait  une  ddposiilon  quî  a  viTement  impres- 
sionne  le  jury.  II  a  demontre  eomhien  itail  facile  rempeison- 
nement  a  taide  du  phosphore  et  quelle  e'tait  sa  redoutahle 
ac(ivi(e\ 

Avânt  son  arrestation  et  dans  son  premier  interrogatoirc, 
Taccusee  avait  ni^  avec  assurance  sa  culpabilite ;  plus  tard, 
elle  avait  reconnu  avoir  donnd  la  mort  ă  son  enrani  eu  mâlani 
aux  gâteaux  qu'elle  lui  avait  fait  avaler  du  phosphore  detache 
de  phisieurs  allumeites  cbimîques.  A  Taudience,  elle  est  reve- 
nue  sur  ses  aveux  en  pr^iendant  que  la  versiou  faite  par  elle 
dans  son  second  înterrogatoire  lui  avait  ete  dictee  par  le  geo- 
darme  qui  Fnvait  conduite  dans  la  maisou  d*arrât. 

Les  cbarges  revelees  cî-dessus  ont  ^te  conflrm^es  par  les 
dcclarations  des  t^moins  cites  ăla  requdte  du  ministere  public. 

L'accusation  a  ele  souteuue  par  M.  de  Verot,  procureur  im- 
perial, et  la  defensepresenteeparM^Sincbolle,  avocat. 

Le  jury  a  declare  J. . .  C. . .  coupable  du  crime  d*empoison- 
nement ;  ii  a,  toutefois,  admis  en  sa  flaveur  des  circonstances 
au^nuantes. 

Sur  les  requisitions  du  ministere  public,  J...C. ..  zei€ 
condamnee  aux  travaux  forces  ă  perp^tuit^. 

£]IP0IS01fIfEMB!fT  PAE  DSS  ALLUMETTBS  CttIMIQUKS. 

{SUoh,  &  octobre  1855). 

M.  G.  • . ,  colonel  anglais,  demeurant  rueBlancbe,  88,  signale 
ă  la  Preae  le  fait  suiv^^nţ :  Yeqdredi  soir,  M.  G. . .,  sa  dame, 
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sonfiisetsacaisinifere  furent  prisdevîvesdoulecirsd'entrailles; 
apr^s  avoir,  Ies  jours  precedents,  souffert  de  inaax  d'estomac. 
Ud  medecin  fiit  appele;  it  soupQoona  aussit6t  un  empoisonne- 
roent  et  se  reodit  ă  Ja  cuisiae  afin  d*en  rechercher  Ies  causes. 
En  y  entrant,  un  coup  de  vent  eteîgnii  la  lumiere;  ce  futuu 
basard  heureux,  car  robsctirit^  permit  au  docteur  d'observer 
des  lueurs  pbosphorescentes  dont  ii  voulut  se  rendre  compte.' 
La  luroiereelantrallumee,  ii  puise  convaincre  qcTe  ces  lueurs 
provenaientd'uoe  table  de  cutsine,  sur  laquelle  Ies  dotoesiiqnes 
avâient  la  mauvaise  habilude  de  froiter  des  allumettes  cbimi- 
ques  pour  obtenir  du  feu.  Une  petiie  quantiiede  viaude  ayant  s^ 
journ^  sur  cette  table  aurait  suffi  pour  occasionner  ies  maux 
dont  nous  avons  parld.  Du  resie,  cet  accident  n'a  pas  eu,  heur 
reusement,  de  suîtes  fâcbeuses. 

DBS  EMPOtSONNEKENTS  £ir  ANGLKTERRC. 

Les  empoisonnemenis  qui  derni^rement  om  ete  constat^s  en 
Aogleterre  ont  fl^e  Taifention  publique  sur  ce  genre  de  crime, 
qui  paratt  £tre  tres  commun  dans  la  Grande-Breiagne. 

M.  Walter  Wiison»  correspondant  du  Times^  etablit  que 
536  personnes  par  an  meurent  empoisonnees  en  Anglelerre. 
Or,  en  admettant  que  le  nombre  de  ceox  qui  ne  succombent 
pas  au  poison  se  trouve  dans  la  proportion  de  11  ă  i  (et  c'est  cti 
qui  se  passe  ă  Birmingham),  on  peut  conclure  que  chaque 
ann^e  6,632  personnes  s'empoisounent  ou  sont  empoisonnâes« 

Cette  siaiistique  tire  son  întărât  de  la  tension  des  espriis  en 
Angleteire,  sur  lavente  des  substances  veo^neuses,  qui  donne 
iieu  â  lant  de  sinisires.  (The  medical  oireuL). 


EKPOISONMBKENT  PAR    L  ALCOOL. 

•    Dans  Ia  nnît  du  li  de  ce  mois,  un  toI  a  ete  commîs  k  Beau* 
repaire  et  a  ^t^  suivii  pour  son  auteur,  d'uo  cruel  chătiment. 
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La  veiile,  vn  YoUurîer  da  Jara  avait  laifts^  en  eotrepdt,  dana  la 
coar  de$  siears  Mariinet  et  Conry,  aubergistes  associ^  de  oette 
comiDuiie,  deux  voiturea  chargeea  de  toaneaux  contenant  pla« 
siears  sortes  de  liqueurs. 

Vers  cinq  beores  du  aiatio,  le  sieur  Conry  fut  as&e^s  elonirf 
de  trouver  des  empreiotes  de  bouteilles  sur  la  boue  autour  des 
yoitores.  II  visita  aus&îi6t  Ies  tonneauxet  reconout  que  plo» 
sieurs  d*eDli*e  eux  avaîent  6i6  perces,  et  que,  par  ce  moyen,  oo 
avaitenlevi  uoe  ceriaiae  quaniii^  de  liquide.  II  s'empressade 
pr^venir  la  gendarmerie,  qui  coiameoţa  immediatement  aoe 
enquâle  dans  la  dessein  de  d^coavrir  l'auteur  de  cette  sonfr^ 
iraeiion. 

Sorcesentreraites,  des  habitants  vioreot  priveoir  raotorile 
qa'ils  venaîent  de  troover,  couch^  dans  un  fosse  et  ivre-mort, 
îmi  Bomni^  Claude  Moiae,  ouvrier  marAcbal-ferraot  au  mAou» 
lleuy  et &ge i  peine  de  dixhutt  ans.  Oo  se  transporta  en  toate 
h4ie  aupr^s  du  moriboad,  aux  c6\iB  duqael  gisaient  quatre 
bouteilles  k  mo\i\6  reoiplîes  :  Tune  d*eau-de-vie,  Taatre  de 
rhunii  Ies  deux  dcroiâres  d*absia(be, 

On  06  pouasa  pas  plus  loio  Ies  investiga4ions  :  le  voleor  itait 
diScoavert»  et  Ton  ne  s'occupa  plus  que  de  lui  prodîguer  Ies  se* 
oours  que  rMamait  son  etat.  Oo  le  porta  dans  la  maîson  la  plus 
voiaioe,  et  «o  m^decio  fi|t  appeU. 

Uoe  saigo^  fot  praiîqu^es  mais,  malgre  Ies  reniides  ener- 
giques  qu'oo  lui  administra»  Moiue  ne  tarda  pas  i  readre  le 
dernier  sonpir,  viotune  des  soites  de  sa  maovaise  action. 


EMPOISONNEMBNT  PAR  LBS  GRAINES    DB    RICIN. 

Oo  lit,  dans  le  Sahu  puhUe,  le  Mt  suWant : 
L'buile  de  ricin  est  g^ralement  empiojie  comme  purgalif ; 
maif  Ii^  graîne  dont  on  se  şert  pour  fabrîqoer  cette  huile  ne 
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pent  pas  6tre  einplayee  sans  danger.  Yeadredi  dernier  un 
oavrier  serrurier  de  Lyon,  aaquel  soo  medecia  avait  ordonoiâ 
UDe  potion  d'huile  de  ricin,  ayaot  ă  sa  disposiiioa  de  la  graînCi 
cruţ  arriver  au  mame  resultat  en  la  mangeant;  ce  malheureux 
fat  aassii6t  en  proie  &  des  tranchees  et  ă  des  convulsioos  ter-^ 
ribles,  et  son  corps  deviat  couleur  safrao,  comme  s'il  avait  ett 
la  jauDÎsse.  Depuis,  la  gangreoe  s'^lant  declar^e  ă  ud  pied^ 
rampuialion  a  dft  âtre  praiiquee.  Son  diat  offre  encore  un  grand 
dau  ger,  et  le  medecin  consultă  ne  repond  pas  de  la  vie  de  Tim- 
prudent  ouvrier. 

LEQON    SUR    LA    STRTGHIfINE; 

Par  Steyenson  Macadam  , 

|)octeur  ea  philosophîe.  Membre  de  Ia  Soci^tâ  royale  d'£dfmboarg| 
professenr  de  chimie  k  i'âcole  de  M^decine»  an  Coll^ge  des  chirargiens 
d*£dimboarg,  et  i  la  S{>ci^t^  pbarmaceutique  de  Ia  Grande-Bretagne  (!}. 

LeÂ  nombreuses  et  difEerentes  opinions  qui  ont  iii  ^mises 
derniiremciu  par  Ies  hommes  de  scieoce»  sur  la  possibiliii  de 
reconiiatire  la  prăsence  de  la  strychniQe  dans  T^onomie  ani- 
male, ayant  donnâ  iieu  â  beaucoup  d^iocenîtude  et  d'appr^hen- 
sion  dans  Tesprit  public,  j*ai  pense  qu'il  etait  de  mon  devoir, 
comme  chimiste,  de  faire  des  rechercbes  mioutieuses  sur  c« 
si^et. 

Dans  cetteiatention,  j*ai  entrepris  recemmeot  una  IcNugae 
B^ria  d'experienses  f  et  comme  elles  m'ont  amend  k  una  concluf 
akm  posîiive  touchant  rempoisaonament  par  la  strychnine,  Ja 
trais  qa*il  convient  de  Ies  communiquer  sans  retard  ă  ceux  qui, 
par  leor  profession,  sont  intăressiSs  ă  ce  sujet,  qui  aujourd'bui 
absorbe  raueniioQ  giSiteraie. 

(1)  Pharmaceutieai  Journal  f  voi.  XVUn*  11;  «oat  ISM. 


708  JOGUNAL  de   chimie  Mlăl>tCAL£, 

La  strychaine  est  principrilement  retiree  du  sirycknoi  nus 
vomicoj  Tarbre  nomm^  koochia  ou  poison  nul  trie^  qui  crott 
abondamment  dans  Ies  contrees  m^ridioDales  de  Tinde,  sur  Ies 
c6tes  de  Malabar  et  Coromandel,  et  aussi  dans  file  de  Ceylan. 
Cest  un  arbre  de  grandeur  moyenne;  sa  Uge  est  toriueusef  ses 
feuilles  soni  larges  et  arrondies,  unies  et  luisaniesa  la  surface. 
II  porte  de  pelites  fleurs  blanc-verd&tres  et  produit  un  fruit  ou 
baie  ă  peii  pris  de  la  grosseur  d'une  orange  el  d'une  couleur 
analogue. 

Ce  fruit  est  recouvert  d*une  enveloppe  dure,  unie  et  cassante, 
et  e6t  rempli  d'une  pulpe  blancbe,  molie  et  gelatineuse,  au 
milieu  de  laqueile  sont  repandues  Ies  semences.  Cette  pulpe 
n'est  pas  veneneuse;  elle  est  mame  parfaitement  inerte,  et  piu- 
sieurs  especes  dViseaux  en  soni  lr^s*friands,  tandis  que  ies 
semeiices  qu'elle  renferme  contiennent  la  strychnine,  et  pour 
celle  raison  sont  toxiques. 

Les  semences  du  Miryehnoi  nux  vomioa  sont  rondes ;  elles 
ont  un  pouce  en  diamecre  et  un  quart  de  pouce  en  epaîaseur. 
Leur  forme  est  ă  peu  preş  celle  d*un  bouclier,  etant  legerement 
convexe  d'un  câte  et  concave  de  Tauire. 

D*apris  leur  ressemblance  ă  des  yeux  et  de  ce  qu'elles  exercent 
une  aciion  toxîque  sur  les  corneiiles,  les  Allemands  les  appel-» 
lent  yeu»  de  corneiiles. 

L'enveloppe  exterieure  de  la  semence  est  d'une  couleur  gris 
de  cendre  ou  jaune,  recouverte  de  poils  courts  et  soyeax,  et 
renferme  une  snbstance  corn^e  d'une  couleur  blanc-aale  et 
d'un  gote  tr6s-*amer.  La  semence  elle-m^me  renferme  trois 
alcaloldes :  strychnine,  brucine  et  igasurine,  combines  avec 
l'acide  igasurique  et  accompagn^s  d'une  proportiou  plus  oa 
moins  grande  de  gomme,  de  cire,  d'amidon,  de  bassorine,  de 
ligneux,  d'huile  concrete,  de  matidre  colorante  jaune  et  de  sels 
terreux. 
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L'^rce  da  Mirychno$  nu»  vomiea  est  d'un  gris  cendri; 
lorsqtte  Tarbre  est  jemie,  et  ă  mesore  qa*it  crott,  elle  preod 
Qne  cottleur  de  rouille.  Ellereoferme  de  labrucine  noieă  Tacide 
galliqae,  accompagnee  de  ligoeuxi  gomme^  sacre,  matidre 
colorante  jaune  et  sels  terreux* 

La  sirychoine  n'existe  donc  pas  dans  Tecorce;  cepeadant  la 
brucine  lai  donne  des  propri^t^s  toxiqaest  et  lorsqu'on  Tadmi- 
nisire  aux  animaux  inrerieursy  elle  caose  rapidement  la  mort. 

Uoe  grande  quantite  de  cette  ecorce  fat  apportee  k  Handbourg 
ea  iSO&,  et  ă  cause  de  sa  ressemblance  avec  l'âcorce  i'angui^ 
turâf  elle  fut  prise  pour  ceite  derot^e  et  usiiee  en  mMecin» 
comroe  telle.  Mais  dds  l'apparition  de  ses  propriul ^s  vini^ 
neuses,  son  asage  fut  prohibi  et  ou  lui  donna  le  nom  A'ifoaree 
de  fausse  angusture. 

Les  semences  reduiies  en  poudre  doonent  la  poadre  dite  de 
noi»  vomiquci  elle  a  une  coaleur  jaunc-grisfttre  et  un  goAt 
d'une  amertume  inteose.  Cetie  poudre«  soumise  i  Taction  de 
Tacide  salfurique,  est  carbonisee ,  traii^e  par  Tacide  asotîque 
concentre,  elle  prend  uoe  couleur  rouge-orang^. 

La  preparation  de  la  slrychnine  consiste  ă  faire  dîgerer  pen- 
dant vingt-quaire  heures  la  poudre  de  noix  vomlque  dans  Tacide 
sulfurique  dilu6  {Pharmacope'e),  faire  bouillir  pendant  uoe 
demi-heure,  puis  decanier  la  liqueur.  On  răpite  ceite  operatioa 
jusqu'ă  ce  que  toute  la  pârtie  soluble  soit  enlevee. 

L'acide  sulfurique  săpare  la  strychnine  et  la  brucine  de  leura 
combinaisons  avec  l'acide  igasurique  et  les  transforme  en  sul* 
fates.  La  liqueur  est  separee  des  partîes  insolubles  par  la  filira- 
tion  et  evnporee  en  consistance  sirupeuse.  On  y  syoute  de  Tal- 
cool  et  on  soumet  &  Taction  de  la  chaleur.  Pendant  l'ebuUiiion, 
on  projeite  dans  la  solution  alcoolique  de  la  chaux  eteinie  par 
petites  quaniiles^  ^  ii  y  a  cooibinaisou;  —  le  sulfate  de  chaux 
se  precipite,  et  la  slrychnine  et  la  brucine,  mises  en  liberte,, 
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reMnt  en  diflsolatian  dans  Palcoolcbaiid.  ^r  îs  diidilatioii,  bn 
săpare  l'alcool,  et  Ies  alcaloldes  se  deposeot.  On  Ies  redissoat 
avec  sotii  dans  Tacide  Sttlforique  et  ob  Ie  prfeipite  de  noaveau 
par  rammonîaque  caosUque. 

Le  precipită,  forme  de  sirychMne  et  de  bracine,  est  redissons 
dans  Talcool  chandţ  on  a|ouie  du  charbon  animal  et  on  Ilire 
pea  de  temps  aprds.  La  iiqueur,  refroidie,  laisse  cristalliser  la 
strycbnine  et  retieat  la  bnieine  en  dissolaiioii. 

Le  perfectionnement  de  ce  procMă,  proposă  par  M^lyn, 
consiste  ii  bnmecter  la  noit  vom?que  pulteris^e  ayee  de  Feaii 
01  k  laisser  fermenter  atant  de  sonmettre  aux  diffărents  traii^ 
nents» 

La  stryefanine  pnre  eit  iiiie  substanee  blanehe  et  pent  Mre 
achetăe  en  poudre  ou  en  cristaux.  Elle  est  Inodore,  inafs  pos* 
sMe  nn  go6t  ires-amer ;  son  amertume  constitue  un  de  ses  bons 
r^etife,  vu  qu'elle  est  perceptible  dans  Teau  &  un  millloniime 
pr&s.  Elle  est  trâs-peu  solable  dans  l^eau  :  ii  faut  2,500  parties 
d*ean  chaude  et  6,667  parties  d'eau  froide  pour  dissoudre  nne 
pârtie  de  strychnine.  Cetce  dernidre  proporiion  ^quivant  ă  un 
grain  dans  une  pinte  d'eau. 

L'ăiher,  le  cMorofonne  et  rafcooVchaod  Ia  dîssolvent  facile- 
menty  tandis  que  Palcool  froid  n'eo  dîssout  qu'une  pethe  qnan* 
tîi6.  Les  acides  chior  bydrique,  sulfurique,  oxalique,  tarlrique 
et  ac^tique  se  combînent  rapidement  avec  la  strychnine  et  for- 
ment  des  sels  qui  sont  toas  trâs*solnbtes  dans  Teau.  Soumise  ă 
racfion  de  Ia  chaleur,  cette  substanee  fond,  se  voliatilise  et  est 
en  pârtie  dteomposăe.  Chauff^  au  ronge  avec  Ies  ba^es,  elle 
donne  nn  alcali  volatil  nommă  quinoUne^  C^^NH^ 

La  strychnine  appartient  ă  une  classe  novnbreuse  de  corpS 
nommăs  alcaloldes ,  qui  pr^şentent  tous  une  răaction  'alcaline 
avec  Ies  r^ciifs  colores ,  et  dont  Ie  plus  grand  nombre  sont 
dou&  de  propriătăs  vănăneuses. 
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La  strychnine  est,  de  tons  ces  corps,  celui  dont  rscdon  soit 
la  plus  toxique. 

Les  r^aciifs  pour  la  strychDlne  sont  nombreax  et  qnelques» 
UDS  sont  tout  ă  fait  caraci^risiiques.  Ea  voici  la  table : 

ReaeHfk  de  la  HryekniM,         s 

A.  Potasse  :  an  precipita  blanc  insoluble  dans  nn  excfts. ' 

B.  Bicarbonate  de  soude :  (daus  ane  ligueiir  acide)  pas  de 

pr^cipit^. 

C.  Salfocyanure  de  potassium :  un  precipita  blanc. 

D.  Perchlorure  de  mercure  :  un  precipite  blanc. 
£.  Perchlorure  d'or :  un  pr^cipii^  jaune-citron. 

F.  Solution  de  chlore :  un  precipite  blanc  qui  se  dissout  dans 

rammoniaque  et  donne  ane  liqueur  incolore. 
6.  Acide  nitrique  :  (ă  froid)  pas  de  coloratîon  \  (ă  chaud)  colo-* 

raiion  jaune. 
H.  Acide  snirurique  (avec  une  trace  d^acide  nitrique)  et  le  bi- 

oiyde  de  plomb :  coloration  violeite-rouge. 
i.    Acide  sulfurique    et  bioxyde  de  manganese  :  coloration 

Tîolette-rouge. 
J.   Acide  sulfurique  et  bichromate  de  potasse  :  coloration 

vîolette-rouge. 
Les  reaciifs  A  ă  G  ne  peuvent  6ire  employ^s  que  lorsque 
Top^rateur  dispose  â*une  quaniii^  considerable  de  strychniney 
car  ils  ne  r^ussissent  pas  dans  des  solutions  ^tendues. 

Les  autres,  H  ă  J,  sont  touiefois  beaucoup  plus  d^licats  et 
feront  recoonattre  la  moindre  quaniită  de  strychnine.  Autant 
que  mon  exp^rience  nie  permet  de  Juger,  je  pr^f^re  le  r^actif 
(acide  sulfurique  et  bichromate  de  potasse),  vu  qu'il  esi  beau- 
coup plus  ceriain  dans  son  action  et  est  plus  delicat  qu'aucun 
des  autres  reaciifs.  Les  r^aciions  color^es  sont  mieux  vues  dans 
ane  solution  pure  de  strychnine.  La  pr^sence  de  matiâres  orga- 


9i:%  JOURNAL   DE  CHI|IIE  MâOlCALE, 

uiqaes  empâche  Taction  du  r^actif,  el  Talcool,  Facide  aceiiqae 
el  d'autres  corps  detruisent  Ia  eouleur  caraci^rîslique. 

Afiir  de  proc^der  en  eviiaal  ces  sources  d'erreur,  le  docieur 
Leiheby  a  propose  deraierement  de  traîier  par  Tacide  sulfuri- 
que  Ia  subsiance  ă  expirimeoter  el  ă  Ia  placer  sur  uoe  lame 
de  plaiine  communîiiuanl  avec  le  p6Ie  posiiif  d^uue  batierie 
galvanique ;  alorS)  en  metlanl  en  coniacl  le  liquide  avec  lepdie 
negalifdela  balterie,  lequel  doU  âire  termina  par  un  fii  de 
platine,  ou  voit  apparatire  imm^dlaiementi  la  teîate  violeiie 
caract^ristique.  Par  ce  procede,  on  a  reconuu  un  dix-miiliime 
destrycbnine  dans  Teau  pure.  Je  rai  essayc  plusieurs  fois,  et 
je  puis  lemoigner  de  l'exactiiude  de  ce  r^actif ;  mais  dans  la 
praiique,  j'ai  trouve  qae  Tacide  sulfurique  el  le  bichromate  de 
poiasseconsiiluaient  un  r^cUfplus  d^lical,  quoiqu'il  soitbeav- 
coup  plus  difficile  de  s'en  servir. 

Dernieremenl  on  a  beaucoup  dit  el  ecril  contre  la  valeur  des 
reaciifs  colores  par  la  strychnîne,  et  on  a  jete  un  grand  doute 
sur  le  merite  de  confiance  des  reaciifs  colores  en  general. 

Les  reaciifs  a  precipite  soni  cenainement  plus  saiîsfaisants, 
parce  qu'ils  indiquenl  la  preseuce  d'une  plus  grande  quaniite 
de  la  subsiance  m^me  que  Ton  examiue;  mais,  en  general,  les 
reaciifs  colores  soni  de  beaucoup  plus  delicats  dans  leur  aciion 
que  les  r&clifs  ă  precipite. 

On  en  irouve  un  ir6s*bon  exemple  dans  la  recbercbe  des 
iodures.  Lorsque  ceux*ci  sontabondants,  on  obtient  facilemenl 
des  precipiles  comme  reaciions  avec  les  seis  solubles  de  plomb 
el  de  mercure;  mais  par  la  dilution,  on  arrive  ă  la  fin  â  un 
poinl  ou  les  solulions  de  plomb  ei  de  mercure  ne  soni  plus 
pr^cipiiees  par  le  liquide  iodure.  G*esl  ăce  poinl  que  le  reaciif 
amidon,  qui  est  un  reaciif  colore  esseniiel  dans  une  solution 
tres-dilaee  d'un  iodure,  monire  son  action  ei  indique  la  pr^- 
$ence  de  ce  compose  avec  une  evidence  ă  laquelle  ou  ne  peui 
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se  tromper  loDgtemps  aprâs  que  Ies  r^aciifsit  pr^cipiie  cesseai 
d'agîr. 

La  mame  remarque  s'applîque  a  la  recbercbe  des  soliitions 
de  persels  de  fer  et  de  cuivre»  au  moycii  du  ferrocyanure  de 
potassiam.  Dans  des  dissohiiions  concentreesy  un  precipiie 
bleu  indique  la  presence  du  fer,  et  un  precipiie  rouge-brun  celle 
du  euivre.  Mais  eu  experimentam  sur  des  dissoluilons  diiu^s, 
on  D*obiient  qu'une  coioraiion  bleue  d'un  c6te^  et  rouge-bruD 
de  Tautre. 

Donc  Ies  reaciifs  colores  sontles  reaciifs  Ies  plus  d^licais. 
Ils  indiquent  la  presence  d'un  corps  lorsqu'un  r^actif  ă  pr^cipit^ 
n'agit  pas;  et,  pour  mon  propre  compte,  je  ne  vois  aucune 
raison  pour  ne  pas  me  confier  dans  mon  opinion  sur  Ies  colora-: 
lions,  lorsque  je  manipule  dans  mon  laboratoire,  et  m  y  confier 
dansd*autres  circonsiances. 

Tai  mainienani  ă  iraiter  de  Taction  de  la  strychnine  sur  Ies 
animaux,  et  specialement  des  recherches  consecuiives  deceite 
subsiance  dans  Teconomie  animale.  Vers  le  commencement 
du  mois  de  juin ,  je  dus  ă  Tobligeance  de  MM.  Hislop  de 
Preslompans  d*avoir  ă  ma  disposilion  un  cfaeval  ikge  de  deux 
ans'.  L'unimal  etait  dans  de  bonnes  condiiions  et  eiait  en  iris- 
bou  etat  sous  tous  Ies  rapports,  excepi^  sous  un  seul :  ii  ^lait 
poussif.  On  lui  administra  d*abord  de  peiites  qiianiit^sde  strych* 
nine  ă  la  fois,  car  on  se  pnoposaii  de  ne  pas^uer  Tanimal  avânt 
que  Ton  pAt  presumer  qu'une  pârtie  du  poison  efti  et^  absorbi 
par  Tecononiie  generale. 

La  table  suivante  donne  Ies  doses  de  strychnine  administr^s 
et  ies  sympt6mes  pr^seut^s  par  : 

Le  Chevaf. 

O  minntefl.  8  grains  de  stryclinioe  dans  de  la  farine  et  de  l*eaiL 
«      -      3  -  -  - 

45      —      6  —  dans  un  bol  de  farine  d*orge. 

&•  S&RIB.   3.  46 
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i  Jieore.  Premier  tremblement ;  eontractions  des  moscles  de  It  fice. 

1     —       f      —      TremblemenU. 

1     »      SO      —      6grainsde  strychnine  dans  un  bol  de  graisse  et  deijuiac; 

contractions  et  tremblemenU. 
1     ^      45      ->      •graiosdeslrjchiUneda'atttoiiieUiieidesoBtd'avoiaecide 

fd?es  coocass^. 
1     ^      50      —      19  graiBs  de  strychoine  dans  le  m^me  T^bieole. 
9  htoKi.  MouvemenU  THa  et  alteroatifs  des  moscles ;  cris  «onTulilfi ; 

attaque  de  tetanos ;  le  dieval  tombe  sur  le  c6t^. 
S     *        1       -      Hort. 

La  mort  subite  du  cheval  apris  rapparition  des  symptAmes 
t^ianiques  peut  6tre  attribuee  ă  son  ancienne  affeclioo  , 
la  pousse.  Aussi  Ies  effets  physiologiques  de  la  strychnioe  ne 
furent  pas  bien  observ^s  dans  cette  circonsiance  $  mais  le  cas 
fut  interessant  d'un  autre  c6i^,  comme  on  le  verra  bientAc 

Dans  Ia  soiree  du  mame  jour,  j'apportai  ă  la  viile  l'estomac 
et  son  conlenu,  Ia  vessie  et  son  contenu,  Ia  moiiiă  de  Ia  rate, 
du  foie,  des  poumons,  du  coeur  et  des  reins,  et  de  plus  une 
grande  quantit^  de  sang  et  de  muscles.  Les  restes  du  cheval 
furent  enterr^s  dans  un  lieu  ou  Ton  put  les  exhumer  facile- 
ment. 

£n  recherchant  la  strychnine  dans  les  maiieres  animales, 
j*ai  trouvd  le  proc^de  suivant  ^minemment  commode,  et  je  le 
recommande  avec  confianceă  Tatieniion  de  ceuxqui  s'occupent 
d*anaiyse  comme  un  procede  dont  on  peut  6ire  sâr. 

Oa  coupe  ies  mati^res  animales  solides  en  peiits  CragmentSi 
et  on  les  ti'aîte  par  une  soluiion  diluez  d'acide  oxalique.  Aprte 
«ne  paacâraiioo  de  vingt-quatre  heures»  pendant  lequel  temps 
on  a  souvent  agite  la  masse,  on  filtre  le  tout  ă  traver3  to  iuous- 
salioe. 

La  maiiire  est  soumise  ă  un  lavage  parfait  airec  d9  Teau,  et 
les  eaux  de  lavage  sont  ajouiees  aux  liqueurs  filtrees.  Le 
liquide,  ainsi  obtenu,  est  porte  ă  TebuUition,  pendant  laquelle 
les  maiieres  «ibumineuses  se  separeul;  puis,  pendant  qu'il  est 
encore  chaud,  on  ie  filtre  ă  travers  du  papier.  Le  produit  de 
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Toperation  est  addiiiooDe  de  charbon  animal;  on  continue  de 
Tagiier  souvent  pendant  vingt-quatre  beures,  et  aprte  avoir 
decanta  le  liquide  surnageant,  on  jetle  le  cbarbon  sur  un  filtre 
de  papier,  ou  ii  est  bien  lave  ă  Teau  froide. 

Le  charbon  qui  maintenant  reiient  la  sirychinne  est  mis  k 
s^cher  librement,  puisplacd  dans  un  flacon  avec  de  Talcool, 
et  le  tout  maintenu  pendant  deux  heures  ă  une  temp^ramre 
▼oisine  de  T^bullilion.  L'extraii  alcoolique  est  s^par^  du  char- 
bon par  la  filtration  et  est  ^vapore  ă  siccit^  dans  un  vase  de 
porcelaine,  ă  la  temp^rature  du  bain -mărie.  £n  g^n^ral  on 
truuvera  le  r^sîdu  ainsi  obienu  dans  Ies  condiiions  convena- 
bles  pour  âtre  soumis  aux  r^aciifsde  la  strychnîne;  mais  s'il 
n'en  etait  pas  ainsi,  on  ajouterait  encore  quelques  gouties  de 
solulion  d'acide  oxalique,  et  on  recommencerait  Top^ration 
depuis  l'aciion  du  charbon. 

En  proc^dant  ainsi,  j*ai  reconnu  d*une  maniâre  nette  et  Evi- 
dente la  presence  de  la  strychine  ;  i"*  dans  le  contenu  deTesto- 
mac,  2<>  dans  le  tissu  musculaire,  Z^  le  sang,  h^  f urine.  Celle-cî 
avait  iii  recueillie  dans  des  circonstances  tr6s  favorables,  en 
cequelechevalavait  jete  son  urine  imroediatement  avânt  qu*oa 
alt  administra  Ies  doses  de  strychine,  et  que  le  contenu  de  la 
vessie,  sur  lequel  j'ai  experimente,  avait  eie  en  librement  secreta 
pendant  queranimal  etait  soumisau  traitemenipar  la  strychnîne. 

Pendant  que  je  r^ussissais  ă  reconuaîire  la  presence  de  la 
strycbnine  dans  le  contenu  de  Testomac,  dans  le  sang.  Ies  mus* 
cles  et  Turine  du  cheval,  je  dois  dire  que  je  ne  la  reconnus 
point  dans  le  foie,  la  rate,  Ies  poumons,  Ies  reins  et  le  cceur. 

L'absence  apparente  du  poison  dans  ces  organes  peut  6tre 
attribU^  au  proc^dE  qui  fut  suivi  dans  leur  traitement. 

Au  lieu  d'employer  Tacide  oxalique  dans  la  premiâre  pârtie 
du  proceda,  je  lui  substituai  Tacide  chlorbydrique  diluE. 

Ceci  semblera  n'Atre  qu'une  modification  lagăre  du  proceda 
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employe;  neanmoins  je  crois  qu'elle  siiflfit  pour  expliquer  l'ab^ 
scnce  des  reaclions  Indiquant  la  prc.^encc  de  la  strychnîne. 

En  elTot,  des  experiences  faiies  sur  des  pariies  du  coniena 
de  fesiomac,  du  muscle  et  du  sang  oul  d^moutre  que,  traiiees 
par  Tacide  oxalique,  elles  donuaicnt  des  indications  precises 
de  la  sirychnine;  iandisqued*autresportionstraîteespar  Tacide 
chiorhydrique,  n'indiquaieDt  que  la  plus  l^g^re  trace  de  sa  pre- 
sence. 

II  paratt  ceriaîn  que  la  strychnîne  eiait  renfermee  dans  Ies 
parties  du  foie,  de  la  raie,  des  poumons,  des  reîns  et  du  coeur, 
sur  lesquolles  on  exper  îmentait}  en  eifet,  un  mois  apr&s,  ep  suî- 
vant  le  proceda  par  Tacide  oxalique,  je  reconnus  la  presence 
du  poison  dans  Ies  poriions  qui  avaient  ele  enierrdes. 

L'acide  chiorhydrique  ne  peut  donc  pas  dtre  employe  pour  la 
rccherchc  de  la  sirychnine  dans  Teconomie  animale. 

L'acide  laririqiie  donne  d*aussi  bons  resuliats  que  Tacide 
oxaliqtie ;  landis  que  Tacide  acetique  m'a  loujours  sembl^  in-* 
commodc  pour  Tapplicalion  des  reaciifs  colores. 

Dans  Ies  experiences  qui  suivireni,  ou  suivil  exaclement  le 
proc^de  a  l'acide  oxalique. 

Je  dus  ă  Tobligeance  du  docieur  Liitlejohn,  professeur  de 
jurîsprudcnce  medicale  (probablemenl  medecine  legale),  de 
prendre  pan  ă  l'exainen  ei  aux  experiences  faiies  sur  un  gros 
chien,  qui  avait  ^le  saisi  el  enferme  par  la  police  d'J^dimbourg. 

Voicî  Ies  doses  adminîsirees,  elles  sympi6mes  observ^s  sur : 

Le  gro9  ehien  de  ia  police. 

o  roinutes.  1/Iit  de  graio  de  sirychoine  dans  un  bol  de  mie  de  pain. 
15      -       1/12  -.  -  _ 

35      -      1/ia  -  -  - 

45       -       1/lî  -  -  _ 

1  beure    15      -^      3  grains  de  str/chnine  sur  du  foie. 

1—30-8  -  ^ 

1     —      *0      —      Sympl6me$  de  malaise. 
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—  13  *  H ouvemeDt  Tif  de  cours« ;  raoima)  tombe  sur  le  c6te ;  spasnies 
Uianiqiies  trte  TlolenU  accompagn^s  d*uae  respÂralion 
ptoible. 

I     —      65      —      Repos. 

1     -.       58      —      MorU 

L'examen  qui  suivit  la  mort  fut  faii  sous  la  direciioQ  du  doc- 
leur  Litilejoho,ei  Ies  parties  me  furent  reroises.  La  sirychDine 
fut  retrouvee  dans  :  i*  Ies  iuiestins,  T  le  sang,  Z"  Turine, 
4**  Ies  muscles.  DaDscette  circonsiaDce,  Ies  reactions  de  la  siry- 
choine  foreot  observees  dîsiinctemeni;  ei  je  dois  particuliere- 
meni  taire  observer  que  Tesiomac  et  sescontenus,aiDsi  que  Ies 
poumons,  la  raie^  le  coeur  ei  Us  rcins  ne  mc  furent  pas  remis. 

Ces  experiences  sur  le  cheval  et  le  gros  chien  de  la  police 
m*ont  satisfaît  en  ce  que,  chez  un  animal  empoisonne  par  la 
slrycbnîne  dans  Ies  circonsiances  ordinaines,  on  reirouvera  la 
pr^sence  Evidente  du  poison  dans  le  conienu  de  Testomac,  le 
contenu  des  intesiins.  Ie  sang,  Turine  et  Ies  muscles. 

Mainienantf  on  a  avance  dernierement  que  Tautimoine  k 
Teiat  de  tartraie  double  oii  em^iique  a  la  propriele  de  detruire, 
relenir  ou  cacher  la  strychninei  de  telle  sorte  que,  mame  dans 
le  cas  oJi  cette  substunce  a  ei^  donnee  comme  poison,  si  son 
admînistration  a  ^le  precedee  ou  accompagnee  du  tariraie 
double  d'anlimoîne  et  de  poiasse,  le  poison  organique  echappe 
aux  rechercbes. 

J'ai  falt  des  experiences  sur  ce  sujet.  Deux  chiens  bien  por- 
lanis  furent  traites  par  l*emetique  pendant  quatre  jours,  ă  la 
dose  d*an  quart  de  grain  quatre  fois  par'  jour.  Le  cinquiâme 
jour  on  administra  simulian^menl  de  la  sirycbnine  aux  deux 
chiens.  Pour  mieux  m'expliquer,  je  designerai  ces  animaux  par 
leur  couleur  dominante :  le  chien  blanc  et  le  chien  noir. 

Le  chien  blanc. 

o  mlnutes.  lya  grala  de  strychDine  sor  da  fote. 
9      —      Le  dilen  jdte  son  urine  (qui  fut  recueillie). 
17      —      1^  graIn  de  strjclmioe  sur  du  foie. 
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Le  chieo  essaye  de  saisir  ce  morceaude  foie,  mais  ii  Ie  laisse 

tODiber;  alors  ii  le  l^che,  enlevani  une  pârtie  de  la  strychnine, 

et  U  essaye  plusieurs  fois  de  saisir  le  foie,  mai»  n'y  parrieitt 

pas. 

18  minutes.  TreroblemenU;  mouvemeatTifde  course ;  spasmes  t^Uniques  etretpl- 

ration  pdiible. 
31      —      Repos. 
10      -      MorL 

Les  reefaerches  de  la  strychnioe  Ia  firent  tr&s  distinctement 
reconnaîire  dans  le  contenude  resiomac,  lecontenu  deâ  înţes- 
lîDS,  le  sang,  Turine,  Ies  poumoDS,  Ie  foie,  Ia  raţe,  et  dans  Ies 
reins  el  les  tissus  (raites  ensemble. 

La  presence  de  la  strychnine  dans  rurîne  rejetee  neurminutes 
seulemeul  apr^s  radministraiîoD  de  Ia  premiere  dose  d*alca- 
loîile  merite  une  aiieniiun  speciale. 

Celle  experience  demonire  qd^un  traitemeot  pr^liminaire 
par  Tantimoine  ne  s*oppose  nullement  ă  la  decouverie  de  la 
sirycbnîne  dans  Ies  maiîeres  animales. 

Le  chien  nolr,  qui  avait  eiâ  aussi  soumis  au  traitement  de 
l'antimoine  pendant  quatre  jours,  regat  ses  dosesdesirycbDine 
accompagnees  d*exiraii  de  cigue. 

Endonnant  celle  deraiere  subsiance  ou  avaii  pour  but  d*ob- 
server  de  combien  Ia  conicine  retarderait  Ies  spasmes  ou  si 
elle  les  apaiseraii. 

(La  suite  au  prockain  numiro.) 
PHARMAOU. 

DB   LA   PBPSINE  ET  DE   SES   PROPRlfiTÂS   GHIMIQUES    ET 
PHY8I0L0GIQUBS. 

M.  Boudault  a  Iu,  dans  la  derniere  s^ance  de  hi  Soct^t^  de 
pbarmacie  de  Paris,  un  memoire  plein  d'inl^r^t  sur  ia  pepsioe 
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et  sur  ses  propri^tes  chimlques  et  physfologiques.  Les  exp^- 
riences  de  Tautear  viennent  expliquer  d*nne  maniere  irhti  sa^^ 
tisfaisante  Ies  pheDom^nes  de  la  digestion  et,  k  ce  titre,  eWen 
merilent  de  fixer  Tâltentioa  da  corpâ  medical* 

La  pepsine  est  une  âubsiance  composee  qui  se  troQve  dans 
)e  suc  gastrîque  des  animaux ;  on  Ven  separa  par  la  simple 
^vaporation  de  ce  sac  qui  laisse  pour  r^sidu  une  substaace  (A* 
rnpeuse,  qui  est  Ia  p^sine;  M.  Boudault,  voulant  expârimen* 
ter  comparativement  Ie  suc  gastrîque  naturel  et  nn  solute  d6 
pepsiae,  a  pr^par^  cette  derni^re  avec  le  suc  gastrîque  des 
animaux  herbivores  afin  de  voir  s'il  y  avait  identite  dans  Ies 
propri^t^s  de  Tun  et  de  Tauire. 

Le  ftuc  gastrîque  est  obtenu  en  pratfquant  sur  des  chiens 
Topiră tion  connue  sous  ie  nom  ăe  fistule  $tomaeale  ă  Talde  du 
ph><^d6  do  docteur  Blondlot ,  et  en  adaptant  ă  celle  fistule  une 
canale  destinde  &  conduire  le  suc  gastrique  ă  mesure  qu'il  se 
prodait  dans  une  poche  dispus^e  ă  cet  effet. 

Ce  sdc  filtra  est  Kquide,  limpide,  de  coulenr  I^g^rement  am- 
br^e,  an  pea  plus  dense  que  Teau.  Sa  saveur  est  styptique  et 
I^giremeot  saMe. 

Sods  rinfidence  de  la  chaleur,  ii  d^veloppe  une  odeur  de 
bouillon,  appreciable  mame  ă  frold.  Si  on  el6ve  la  temp^ature 
jusqu^ă  50  degr^â  et  sî  ou  le  souniet  pendant  plusieurs  heures 
ă  Taciion  de  cette  iemperature,  ii  se  trouble  et  perd  ses  pro- 
pridl^s  digestivei.  Ce  suc  se  conserve  tr^s  longtemps  quaod  ii 
est  pur  et  ă  Tabrl  du  contact  de  Fair.  L'alcool  en  separe  la  pep- 
sine qui  se  precipite  ă  l'etat  neatre.  L'acide  tanniqae  deter- 
mine dans  le  suc  gastrique  un  precipită  flocolineux  qui  n'a  ao- 
cune  des  propriet^s  de  Ia  pepsine ;  ii  n'en  est  pas  de  m6me  des 
sels  măiaUiques  qui  pr^cipiteni  ta  pepsine  sans  alierer  ses  pro- 
priei^s  physiologiques  que  Ton  fait  reparattre  en  s^parant  Ia 
pepsine  des  sels  qui  l'avaieni  precipiiee. 
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100  pariies  de  suc  ^strique  coDtieiiDentl|25  depepsine  et 
1,75  de  sttbsiances  salines;  le  reste  se  compose  d'eau  el  d'uo 
acide  libre  qui  est  l'acide  laciique  et  qui  joue  ud  rdie  impor- 
taDi  dans  Ies  phenom^nes  de  la  digesiion.  II  paratt  constant 
en  effet  que  c*est  cat  acide  qui  determine  ceite  fonction  de  la 
vie  animale,  car  le  soc  gastrique  est  consiammeut  acide,  quels 
que  soieni  Tâge  el  Tespece  d'ou  on  i'exiraît,  et  m«mo  la  nature 
de  ralimentailon  a  laquelle  Ies  animanx  soni  soumis ;  seule- 
meni  Ies  proportions  d'acide  soni  variables  et  generaiemenl 
plus  considerabics  quand  Ies  alimenis  soni  plus  cbarges  de 
principes  amylaces. 

Celle  acidiiâ  du  suc  gastrique  lui  donne  Ies  proprietes  des 
liquides  acidul^s ;  ainsi  ii  r^agit  sur  Ies  carbonaies  alcalins  el 
sur  la  lîmuilie  de  fer. 

La  quesiion  de  lacidile  ou  de  la  neutralii^  du  suc  gastrique 
an  momeni  de  sa  s^cr^tion,  a  ete  Tobjet  de  Texamen  special  de 
M.  Boudault,  ei  ii  a  r^solu,  d*une  maniere  complete,  ce  pro- 
bleme qui  divisaii  depuîs  longlemps  Ies  pbysiologistes. 

Voici  commenl  ii  y  est  parvenu  :  U  a  tue  des  animaux  en 
plcine  digesiion,  el  ii  a  soumis  â  un  lavage  complet  ă  l'eau  dis- 
tilleela  muqueuse  deTesiomac  pour  en  enievertouiesles  parties 
solubles  jusqu'ă  ce  que  Teau  de  lavage  n'ail  plus  d*aciioD  acide 
sur  le  papier  bleu  de  lournesol ;  cela  fait,  ii  a  racl^  la  cailleite, 
brise  Ies  cellules  et  soumis  le  lout  ă  un  nouveau  lavage  qui  a 
donoe  un  solute  parfaiiemenl  neuire.  Ce  solui^,  mis  en  contact 
pendant  plusieurs  heures  ă  une  temperatura  de  M  degres  avec 
de  la  fibrine,  n'a  manifesta  aucun  indice  de  digesiion ;  maisen 
ajouiani  â  une  certaine  quaniil^  de  ce  soluie  place  dans  Ies 
mânies  condiiious  une  pciilc  proporiion  d'acide  laciique,  la  di- 
gesiion a  ete  complete  au  boul  de  deux  heures.  M.  Boudaoli 
-  en  a  couclu  que  la  pepsine  est  «^creieeăTetai  neutre,  el  que  ce 
n  est  que  sous  certaine^  jn^tţ^nces  que  se  forme  Tacide  laciique. 
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Ici  se  pr^ente  une  auire  quf^stioD  :  commeDt  se  forme  cet 
acide  laciique?  est-il  le  r^sultat  de  Taciion  de  certaios  prin- 
cipes  alimentaires  sur  des  matleres  amylacees?  ou  bien  est-ce 
la  pepsine  qni  le  developpe  par  son  contact  avec  ces  mâmes 
maii^res  amylacees.  Cest  ă  la  pepsine  scule  que  Tauleur  altri* 
bue  celle  formaiion  d*acide  lactiqiie ;  ii  la  considere  comme  un 
veritable  ferment;  non  pas  analogue  a  la  levure  de  biere  qiii 
decompose  le  sucre  d'une  maniere  absolue  et  le  cbange  en  eau» 
acide  carbonique et  alcool;  mais  comme  un  agent  special  pos- 
sedant  la  facnile  de  dissocier  Ies  subslances  alimentaires  et  de 
leur  faire  subir  une  transformation  pour  atnsi  dlre  uomeriquey 
qni  modifie  leurs  proprieios  sans  alierer  leur  composiiion. 

Le  suc  gaslrique  a,  comme  on  Ta  reconnu  depuis  longtemps, 
la  propriete  de  transformer  ia  glycose  en  acide  laciique,  mais 
celle  propriile  que  Ton  croyait  appartenir  au  suc  gaslrique 
lui-mâme  ne  serait  que  le  resuliai  de  Ia  presence  de  la  pepsine 
dans  ce  compose.  En  eCfet,  si  i'on  fait  dissoudre  une  certaiue 
quantiie  de  pepsine  parfaitement  neutre  dans  Teau  disiillee, 
si  on  y  ajouie  de  la  glycose,  et  si  Ton  souniet  le  melange  ă  une 
lemperaiure  de  /iO  degres  centigrades  pendant  douze  beures, 
ii  se  forme  de  Tacide  laciique ;  en  d*auires  lermes,  ii  se  produit 
du  SKC  gaslrique,  car,  en  ajoutani  de  la  fibrine  dans  ce  me- 
lange de  pepsine  et  d*acide  laciique,  on  obtient,  au  boul  de 
quelques  benres  de  contact,  ă  une  temperaiure  convenable, 
une  digesiion  compleie.  Ainsi  donc  la  pepsine  seule,  c'ci>t-ă- 
dire  neutre,  ne  peut  produire  la  digesiion  ;  ce  n'est  que  lorsque 
la  glycose  s*est  cbangee  en  acide  laciique  que  la  digesiion  peuc 
avoir  lieu. 

Yoici  des  fails  precis  irrecusables  et  qui  vienneni  expliquer 
la  presence  de  Tacide  laciique  dans  le  suc  gaslrique.  La  dias- 
lase  salivaire  transforme  Ies  principes  amylaces  qui  se  trou- 
venl  dans  leş  subslances  alimentaires  en  glycose  qui  se  rend 
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dans  Testomac;  la,  ceite  glycose  rencontre  tous  Ies  elem^iits 
n^cessaires  ă  sa  transformation  eo  aeîde  laclique,  et  surlout  Ia 
pepsine,  îe  principal  agent  de  cette  modificatîoD  d'otk  resalte 
la  formation  da  suc  gaslrique  et  par  la  suite  la  digestion. 

U  ne  fant  pas  croire  cependant  que  Tacide  lactique  soit  ei- 
clusivement  le  seul  acide  capable  de  produire  la  digeslîoD.  La 
p^psine,  acidulee  ă  l'aide  des  acides  chlorhydrîque  et  acătiqoe, 
determine  aussi  Ja  formation^du  suc  gaslrique,  mais  jamăis  la 
digestion  n*est  aussi  complete  qu'avec  la  pepsine  acidulee  par 
Tacide  lactique. 

Apr^s  avoir  e:camin^  Ies  proprieids  cbimiques  et  physiologi- 
ques  du  suc  gastrique,  M.  Boudault  s'est  occupe  de  la  pepsine 
artificielle  ;  ii  a  d'abord  cberche  ă  reconnaître  s'il  y  avait  ana« 
logie  de  composiiion  entre  ia  pepsine  provenant  de  Testomac 
des  carnivores  et  celle  que  Ton  retire  du  suc  gaslrique  des  her- 
bivores;  mais  ii  lui  a  ^le  imposslble  de  deierminer  la  quantîtâ 
exacte  de  chacun  des  cilemeuts  qui  devaient  consiiiuer  ane 
pepsine  de  la  mame  nature;  Ies  proprietes  physiologiques 
etaient  bien  lesm^mes;  la  constilution  ^l^mentaire,  sinon  dans 
la  naiure  des  composanis,  du  moîns  daus  leurs  qualites  reiaţi- 
ves,  ^laitcousiamment  variable;  et  lorsque  M.  Boudault  voa- 
lait  priver  la  pepsine  des  acides  et  des  sels  qui  Taccompa^ent 
pour  avoir  un  produit  plus  pur,  ce  n'^iait  pfus  de  la  pepsine 
qu'il  avait  alors,  mais  un  compost  qui  n*avait  de  pepsine  qae 
le  nom  et  qui  avait  compleiement  perdu  ses  proprietes  digea- 
tives. 

On  doit  conclure  de  ces  r^suUals  negaiifs  que  la  pepsine 
est  une  substance  complexe,  qui  n'a  pas  par  elle-mâme  ane 
existence  propre,  speciale,  et  qui  trouve  des  analogues  dans 
le  regne  vegetal,  telles  soot,  par  exemple :  VemuUine  des 
amandes,  la  myrosine  de  la  moutarde,  Ia  diastase  de  Torge 
germe,  etc.  Cette  maniere  de  voir,  qui  nous  6st  personneltei 
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nous  est  indiquee  par  Tidentite  de  proprîet^s  qu'il  y  a  entre  la 
pepsine  et  Ies  subsiances  que  nous  venons  de  d^signer.  £n 
effet,  ]a  pepsine  ne  peui  pas  produire  Ia  digesiioo  sans  la  prd- 
sence  d*un  acide,  ei  pariiculi^remenl  de  facide  lactique.  Vi" 
mulsine  ne  peut  donner  lîeu  ă  ia  forinaiion  de  Thuile  essenliette 
d'amandes  ameres  suns  la  presence  de  Vamygdaline.  L*huile 
volatile  de  moularde  ne  peut  se  developper  sans  myrosine ; 
enfin,  une  quantiie  tres  minime  de  diaslase  determine  la  trans- 
forma tion  de  lafecule  en  dexirine,  maiselle  ne  peutelle-m£inâ 
se  changer  en  dexirine. 

Dans  rimpo:)SibiIiie  ou  s  est  (rouve  M.  Boudault  de  d^termi« 
ner  Tanalogie  de  composiiîon  des  deu\  pepsines,  îl  s'est  atia- 
che  ă  demonlrer  rideuiite  de  leurs  proprîei^schimiquesetsur- 
tout  de  leur  aciion  physiologique.  Pour  cela,  ii  a  pris  dtt  suc 
gastrique  de  chiens  qu'il  alimenlait  specialement  pour  cela 
avec  une  nourriiure  toujours  semblable,  en  quantiie  toujoiirs 
^ale;  ii  est  arrive  ainsi  ă  obieni'r  un  suc  gastrique  pouvant 
digerer  exaclemeni  UO  grammes  de  fibriue  pour  100  grammes 
de  suc,  eu  Ies  metiaui  en  couiaci  pendant  quatre  heures  a  une 
temperaiure  de  liO  degres. 

D'aulre  pari,  ii  a  pris  de  la  pepsine,  dite  arlificielle,  obienue 
avec  la  cailielie  du  mouion,  qu'il  a  dosee  en  y  ajoutant  de  Feau 
lorsqu'elie  eiait  trop  concenuee,  eu  1  evaporant  ă  une  douce 
dhaleur  quand  elle  eiait  trop  etendue,  de  maniere  ă  obtenir  une 
pepsine  digeram  egalement  &0  grammes  de  fibriue  pour 
lOO  grammes  de  pepsine  placee  dans  Ies  m£mes  conditîons 
qu'avec  Ie  suc  gastrique  des  chiens. 

Cest  ceite  pepsine,  dite  normale,  qui  lui  a  servi  pour  faire 
ses  experiences  comparatives.  Seulement,  comme  dans  Ia  pr^- 
paraiion  de  la  pepsine  arlificielle,  une  grande  pârtie  de  Tacide 
lactique  est  ^liminee,  M.  Boudault  ajoule  de  Taclde  lactique 
dans  sa  pepsine  et  ii  en  dose  la  proportioa  avec  de  la  teinture 
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de  tournesol  titrc'e  jusqirâ  ce  que  Ies  deux  reaclions  soient 
semblables,  soit  avec  le  suc  gasiriqiie,  soii  avec  la  pepsine 
artificielie. 

Ainsi  obienue,  la  pepsine  ressenible  au  suc  gastrique  des 
chieos,  eile  en  a  la  couleur  ambree,  l'odeur  caracierisiique ;  sa 
densite  esi  la  ni^me;  une  lenip^ratnre  de  50  degres  prolongoe 
pendant  six  heures  Ies  trouble  Tune  ot  l'autre  ei  detruii  leurs 
proprieies  digesiives.  La  pepsine  se  conserve  indefinîmeni  â 
Tabri  du  contact  de  Tair,  mais  lorsqne  ie  flacon  qui  Ia  renfernie 
estentame,  sa  d^composiiion  est  plus  rapide  que  celle  du  suc 
gastrique;  uu  leger  excis  d^acide  retarde  cette  d^composiiion. 

Elle  se  comporte  avec  Talcool,  le  tannin,  Ies  sels  de  plomb  ec 
de  roercuro  comme  le  suc  gastrique.  L*ideniit^  chimique  entre 
ies  deux  composes  est  donc  Evidente.  En  esl-îl  de  mdme  de 
leur  action  physiologique?  Les  numbreuses  exp^riences  de 
M.  Boudault  ne  lalssent  aucun  doaie  a  cet  egarJ,  et  Ton  peut 
dire  que  raremcnt  on  en  voit  d'aussi  convaincantes. 

II  a  commence  par  metire  en  contact  des  proporiions  d^ter- 
niinees  de  fibrine  et  de  suc  gasirique  dans  de  petits  bocaux, 
dom  les  cols  eiaient  sin  montes  d'un  tube  reconrbe  plongeant 
dans  Teau  de  clianx.  Ces  bocaux  ont  eie  sonmîs  a  une  tompe- 
rature  de  kO  degres  pendant  quaire  heures  au  bain-marîe,  avec 
Ia  precauiion  d'agiier  les  bocaux  le  plus  souveni  possibie ;  la 
digos!ion  a  ete  complete  au  bout  de  quatre  heures.  La  mame 
exp^rience,  faite  avec  la  pepsine  artificielie,  a  donn^  lesmâmes 
resulials. 

Voulani  s'assurer  si  les  ph^nomenes  seraieot  les  mâmes  dans 
Teconomie  animale,  M.  Boudault  a  introduit  dans  Testomac 
des  chiens,  par  la  fistule  stomacale  qui  lui  servait  a  obtenir  le 
suc  gabtrique,  des  poches  eu  caoutchouc  tres-minces  et  eu 
forme  de  poire,  dans  lesquelles  11  avait  place  le  m^lange  de 
fibrine  el  de  suc  gasirique  d'une  part,  et  la  pepsine  et  la  fibrine 
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de  Tautre,  afin  d*operer  compnraiîvement.  La  digesiion  s'est 
effecluee  dans  Ie  mame  espace  de  temps  pciir  Ies  deux,  maîs 
plus  rapidement  que  dans  Ies  bocaux,  bien  que  Ies  proponions 
fussent  Ies  mâm'esţ  ce  que  M.  Boudaull  atiribue  au  mouvement 
perisiallique  bien  plus  rogulier  que  ragitaiion  interrompueque 
Ton  faii  subir  aux  bocaux. 

On  pouvait  faire  aux  exp^riences  que  nous  venons  de  de- 
crire  une  obieclion  seriense  :  la  fibrine  etait-elle  complete- 
meut  digeree,  c'est-ă-dire  delruite,  apris  Toperation,  ou  bien 
]i*avaU-elle  eprouve  qu'une  simple  dissolutionqui,  en  modifiant 
son  agr^gation  moleculaîre,  ne  changeah  pas  ses  proprieies, 
comme  cela  a  lieu  lorsqu'on  fait  dissoudre  Ia  fibrine  dans  Ies 
acides  ^tendns  ?  Les  reactions  produites  par  le  liquide  exirait 
des  pocbes  de  caouichouc  apr^s  la  dîgestion,  r^pondent  victo- 
rieusemenl  ă  cetie  objection ;  ce  liquide,  en  effet,  conserve  sa 
linipidiie  par  rebullilion,  ce  que  ne  fait  pas  la  diSsolution  de 
fibrine;  ei  tous  les  produiis  de  la  digesiion  obienus  dans  les 
diverses  exp^rîences  de  M.  Boudaull  presentent  ce  caractere 
essemiel  de  ne  pas  precipiier  par  Tebulliiion. 

Les  deux  liqueurs  extraites  des  pocbes  de  caouicbouc  of«- 
Traieut  exaciemeni  lesmâmes  aclions,  soit  avec  Talcool,  Tacide 
azotique,  le  lannin,  les  sels  de  plomb  el  de  mercure ;  eu  un 
nioiy  ii  y  a  ideniite  parfaile  enire  Ia  pepsine  du  cbien  et  celle 
diie  ariificielle  obienue  avec  Ia  caillette  des  animaux  herbi-^ 
vores^  tant  sous  le  point  de  vue  chimlque  que  par  rapport  ă 
leur  action  pbysiologique. 

On  salt  que,  lorsqu'on  met  en  contact  du  bitartrate  de  potasse 
et  decuivre  avec  de  ia  glycose,  ii  y  a  reduciion  dusei  de  cnivre, 
qui  donne  lieu  a  un  precipite  qui  indique  la  preSence  de  la  gly- 
cose  dans  le  liquide  soumis  ă  Texperience.  Eh  bien,  si  Ton 
ajouie  ă  ce  sel  de  cuivre  un  peu  de  glycose  avec  Ie  liquide 
provenaut  de  Vaction  de  la  pepsine  sur  la  fibrine  ou  sur  toute 
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autresobtaDce  alimeniaire  azot^e  dans  lescoadiiioDSindiqu(§eSy 
ii  n'y  a  plus  de  reduction  du  sel  de  cuivre ;  la  glycose  estmas* 
qu^e  par  le  produit  de  la  digesiion  azotee;  ii  y  a  biea  uoe 
coloration  violette,  mais  r^bullittoD  mame  nq  produit  pas  de 
reduction ;  ii  faut  ajouier  uoe  assez  forte  proporiion  de  glycose 
pour  que  la  reduction  s'opere,  ce  qui  indique  bien  upe  dîgestioD 
complete. 

L'emploi  de  la  pepsine  comme  medicament  se  trouvait  natu- 
rellement  indiqu^  par  son  action  ^nergique  comme  substance 
digestive ;  le  docteur  Corvisard,  qui  Ie  premier  en  a  fait  usage^ 
en  a  obienu  des  resuUais  satisfaisants,  et  c'esi  la  pepsine  des 
herbivQres  dont  i)  s'est  servi. 

Soo  mode  d*emploi  pr^sentait  d'assez  grandes  difficpll^,  i 
Cftuse  de  sa  facile  alteration,  qaand  Ie  flacon  qui  |a  reoferme  % 
it&  entam^.  £n  ouire,  soo  origine»  sa  viscosiie,  s^  saveur  di^ 
şagreablei  ^taiept  autant  de  motirs  de  repugnance  poarte  mă* 
lade«  II  fallait  donc  irouver  un  moyen  d^  La  transformer  sans 
l^ire  â  şon  action  medicale.  II  y  avait  ă  craindre,  en  Tasso- 
ciant  ă  une  substance  inerte,  que  celle  substance  n'eprouvftt 
une  sorte  de  digestion  ou  n*agtt  sur  la  pepsine  con^me  un  fer- 
ment; ii  fallait  en  outre  que  cette  substance  fât  assez  hygro« 
m^trique  pour  absorber  l'bumidite  de  la  pepsine  et  ne  pât  ce- 
pendant  aitirer  encore  i'humidite  de  Tair;  le  sucre  etaitune 
des  matieres  avec  lesquelles  ii  seniblait  le  plus  facile  d'associer 
la  pepsine^  mais  au  boutde  quelqoes  jours  le  sucre  de  canne 
est  transforma,  sous  son  influence,  eu  glycose  et  ensuite  en 
acide  lacUque,  car  ici  la  pepsine  a^it  comme  un  v^riiable  fer- 
ment 

C'estramidon  desseche  ă  100  degres,  qui  a  donneă  M.  Bou* 
dault  Ies  fneilleors  resgUais.  L'amidou,  qui  a  la  propriete  de  ne 
poiot  eniraver  la  digestioii)^  forine  avec  la  pepsine  une  mati^re 
pulverulente  dont  Fodeur  est  tras  affaiblie  et  ia  saveur  en  par* 
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tie  d^gnis^e ;  cette  poudre  se  conserve  tris  bien  dans  des  fla- 
cons  biea  boach^s,  el  Ie  temps  ne  modifie  aucunement  ses  pro- 
pri^tes  physiologiqaes. 

Les  proporiions  employees  soni  telles,  que  chaque  dose  dV 
midon  additionDe  repr^sente  exactemeni  1  gramme  de  pep* 
sine  polivant  digi^rer  A  grammes  de  fibrine  dessecbte^  soit  la 
y;^leiu'  d'une  noix  de  cdteleiie. 

Sous  celle  forme,  la  pepsine  peut  dire  mălangde  avec  uufi 
foule  de  subsiances  medicamenteuses  qui  n'en  roodifient  nulle- 
oienţ  Taction  therapeutique;  ainsi,  avec  le  chlorbydrat^  d^ 
iporpbine  pour  coinbaure  les  doiileurs  vives  de  Tesiomac;  avec 
ia  şirycbnine,  pom*  stimoler  les  monvemeot^  p^risialiîques  de 
cet  organe  {  avec  le  sous-nitraie  de  bismuth,  le  lacăte  de  fer,  te 
oftrbonaie  de  fer,  l'iodvre  de  Cer,  le  fer  r^duit  et  les  autres 
pr^araiîoBS  analogues. 

Elle  est  tres  efficace  dans  la  dyspepsie  et  dans  tontes  les  di- 
gestjons  difficiles,  qni  suîvent  ordinairementles  convalescences 
i^»  ipal^idies  graves  ou  cbroniques ;  enfin  elle  s'est  montri^e  up 
piiissant  agent  digesiif  dans  l^s  cas  de  ponsompljon  par  insiDt- 
fisâoce  de  nourriiure. 

On  Padministre  dans  la  premise  cuiUer^e  de  potage,  ou  biep 
avani  le  repas  envelopp^e  dans  une  bosiie ;  ii  faut  avoir  la  pi^- 
caution  de  ne  pas  manger  imni^diatement  apr^  des  ah'ments 
k  une  lemp^rature  de  plus  de  hh  degr^s,  car  alors  les  propria 
t^  digesiives  de  Ia  pepsine  seraîent  dâlrnites. 

Elle  s*emploie  ă  Tetat  acide  ou  ă  l'etat  neutre.  A  T^tat  acide, 
elle  remplace  le  suc  gastrique,  quand  îl  ne  se  forme  pas  en 
quanlit^  sufBsanie  dans  certaines  affections  morbides ;  ă  Ttet 
ueuire,  c'esi-ă-dire  faiblement  acidnl^e,  dans  les  caso^  l'esto- 
mac  contient  nne  irop  grande  quantite  d'acide. 

Comme  on  le  voit,  la  pepsine  chimique  ou  arlificielle  peut 
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ires  bien  remplacer  le  siic  gasirique  et  peiit  Ălre  consid^ree 
comme  un  medicament  des  plus  heroiques. 

Nous  avons  anaiyse  longuementie  menSoire  de  M.  Boudaulty 
parce  qu*il  nous  a  păru  presenler  des  faits  înleressants  au  poini 
de  vue  cbimique  et  pbysîologique ;  nous  regreilons  cependaoi 
de  n'avoir  pns  irouve  dans  ce  iravail  un  seul  mot  sur  Ies  exp^- 
riences  analogues  qu*avaiteuireprises  avec  succes  notre  regret- 
lableconTrere  M.  Quevenne  et  gue  la  mori  est  venu  inierrom- 
pre.  Nous  aimons  a  croire  que  M.  Boudault  Ies  ignorait,  saos 
cela  ii  ne  Ies  auraii  pas  passees  sous  silence ;  car  ii  y  a  de  rbon- 
neur  ă  signaler  Ies  travaux  de  devanciers  qni  ont  pu  diriger  vos 
investigations,  lorsque  ces  devanciers  poneni  un  nom  aussi 
justement  estima.  C.  Fayrot. 

(  Extrait  da  Journal  des  Cotmaittancei  midicaleM») 
r—  ■  .  "        V       s=sasa=agaa 

PHARMACIE  CENTRALE  DE  FRANCE. 

Dans  sa  reunîon  generale  du  14  ao6t  dernier,  la  pharmacie 
centrale  des  pharmaciens  de  France  a  decerne  ă  M.  Paret , 
"pharmacien  k  Marseîlle,  le  prix  propose  par  elte  lan  dernier 
sur  la  quesiion  suivante  :  De  la  foumilure  dâ»  medicamentt, 
par  Ies  pharmaciens^  aux  eocUids  de  iecours  muiueh  et  aux 
indigenU, 

Pour  fan  prochain,  eUe  a  pose,  comme  sujet  de  conconrs,  la 
îquesiion  snîvante  :  Faire  la  geographie  pharma^euiique  ds 
la  France,  en  la  rattachant  auiant  que  possible  aux  approvi- 
âionnements  de  la  Pharmacie  centrale. 

Les  substances  medicinales  indig^nes  sont  fort  oonibreuses  ; 
ttiais  encore  quelle  en  est  la  \isle  el  Tiniportance  comroerciale? 
Telle  plante  est  abobdante  dans  lelle  localit^  et  manque  dans 
lelle  autre;  les  miels  varienide  qualite  selon  les  lîeux  de  pro- 
duciiou.  Ici  on  recolte  la  terebenibine,  on  extrait  des  huiles 
esseniiellcs;  lăon  recolte  des  caulbarides,  on  lire  du  sol  m6me 


saire  de  pharmacid,  etc. 

Ceita  qufşşUon  esi  nun-seulemeiu  iip]^rUQti&a«  poiul  de  vue 
pharmaceuiiqae,  mais  c*est  encore  une  question  de  stiiislique 
naţionale.  Aussî  uo  iruvail  de' celle  âaiure,  largement  conţu  et 
exfoatăy  tfoiiirenit*»il)  aprtela  v^oompenee^opos^ei  yn  grand 
sooe^  ^estime.:  * 

Les  eoncarrenta  donneront  inflâimeM  dUotMt  etdie  vatMr 
h  Imti  nuSnlGiraBvYî  HfiiX  cbasea  ejLîstaaieslia^joiitent  d^sfldtffo 
sur  oe  quţ  fon  pourrait  imt^  en  france,  en  fiiit  de  mMM« 
medicale  indigene.  Au  poiot  de  rae  special  de  lâ  Pharmacik 
centrale,  ils  aaroni  ă  dire  eomoieoc  ils  comprendraîeiii'ses 
appronrionnementt. 

Aiix  âtau**l}nî6'd'AaiMqae,  une  sect^  religlease  a  crM  un 
grand  ^labtiaseoient  pour  la  catinre  des  pfamea  ni^dicinâtai. 
La  Pbamniile  «eoirale'anrait«elle  interii  ă  fooiMr  par  elle- 
ni^me  ou  k  proroquer  la  fondaiion  de  quetqoe  ekose  d^ 
eemblable. 

Telţes  soot  ies  prindpâdes  fiees  de  la  question  que  nous  mei- 
ioBs  «1  GQttooiir &  pour  1  b57 . ' 
Le  prhc  sera  de  la  valenr  de  cînq  cenis  francs. 
Les  memoires  envoy^s  deyiendront  la  propri^c^  de  la  Pfaari- 
,  Biacte  centrale. 

La  qn^sUon  de  la  Caisse  dă  retrăite pharmacăuHque  n'ayattt 
point  ^te  riisolue  par  les  diffiărenis  ni4moii'e&  envoyes,  est  mise 
de  iMMiTeau  au  concours  pour  1857. 

Sattf  ^i'i^pbque  d'envoi,  les  condilioos  â  remplir  par  les  con- 
eurrents  et  les  valeurs  du  prix  restent  les  mdnies.  (Vofr  ia  cir-* 
cobire  de  1856:) 

Les  uiămoires  pour  les  deux  concours  ci-dessus  doivent  6ire 
adress^s  an  dirccieur  de  la  Piiarmacie  centrale  de  France  avânt 
lel^'maiiM?.      .        ' 

V  sâAiB.  2.  47 
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MoDsieur  le  jEl^jd^cieor». 

:  fandam  le  epurş  de  la  guers64^ri^iity.k  corpt  4%  jimă  de 
Farm^e  frao^ise  a  ^t^  cruelleinenc  ^proavâ:.iaiiaBleicpttiiee 
M^cj^QcîAa  el  şşpi^  ^hşrmfifiens  de  rannee  de  (erie,  aioai  que 
4Mae40MecîM  dala  mariafi^caif^  vieiEB^i  de  ieerddiroae- 
meei.Iiamfiri  de  beaaooup  d'emreeax  laiaie  danaleylpaap^aed 
jkaaoie  des  venYes  et  des  orpheliDs* 

Ma  de  ieur  teair  ee  aide,  noas  avena  pria  HniliaUve  dVne 
souscripiioQ  en  Ieur  faveur.  Mais  poar  qae  ceâte  aeMcri^ţii 
urodalse  an  r^$uliat  propoctîoDo^  mx  aombceliaea  iaforiwes 
fU('iU*$igit  de  soiitager,  ii  fant  jf^'an  lui  doDoe  taete  rwteDtfişid 
ei.ipuf^  Ja  lad^Hciiâ  pombles.  Noas  voiis  prioas  daBe,  eo  ooq- 
aeqe^iH^,  «ooaieur  ie  ftedacieur,  de  vouloîr  biea  la  raşpekr 
aui  Dombreux  lecieurs  de  voire  journal  eu  faisant  appel  ile«MR5 
^aiiineiiu  de  «i§p^euaeoeofftuenBliLMQasiiedoaiâDaţafi,qae 
toutes  Ies  personnes,  tnâme  cellsâ  qui  â9Şt$4iramgifniM  4  la 
profeiiion  mfiJiofi^e^  pe  j^'evpneaseot  de  neeeHrîr  k  sotre 
ieiţvţe  bieDfailAllt^^ 

Dans  Ies  circonstances  difficiles  qn'ils onieaeeă  tmener,  Jes 
•Bi^diec'ms  de  Tarj^fe  et  de  JaflâiteseMaten  effeCjqeadaits 
^y^,;aDt  d'^cUtqQ'ils.(iii^.idfoit  iit0utesDO8{^uapadiieft.Qâaşt 
â  ceux  de  noire  professioa  qnî  toaâaaceottbd  aur.  le  rhaBiy  «de 
bai^Ule,  iu>us  p^tHmonereea  jamaismiettx  ni  plaa  ptiAfemeaft  iear 
m^mpîre  qa'eu  aotttagQaaA,  amant  qjyi!!!  esiien  DesSi  Ies  aseaias 
et  Ies  orphelins  que  Ieur  mort  a  laiss^s  sao^  IbMUBe  el;  aaas 
.^ppui. 

I(<His  veas  fterioaa.irâi  Eeoenaaisaaau»  JBanceear  le  Sddac- 
tear,  si  vous  vouliez  bîen  aussi  de  votre  cAtd.eaaiir^  daaB  ks 


ţlţrcflix  de  yQVfe  jODroal,  une  ftpnscription  «u  proit  ilcs  reoves 
et  des  orphelins  des  m^deciDs  et  plwiQaci/9n3  de  farmea  pt  d# 
la  Optte  jQom  eo  Orient.  Ih^h  iţivers  orgaaesde  la  pjreşfse  et 
^^Iqoes  aotres  soci^t^s  oa  as&oeîi^iim»  i»Mkalea,  i^n^  par 
Ies  seniiments  d^bumanit^  qnî  nous  animeDt  tous,  noua  api 
]jr6t^  sppntanemepţ  leur  ssmcoun»  fious  eaperoas  qiie  i9& 
Ies  joarnanx  de  m^dedoe  et  de  pbarinacie,  que  loutes  Ies  so- 
ci^i^s  medicales  el  scîeotifiques  de  France  îmîteront  cel  exem- 
ple. Maira  6#«tciipiMNQi,  alMî  toiKiae  ei  g^n^ralisee,pemiettra 
k  chacMO  d^pporter  son  #Arande,  6l  modeste  qu'eile  soit;  elle 
•a  4tviendra  Dteesniremenc  beavooap  pios  predfieiîve  ei  nou» 
perttatira  d^aiteiÂdiPe  d^aae  asaiiire  plss  efficace  le  bal  qne 
Bona  Bous  proposMia* 
Agr^z,  etc. 

Le»  memh^f  d^  h  Pqpwnmion  de  Sou^erifiwn : 
MM.  Le  baron  Paul  Pubois,  doyen  de  la  Faculi^  de  m^de- 
cine  de  Paris,  pr^sident;  Baudens,  membre  da 
Conseîl  de  sanid  des  drm^es;  Begin,  pr^sident  du 
Conseil  de  sanii  des  arm^es;  Bouillaod,  professeur 
k  la  Fâculi^  de  m^decine ;  Joben  de  Lamballe,  pro- 
fesseur a  la  Faculi^  de  m^decine;  Le  baron  H.  Lar- 
rey,  professeur  ă  r£coIe  de  medecine  miiiiaire  du 
Tal-de-Grftcc ;  Michel  L^vy,  direcieur  de  l*£cole 
de  medecine  militaire  du  Val-de-Grâce;  NelatoUi 
professeur  ă  la  Faculi^  de  medecine ;  Rayer,  mem- 
l>re  de  rinslitui;  Ricord,  cbirurgien  des  bdpiiaux; 
S^nard,  cbirurgien  principal  adjoint  ă  rinspeclion 
g^nărale  du  service  de  same  de  la  marine ;  iTbi- 
riaux,  pbarmacien,  membre  du  Conseil  de  sant^ 
des  arm^s;  Mabeux,  docteur  en  medecinei  secri^ 
laire. 
rarii»  if  Ma^piMbra»  iS5i« 
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P.  S.  —  Od  peot«  dte  ă  preseot,  souscrire  chez  chaeun  des 
membreft  de  la  CommtsBion. 

Veuillez  adresser  toute  cominunicaiioii  relative  ă  Ia  soascrip- 
tîou  ă  M.  Ie  docieur  Maheux,  seer^taîre,  rue  des  Jeâneurs,  39» 
i  Pâns. 


BXERCIGE  DE  LA   PHARKAGIE. 

L'etat  pr^ire  dans  lequel  se  troave  la  pbarmacie  oondait 
ceruines  personnes  ă  cbercber  a  faîre  des  affaires.  Yaici  ao 
prospecios  public  par  ud  pharmacien  dont  aous  ne  voalons 
pas  donoer  le  boiDi  Uussani  ă  touc  booime  qui  connaU  Ia  valear 
des  m^dicameuis  bieo  prepares  ie  soin  d'appvecier  ia  vaiear  de 
ces  offres. 

'   M^dieamenU  foumis  par  ahonnement  (1). 

Prîx,  par  anne'e : 


1  personpe. . ..  ^..^..     3  fr. 

2  id '.     4 

3  îd 5 


&  personnes 6  fr. 

6      id. 7 

6      id.        8 


Colleges,  Peiisions,  Communaui^s,  CoHrrerieS|  Societ^s  mu- 
luelles,  eic,  etc,  par  personne,  1  fr. 

En  jetant  Ies  yeux  sur  ie  lableau  qul  precede»  ii  est  aise  de 
voir  lavaiuage  ioimense  qui  resulte  d*UD  semblable  abonne- 
ihent.  Au  milieu  de  la  crise  que  nous  traversonsi  alorsque  le 
iravailJeur  est  toujours  dans  la  gâne»  que  celui  qui  est  mtoie 
dans  l'aisance  a  besoia  de  compieravec  lui-mâme,  on  peut  re- 
garder  comme  ires-heureuse  Hdee  d'u^c  telle  creation.  Les 

(1)  Poar  fairc  ccssertoutes  les  publications,  of/res  de  service  pius  ou 
moins  râefles,  i\  faudrait  que  Tautorît^  fit  ârablir  un  tarif  du  prii  des 
iii6dicaoieDt$.  I*ar  suite  de  la  publication  de  ce  tarif,  ii  u^  aurait  pis 
de  fraude  k  cratndre,  ii  o'j  «ursit  plus  de  m^Ucaments  â  pil  prvt. 
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remMes  devteniieDt  accesaiUes  h  lout  le  ooode  ei  on  peut  Toir 
cesser  d^sormaie  Ies  nombreiix  aceidenu  qai  reşulienc  4*an6 
maladie  mal  soigB^e. 

L'oovrier  n'a  plus  besoia  da  buHetin  des  pauvres,  soaamoarH 
propre  esi  sauvegard^,  son  esprît  esl  mAme  pios  content,  ear 
ii  pene  se  fvocurer  enfin  des  medicameots  pr6paris  par  quel- 
qn^un  qni  n'est  pas  ^iraoger  ă  l'art  de  gu^rir. 

L^sfamiUes  nombreuses  qui,  par  cela  mâoie,  courent  piua 
de  chance  de  Toir  la  maladie  frapper  ă  leur  porte,  celles  qni 
ODI  des  eafants  on  desvieillardssujets  plus  que  tout  antre  ă  des 
iodisposiiions .  saos  nombre,  oot  un  inter6t  iocontesuble  ă 
accepter  la  proposition  que  je  leur  offre. 

Les  comuinuaut^s,  colleges,  pensions,  confreries,  societ^s 
mutuelles,  toutes  reuoions  enfio  dont  le  personoel  est  consid^ 
rable»  pourrout  mieux  que  persbone  juger  de  TJieureux  r^sul- 
tatde  moo  institution  et  profiter  de  Tavantage  r^el  qu'eile  leur 
fourni't. 

Les  nombreuses  ^tudes  qne  j'aî  faites  dans  les  bdpitaux  de 
PariSf  la  grande  praiique  que  jVi  acquise  par  buit  annees  de 
stage  dans  les  meilleufes  ^coles  de  pbarmacie  et  de  m^de- 
cine.  Ies  titres  de  capacit^  que  je  possâde,  sont  pour  mes 
clieute  une  sure  garanţie  de  la  confiance  qu*ils  me  donnent. 

Mon  travail  d^jă'CODSid^rable  s'augmeotaat  de  jour  eo  jour, 
je  Tois  se  renouveler  constamment  dans  mon  ofOcine  mes  pr^- 
parations  magisirales ;  elles  sont  toujours  recemment  prepa* 
rees  et  produisent  alors  incootestablement  reffet  certaio  qu'on 
leur  demande. 

Toos  les  avantages  que  j'offre  se  răsnment  en  ces  deux 

mots  i         * . 

Bons  medicament» f  Economie. 
m 
HoUt.  Gomme  ma  proposition  est  serieuse»  je  dâivre  k 

chaque  abonue  un  bnlleţin  d'abonnement  par  lequel  je  m'en-* 
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gage  k  lui  foarair  toos  Ies  inMKuiiS6Dii  dom  ii  ^ntri  I 

doratot  UM  ripoque  cooTenue  «t  {jionif  oâ  prit  coav^iitf « 

Nofa.  Les  propositioDs^7an/i6V't^uf««,  aoimttM^dilMttdlMI 
eowttent  fera  ie  pliarmacied  si  ud  dM  maladas  khwai  t  itoe 
maladie  qni  dare  qalâ/e  Joars  et  ub  noia^  el  <(M  «atld  maladlii 
Bdoeşsfie  l'fisage  du  stfop  de  gemme,  des  loodisţ  des  pik 
Inles,  etc.y  ou  bien  du  sirop  de  sxisepareille,  a«  auMaite  de 
quioinei  etc« ;  selon  nous,  ct  eeraii  mie  miM  coioplife,^  un 
iete  de  philauthropie  quî  conduîrait  k  ia  oiisftre. 

Ofl  ae  demande,  8i  ces  promesses  n'^taiem  pa^  tMOiSt  *'ik 
a*y  auraît  pa$  \k  un  siijet  d'acUon  j udîciaire  ?    A.  GtOsf MlM^^ 

DE  l'ayantagb  db  faire  intervenir  le  miel  GOmiB  exgipibut 

DANS  LES  HASSES  PILULAIRES; 

Par  C.-J.  Thirault,  pharinacien  ă  Saiul-^Elieaiie. 

Le  nombre  des  piluies  officinales  usil^es  dans  la  vieil!^  fllfăr- 
iUadig  a  bien  dindlitu^  de  tio^  jeuhl;  reniploi  dd  ci  ^tit  hddfl^  en 
r^sfe  entior^  tend  ă  tomber  de  pAuâ  ^n  plus  ed  dââu^tird^.  Pdhul 
celleâ;  qui  dilt  Jotit  d*ude  c^rtaiue  vdgue,  bied  ped  sd  ti^odf  ^dt 
âujonrd'hui  dans  no^  offiein^s,  cdr  efles  ne  sont  preiqde  jaocttâfi 
formuf^^s  par  le  MMeciti. 

Mon  idtemidfi  n'est  pas  de  rehabiliter  ces  f  ieitt6sf  pitideies^ 
înăls  J'ai  vdUlu  rechercber  la  cause  quf  a  pu  en  Mte  lomber  eik 
bubll  plusieurs  qui  doIVent  avoîr  une  acHorr  incontestabil ;  je 
l^o^sravolr ttdu v^e  en  grande  parri6  dans  Ie  mode  vicîedt  de  leor 
preparation.  En  efifet,  les  piluies  r^cemmeni  faiies  sotrt  ttiotte^, 
J[>euveifi Âe-dissotfd^e  dafis  fes  sucs  de  f estoimt6  et  proddire 
i'aciioD  que  Ton  est  en  droît  d*atiendre  deş  siibsiances  qui 
enirent  dans  leur  composiiione  mais  elles  ne  cooservent  pas  ces 
t^r^HASs,  4u'r  he  durent  qde  ff6s-/)eti  de  t€ihpi :  Un  Indis;  dt  ă 
plu6  Ibne  i'afeon  (tae  ittnia  ^ptH ,  oi  U'otive  qd'etl&  sdUt  â%-^ 


veDOpe^  itiihlvM.  FoA  provient  dbne  ce^ce  atimnafier?  EM«  tfdiC: 
eHkt^  iitttehtUH;  je  ^ofs,*  daăs  ce  qae  ceft  piltttes  Ae  peiH 
Viiiil  plttfli  ie  dîs»(nidr^  tfănă  i^s  stfcs  dif  l'^stotnarcf  et  qii*4Ito 
tra^M*S(6iit  le  (aM  hife^diV,  pofur  Mie  ri^Mii^ts;  0Kr  Ies  ddjeii*' 
fUm  lMe^(tii*^reil'  eiit  4i6  pti^SH. 
Examinons  leâfi^TIdl^  de  ^ytfo^Mife  potir  cMdMIpM,  et  ti(ta^ 

Ne  troavoo5*nous  pa&  qae  trăs-peudetempş  aprds  leur  prepu- 
ratioQ  ces  pilules  soot  deveoues  tellemeot  dures,  qu'oo  peut 
comprendre  facilement  qu*elles  doiveot  n^cessairemeot  r^sister 
ă  Tacdiiti  dfstsblVâOţ^  dei  tirfii  8h  r^stomac?  Aa^si  voyons-nous 
dos  nMeciad  vanier  ksur  m\iom  et  d^Mitfes  la  niei* )  «intradie^ 
tion  qui  a  raisoQ  d'âiNvl'^tjoodfreeapilules  devanl  £tre  subor- 
doDn^eă  leur  preparaiion  plus  ou  moina  recente. 

Nou8  trouvons  dans  le  miel  un  excipient  quî  fait  disparattre 
Unit  tei  Incanv^uienis  e^  doitt  Pempror  sera  un  progres  dains 
rârr  d^  tbrmxW.  Les*  pliules,  dans  Ta  composiiîon  desquetles' 
6h  h'  tii^  iniefveutr ,  cdnservent  ind^finimenc  Ies  qîialHâ 
<|U*erieă  ioUettt  aVotr  pour  se  dtssotidre  dans  l'esiomae,'c2^ 
etks  fesfent  toâ|6trrs  moffes.  J*aî  pr^arA,  ii  y  a  deox  ahs,  des 
IJfliiieis'de  cynoglo^se  ay^c  le  miel  pour  excipient,  et  ^Hes  ^nv 
MjodMliftft  dlâns  te  tt6iă^  tini  qn'Ml^s  ^talent  an  morteiit  oAl 
Mes  OM  £tA  trties )  G'eil>â*4ire  qv'ellesi  sont  riutes  tfubltea. 

II  y  auraltftti  â^aniogo^^gală  fltire  entrer  le  ivkl*daM  t0« 
j^lttMtf'Mirglsivtfles ;  cai^  asMs  MqiveiiMeart  le  m^deeiii:  twmtAe 
wâ  Moilmae  (rtlulibidootîl^iiiiiliof'dQit  «wsrsouveiir  na  mnata 
ii')îif)is^Ij|iiid0niMi»ii  <Hii  doiid  «otttvtchatiQtf  de^  tottber  (kAit 

mn  MiMi:  ii  drtief ,>  ii'  «lld<fMraoiftpier>  ww  M  agMtf  qafsM 
eAptiM^.       <'•  '      ■*'  . 

la  r^Tision  si  utile  et  si  ddsirdd  d^  Cifiilxf  ii  iff  i!iiMi(ta%  Mm* 


pţacer^^ns  )e9  fqrmulaire»  le  mo^  sacraqieiilel  46 :  Sirop  ^ 
q^anliie's¥ffiMap$0,  par  celui  de  :  MU/,  qua$uM  iuffisanU. 
Left  mMeqîD^  eo  feronc  aoiapt  dans  leare  prescripliDOs.  Noua 
anrpiia  le  spin,  de  notre  o6i^,  de  ş«ppl6er  k  L'oubli  qţţe  qiiel* 
queft-uos  pourront  faire,  et  un  vMiableaervice  sera  aiasirenda 
k  la  iherapeutiqiie  par  ceite  modiftcaiion  (aolle. 

HTOliNB  P0BUQ1JB. 


TBNTB  DBS  SARGSUBS.  ~  POLICB  M  LA  PpUBMAGIB. 

Gweubaw0  de  M.  le  Minietre  ie  Cagrieulturej  du 
ei  det  irateaux  publice* 

Monsieur  le  Prefet , 

» 

UiiucDiioD  de  rAdmioistraiion  a  ^t^  appelte  depois  loag- 
temps  sur  uu  genre  de  fravde  qui  se  pralique  trop  SQuvenl  dassi 
le  coaimerce  des  sangsues :  ceue  fraude  coo&isie  ă  livrer»  poar 
l'usagp  medical ,  des  saogsues  coplenaqt  dans  leurs  pocheş 
digeşiives^uoe  qu^iaiiti  plas  ou  moiDS  considârable  de  saog, 
qii'oji  ieuţ  a  faii.absţrber  afla  d'augmenter  leur  volume  et  lenr 
9fit|c|s.KJfie  pareîlle  i^uo^vre  lombait  sous  rappUcsiiioD  de 
rariielâAiS  du  Code  penal :  aiissi  aH-eUetSt^robjetd'BBassez 
grtiMliioiiibre  de  poursuiies  et  de  eoDdamnaâioos. 

Mttis  ii  D*y  a  pas  lă  eealemeat  «ae  fraude  oom«ierciale :  ii 
Bem  y  atoir  domniage  pburla  santi  piAliqQe,  poiiBqqe  lai 
^QCşuiM-gorgAes»  oe  prenant  aur  to  «lal^de  qa'uae  tţjfM 
quwţit^  doMog,  o«  nftee  h>ii  pmaat  pas  40  MKi  trompiMit 
leslDteBiioiia;dAtiiMeoiD  «tpenffiDt  reo4i;e  «Bs.prescripiioiis 
inefflcaces.  Les  sangsoes  gorg^es  sont,  par  le  fait,  ud  mUi»- 
ment  falsiftă»  atiqiMl  a'tppliqpitai  leş  dtopcui^qiiB  4o»  «^cles 
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II  s'est  eleve,  touiefoîs,  dans  ces  derniers  temps,  des  dîffi- 
cuUes  sur  ia  qiiesiîon  de  savoir  re  qu  on  doii  eptendre  par  ces 
mots  :  sangsues  gorgeet.  Sonl-ce  des  sangsuesqui  renferinent 
dans  leur  lube  in(estinal  du  sang  nou  digere,  en  quelque  pro- 
porlion  que  ce  soit;  oq  bien  doil-on  admeure  que  ie  gorge- 
meotcooimeoceă  un  certain  degre?  £n  cas  .  d*affirn)aiiTe,  k 
q^el  degre;  de  gorgenient  coromeqce  la  fraude?  ^ 

II  ^tait  aulrefois  de  principe^  dans  la  praiîque  medicale, 
que,  pour  ^ire  reconnues  pures,  Ies  sangsues  ne  devaieot  pas 
c^der  la  plus  minime  quaniite  de  sang,  sous  une  pression  con- 
ireDahiement  .exercite.  Mais  ii  est  rare  maintenant  de  irouver 
de  pareilles  sangsues  dans  le  commerce.  Depuis  suriout  que 
ralimeniaiion  des  sangsues  par  le  sang  des  mammifâres  vivanis 
est  devenue  la  base  d'une  industrie  qui  s*esi  developpee  sur 
ill^e  grande  ecbelie  dans  cerla'ins  departements,  et  qui  lend  k 
se  r^pandre  non-seulement  en  France,  mais  encore  dans  Ies 
a^Dtres  pays  producteurs  de  sangsues,  ii  arrive  que  la  plupart 
flecesaonelides  sont  iivres  k  la  consommalion  bien  avânt  que 
leur  digeslioqf  ires-lente,  soit  compl^iement  aclievee. 
.  .  Cesţlă  une  praiîque  regrettable,  d*abord  parce  qu'en  accor- 
daţt  ni6me  qu'une  peiite  quantite  de  sang  non  encore  dig^r^ 
jn'empâcbe  pas  une  sapgsue  de  bien  fonctionner,  ii  est  certainer 
nient  pr^făpable^  des  experiences  touies  recenies  en  ont  fourni 
de  nouvelies  preuveş,  d'employer  des  sangsues  entieremeut 
exeoiptes  de  sang  ^tranger,  condition  tr^s-conciUable  avec 
şne  vitftli^e  sofflisaiue;  ensuite,  parce  que  des  qu*on  admet  que 
^^gsjffssipjuisşentdlre  vendues,  bien  quecontenani  uoe 
x^jrt^ifi,e  pf*ţiţpQri|9n  de  şapg,  ii  devient  diflScile  de  pr^veoir 
yabas,^      , 

!  :>  C'fsf|An)^>>^îţ>WKa)Q7(  QV*M  appartient  d*appr^cier,  dans  o^aque 
jţfţB  pfurţiciilîffi,  a^ţfsA  co|Osţbue  la  falsificatiop ;  mais,  au  ^liea 
fl%  i^^gatioiţi  ^njndidpjrţş  in\  opt  M  recemnenţ  avancae^ 
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au  sujet  du  gorgement  des  sangsnes,  j'ai  pens^,  Monsieur  le 
Profet,  qu*il  ^laii  du  devoir  de  rAdroinisiraiion  dludiquer  aîix 
Jurys  inedicaux,  et  auires  del^gu^s  de  raulorîte  qui  poarraiebt 
âtre  charges  de  consta ter  la  quaîitd  de  ces  agents  th^rapeuti- 
ques/  une  râgle  uniforme  d*apres  JaqueJle  ils  dfusseni  proceder 
desormais  ă  raccomplissement  de  leur  mission.  t^esl  d^âilleurs 
r^pondre  aux  voeux  exprim^s  par  Ies  principaux  ăleveurs  dt 
sangsues,  preoccupes  de  Tavenir  de  leur  induStrîe,  compro- 
mise par  des  fraudes  scandaleuses. 

II  est  ceriaineinent  a  desirer  que  Ies  sangsues  ne  soient  vea- 
dues  que  tout  ă  faii  pures  de  sang  etranger ;  c'est  t^  te  hui 
auquel  on  doit  tendre,  et  ii  n'est  pas  douieux  qu^on  ne  puîssey 
arriver,  quel  que  soit  le  mode  d'alimentation  des  sangsues,  en 
soumeiiant  ces  annelides  a  uo  je&ne  suffisamment  prolong^ 
avani  de  leslivrerau  commerce.  Les  ^leveurs  recevront,  ă  e^t 
egard,  ies  aveiiissemems  necessaires,  et  rÂdmlnisiralion  se 
reserve  d'aviser  ult^rieuremeni,  suivaui  que  Ies  drcouscano^ 
Texigeront.  Ataîs,  comme  ii  serait  malnieâant  fmpossibfe  diâ  iii 
procurer  un  nombre  sufflsant  de  sangsues  compl^iemi^ 
etentpre^c)^  sang,  i(  ptiratt  cbntenaUe  d*accord<dr  ph>rlsoire- 
mentune  cenafne  lot^ance.  Cotie  toKratice,  te  comită  coaM* 
taiif  d^hygiăne  publique  a  pens£,  apr^s  des  «ssais  fehs  sur  dA 
ăangsu^s  prîse^  chez  plhsie&rii  ph^rmactens  âh  la  caphale, 
qu'elle  pon^aft  iive  ttiet  î  15  pdtir  10(^  du  pxAăi  ^^  de  ranimll, 
tlonform^ment  aiix  clduses  de^  d^fniers?  Ihafcfelăs  pasâ£a  ponf 
la  rotifnîti/fe  des  hdpltaux  de  te  guerre  ti  â^h  mîaritie.  Bb 
tons^quence,  Moasiiâul^  le  Profet;  ăl  ^âHir  dii  f^  jailyier  Iffi?, 
d^lai  qui'^st  recbrii^u  suffisanr  pour  mettr^  Ie  fcommem  coH^ 
aciencieax  en  mesare  de  pr^parer  des  sangsues  bonnes  et  mai^ 
diadd^f,  ne  contenaiit  ^itf  plii^  d^lS^vttiin  de  Icfiir  pdlM  de 
ftang^  hanger,  ytfiis  d^r^t  febii*  lai  nfaM  it:»  qflfflf  MU  ti6'  A 
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Eri  attefldânt  rpxpiraiion  du  terme  qui  vient  d'£tre  Indique,  la 
tel^rance  pourra  s'exercer  jusqu*ă  la  quaoiită  de  25  pod^  Idd 
du  poids  oei,  mais  ne  devra  jamaiâ  exc^der  ceiie  propOrtidh. 

îl  est  bieu  entendu  que,  fasseut-elUs  tout  h  fait  exetnptes 
^e  sang ,  des  sangsues  devraient  6ire  satsies  si  elles  etaieiit 
troilvâes  de  mauvaise  qualiie  ou  dans  un  dtat  maladif. 

L'apprbvisîonnemfni  des  sangsues  devânt  se  renouveief 
fr^quemment  dans  le  commercede  d^tail,  li  imporierait  qiie 
ies  verîfications  fasseni  souvent  rriîi^re^s.  Cbez  Ies  phai'mâ- 
ciens,  Ies  visiies,  ne  pouvanl  âtre  faites!  que  par  (es  professeură 
des  ^coles  de  medecîne  el  de  pharmatie  ou  par  fes  jurys  medi- 
caux,  ne  sauraient  dire  tres-multiplipes;  mais  vous  devrez^, 
Monsi^ur  le  Prorei,  ordonn^^  des  visites  exiraordinăires  dans 
Ies  pbarâiacies  cjuî  aiirafent  vendii  des  Sangsues  conienant  un^ 
quantiie  de  sang  excedam  Ia  tot^rabce  admise.  Quant  aui 
d^pdis  de  sangsues  lenus  par  des  herboristes,  des  droguisles 
ou  tous  aulres  niarcbands  auxquels  on  permet  ce  genre  de 
commerce,  ils  d^Vront  6trfe'  Tobjet  d*un6  surveilldnce  pardcu- 
liâre.  Hahi  Ies  îiedx  qui  sunt  eloîgn^s  ăd  sl^ge  des  ^coies  ou 
desjurjrs  ili^di(;aut,  rien  ne  s*oppci^e  Si  ce  quih  s6ient  inspec- 
ţiis»  sous  rautorii6  du  maire«  par  un  commîssaîre  de  policCi 
assisi^  d'un  medecin  ou  d'un  pliarmacien  designa  ă  cet  effet. 

L'inspection  ne  doît,  du  resie,  s'exercer  que  sur  Ies  sangsues 
l&tses  en  vente  t)our  âtre  a()pliquees  k  Tusage  medical :  on 
b^adrâ  donc  pas,  en  general,  ă  s*occuper  de  celles  qîii  se  irou- 
veDt^Aentj'epdî,  soit  pdiir  6tr6  expedi^e^  en  pays  ^(rangers, 
soit  pouf  âire  employees  au  peupTemeott  de  n6's  marai^  ^  mais 
ifll  y  avait  lieu  de  sbupţonner  qUe,  dans  Ies  ehtrepdi^,  on  livrat 
ad  colfimerce  de  dulăii  des  siingsues  gorg^es;  Tătat  des  sang- 
sues deslin^es  ă  la  vente  devrait  l!tre  soîgdeiusement  v^riB^, 
poilr  qu'il  At  procede  ă  la  repressioÂ  de  ce  fait,  comine  a 
tii^ri  des  d^bitâdts. 
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Gette  diftposition  estparticnlîerement  appticable  aox  depai^ 
teiBents  producteurs  de  sangsues  et  aux  departements  frontie- 
res  par  lesquels  ii  en  est  impori^. 

Les  iostructions  qui  pr^c^dent,  Monsîeur  ie  Pr^fel,  ont  ete 
coDcert^es  entre  mon  d^partement  et  celui  de  la  justice;yai 
doDc  la  cerii(ude,  qu'en  se  penetrant  de  leur  esprit,  les  per« 
3onnes  preposăes  h  Fexerclce  de  la  police  medicale  obtiendront 
le  coQCOurs  desautoril^sjudiciaires.  11  serait  d'ailleurs  superfla 
de  leur  recoQimander  d'apporier  ă  leurs  op^rations  tous  les 
soins  necessaires  poarqu'elles  offrent  la  donble  garanţie  d*effi- 
cacîtd  et  dlmpartialite  que  le  public  et  le  commerce  doivent 
desirer. 

Yettillezy  Monsieur  le  Prefet,  m^accuser  r^ception  de  ceite 
cîjrculaire,  et  donneri  saus  retard,  aux  dispositious  qa*elle  ren- 
ferme  la  plus  graude  publiciiâ  possible. 

Recevez,  Monsieur  le  Prefet,  Tassurance  de  ma  consiiera- 
tiou  tres-disiingude. 

Le  MinUtre  de  tagrieulture,  du  eommeree 

ei  des  iravaux  publice :  Signe  E*  RouHER. 

Pour  expe'diiion:  Le  Chef  de  Division. 

COMITĂ  CONSULTATIF  D'hYGI^NE  PUBLIQUB.  —  INSTRUCTIOR  SUR 
LES  MOTENS  DE  BECONNAITRB  LE  60R6EMBNT  DES  SANGSUES. 

,  Pour  s'assurer  que  la  proportion  de  quiuze  pour  cent  du  poids 
de  Tanimal  n'est  pas  depassee,  les  personnes  chargees  de  Tîn- 
speciioq  prendront,  au  hasard,  quelques  sangsues  de  cbaque 
provenance  et  de  chaque  sorte  dans  les  bomiques  et  magasins 
dont  elles  feront  la  visite.  Ces  sangsues,  aprte  ayoir  ete  es* 
suyees  avec  du  papier  josepb  ou  un  linge  us^^  serout  pes^s, 
pilis  immergees  pendant  deux  minuies  dans  une  dissolution 
Caline  tiede;  on  fera  soriir  ensuite  tout  le  sang  qu'elles  con- 
tiennent,  en  les  pressant  longitudinalement^suivant  la  methode 
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ordioaire;  elles  seroot  pes^  de  oouveau,  ti  la  diffărence  des 
pes^es  donnera  la  proponioa  de  saog  qu*elles  n'avaient  pas 
eocore  digera.  « 

II  est  bien  entendu  qu*ulie  sangsue  ne  doh  pas  âtre  r^con- 
iiue  bonse  par  cela  seni  qu'elle  ne  c^derait  pas,  ă  Ia  pressîon; 
nne  proponion  de  sang  sup^rieore  ă  celle  qui  Vrent  d'âtre  in-* 
diqnde.  Tous  Ies  medecîns,  tons  Ies  pbarmaciens  connaissent 
Ies  caract^res  exterîenrs  qui  permetieiii  de  disiidguer  une 
sang&ue  propre  a  I'usage  medical  de  celle  qui.doit^lre  reje(^$ 
it  n'e&t  pas  besoin  de  Ies  leur  rappeler  ici,  et  ceux  qui  seroot 
cbarg^  de  Tinspeoiioa  ne  inanqaeront  pas  de  Caiire  saisir  Ies 
sangiues  quHls  troilveraieni  dans  un  tor  maladif  oa  de  mau^^ 
Taîse  qnalite)  lors  mioie  qu'elies  ne  contiendraient  pa¥  iki 
atome  de  saog  etnanger. 

ir  ,      ■  I  I      *     f    Bcaateaaeaaaa 

INSTRUGTION  RELATIYE  AIJX  GRAIM8  BAGOt£s. 

La  maladie  des  grains  que  l'ou  d^igoe  sous  le  Dom  d*ejrgoc 
esi^videmnient  due  a  uoe  productîoa  crypiogamique.  £Ue  a^ 
(ecte  ordinairement  le  seigle  el  le  mais  en  ceriaines  localiies  ec 
saisons  cbaudes  et  bumides  parfois,  comme  celle  aon^e ;  an 
l'observe  aussi  sur  Ies  bles. 

La  consommation  des  grains  ergotes,  peut  occasionner  des 
accidents  graves  aux  bommes  et  aux  animaux* 

Cependanti  ii  serait  flicbeux  que  Ies  bons  grains  qui  se 
trouvent  en  forie  proponion  dans  Ies  seigles,  le  maîs  el  le  fro- 
mentaffecles  d*ergot,  fusseni  perdus  comode  substancesalimeu- 
taires. 

Yoici  Ies  caractires  auxquels  on  reconnatt  la  presence  de 
Tergot,  Ies  accidents  qu'il  peut  occasionner,  el  Ies  moyens  d'en 
debarrasser  Ies  grains. 

Caracterei  de  tergoi, 

II  esc  irto  facile  de  reconattre  Ies  epis  affecleft  d  ergot  \  piu*, 


«ienrş  des  grains  ;  soQt  renjiplac^ş  par  unş  şoţ)8Uiiif;ţ  I^HH^Ş 
yiolap^0,  presque  noire,  d'up  pjlu$  g^os  volume,  ayant  pneforiae 
pios  alloog^e,  souvent  recourb^e,  cassanie,  offrapţ  i  rpoi^ieur 
9116  mas^  gris&ure.  Oo  dişiipgţie  epcore  T^rgot  lors  mţpe 
qjţ'i)  n'a  pas  atteim  un  voliţroţ  pliu  gros  qne  le  graiq^  ou  qi^*jl 
est casjţ^en pluşie^rsfngm^ts oposeulepept j^ ^  colo^tjqii 
^tşrne  l^rifn  fonţ^f  ţpaf|  ţnpor^  ^  sa  legi^retţ  plm  ff^Mi^i  i| 
ţyrpagp  ţeşifi^  ţapfţis  gpe  Ies  |^iif  ffv^M  tojpobeijit  fi|i  %^, 

Effet  de  Vergot  datu  Falimentation. 

*  ' 

Vmsii»  «ttisiUe  ou  mâne  dâiilârc  de  1  Vgoi  esi  #4pttttt 
pUi»  dwgfireiisfl  qne  aes  proponioossDDCpiii&rocţss;  l/gTi 
iiltt  4^uis  le  pain  a  p»  oQcasioţaer  parfovi  dp  Irâs  graads 
accidenis,  d^lerminer  la  gaogrâneet  Ia  perte  des  iD«ailM;e8« 

L'^etioB  toxiqtte  des  gmins  ergot^  est  sftreoient  plus  energi* 
que  encofe  sur  Ies  animaut  que  âur  Ies  bommes. 

Des  aeeideDls  gravesi  rapIdemeRt  morieto  se  soni  iMflifesles 
lersque  Vwk  a  domiâ  aux  animaux  des  grains  mMH  d*efgot, 
provenant  du  nettoyage  des  grains.  U  se  prodaii  des  gangrines 
oemme  ebez  rhonHvie)  mais  plus  rapidement  et  avec  des  cir- 
constances  plus  extraordinaîres. 

€bez  fes  poules,  Ies  phalanges  se  deiruisent  et  tombeut  snc- 
cessivemeot,  Ie  bee  m^me  se  dtocfae ;  cbez  Ies  porcs»  Ies  ongles 
se  s^parent  el  l'animal  d^erit. 

On  ne  stiurah  donc  prendre  trop  de  pr^oautions  pour  pnS^ 
Tenîr  Femploi  des  grafns  ergot^  et  de  leurs  produits,  fartnes, 
painsy  remoulages  el  sons  dans  la  nourriture  des  bommes  et 
des  animauK. 

Pre'eatUiont  i  prendre  pour  Mter  le§  dang^ş  qş^  ţ^J^ 
senient  Ies  grains  ergoţes. 

On  peut  £?iţer  leş  inconv^nişnts  et  Ies  dangţrş  f}ţ  Vcffg^  k 
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ra^de  d'annettoyage  covenable  des  grains  affect^  de  cette  mar 
tadle. 

II  n'est  pas  difScile  ni  sonvent  trop  dispendieux  d*eplac|ier 
le  bl^  ^  la  main  en  le  faisam  passer  sur  uoe  table,  comnie  cela 
se  pratiquepour  lesbies  de  siemences,  et  de  le  debarrasser 
ainsi  de  tout  Tergot  qu*îl  contienţ. 

ttn  criblage  soigo^  avec  uq  crible  perc^  de  trous  qoi  laissent 
passer  Ie  bon  grain  pour  retenir  ia  presque  totalite  de  fergot 
en  raisonde  sod  plus  fort  volume  j  ce  qui  auraitpn  passer  avec 
le  grain  est  facilement  Elimine  au  moy^n  du  vaunage ;  Tergot^ 
^tant  plus  leger,  sera  dispersa  au  veut,  landis  que  le  bon  grain 
resie. 

A  d<^faut  de  crible  on  peut,  ă  Taide  d'un  simple  sassage,  faire 
venir  ă  la  şuperficle  du  grain  Fergot,  et  Tenlever  par  une  sorte 
d'^cumage. 

En  tous  cas  et  avânt  la  mouture,  un  netloyage  energique  du 
grain,  a  Taide  du  tarare  veniilateur,  acb^ve  d'eiiminer  Tergot 
et  ses  debris  en  raison  de  leur  plus  grande  l^g^rete.  Ces  diff^- 
rents  modes  de  neitoyage  sont  peu  dispendieux,  ils  peuvent 
^ouvent  mame  procurer  un  certain  benefice ;  car  l'ergot  exirait 
ainsi  se  vend,  pour  Ies  besoins  de  la  m^decine,  depuis  1  fr.  50 
le  kilo  jusqu^ă  6  francs,  sulvant  que  Tannee  est  plus  ou  moins 
favorable  ă  sa  produciion  ;  mais,  comme  on  le  voit,  â  un  prix 
toujours  plus  eleve  que  celui  du  froment  et  du  seigle. 

Pater. 


TROXPEBIB  DANS  LA  VBHTB  DO  VIU.  —  ADDITIOII  MMO. 

€op4e  ^une  affiehe  uppas^e  iur  Ui  murg  di  la  vUte  dâ 

Coiirei. 

On  sait  que  Ies  fraudes  continuent,  malgr^  la  r^pression  des 
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fraudeurs,  et  parlout  aussi  la  justice  sevit  avec  sev^rii^,  Taf- 
ficbe  suivanie  eo  est  un  exemple. 

Par  jugement  du  tribunal  corrccijonnel,  s^ant  â  Castres^ 
d^partement  du^Taro,  rendu  conlradictoirement  le  24  juiUet 
1856,  sur  la  poursuite  du  ministere  public,  Ies  nomm^s  : 

1*  Jabt  (Auguste),  fils  de  Mathieu  etd'Anne  Tabouriech,  ni 
et  domicilie  ă  Luc-sur-Orbieu,  canion  de  L^signan  (Aude), 
marchand  de  vin ; 

2°  Amen  (Frederic),  fils  de  Pierre  et  de  Rose  Bonnet,  n^  i 
lambert,  commune  de  Castres,  profession  de  cordounler  et 
marchand  de  vin ; 

.3"*  Desplats  (Frangois),  fils  de  pere  inconou  et  de  Catherine 
Desplais^n^  a  Lautrec,  demeurant  a  Castres,  marchand  de  vin; 

4^  Robert  (Frederic),  fils  de  Pierre  et  d*AnneYiaIa,  ne  et 
domicilie  ă  Casires,  charreiler  et  marchand  de  vin ; 

5**  Calvayrac  (Antoine),  fils  de  Jean  et  d*Anne  Ourliac,  n^  k 
Ricaud,  arrondissement  de  Castelonudary  (Aude),  demeurant 
ă  CastreSi  marchand  de  vin, 

Reconnus  coupables  d^avoir  r^cemment  vendu  ou  mit  en 
penie  des  vins  quHh  avaient  faUifie's  ou  quiU  savaient  iire 
falsifie's  par  des  addilions  d'eau,  et  en  ouire  â^avoir  trampS 
ou  ienid  de  iramper  sur  la  quantiie'  desdils  vins  Ies  per- 
sonnes  auxquelles  ils  vendaîent,  par  des  manoeuvres  ou  des 
procădes  tendani  a  en  augmenter  frauduleusement  le  volume, 
ont  ^te  condamnes  en  SIX  FRANCS  FAMENDE  cbacun. 

Le  tribunal  a  de  plas  prononce  la  eonfiscation  des  diverses 
piiees  de  vin  sai$ies  et  en  a  ordonn^  la  remise  aux  hospiees 
de  Casireeţ 

II  a. de  plus  ordonn^  qa'un  exiraii  du  prJseni  jugemmi 
serait  affiohd,  ausf  frais  des  eendamndst  dans  la  susdite 
viile  et  dans  Ies  lieux  qui  servent  d*ordinaire  ă  ce  mode  de 
publicil^; 
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II  a  enfin  condamne  Ies  cinq  prJvenus  aux  de'pem  exi- 
gibles  par  la  voie  de  eonirainfe  par  eorps;  le  tont  confor- 
Diement  aui  disposiiions  des  ariicles  1^'  de  la  loi  du  27  marş 
1851,  §  1  et  3;  6  de  ladiie  loi;  /|23,  52,  55  el  AGS  du  Code 
penal,  et  19A  dti  Code  d*instruc(ion  criminelle. 

f^u  par  nouţ  procureur  imperial, 
N,  Sehyillb. 

Faur  ewlraii  conforme  delivrS  a  M.  le  procureur  imperial. 
Le  greffier  du  tribunal,  Rbtmald. 

DANGER  DES  INITf ALES  DANS  LES  COMPTES  REffDUS  JUDIGlAlRES, 

ji  Moneieur  le  JRedacteur  du  journal  de  Chimie  mMi^ 
ealCf  ele. 

M onsteur  le  R^dacteur, 

A  la  page  531  du  journal  de  Chimie  medicale  (seplem- 
bre  56),  on  trouve  ins^re  un  jugement  qui  condamne  deux 
pbarmaciens  de  Montpellier,  comoie  coupables  d*avoir  falsific 
le  sttlfote  de  quinine  mîs  en  vente  dans  leursofficines.  Chaeun 
d'eux  n'y  est  designa  que  par  la  leitre  iniiiale  de  son  nom  : 
c'esi  F.  pour  Tun,  L.  pour  Tauire. 

Parmi  Ies  pbarmaciens  qui  exercent  ă  Montpellier,  ii  en  est 
deux  doni  le  nom  presenie  comme  iniiiale  la  letire  L.  Ceiie 
roalheureuse  similiiudei  je  la  parlage  avec  ie  plus  coupable  de 
ces  condamn^s ;  et  j*en  appelle  k  la  probii^  qui  ocne  voire  ca- 
ractere, ne  seraii-ii  pas  injuste  de  laisser  ptaner  sur  un  inno- 
cent  Tombre,  mdme  la  plus  legare,  de  la  fleirissuro  donl  ia 
sentence  du  tribunal  correctionnei,  sanciionnce  pur  un  arr£t 
de  la  Cour  imperiale  de  iMonipeilier,  u'a  vuulu  frapper  que  Ies 
coupables? 

En  cbimie,  vous  lesates,  on  repr^senie  chaque  corps  simp'e 

U*  S^RIE.   2.  tkS 
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par  Tiniiiale  de  son  nom  laiin ;  mais  lorsque  pinsiears  noma  de 
corps  ont  la  mame  luitiale,  on  a  le  soin  d*y  joindrela  premiere 
Teitre  qui  oe  leur  est  pas  commuoe.  L.,  par  exemple,  ne  saurait 
£ire,  ă  la  foîs,  le  signe  represeotatif  du  Laniane  et  du  Liihium. 
De  mame  ici :  ii  est  de  (oute  jusiice  que  Ies  nombreux  lecteurs 
de  voire  journal  sachent  que,  dans  le  jugement  renda  contre 
deux  pharmaciens  de  Montpellier  (voir  la  page  5S1  de  ce 
volume),  la  leure  L.  ne  designe  pas  Luirand,  mais  un  pbar- 
macien  autre  que  Ini.  A  cfaacun  raclat  ou  la  noircear  de  ses 
actes. 

Yous  accueillerez,  je  Tespire,  ceite  r^clamatioa  que  je  vous 
adresse ;  elle  est  on  ne  peut  plus  legitime.  Ce  serait  celle  de 
tout  pharmacien  profondement  imbu  de  ses  devoirs,  dâsireux 
dlionorer  son  art  et  de  servir  Thumanii^.  Gomme  Ia  femme  de 
C^sar,  ii  doit  toujours  Âtre  i  l'abri'du  soupQon. 

Agreez,  etc.  F.  Lutiasi^* 


OBJET8  BXVBR8. 

M£DBGI1IB  HOMOBOPATHIQUB.  —  DlSTaiBUTIOJf  DIB  lUfiDIGAimTt 
PÂR  LE  HBDECIIf . 

Cour  imperiale  d'Angers  ich.  cor  rect,), 

Jit  midecin  komaopaihe  qui  disiribue  â  ses  mmladet  dfs  miâiemmtnts 
quUl  s'ist  procuri*  ^  Vavanct  dans  une  pkarmacie^  ţst  pmsiiHe  du 
peines  prononcies  par  la  loi  du  21  germinai  an  XI. 

M.  O......  mădeoiii  faooiceopnthe»  i^tabU  tctvdlemenft  i  firit»  wak 

autrefois  babit^  ADgers.  Au  mois  d'aTril  d«  cette  ana^»  ii  a? aii  4iâ  ap- 
pel^  dans  cett«;  Tîlle  pour  donner  dea  soios  â  d'anciens  maladea.  H  pro- 
fita de  son  s^jour  ă  Angers  pour  donner  des  consuUations  k  plasieors 
personnes  qui  TÎnrent  s'adresser  ă  ]ui,ef  ii  leur  remit  quelqaes  paquets 
de  globales  homceopathiqaes. 

Averti  de  ces  faits,  le  commissaire  de  poHce  du  second  arrou^iaăcneBt 
.d'Angers  ae  rendit  dana  la  maiaott  ot  M*  0««.. .  damiait  ie$  cwuilta- 
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tSonSy  et  sâbit  nne  boite  oit  ^talent  plac^  plusîenrs  tobes  de  Terre  rem- 

plU  de  globalea.  M .  O fat,  en  cons^qaeDce*  traduit  defant  Ie  Tri« 

banal  correctiounel»  soas  Ia  pr^vention  d*exercice  ill^gal  de  la  pharinacle 
dans  nne  localii^  od  ii  ii  y  a?ait  des  pharmacîeDS  tenant  offlcine  ouiferte* 

H.  O ne  comparat  pas  dcTant  le  Tribunal»  qni,  se  fondant  sur  ce 

qne  le  pr^vena,  sans  a?oir  €i€  rc(a  pharmacieo,  a^ait  Tendu  oa  distribui 
des  m^dicaments,  et  sar  ce  qu'il  ^tait  on  ^tat  de  r^cidiTe»  ayant  d^Jă  ^t^ 
condamna  poar  un  fait  semblable  par  arr£t  de  la  Cour  imperiale  d'An- 
gers»  en  date  da  36  JanTier  18&2i  prononţa  contre  lui  ane  condamnation 
par  d^faat  A  dix  Jours  de  prison  et  300  franca  d'amende, 

M.  O a  f oterjet^  appel  de  ce  jugement. 

M*  DuTerdy,  da  barreaa  de  Paris,  son  aTocat,  k  dit  que  ce  procte  prd- 
sentait  k  Jager  ane  question  importante  pour  Ia  m^decine  en  g^n^ral ; 
qu*n  s'agissait  en  effet  de  sa?oîr  si  Ies  m^decins  ayaient  le  drolt  de  dis« 
tribuer  et  d'admiuistrer  eui-mâmes  des  m^icaments  pris  par  eui  dans 
ane  pbarmacie. 

En  effety  Ies  medicamenta  saisis  chei  le  sieur  O proTiennent 

d'une  pbarmacie  bomoeopathiqae  speciale  de  Paris ;  tous  Ies  tubes,  too^ 
Ies  flacons  portent  T^tiqaette  de  cette  pharmacley  et  d'ailleurst  M.  Q. .  •• 
a  produit  d«Tant  la  Cour  de  nombreuscs  factures,  qui  prouvent  qtt*U 
s'est  fourni  chei  Ies  pharmacieos  sp6:iaux  de  Paris.  Yoili  Ies  faits  du 
proc^;  ils'agitde  saTOir  sil  y  a  lieu  d'appiiquer,  dans  ces  circonstan- 
cest  la  loi  du  21  germinai  an  XI,  qui,  par  ses  articles  27  et  36»  d^fend  aus 
m^ecins  de  foumir  des  ni^dicaments  k  leurs  malades  U  od  ii  y  a  des 
officines  ou?ertes.  On  pourrait  peut-itre  se  demander  toat  d'abord,  et 
non  sans  qaelqae  apparence  de  raison,  si  cette  loi,  qui  a  ^t^  faite  a?anţ 
qae  l'bomceopathie  fdt  connue»  doit  6ire  appliqu^e  aux  rapports  des  m^ 
dccins  bomoeopathes  a?ec  Ies  pbarmaciens.  La  loi »  dii-oni  est  con^ue 
en  termes  g^n^raux,  ii  n'y  a  donc  paa  lieu  de  faire  de  distinction,  lors-* 
qo'il  s'agit  de  l'appliquer  entre  tel  ou  tel  systime  medical.  Soit :  alors  ii 
faat  rechercber  si  elle  doit  frapper  le  m^decin  qui  prend  dans  une  pbar- 
inacie  Ies  medicamenta  qo'il  dpnne  eosuite  lui-md«ueâ  ies  malades»  la 
m^decin,  qui,  k  proprement  parlen  n'est  qu'un  interm^diaire  entre  le 
maladeet  le  pbarmacien. 

La  loi  de  l'an  XI  a  un  double  but :  Io  prot^ger  la  sant^  publique;  de 
U  Ies  obligations  impos^es  aux  pharmaclens»  2o  commeconsequence  et 
en  compensation  de  ces  obligationai  elle  a  touIu  garautir  lea  pharma- 
dens  contre  toute  concuirence,  Pour  savoir  ti  cette  loi  doit  6tre  ap-« 
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pliqu^e  au  prdvenu,  ii  faiit  donc  rechercher  8*i1  y  a  eu  danger  pour  la 
annU  publique  et  coDCurrencc  au  corps  des  pbarmaciens.  Lorsqoe  le 
mddecin  prend  le  remide  dans  nne  offlcine»  ces  circonstances  ne  se  ren* 
contrent  pas.  II  n'y  a  pas  danger poor  Ia  santd  publique»  carie  dipl6me 
de  m^decio  doit  £tre  consid^rtS  comme  une  garanţie'  s6rieuse.  11  n'j  a 
pas  plus  concurrence  au  corps  des  pharmacieos,  puîsque  Ies  nuSdlca- 
roents  distribu^s  par  le  mddecin  proTÎennent  d'ane  officine  (I). 

M*  Duyerdy  soutient  que,  lorsque  des  mMecins  allopathes  agissent 
ainsî,  ils  ne  sont  pas  poursuivis ;  îl  cite  une  ordonnance  de  la  chambre 
da  cQnseil  du  tribunal  de  Sens,  eu  date  du  3  Juillet  I8&5f  qui  a  d^clar^ 
n'y  a?oir  lieu  h  suiyre  contre  un  mădecin  allapathe  qui  prenait  dans  une 
pbaruiacie  et  portait  ii  ses  malades  de  la  campagne  Ies  medicamenta  dont 
ils  avaient  besoio»  quoiqu'ils  habitassent  dans  le  rayon  oii  la  loi  ne  per- 
met  pas  au  m^decin  de  faire  de  la  pharmacie.  Ce  tribunal  a  pens^  qa*il 
n'y  a?ait  pas  d^Ut»  puisque  Ies  rem^des  pro?enaîent  d'une  offldne. 

L'bomoeopathie  a  droit  au  m£me  traitement  que  rallopathie.  La  juris* 
prudcnce  Tarcconnu  par  deuz  arrâts  :  Tun  de  la  Cour  de  Dijou  du 
7  mni  1855,  et  Tautre  de  Ia  Cour  de  Paris  du  10  aoAt  1855.  (Y.  GazetN 
des  Trihunaux  du  18  aoât  1855.  Dans  ces  deux  cas»  Ies  m^decins  ont 
6i6  acquittdâ  des  poursuitcs  dirig^es  contre  eux.  L'un  prenait  ses  m<fdi- 
caments  dans  une  pharmacie  de  Lyon  et  Ies  distribuait  k  Dljon,  Taatre 
Ies  prenait  k  Paris  et  Ies  distribuait  dans  une  commune  de  Seine-et- 
Oisc. 

M.  O se  trouve  dans  la  mame  position ;  ii  a  pris  ses  globules  dans 

une  pharmacie  de  P«iris  et  Ies  a  apport^s  i  Angers,  parce  que,  comme 
tousses  confrires,ilcroitque  Ies  pharmacicns  allopathes  nepeuvent  pas 
bien  pr<*parer  Ies  rcmides  homoeopathiques  (2).  11  avait  un  assortiment 
complet  de  ces  remides,  parce  qu*il  ne  satalt  pas  quelles  maladies  îl 
allatt  aifoir  k  traiter  et  qu*il  savait  qu'ă  Angers  ii  n'y  a?aitque  des  phar- 

maciens  allopathes.  Et  ii  faut  remarquer  que  M.  O n'a  pas  vendu 

ses  globules  et  qu*il  Ies  donnait  k  ses  malades  k  raison  de  la  modicit^  de 
leur  ?alcur,  et  se  bornait  k  toucber  le  prix  de  »eB  consultatlons  et  de 
Ses  vi  si  Ies. 

■  ■  ■  ■  ■  ■  ■    . .  — 

(1)  Si  le  medicament  est  fendu  k  un  autre  priz,  ii  y  a  eu  lă  Tcnte  aa 
detail.  Slis  sont  vendus  au  m6me  priz,  c*est  un  acte  d*obligeance. 

(2)  ToQS  Ies  pbarniaciens  savent  et  peuvent  pr^parer  Ies  medicamenta 
bomoeopathiques. 
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Dans  le  proces  fait  i  M.  O en  1852  (V.  Gazettedfs  Tribunaux  du 

n  f^Trler  1862),  la  situation  ^talt  difrdrente;  alors  ii  ^tait  (îtabii  ă  An- 
gers,  et  ii  falsait  de  la  pharmacie,pensant  aToir  le  droit  d'agir  ainsi  parce 
que,  k  Angers,  ii  n*]r  a? alt  pas  de  pharmacie  bomoeopalhique,  Ies  phar- 
macies  allopathiques  ^tant  pour  lui  comme  si  elles  n'^taient  pas;  ii  se 
regardait  conime  nn  m^decin  qni  exerce  sa  profession  dans  une  localii^ 
od  ii  n'y  a  pas  d'offlcine;  et  ii  croyait  que  Tartlclc  27  de  la  loi  du  21  ger- 
minai an  XI  Ini  donnait  Ie  droit  de  faire  de  la  pharmacie.  Aujourd'bui 

M.  O n'dl&fe  pas  cette  pr^tention,  puisque  Tarr^t  du  26  jan?ier  1852 

Ta  rejet^e.  II  n*est  plus  comme  alors»  tout  ensemhle,  pbarmacicn  et  m(S- 
decin,  et  ii  se  procure  Ies  m^dicamenis  dans  une  pbarmacie  speciale. 

II  est  Trai  qu'il  ne  s*e8t  pas  adress^  aux  pharmaciens  d'Angers :  mais 
la  loi  n*a  pas  donn^,  si  Ton  peut  parler  ainsi,  une  compdtence  territo- 
riale  aux  pbarmaciens  de  cbaque  localit^;  ii  est  loisible  â  cbaque  per- 
sOnne  de  s'adresser  anx  pharmaciens  d'une  viile  plutit  qu'i  ceux  d'une 
autre.  Ud  malade  d'Angers  peut  faire  Tenir  de  Paris  Ies  rem&des  dont  ii 

a  besoin.  M .  O a,  comme  m^decin,  le  droit  incontestable  de  s*adV'es- 

ser  k  l'ofBcine  qai  lui  inspire  le  pins  de  conflance.  Quoique  Ies  pharma- 
ciens d'Angers  se  donnent  comme  tr&s*capables  de  prdparer  Ies  medi- 
camenta homoeopathiques.  Ies  m^decins  homoeopathes  ne  sont  pas  obli- 
ga de  s'adresser  A  eox.  Tont  ce  que  la  loi  exige,  c'est  qu'ils  s*adressent 
i  une  pharoiacie;  ils  pr^f^rent  Tofficine  bomoeopatbique  de  Paris,  c'est 
leuf  droit. 

Si  Ton  d^fend  au  m^d^cin  homceopatbe  de  distribuer  lQi-m£me  Ies 
Di^dicaments  qu'il  a  ^t^  prendre  ă  Ţărance  chez  le  pbarmacien,  la  pra- 
tique  de  l'homoeopathie  est  impossible.  On  sait  que  dans  des  cas  tr^s 
gravcsy  et  ob  ii  faut  apporter  on  secours  imm^diat  anx  malades,  Pbomoeo- 
pathie  proscrit  la  plupart  des  mojens  employds  par  rallopathle,  la  sai- 
gn^e,  par  exemple;  Ies  m^decins  bomoeopatbes  y  suppUentpar  l'admi- 
nlstration  de  globules  contenant  des  sobstaâces  tr^  ^nergiques.  Le« 
gluboles,  ce  sont  leurs  iancettes  A  eux.  II  est  donc  impossible,  A  peine 
de  proscrire  l'homoeopathie,  de  d^/endre  aux  m^decins  homoeopathes 
de  distribuer  enx-m^oies  des  remMes ;  tout  ce  qu*on  peut  leur  deman- 

der,  c*est  de  prendre  cea  rem^des  dans  une  pbarmacie.  H .  O a  agi 

ainsi;  le Jogement  dont  est  appel  doit  donc  £tre  r^form^. 
M.  l'aTOcat  g^n^ral  de  Soland  a  prisensuite  Ia  parole.  II  s'est  attach^ 

d'abord  A  d^moatrer  que  la  situation  de  H.  O ^tait  la  m^me  qu'au 

mois  de  janvier  1852.  Retrouyant  dans  le  dossier  d'alors  des  factures 
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des  pharmacies  bomoeopathiqnes  de  Paris,  ii  a  dit  qae  M,  O avait 

dâji  easay^  ălora  Ies  m^mea  moyena  de  d^fenae,  maia  qu'Ils  n'avaient  pts 
it^  admis  par  la  Cour,  et  qu'il  a? ait  M  condainD<$  A  cette  ^poqae  pour 
n'a?oir  pas  adress^  ses  malades  aux  pbarmacîens  d'Aogers. 

Est*il  doDC  yrai  qu'ă  Angers,  oik  se  trouvent  de  nombreuses  officiDea, 
ilyait  impossibilit^  de  pr<Sparer  des  rem^es  bomoeopalblqQes?  Les  phar* 
maciens  d'Angers  ont  ^16  entendus  dans  rinstruction,  et  Us  ont  tous 
offert  de pr^parer  ces  midicaments  lorsqu'on  les  leurdemand€raU;il» 
ODt  certes  toutes  les  connaissances  sufflsantes ;  le  plus  souTent  ii  ne  s'a* 
git  que  d'dteodre  une  goatte  d'ane  substance  daos  nne  cerUioe  qiuntiU 
d*eau  oa  d*alcool ;  c'est  ce  qu'on  appelleune  dilution.  D^us  cerUioa  oas» 
ii  faut  prendre  uDe  goutte  du  premier  m^lange  et  T^tendre  enccire  dans 
une  autre  quantit^  de  liquide  :  c'est  la  seconde  dilution.  Oa  optn  aiaai 
A  rinflni,  et  ii  y  a  des  substances  que  Ton  n*administre  qu'A  la  sîz  Gea«- 
tj&me  dilution.  Les  pbarmacîens  peufent  certes  falre  Coutea  cea  pr^ra- 
tions;  au  bcsoin,  et  si  le  m^decin  bumoeopathe  prescrit  Teniploi  d'une 
substance  dont  Tusage  est  rare  ou  nul  dana  la  ni^ecine  ordinaire,  les 
pbarmacîens  d'Angera  peuvent  se  Ies  procurer  facilemenU  Ua  d*e«x  l'a 
d^jâ  fait ;  ii  a  fait  renir  de  Paris  nne  pbarmacie  homoeopatbiiitte  com- 
pletei et  ii  Ta  tenue  k  la  disposition  de  M.  O Ce  dernier«  pour  jaa- 

tifler  sa  conduite,  ne  peut  donc  se  fooder  aur  TimpossibiUt^  o4  ii  aarait 
^t^de  te  procurer  â  Angers  des  globules  homoeopatbiqoes  dana  l«a  otti*- 
cines  de  Ia  viile. 

Son  syst^me  de  dăfense  est-il  fond<  en  droit  ?  M.  l%TOcat-g4n^ral  ae 
le  pense  pas.  Le  mădecin  ne  doit  pas  poufoir  diatribaer  des  aaddica* 
ments,  mame  s'ils  vienoentd'une  pbarmacie,  paroe  qu^alpni  It  coDtrMe 
que  la  loi  a  touIu  ^tablir  dans  l'int^rât  de  Ia  aant^  publique  na  peut 
plusexisler.  Quand  le  m^ecin  prescrit  nnrem^de»  ii  fautqoa  aoa  or- 
donnance  passe  entre  les  mains  du  pbarmacien  :  c'eat  une  garanţie. 
Voycza'il  n'y  a  pas,  avec  rbomoeopatbie,  un  grand  dangar  âavppriaier  ce 
contrdie.  L'bomoeopaibie  trăite  par  les  inflnimentspelits;  lea  aobstancca 
qu'elle  emploici  et  qui,  selon  dle«  soot  cependant  tr^  ^nergiquaai  soat 
tellemerit  di?is^es  dans  les  globules,  que  Tanalyae  clumique  ne  peut  pas 
en  c^nntater  la  pr^sence.  II  y  a  dea  substancca  que  Ton  adminiatre, 
apr^  leur  avolr  fait  subir  de  nombreuses  dtlutions;  ii  y  en  a  dont  on 
n*administre  que  la  diz  miUioaitoe  pârtie  d*une  goutte.  Un  Joar,  dams 
uoe  dîscussion  que  soutenait  un  n&^ecin  allopatha  decette  liUe  afac  va 
partisan  de  rhomoeopatbiei  le  premier  paria  qu'il  aTalerait  toua  lea  glo* 
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bolea  qai  se  troaTaientldans  oue  pharmacie  bomoeopathiqae ;  ii  executa 
son  pari,  et  II  absorba  tous  Ies  globules.  Aucun  effefc  ne  fut  produit  sur 
lai  et  ii  se  porte  encore  parfaitemeot  bien.  Cependant,  suivant  Ies  m^ 
decfns  bomoeopatbes,  leur)  globules,  dans  lesquels  Ia  cbimie  ne  peut 
ressalstr  aacune  Substance,  doWent  produire  de  grauds  effets.  On  doit 
donc  alors  lenr  interdire,  dans  l'int^ret  public,  de  distribuer  euz- 
m^mes  Ies  m^dicaments  qu'ils  ordonneut,  car,  slls  Ies  distribuaient,  on 
ne  poujrrait  contr61er  d'aucuAe  faţon  Ies  traitements  qu*ils  feraient 
subir  i  leurs  malades. 

Si  lemalade  va  prendre  directement  scs  medicamenta  cbes  Ie  pbar- 
macien,  on  pourra  retroaver  dans  rofDcine  Ies  dllutious  întermddiaires 
qui  auront  pr^c^dei  celles  que  le  malade  aura  absorb^es  :  alors  le  jury 
medical  pourra  contr6Ier  Ies  ordonuaoces  du  m^dccin. 

En  outre,  si  le  m^dccin  distribue  lui-m6me  Ies  globules  homceopa- 
tbiquesi  on  compreod  combien  la  tromperie  dcTient  facile«  Un  m^decin 
peu  ser upnieux  distribue  Ies  globules  inertes  dans  lesquels  ii  n'y  aura 
aucune  substance  m^dicamentcuse,  et  de  cettefaţou  11  recevra  l'argent 
des  malades  sans  Ies  soumettre  i  aucun  traitement. 

Abwdaot  U  Jarlspmdeiire,  M.  I'avocat-g^ii^al  dil  que  Tanât  de  D^ob 

de  1853  n'a  pas  la  porţie  que  lui  donne  M.  O Le  m^decin  n'avait 

distribui  des  globules  f  enant  de  Ljun  que  parce  que  tous  Ies  pbarma- 
ciens  de  Dijun  aiaient  refus^  d*en  pr^parer  sur  ses  ordonnances.  Or, 
Ies  pharmaciens  d'Angers  n*ont  Jamais  fait  un  semblable  refus;  Ia  situa- 
tlon  n*est  donc  pas  Ia  m^me. 

M.  Tavocat  g^n^ral  cite  ensuite  un  jugement  du  tribunal  de  Bouen 
qui  a  Gondamu^  un  m^decin  bomoeopatbe  de  cette  TÎUe  pour  avoir  dis- 
tribui des  globules,  quoique  Ies  pbarmaciens  eussent  refus^  d'en  prâ- 
parer,  sous  le  pretexte  qu*il  devait  y  entrer  des  substances  qui  u'^taient 
pas  inscrites  au  Codex.  Sans  aller  aussi  loin,  ii  faut  exiger  que  Ie  m^- 
decin  ne  distribue  pas  des  mcîdjcaments  lorsqu'il  y  a  dans  le  lieu  o4  11 
aoigne  aea  ipalades  des  offlcines  qui  peuyent  fournir  ces  medicamenta. 
Gcrtes,  si  dans  un  cas  trte  pressant.  Ie  m^decin  donne  et  administra  Iui« 
mdme  un  rem^de,  globule  ou  autre.  k  un  malade,  et  11  s'agit  ainsi  d'un 
interAt  d'bumanite,  le  ministere  public  ne  le  poursuivra  pas ;  mais  11 
faut  prendre  garde  que  la  sp^culation  ne  s'abrite  derri^e  rbomanite. 

Suivant  M.  Tavocat  gea^ral,  Ia  siţuation  de  If.  O est  la  mtoie 

qu'en  1862.  LaCourne  peut  pas  se  d^juger,  eileconfirmeradoDc  la  de- 
ciaîon  des  premiera  Juges. 


752  JODJINAL  DE  CHIMIE  M&DICALB, 

M*  DuYerdy  rdplique. 

La  Cour  a  renda  Tarr^t  saiyant : 

«  Consid^rant  qu*on  ne  saarait  assimiler  Ia  di>tribotlon  de  droguea  et 

prdparaCloDS  m^dicales*  impottîe  k  O »  k  la  simple  remise  d'an  md« 

dicamentyfaite  par  le  m^decin  k  son  client»  au  nom  et  au  profit  da  phar- 
macien  pr^parateur  • 

«  Qiie  fftt-il  Trai  qu'O s'est  procura  Ies  mMicaments  qoi  ont  iti6 

saîsis  k  sa  r^sidence  k  Angers»  dans  ooe  pharmade  de  Paris,  ii  est  ^- 
lement  yrai  qii'il  s'est  appropri^  ces  medicamenta  dans  une  quantit^  tel* 
lement  consid^rable,  qa'il  n'a  pu  se  Ies  procurer  ponr  des  cas  sp^ciaux, 
actnels ;  qu*i1  Ies  a  d^livr^s  directement,  en  son  nom  personnel  ct  mojen« 
nant  un  prix  dont  ii  derait  proflter; 

«  Consid^rant.en  outre»  que  Ies  disposilionsdela  loi  du  21  germinai 
an  XI  .-ont  g^nc^ralcsi  absolues,  cts*appliquentsaos  distînction  k  toutes 
pcffonncs  qui  y  contrcfiennnnt;  d'uCi  ii  suit  que  la  qualit^  de  m^decin 

Iioiiioejp.'tlheriont  se  pr^vaut  O ne  le  soustrait  pas  k  l'application 

de  rette  loi  ciont  il  a  mdconnu  k-s  prcscriptions  ; 

«  Confirme,  ndaninoins  r^duit  remprisonnenient  k  trols  jours.  » 


SlJtl  DllE  8A1SIE  DE  LAODAIIUII. 

MoQsieur  et  honor^  maltre , 

PermctiezA  un  de  tos  ^l^ves,  qui  n'oubliera  Jamais  lesbonnes  le^ns 
qu'il  reţut  de  Tous,  de  Tcnir  tous  distraire  de  tos  occtipatioas  poar  tous 
prier  d*examiner  Ie  passage  ci-inclas  d*un  rapport  d*expertise  fait  contre 
lui  sur  la  composiiion  dulaudanum  de  Sjdenham. 

«  Passant  k  l'examen  de  l'opium  employ^  dans  la  pr^paration  da  Iau» 
«  danum  de  Sydenham»  nons  STons  trăita  r^chantilloa  de  Taudanum  do 

«  sieur  B par  rammoniaquey  recueilli  et  pes^  le  prdcipit^  compara- 

«  tiTement  aTec  celui  fourni  par  notre  type.  Toici  la  quantit^  de  mor- 
«pblne  brute  pr^ipitde    par   rammonlaque  dans   le  laudanam  de 

«  Sydenbam  saisi  (I)  chez  le  sieur  B Pour  100  centim&tres  cobea, 

«  1  gramme  68;  le  laodanom  type  a  fourni  3  graromes  18. 

(1)  II  y  a  eu  00  grammes  de  laudanom  saisi,  dont  une  pârtie  seolemeot 
a  M  trăita  par  rammoniaqoe»  Tautre  rayant^t^  par  ^Toporation  pour 
reitrait. 
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c  Detoutce  qui  pr^câde,  nouscoocluona  que  le  laudaDumda  sieur  B... 
«  n'a  pB5  ^t^  pr^par^  selon  la  formule  du  Codex.  S\gn6 :  D.*.,  G...  et  J...  » 

Les  chiffres  port^  au  rapport  d^expertise,  pour  ce  qui  est  de  la  mor- 
phine,  ni*ODt  de  suite  paru  irhs  6\ei6s;  j*ai,  par  le  calcul,  chv'Tch^  quiH 
^tait  leur  rapport  k  100  d'opium.  J'ai  dit»  100  centimitres  cohes  ou 
fOO  gramuies  delaudanum  de  Sydenbam  renferment  eoTiron  12  graiumes 
80  ceiitigrammes  d'opium  {Codex). 

Si  12  grammes  80  d'opium  fournissent  1  gramme  68  de  morphÎDer 
combien  fuurniront  100  grammes.  Cette  r^gle  de  proportioD  me  r^pond 
13  pour  100. 

L*opium  k  13  pour  100  de  morphine  est  rare  et  ne  peut  £tre  ciaploy^ 
pour  la  pr^paration  du  laudanum.  Ccttc  mtoe  r^.gle,  appliqn^e  a*iix 
2  grammea  18  de  laudanum  txpe^  fait  supposer  un  opium  riche'  k 
17  pour  100  de  morphine.  Ges  chiffres  m'ont  paru  tellement  eiager^s, 

que  j'ai  pri^  un  confr&rc  de  M de  Ii's  contrdler.  Mea   obserfationa 

prisea  en  considdration   par  le  tribunal  ont,  hier,  fait  prononcer  mon 
acquittement. 

Peu  rassur^  encore,  jeylcns  donc  vons  prier  d'examiner  celte  fraction 
du  rapport,  afin  de  yoir  ai  nos  chiffres  sont  exacta,  et  d'âtre  assez  bon 
pour  m*bonorer  d'unerdpoose. 

J*ai  t'honneur,  etc.  A.  B. 

Le  laudanum  saisi  aTait^t<$  pr^par<$  par  moi-m^me  avec  tous  Ies  soin» 
Toulus»  et  cependant»  au  moment  ot  le  jury  Ta  saisi ,  ii  aTait  perdu  un 
peu  de  sa  densit^,  ce  que  je  n'ai  pu  m'expliquer. 

Hon  bonorable  confrire,  M.  G...,  â  qui  J'ai  fait  part  de  cecl,  a  trouY^ 
que  le  sien  avait  dgalement  perdu  de  sa  densit^. 


CANGRENE  SfiCHE  DBS  D0I6T8.  —  DtVELOPPEMBNT  DE8  AGGIDBNT8 
A  PARIS,  TR0I8  M0I8  APRBS  LA  GB8SATI0N  DE  L'USAGE  DU  8BIGLB 
BRGOTB  (1). 

II  noas  est  tr^s  rarement  donn^d'obserTer,  k  Paris,  Fergotisme  gaiw 
gr^neox;  aussi  la  description  donn^e  par  Ies  auteurs  porte-t-elle  sur 
des  caa  observ^s  dans  des  contr^es  ot  cette  affection  est  end^mique  et 
d6Telopp^  sur  des  s^Jeta  rest^  daos  Ies  conditions  d'empoisoniiement* 

fiien  qu^Yl  y  aii  IA  Ies  ^l^ments  d'une  bonone  description»  on  no 

(1)  Get  artlele  est  d^actaalit^. 
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•aarait  nler  cependant  que  cette  persistance  dea  conditfons  d*empoisoii- 
nement  ne  jette  la  piua  grande  încertitude  aur  le  mode  d'ioTaaion  de 
la  maladie. 

Un  cas  de  ce  genre  actuellement  en  traitement  dans  lea  aalles  de 
chirurgie  de  Tbâpital  Cochio  noua  a  para  digne  de  flxer  Tatlention  des 
praticicns  par  sa  raret6,  et  surtout  par  Ies  circonatanoea  remarquables 
et  inaoUtea  qui  oat  pr^td^i  son  d^Teloppement. 

Lef  f^vrier  1854,  Gamina  (Gatherine),  Ag^e  devingt-deux  ana,  do- 
meatique ,  ae  pr^enta  k  la  conaultation  de  M.  MaiaonneuTe,  ae  plaignant 
de  ne  pouToiraeseryir  de  aea  dolgta  depuis  piua  d'un  moia.  Sea  denx. 
mains  offraient  un  aspect  aasez  frappanl  et  aaaei  caract^risqne  ponr 
attirer  toute  Tatlention  et  faire  penser  i  nne  affection  gra? e.  L'âge  de 
Ia  malade,  l'absence  de  toate  cause  traumatiqae  et  Taapect  caract^- 
ristique  de  Fa/fection  ne  laiasirent  aacun  doute  aur  reiistence  d'on 
ergotiame  gangr^neux.  La  malade*  d'aillenra,  confirma  anasitât  oe 
diagnoatic  en  annonţant  qu*elle  avait  toujoura  T^ca  de  paln  de  ael- 
gle;  que  celui-ci  pasaaît  pour  avaria,  loraqn'il  y  a  qnatre  moia  dle 
a?ait  quitt^  lea  montagnes  de  TAuvergue  pour  Teoir  babiter  Paria. 

Jnsqae-li  rien  dans  sa  aant^  n'aTait  pn  lai  faIre  auppoaer  la  fâcbeaae 
iuflaence  aoos  laquelle  elle  ae  trouvait.  Deux  moia  apr^  aon  arriT^  k 
Paria  elle  deTînt  d'une  grande  sensibilit^  au  froid;  aea  mains  et  aes  pieda 
ae  tum^fi^rent  et  se  couTrirent  de  nombreuaes  phlyct^oea.  La  malade 
crat  aToir  affaire  k  des  engelures;  et,  blen  qu'elle  n'j  eAt  Jamaia  ^t^ 
aujette,  elle  nes'en  inqui^ta  nuUement.  Mais  cette  irritation,  au  lieu 
de  ae  termîner  par  r^solution»  s^aggrava  de  Jour  en  jour,  cbanga  com- 
pl^temeiit  d'aspect,  finit  par  lui  rendre  tout  travail  impoaaible  et  la 
forţa  d'entrer  k  rbdpital, 

Les  deux  mains  pr^senfent  des  alti^ratlons  non  parvenues  encore  aa 
m^me  degr^,  mais  dyidemment  de  m£me  nature.  Au  premier  coup 
d'oeil  l'attention  eat  flx^e  par  nne  teinte  noire  tr^s  prononc^e,  uni- 
ffarme^oocnpant  la  deniile  pbalaage  du  petit doîgt  de  la  maia  droltect 
«elle  du  doigt  mMiua  de  la  main  gauche.  Cette  ooloration  dîaparatt 
preaque  braaqaement  auniYeaa  du  bord  poat4ritar  de  Tongle,  et  ae 
ae  fond  paa  atee  celle  dea  tiaaas  Tobins.  L'eitr^mit^  dea  autfea  deîfla 
pr^eete  ane  teinte  f«oUo6e»  non  aniforme,  traiacttblablMaeel  de 
mame  nature»  et  un  reCroidlaaement  appr^ciable. 

Les  doigts,  roides,  froids,  ratatinăa  et  douloareux  i  la  prcaaioB, 
prtoatent  ane  diapoaition  remarqaablei  Ha  aontamalgrisy  eflll^  et 


DB  PHARtfÂGIB  ET  DB  TOXICOLOGIE.  '  755 

•ecs,  et  De  peaTeot  piua  rendre  aacan  serrice.  Let  den  maint  eoat 
coQTertes  gk  et  lâ  de  plaques  roageătres,  comme  ^r^ip^lateueee^  et  eoftt 
leai^,  dans  qaelqaea  poiata,  de  desquamniatioiia  et  de  gerţnr^i, 
SBitea  probablea  dea  eegelnres  accus^ea  par  la  naiade. 
-  Le  pouls  radial  est  sensible  au  doigt,  et  a  m6me  conserva  «ne  cwm 
taiae  am  pleu  r*  Les  pieds,  bien  que  tum^fids  dens  quelqnea  pokti 
n'offreot  aiicaoa  trace  de  gangr^ee  procbaiee* 

Les  meiabres,  chose  reoaarquable/n'oBt  Jamals  iU  le  sidge  d'avcUBe 
doaleBrapoatande,  etaucua  Tertigen'a  signal^  le  d^bat  de  l'afflMtloAd 

Enfln  y  depuis  i'apparitioQ  de  cette  gangr^ne  la  malade  n'a  pas  ea 
set  menatroea»  qui  Jasqu'alors  STaieat  ^t^  r^ali^rea. 

Le  fiiit  de  U  gaogr^ne  ane  fois  ooastat^,  M»  Maisonneave  t'eat  ittt« 
cM  A  ea  pr4eUer  le  diagnostic  et  k  faire  ressortir  tout  Tiotdrit  qiM 
prdaeatait  le  mede  de  d^velopperaent  de  cette  affectioa. 

La  gaagrdue  spoataa^e  des  extr^mitds,  dit  ce  ehirarglea,  ae  mani»' 
ieste  dans  deux  circonstances  diff^rentes,  a? ec  un  cort^ge  de  aympt6^ 
nes  assea  diff^rent  potir  avuir  fait  admettre  deux  Tariătds,  k  cbacuBa 
desquelles  corresppndrait  un  ordre  de  l^ions  distinct. 

1**  La  gangriae  spontan<$e  bumide,  r^sultat  d*une altera tion des  vei- 
Basi  est  rare..  Bkles'aaaeace  par  de  rceâ^me,  des  vergetures  sur  le  tra- 
Jat  des  yeliies;  ii  y  a  ane  f^rluble  phidbîte  chronlqae.  La  circulatiofi 
•a  retour  ae  ae  falsant  plas,  le  membre  est  pr^laMenent  toaidAiSi 
erv  dans  le  oas  pr^sent  rien  de  aemblable  ne  s'est  obsert 4. 

a*  La  gaagriae  spontana»  s^ehe  ou  senile  r^sulte  d'An  d^faEt  dii 
•IroalaUoo  artdrielle»  le  aang  n*aborde  plus*  Bile  est  pr^oddde  d'atre^ 
pliie*  de  re{roidissemeat>  de  toos  les  sigaes  qui  aanonceat  na  d^fiiat  de 
vllalitd^  Bile  est « le  plas  soaveat  le  r^altat  de  Tart^rite. 

Una  shople  caataslen  a  quelquefbie  tufB  penr  ameiier  de  tMs  ddser* 
dres.  D'autres  fois  un  caltiat  se  forme  dans  Ie  Tentricale  gaacbe» 
pdMtt*e  dans  l'aorte,  eircuU  dans  Its  grosses  artires  tfa  liienibre  sapd- 
rl^r  oa  da  meaibre  Inf^rieur,  les  dblitdre,  et  cause  llnalemeitt  la 
faagrftne  sfche  du  membre.  Ce  caa  s'obserte  dans  quelques  maladiei 

tâ  llgatare  de  ees  gros  tr^ncs  art<ţrifels  arniiae  qttelqdefefs  le  nitots 
^dsultât.  M.  Maisonneuve  en  a  obserT6einq  oasix  eiemplea. 

La  gangrioe  steile  proprement  dite  proTtent  habltuellement  d^foblt» 
tdration  d'uae  artere,  de  llnterrapliea  ^e  la  eirctriatfeft  arttfriette 
surreoue  peu  k  pea  k  la  suite  d*abus  «IcooliqueSi  de  concr^UoDe  et 
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d'09sification  desT  parois  du  Taisseau.  La  circulation  se  ralentit,  se  sus- 
pend; la  caloriftcatioD  s'^teinf,  ies  Cissus  se  racornissent,  p^ennent  une 
teîote  rougeAtre,  puîs  noire. 

Hăis  aucune  de  ces  influences  ne  peut  ^tre  inToqu^e  poar  expliquer 
la  gangr&ne  de  cette  maJade,  On  ne  peat  Tattribuer  qu'ii  l'usage  da 
fcjgle  ergot^. 

L'ergot  de  seigle,  poîson  narcotico-Acre,  a  sar  certains  organes  ane 
aclioD  toute  speciale  qui  a  pu  6tre  utllisde,  mais  qol,  prolong^e*  pro- 
doi t  une  striction  eitrâme  des  capillaires,  y  suspend  la  circulatioa,' 
et  peat  uccaaionner  Ies  accidenta  connus  sous  le  nom  d'ergotisme  gan« 
gn^neuz. 

L'influence  du  seîgle  ergot6  n'est  pas  doateuse  dans  ce  cas ,  et  peat 
seule  nous  expliquer  le  ddTcIoppement  de  cette  gangr^ne  des  doîgts. 
Seulement,  nous  ferons  remsrquer  qae  ce  fait  a  ceci  de  trte  curieox, 
qae  la  gangr^oc  n'a  coinmenc^  k  se  manifester  que  denz  mois  seule* 
ment  apr^  que  la  malade  eut  cess€  de  faire  osage  de  aa  niauviiss 
Bourriţure. 

GHLORB.  —  D08AGS  PAE  LA  M£TH0DE  DBS  VOLUMES. 

Lorsqu'on  dose  le  chiore  de  l'acide  chiorbydriqae  oa  d'on  chlorare' 
soluble  par  des  soluttons  aitr^es  de  nitrate  d'argent,  ii  est  difacile  d*at- 
teindre  exactement  Ja  limite  oik  tont  le  chiore  ^e  troa?e  prteipitd.  G6*- 
n^ralement  on  met  un  exc^a  de  nitrate  d'argent.  Pour  ^viter  cette  caoae 
d'erreur,  M.  Le?ol  a  consetU^  d'ajouter  k  la  solutîon  cborordeune  cer^ 
taine  quantit^  de  pbosphate  desoude.  Dans  cecas«  le  cblorure  se  pr^* 
pite  d'abord^  ct»  d^  que  la  prteipitaiion  est  complete»  le  nitrate  d*Ar« 
gent  qu'on  ajoule  en  exc^  donne  lieu  k  un  pr^ipit^  de  pbosphate.  Le 
pbosphate  d'argent  ^tantjaune, le  terme  de  Top^ration se  trouve  maixiu^ 
par  un  cbangemenl  de  couleur  dans  Ies  pr^cipit^. 

Mais  le  pbosphate  d'argent  est  d'un  jaune  assez  pile ;  pour  qoe  U  dlf<- 
f^rence  de  teiote  apparaisse  afec  cerii  lude,  ou  est  toajoars  obligd  d'ea 
pr^cipiter  un  petit  volume.  YoiU  une  cause  d'erreur  que  M.  Molhpro- 
pose  d*^?iter,  en  remplaţant  le  pho5pbate  de  soude  par  le  cbromate  de 
soude,  et  mieux  encore  par  le  cbromate  de  potasse.  Le  second  pr^cipitd, 
ÎQdiquant  le  point  d'arrdty  est  alors  d*ua  louge  intensei  et  ne  permet 
pas  la  moiAdre  incertitude.  11  faut  ^viterd'op^er  sur  Ies  liqueurs  acides; 
eMe^  emp^cMcnt  la  formation  du  cbromate  d'argent. 
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Ce  proc^d^  est  appiicable  au  dosage  du  chiore  dans  Tarioe^  dana  Teaa 
de  fontaine,  dans  Ies  eanx  min^rales*  dana  le  nilre*  dans  la  potasse  et  la 
soude  du  commerce,  et  dans  le  chiorate  de  potasse* 

Pour  doser  le  chiore  dans  Ies  chlorarca  d«  baflum»  deoatclum»  de  iner- 
cure  et  de  tous  Ies  m^taut  dont  le«  chromatea  sont  insolables,  ii  faut 
Ies  d^omposer  aoparayant  au  moyen  du  carbonate  de  soude;  on  op^re 
alors  sans  antre  pr^caution  sur  la  solution  de  chlorure  de  sodium  ainsi 
form^y  apr^  aToir  ajoot^  toutefois  une  petlle  quanth^  de  chromate  de 
potasse.  Un  l^ger  excâs  de  carbonate  de  soude  ne  nuit  pas  dans  cette 
op^ation.  {Chimie  et  pkarm.  Jour,y 
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.11  ne  manque  certes  paa  de  traitementa  contre  la  gale,  et  noua  defons 
reconnattre  qu'ils  aont  tous  plus  ou  moins  efAcaces,  plus  oo  moins  fa- 
ciles  A  appiiquer,  et  enfln  plus  ou  moins  dispendteux ;  derni^re  consid^- 
ratton  trds  importante  pour  la  m^decinedes  pautrea. 

J'al  employ^  quelques-uns  de  ces  traitements  cette  annde,  et  je  n'ai 
paa  tard^  k  donner  la  pr^f^rence  A  celui  qui  est  de  tous,  peut-^tre.  Ie 
moins  connu»  celui  dont  rinvenlion  est  due  k  M.  Aub^;  Je  veoi  parler 
du  traitement  de  la  gale  par  l'essence  de  t^^benthine  en  lotions  sur 
tout  le  corps,  ou  en  fumigatlons.  Ce  traitement  est  au  premier  rang  paf 
son  effioacit^,  sa  rapiditd,  sa  simplicit^et  son  prix  peu^levd.  Volei  en  quoi 
ii  cousiatei  et  coroment)e  m'en  sers : 

Lemalade»  en  se  eouchant  le  soir*  rupând  sur  Ies  draps  du  lit  et  setf 
Tdtemenis  journaliers  60  grammes  d'essence  de  tdrdbenthine.  A  son  r^-^ 
veil»  ii  est  gndri;  son  lit  et  ses  habits  ne  sont  plus  contagieux.  L*odeur 
de  t^rdbenthine  persiste  irte  rarement  plus  de  deux  jours. 

Le  traitement  fait  de  cette  maniire  a  plusieurs  a?antages  :  1**  de  sur« 
prendre  Ies  parasites  k  llieure  oii  ils  sont  le  plus  accessibles;  2»  Ies  fu« 
migations,  tout  en  agissant  par  substitution  sur  Ies  druptions  secondai* 
res»  sont  beaucoup  moins  irritante»  que  Ies  lotions  et  Ies  frictions  sa-> 
Tonnenses,  sulfureuses,  tdr^benlhindes;  3<»  le  traitement  agit  en  m6me 
temps  sur  tous  Ies  objets  contaminds;  4°  aussi  plus  rapidement  efflcace 
que  le  meilleur  des  autres,  ii  est  plus  facile  et  moins  coâleux. 

•  D'  A.  Aff8BLMIBB« 
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CUMUL  DBS  PBHfBB.  —  FAIT  UNIQUB.  —  DBUX  GOIITRATBNTIOlff .  ^ 
BEIIÂDE  8BGRBT.  —  PRfiPARATlOIf  MEDIGAMBNTEUSB. 

Cwir  imp4iiaU  4«  Boi^demuM  {eh.  Mnvef.).  —  Frtsidenee  de 
jr«  I>4irange^TMUum. 

ZUndividu  ^ui  a  commisdeux  contraventions  procidant  ^  un  foii  utuqu^ 
(sic),  la  vente  ^une  pr^paration  midieamenteuse  et  U  dihit  d'u^  r«-« 
mideseeretf  tCest  passible  que  tCune  seule  ameade, 

Poonilim  de^âiit  le  tribunal  correctionnel  d*Aiigoul6me,  poar  aroir 
d^it^  le remide  Leroy  dans  cette  viile,  la  demoiselie T. . . .- avait  ^t^ d^ 
dar^e  coupable  :  1"  de  Tente  d'une  pr^paration  m^icamenteuse;  2*  de 
di8tribuţl9U  d'm^  ţ^mi^e  accent  eţ  eosdap»^  eu  ffiif^tvwmmk  ^  l&ftw 
d'ameDde  pour  chacune  des  deux  oontraTentions. 

Appel  par  ia  deMoiaclIe  T. .  •  .t  qui  sostieRt  que  ees  deni  coDtrsteft- 
ti9DS,  preoMaa*  d'«D  Mt  unlque»  B'^«ient  passIMes  qm  d'une  seule 


La  Gour  a  rendu  Tarr^t  sviTant ; 

«  Attendu  que»  do  proc^^rerbal  dresai  par  to  eoapiaeairs  ocstnl 
4'Aiigoal£9ie»  aasiatant  l«a  mesibres  du  jor^  n^ical,  ct  taămt  dea  apH* 
c^tlona  de  U  pNfenue,  II  reiaort  aulisaanDeot,  eu  fait,  qntia  demobdle 
T* «. « •  f  d^lribu^  «o  âfMU  la  mMecint  Leroy  â  qb  aaeei  graBd  bmi- 
bre  de  personnea ;  . 

«  Attendu  que  le  IMt  «BsUtaUt  tombe,  A  bb  doBble  tHre,  smm  ta  piv 
bibition  de  Tartide  36  de  la  ioi  du  81  geraiinal  «b  XI,  eoBibfn^  arec  IV^ 
tide  ttnlque  de  la  Ioi  du  29  pluTi6se  an  XIII;  qo*eB  eCfet  U  deaMiadle 
T. . . . ,  a  distribui  ou  d6bix6  une  pr^p^raţion  Bn^dicaBaeBtţiiaf^  «baee 
que  la  Ioi  ne  permet  qu*i  certaineţ  peraounes  et  aoua  dM  OBBdltjaaa 
d^termim^es;  quei  de  plus,  elle  a  distribui  «n  reBiMe  aecret«  paitfaV 
est  trai  que  la  preparai  ion  nr6dicamenţeij(se  dunt  U  s'agit  n'cşţ  pofot 
contenue  dans  le  Codex,  seul  formulaire  offrant  un  caractere  l^al  pqvr 
fiaire  reconnalire  Ies  reni^des  autoris^s; 

c  Attendu,  n^anmolns,  que  le  fait  ill^gal  dont  la  demoiselie  T «• 

s'est  rendue  coupable  est  un  fait  unique;  qu'il  s'agit  toujours,  et  seule- 
ment  par  rapport  ă  elle,  de  la  fente  de  la  m^declne  Leroy  i  qu'â  la  i€titi 
cette  pr^paration  m^dicamentcuseconstiiue  un  r^^e.cecret^  w^i^qull 
n'y  a  pas  de  rem^de»  secret  ou  non,  qui  ne  soit  une  pr^paration  m^- 
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oimenteiise;  qn'ainsiles  ^l^menta  du  fait  se  confoDdent,  et  qu'ilne  pent 
aortir  k  la  charge  de  la  pr^yenue  qu'une  seule  contrafentioD,  pasaible 
d'une  seule  amendet 

«  Par  ces  motirs  : 

«  La  Cour»  faisant  droit  de  Tappel  de  la  demoiselle  T dans  le  chef 

relatîf  i  Ia  pdnalit^»  dit  qa^elle  demeure  condamD^e  au  payement  d*iine 
seule  amende  de  25  fr. »  , 

fAndlence  du  f0  Jan^ter.  —  GoBclask»*,  M.  Meiiriep,  avemt-g^B^all 
plaidanl^  m  imile  de  Chancelt  aTocat.) 

mm  vm  DAcoifPoaTioiir  stontahAb  du  cau>muAB  »b  cbaiiz} 
Par  M.  LAndbrbb. 

Pendant  que  le  chol^ra  r^gnait  k  Ath&nes  J'şTais  fait  venir  de  Trieste^ 
pour  l'einployer  k  dea  famigations»  une  grande  quantitâ  de  chlorure  de 
c|iAOS  de  conaistance  presque  pâteose,  mais  pouTant  encore  parfaiţe- 
pent  şenrir  k  l'asage  auquel  )e  le  destinata. 

Ce  chlorure  fut  ddpos^  k  la  cave  dans  un  Tase  en  poterie  ferm^  an 
moyen  d'un  cuuTercle.  De  temps  en  temps  Je  Tinspectai  et  le  trouvai  en 
bon  ^tat;  seulement,  par  suite  de  rhumidit€  de  la  caTe,  ii  dcTcnalt  de 
pios  enplus  liquide;  jer^solas  poury  remedier  de  fermer  herm^tique* 
M«U  Ic  tase.  Un  jour  11  se  r^pandit  tont  k  conp  nne  forte  «denr  de 
«lyore  :  J'entrai  âtiua  la  cat^  et  je  via  lechiorare  de  chaoz  se  ntpandrf 
tToe  abftndanee  et  eu  teumant  hora  du  ? aae.  Qoe  la  torie  hnmidiţă  4t 
FeodvoK  «t  pro? oqn^  eatte  diScomposltion*  ii  o'y  a  pas  A  en  douter  | 
ii  faat  «dmetire  qne»  par  suilc  de  la  d^composition  de  Teao»  ii  a'eaţ 
ânwnâ  de  Tacide  chiorhydrîque  qni  a  dteomposd  ThypodilorîU  d«  ohaoi 
d  ââUna\nă  le  degagcnacnt  de  chlore^ 

Le  ph^nomtee  d^ric  ae  reproduisit  encore  dcus  foia  ayac  le  nâoM 
ohlorore.  Dans  Flnter? *lle»  U  aV.uit  form^  une  nou? dle  quantitii  d'acide 
«lllorhidriqiie  qui  av^it  agi  spr  le  chlorure  de  chaui;  cela  ae  continua 
jaaqu'i  oe  qoe  tont  le  chlorure  de  chauz  eât  M  conferii  en  chlorure 
ilc  calci  nm.  (Archiv.  den  Fharmacie.)  V.  D.  H* 


aOLUTION  Dt  LAQCB  DAKffl  L'E8PniT«DS-VIlf  POUVANT  BBMPLACBB 
I.B  COLLODlOlf. 

I^  doctenr  Moller  a  propos^  la  pr^paration-  suhante,  qui,  d'aprds  lui, 
peot  offrir  tons  Ies  a^antages  du  collodlon- 


760  JOURNAL   DE   CHIIflR   MJtltCALE, 

Oa  fait  dissoadre  dans  de  Tesprit-de-fin  iriâ  fortement  rectifli  de 
la  laque  en  ^cailles  pulv^ris^e.  La  solution  prend  en  se  rcfroidissaot 
vne  consistance  demî-solide  et  comme  g(^latinease.  Ce  m^lanj^e  est  im- 
V!CQ.dtrable  â  Teau,  â  l'air,  k  Thuile  ct  ni^rac  aux  humears  et  s^cr^tions 
«Mrgaoiques.  Son  adh^rence  est  telle,  qu'il  peut  remplacer  la  dextrine 
cu  cas  de  fracture.  (J,  de  m€d,  et  de  chir,  prat.) 

CBOa^B  OPINIATRB  OUERIB  PAR  LB  NITRATB  ]>'AR6BMT. 

Contre  une  cliorde  qui,  pendant  plus  de  quatre  ans,  atait  rdsist^  anx 
antîApasmodiques»  aux  răyulaifis,  aux  narcotiques»  etc.»  le  docteor  Nie— 
berg  a  eu  rcconrs  avec  succ^  au  nilrate  d'argent  employ^de  la  manile 
suWante: 

Nitrale  d*argent  cristalHs^ ^  0»15 

Eau  distinge 45,00 

Unc  cniller^e  k  cM  trois  fois  |.ar  ]our:  on  augmenta  successiTement 
jusqu'i  Ia  dose  de  sept  cuiller^es.  (Bev,  de  Thit,  mid^-^chirurg .J 

PROGJftDA  POCR  D£GQL0RER  LES  RtSINBS; 

Par  M.  LosH. 

PaMnRe  ii*ignore  de  quelle  importance  ii  est  dans  Ies  arts  d'obteBir 
Ies  rMnes  k  l'^tat  le  plus  blanc  possiblet  particulI^remeDt  pour  la  £»- 
bricatioB  des  Ternist  deaqaels  on  exige  qa*iU  n*aUdrent  pas  Ies  coulears 
ăur  lesqueiles  on  Ies  appiique.  Les  r^ines  natarcUes»  k  l'exception  de 
qiielques-unes  dont  remploi  serait  trop  dispendienx  pour  Ie8«aage8 
ordinairet»  offrent  rarement  ce  caractere.  L'autear  recommande  lepro» 
c^dd  suWaDty  d'uoe  ex^cuiion  facile,  peu  couteax,  et  qui  permet  de 
d^colorer  les  r^sines  na  turei  les  sans  alt^r  leurs  qualitds. 

On  prend  5  parties  de  ruşine*  1  pârtie  de  carbonate  de  soude  oa  de 
potasse  et  20  parties  d'eau;  on  fait  bouillir  le  tont  dans  une  cbaadi^re 
jnsqu'ii  obtention  d'nne  masse  parfaitement  homog^ue»  et  on  la  laisse 
refroidir  ;  on  y  fait  dt^gager  eusuite  de  Tacide  sulfureux  qui  sature  TaU 
caii  el  precipite  la  r^lne  sous  la  forme  de  flocons  blabcs.  Enflji,  le  pro- 
duit  est  bieii  Iht^  avecde  l'eau,  s^cb(^  et  conserva  par  Fosagc. 

iGiorn,  di  farm.  di  To/iwh  et  Arch.  beiges  de  m€d,  miU    F.  L.  A. 


U  Garant  :  A.  GHBVALLIBR. 
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ACIDE  batyrique  fourni  par  de» 
iuectes,  p.  585;^  picriqaei  mojta 
de  le  recoonattre  dans  la  bi^re,  p. 
4&0;  —  suiroreux  (NoaTelle  appU- 
cation  de  1*),  p.  160;  —  suiruriqtte 
pris  poar  de  Tacide  asotiqae  (Sur 
de  D,  p.  271;  —  T^g^Uux;  leur  ac- 
tion  surle  caiomel,  p.  433. 

Aconitine  (Sur  V),  p.  205« 

Aoa£6ATiON  (Statut  pour  I'),  p. 
258. 

Aib;  sa  puriflcâtioD  par  le  char- 
bon,  p.  449. 

Alcool;  quantit^  qu*on  en  ob^ 
tient  deg  betteraves,  p.  174;  -* 
rendu  impropre  pour  Ies  boissons 
(Sur  V)f  p.  108;  —  de  prunes  (Sur 
l\  p.  it5;~(Empoi8onnenient  par 
ru  p.  705. 

ALiMENTATiON  par  le  goCmon 
(Sur  D,  p.  ]  to. 

Allumettbs  cbimiques  (Danger 
des),  p.  105;  ^  (Sar  le  colportage 
de6),p.304;  —  (Noufeauz  ck$  d'eni* 
4«  ftiRiB.  2. 


poisonnement  par  Ies),  p.  701  et 
suiT. 

ALITMINIUH  (Sur  V),  p.  308. 

AMMONiAQCJB;8on  ezistencedans 
Ies  eaui  min^rales,  p.  557. 

Angine  conenneuse  (Du  carbo- 
nate de  scade  dans  T),  p.  549. 

Anathahis  allinostram»  fliau 
des  eaux  (Sur  1'),  p.  481. 

Abgent  (B^duction  par  Ie  sacre 
de  raisin  de  1*),  p.  582 ;— (mojea  de 
r^duciion  de  D,  p.  260. 

Abgentagb  des  glaces  (Gompo» 
sition  pour  V),  p.  1(^. 

AspuTxiE  par  Ies  gai  des  Ibases 
d*aisances(Sar  des  cas  d'),p.478;— 
par  suite  de  combastion  (Sur  qb 
cas  d*),  p.  222. 

A88A88INAT  par  asphytle  (Sur 
ane  tentatlTC  d'),  p.  436. 

AzoTB;  son  asatmilatioB  par  Ies 
T^g^tauz,  p.  65. 

Batbait  ploBgeor  (Sar  an),  p. 
299. 
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6aumb  contre  le  golire  (Formule 
d'aii),p.517. 
Bbnzinb  (Sur  la),.p.  300. 
^şuftap  4e  <;a<i^o  (Sfir  le  d^age 
diţ),  p.  2^. 

BiBLiOGaAl>HiE  des  substaoces 
alimeutaires ;  manucl  du  d^gusta- 
teur,  p:  318  et  suir. 

BiGARBONATE  de  soude)  Boa  eiit« 
ploi  dans  Tangine  couenneuse,  p. 
549. 

Bi£aB  (Pr^ence  de  Taclda  pi- 
crique  dans  la),  p.  450;—  demau- 
vaise  qnalit^  (Venle  de),  p.  96;  — 
(moyen  de  ^^feler  Tacide  picrj^aş 
dans  la),  p.  ^!* 

BiSMUTH  (Propri^t^  particalitee 
do)»  p.  646. 
Bi8CUiT*Tiande  (Sur  le)»  p-  ItS. 
BLift;  falsiflcatioD  par  le  graîs- 
aage,  p.  92;  «-  (Sur  une  maladie 
du),  p.  71;  —  sa  culture  en  Alg^rie, 
p.  302. 

BoissoN  faîte  aTec  Ies  topinam* 
bours  (Por mult  d'uae  bpiason),  p. 
556. 

BoiitsoN  contenant  de  Tacide 
sulfurique  fibre  (Sur  une),  p.  14#. 
BouiLLOifs  pr^par^  dana  lea 
fourpţauţ  pfiunicip^uţ  â  ^aaUs 
(Detaila  sur  1^  cpmpGţsil&on  et  la 
pr^paratioD  (t^s),  p.  576. 

Cxjf^  indigteeat  offrvs  d«age« 
reoses,  p.  650> 

<^U6S  de  retrăite  dtaUfe  par  Ies 
pharmaciens  (Sor  uae)*  p.  51. 

QAMPmB  (Danger  de  l'abus  du)> 
p.iyo. 

Can  THABiBES  (Empolsonnement 
par  Ies),  p.  511. 

CANTUAaiioifB  (Actiqa  de  la), 
p.456.. 

Gabbonatb  de  plomh  (Sur  das 
en^o^sop%fiDaţn|a  par  If  )«p.mi. 

GAU8TIQUE8  avec  Ie  gutta-pefi» 
cha  (Pr^paşi^on  des)>  p.  31. 


C£beale8  (  âtude  sur  Ies ) ,  p. 
611. 

Champignons  morilles  (Empoi- . 
«oaaeiacat  par  Ies)»  p,  510- 

CHAf  ^Aux  d§  pailla;  tur  laar  fft- 
brication  â  Gnayaquil,  p.  306. 

Charbon  de  bois  (Pnrification 
de  l'air  par  le),  p.  449;  —  cristalli- 
»6  (Sur  le),  p.  131 ;  —  r^duit  Ies  So- 
lutions d'argent,  p.  5;  —platina 
(Sur  le),  p.  309. 

Chaadoii;  soq  cmplal  pour  ies 
bestiaux,  p.  304. 

Chlobatb  de  poUsse  (£tiide 
toxicologique  sur  le),  p.  197. 

CHLaaB;  son  dosaga  par  la  |a^ 
tbode  des  Tolumes*  p.  756. 

Chlobofobme  ( Empoisoane  - 
ment  par  le),  p.  271. 

CHLoauRifi  de  chanz  (Sur  ane 
d^composition  spontanee  du)»  p. 
759.  —  de  mercure  (proto)  (Actioa 
des  acides  T^g^taux  sur  Ie),  p.  433; 
—  de  laereura;  des  iransfarma» 
tions  (ju'il  ^preaTe  soas  Tiafiueaea 
de  Tean,  de  la  chaleur,  de  l'al- 
cool,  p.  503;  ^  de  soufre;  emplo^ 
contre  la  gale»  p.  118. 

CHecoLAT  au  gluten ;  contrcfia- 
90B,  p.  148;  —  (Sar  le  dosage  de  la 
făcule  dans  le),  p.  4M. 

CHORaE  opioiâtre;  gu^rîe  par 
Tazotate  d'argent,  p.  760. 

Cboux  ;  mojea  de  Ies  pr^efTfr 
des  cbeoilles»  p.  115. 

ClBas  (Tfa^e  sar  le) ;  «a  fafarica- 
tion,  aa  consomaiatiaa,  p.  83. 

Cinghoninb;  eontre  la  gastral- 
gie,]i.  121. 

€iB€ULAiaS  de  la  pr^fCcturc  sur 
Ies  sels»  sur  Ies  papier»  colores  ^Pii- 
bllcatioa  de  la),  p*4e,  4f. 

CoLGDiQUB  (Sur  la  ffeule  et  l'al- 
coelde),  p.  163. 

GOLLODION  (Suf»stitntion  d'nne 
solutioa  alcooHque  de  laqne  aa ) , 
p.  759;  —  soa  emifloi  daaa  Pagrl- 
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culturi,  p.  695-  «« (9ttr  «ne  noa- 
Telle  proprl^t^  du),  p.  658;— caua- 
tiqne  (Sur  le),  p.  190. 

COMPTES  rendas  Judiciafres 
(Dahger  des  initiales  dans  Ies), 
p.  745. 

GoNiciNE  (Emploi  th^rapeutiqae 
dela),  p.  119. 

Coton  d\ns6  (Aspiratinn  et  dan- 
ger  de  Taspiratlon  du),  p.  694. 

Gb£me  pectorale  k  Tacide  prus- 
aiqae  (Formule  d'une}yp.  188, 

Crin  (Veute  d'une  subatance 
T^^tale  aoua  le  nom  de),  p.  636. 

GRO0TE8de  lail  (Traitement  dea), 
p.3ll. 

CVITEIE  (Aqtidotes  du),  p*  647;— 
•ur  aa  pr^ence  dana  lea  hulirea, 
p.  626;  —  et  plomb;  moyen  d'en 
d^eouvrir  de  petites  q^antit^s,  p. 
584 1  —  dana  Ie  Vin  (Sur  la  pr^sence 
du),  p.  474. 

Ctanure  de  potaaaiuni  (Sar  vn 
cas  d'enpeiaennenient  par  It),  p. 
74. 

DENRifiBS  allmestairia  (Falaifioa* 
tioa  dea),  p.  153. 

DBNT8  (ActSoB  dii  racre  sur  lea), 
p.  110. 

DI8CBRNEMBNT  chcx  letenfanta 
(Sur  l'Agt  auquel  ou  a  accard^  ie>» 
p.  693. 

Eau  (Sur  la  purification  de  r)| 
p.  72;  —  de  Brochierf  (Formule  de 
V\  p.  520;  —  distilldea  (Moyen  de 
conaerrer  la  llmpidittf  dea),  p.  285 ; 

—  de  laurler-cerise  (Sur  D,  p.  286; 

—  de  ner  (Diatillation  de  V),  p« 
296 ;  —  min^ralea  aolfureusea  ; 
contknneot  de  rammoniaque,  p. 
557 ;  —  min/ârales  (Recherchea  de 
Fiode  dans  lea),  p.  682;—  minora- 
lea  d'Enghien  (Lettre  aur  Ies),  p. 
679;  —  de-Tie  yendue  aous  dea 
noma  ap^ctflux  (Sur  la  vente  des), 
p.  674;  —  de-?ie  faţon  de  cognac 
(Ce  que  C'ftat  qae  i%  p.  290. 


^CUME  de  mer  artfflcfelle  (Sar 
D,  p.  583. 

]6l£ment8  de  geologie  (Publica- 
tion  des),  p.  446. 

l^LiHiNATiON  dea  medicamenta» 
et  aurtout  dea  alcaloidea  (Sur  F), 
p.  655. 

£uxiR  tonlque  antiglaireux 
(Proces  ă  propos  de  F),  p.  314- 

EliPOisoNNEMBNT  par  Ie  chlo- 
rate  de  pofcaaae  (Sur  uo  caa  d\  p, 
197 ;  —  par  Forpin  (Sur  un  caa  d'), 
p.  210;  —  par  le  ni  trate  de  potaaae  . 
(Sur  un)i  p.  210;  —  par  le  cuivre 
(Sur  un  caa  d')»  p.  212;  —  par  lea 
allumettea  chimiques;  fait  de 
Cambrai  piua  tardreconnu inexact, 
p.  2)2;  —  par  lea  allumettea  au 
phosphore  (Sar  un),  p.  217;  —  par 
le  cbloroforme  (Sur  un  caa  d'),  p. 
271 ;  —  par  Faeide  aulfurique  (Sur 
un  cas  d')f  p.  2,  27 1 ;  —  par  erreur 
(Caa  d'),  p.  273  î  ^  par  la  atryob^ 
nine  (Leton  aor  F),  f\  707 ;  ««-par  1# 
phosphore  (MouTeauz  caa  d'),  p^. 
701  et  auivantea;  —  par  lea  gralnee 
de  ricin  (Sur  un  caa  d'),  p.  706;  -* 
par  Falcool  (Sur  un  caa  d*)>  p.  705) 
i—  par  lea  allumettea  chimiquea 
(Nouveaux  caa  d'j,  p.  701  otaniv*; 

—  en  Aogleterre  (Statiatiqoe  de*;, 
p.  703  ;  par  lea  Tapeursd*iode(SEr 
un),  p.  325;  —  par  lea  aUomettai 
chimiquea  (Sur  dea  caa  d'>«  p.  3aty 
329;—  par  le  phosphore  (Sur  un)^ 
p.  327;  —  par  le  cyanore  de  potaa*> 
aium  (Sur  un  caa  d%  p.  74;  -«  par 
dea  polssonfţ  (Sur  un  cas  d*),  p.  85ţ 

—  par  du  carbonate  de  plomb  (Sur 
un  caa  d'),  p.  86;  —  par  lea  yapeura 
de  târ^benthine  (Sur  F)i  p.  lOOS  ^ 
par  l'arsenic  (Sur  quelques  cas  d'), 
p.  139»  —  par  Ies  pains  k  cacheter 
(Sur  un  casd^,  p.  431;  —  par  le 
phosphore  dea  allumettea  ehimi- 
ques  et  le  phosphore  (Sur  diyera 
caa  d'),  p.  454  et  455 ;  —  p8r  ITiel- 
TeUa  esculenta  (Sar  VS  p.  3X0;  — 
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par  la  racine  de  Tatractylis  gam- 
mifera  (Sar  V),  p.  654 ;  —  d'un  en- 
faot  par  un  produit  phospbor^» 
p.  586;  —  par  la  pAte  pbospbo- 
r^e  (Sur  un  cas  d*},  p.  604 ;  — 
par  du  poisson  (Sur  un  cas  d'),  p. 
648. 

Engrbs  pour  ferire  aur  Ies  09, 
riTOire,  le  plomb  (Formules  d*), 
p.  309. 

Ergot  ( Instructions  relatWes 
auK  armencea  qui  contiennent  de 
Dl  p.  740;  —  aes  dangers,  p.  753. 

ERRiECR  d«ns  une  formule  (Rec- 
tiflcation  d'),  p.  288. 

E88ENCB  de  t^răbentbine;  em-' 
ploy^  en  fumigation  contre  la 
gale,  p.  757. 

Âther;  antidote  du  chlorofor- 
me,  p.  513  et  609. 

£toffb0  nuStalliquea  (Sur  Ies), 
p.  308. 

EXRRCIGB  illăgal  de  la  pharnia* 
cie;  Tente  des  medicamenta  dita 
Raapail,  p.  459;  —  ill^gal  de  la 
pharmacie;  (jugementa  relatifs  k 
l\  p.  243,  245;  —  ill^gal  de  la 
pbarmacie;  iatervention  civilCf  p. 
145. 

ExPiftRiBNCBS  toxicologiques 
(Pr^cautiona  h  prendre  dana  Ies), 
p.  269. 

EXPBRTI8B  d*un  landanum  saiai 
(Obaerratlona  aur  une).  p-  752* 

BxTRAiT  alcoolique  de  gai'ac 
(Pr^paratioD  de  1'),  p.  274;  —  de 
aang  de  boeuf  (Sur  V),  p.  188. 

FALSiFiGATiolf  du  TÎn  parl'eau» 
condamnation,  p.  741 ;— du  sulfate 
de  quinine  par  la  salicine  (Sur  la)» 
p.  473,  631;  —  dea  eaux-de-vie 
(Sur  la},  p.  674;  —des  vins  par 
Talun,  par  Tacide  aulfurique  (Sur 
la),  p.  535»  653;—  dans  la  vente  du 
crin  (Sur  la),  p.  625;  —  do  airop 
de  gomnie  (Sur  la),  p.  438;  —  des 
Tins^(SiirU)9  p.  437s— dtt  finaigre 


(Sur  une),  p.  121 ;  —  dea  finalgres 
(Sur  la),  p.  98 ;  —  du  fleurage  (Sur 
la),  p.  97;— du  poivre  (Sur une), 
p.  47;  — dea  vins,  des  hulles  (Sur 
la),  p.  11,  44,45;— du  soas-nitrate 
de  bismulh  (Sur  la),  p.  291 ;  —  dea 
aliments  ( Loi  belge  aur  Ies),  p.  289; 
'  _  des  denr^es  alimentaires  (Sur  la), 
p.  153. 

Farines  (Sur  la  pression  pour 
dimînuer  le  Tolume  des),p.  229,— 
3*  farines  de  qualit^s  inf^rieurea 
(Gondamnation  pour  la  Tente  des), 
p.  628. 

Faux  en  fiCRiTURES  (Rapport 
sur  un  cas  de),  p.  19. 

F£gule;  sa  recberche  dans  le 
cbocolat,  p.  498;— ct  alcool  de 
colcblqoe (Sur  la),  p.  163. 

Feuilles;  faleur  nutritlTC  de 
certaincs  feuilles,  p.  696. 

Fleuragb  des  boulangera  (Fal- 
sification  du),  p.  97. 

FossBS  d'alsances  (Aaphyxle  par 
le  gaz  des),  p.  476;  —  (D6sinfcction 
des  mati^res  des),  p.  173. 

Fraudbs  commerci  ales  (Preacrip* 
tiona  k  propos  des),  p.  43. 

Fbbin  d*arr6t  de  chemin  de  fer 
(Surun),  p.  300. 

FUMIOATION8  dMode  ( Emploî 
dans  lesophtbalmiea  des),  p-  312. 

FuHiBRs;  n^cessite  de  Ies  ^loi- 
gner  des  habitations,  p.  106. 

FUTAILLB8  (Sur  la marque  des), 
p.  298. 

Gale  (Fumigatlons  contre  la), 
p.  757. 

Glu  translucide  (Sur  la),  p.  t09. 

Glcgosb  ;  dolt-on  l'employcr 
dans  la  pr^paration  dea  limonades? 
p.  401. 

GltgArinb  îod^;  son  emploi 
contre  des  maladies  de  la  peau, 
p.  517 ;  —  Son  «pplicatioA  k  la  con* 
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serratioii  des  mati^res  organiqnes, 
p.  t69« 

GnAiift  ergot^  (Instraction  re- 
lative aux),  p.  740. 

Grâinei  de  ricin  (empoisonne» 
ment  par  Ies),  p.  706. 

GofiMON ;  son  utilisatîon  alimen- 
taire»  p.  110. 

Gbaissagb  da  b1^  (Sar  le),  p.  91. 

Graturb  sar  zinc  et  gravare 
k  la  gelatine  (Sur  la),  p.  486,  488. 

GUTTA-PBRGHA  artiflcicUe  et 
caoutclioac  (Sur  la),  p.  195. 

Haugornia  speciosa  (Sur  T), 
p.  196., 

HiRUDOGULTURB ;  rapport  de 
MM.  Barral,  Huiard,  Salvetat,  Sil- 
bermann,  Chevallier,  rapporteur» 
p.  174. 

HOMOBOPATMES  ;  Ics  mMecins 
homoBopalhes  ne  doivent  pas  d^ll- 
▼rer  des  medicamenta,  p.  746. 

H0ILB  de  bolsţ  succeda n6  da 
copabo,  p.  48) ;  — defoie  de  morae; 
son  emploî  externe,  p.  119;  — m^- 
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'{ţmt  \€i,  p.  698 ;  -^  des  Tibs  (sur  le), 
p.  467,  623. 

PLA.TAB  calcintf  dans  Ies  tins  et 
dans  l'acool  (Sur  rintrddactidn  da), 
p.  583* 

POI880NS  (Empoisonnement  par 
des),  p.  85; —  (EmpoîsonnemeDtpar 
des),  p.  648. 

PoiTRB  falsifle  (Sur  du),  p.  4^. 

POLICB  de  la  pharinacie  (Sar  la), 
p.  521. 

F0MMA9B  dfgita16e  ( Formule 
d'une),  p.  187;  -^  phosphor^e  (pr^- 
paratiea  de  U)  p.  3l3;«r-  alocaţi  ye 
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STBTCfiNiNB  (leton  sur  la),  p. 
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de  Ica  rendre  alcalines,  p.  &42. 

Vaccin  ((^nservation  du),  p. 
189. 

ValArianate  d'atropine  ;  sa 
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FIJV    DBS  TA9LBS  DU  TOME  11*  DK  LA  V  SftUIB* 


IbAMÂ,  Mîi0lir,  UbtttM  de  la  VaraM  ă 

Place  de  l*£cole-de-II6decine,  2i  Paris; 
Bt  cbez  toos  Ies  Libnires  de  France  et  de  Tâtniigar. 


M'tOLAXLD  (Jules),  orofesseur  agr^â  \  la  Facnltâ  de  m^decîne  de  Pa- 
ris, elc.— TRĂITE  ELfiMBNTAIRK  DE  PHTSIOLOGIE  HUMAINB. 
compreDant  Ies  principales  Doiionsdela  pbysiologie  compar^.  S"  Mi- 
tion,  revue,  corrig^  et  coBsid^rablemeni  augmenta.  1  tr^fort  toI. 
in-8  de  1»100  pages,  avec  203  figures  intercalâes  dans  le  lexte.  1856. 
Prix;  lafr. 

BBOQUSRS&f  professeur  agr6g6  b  la  Facultâ  de  M^dedne  de  Paris, 
m^ecin  de  rb6pital  LarilMissifere,  cbevalier  de  Ia  L^on  d*bonnear. 
—  TRAlTi£LfiMENTAlRBD'HYGlENB  PRITÂB  ET  PUBLIQUB, 
2**  ^diUoQ,  revue,  corrig^e  ci  ooDSid^rablement  augmentee.l  foriToU 
grand  in-lS.  1854.  Prix :  6  fr. 

Ce'  TraiU  ilimeniaire  (Thjfffihne  privie  et  pubUtpte  ţ retenle ,  tona  nne 
forme  concise,  un  tableau  complet  de  cette  leience.  L  auteur  a  profite  de 
868  connai88ance8  phyaiques  et  chimiques  ponr  aborder  dana  aon  livre  vuk 
grand  nombre  de  queations  enti^rement  ncgligeea  dana  la  plnpart  dea 
traitea  d'hygi^ne,  en  meme  tempa  qn'il  a  reuni  iea  applicationa  de  tonlea 
lea  sciencea  4  Thygi^e  privee  et  publique. 

OHSTA&&XSa,  aXOHARO  BT  OVXULSBnV.  —  DICTION- 
NAIRE  DES  DROGUES  Si>]PLES  ET  COMPOS&ES,  ou  Diction- 
naire  d*bisloire  Dalurelle  medicale,  de  pbarmaoologie  et  de  chimie 
pbarmaceuiique.  1827-1829,  5  voi.  in-a ,  fig.  34  fr. 

OHKTA&XcXB&y  professeur  adjointb  T&cole  de  pharmacie  de  Paris- 
membre  de  T  Academie  de  m^decine,  etc,  ei  IST,  pbarmacien  b  Lyon- 
— MANUEL  DU  PHARM ACIEN.ou  Pr^is  616mentaire  de  pharma- 
cie, etc.  2  forts  volomes  in-8.  2"^  6diUon,  consid^rablement  augmen- 
ta. 1831.  7fr. 

CBSTAJ^J^XSH  (A.),  professeiir  adjoint  b  rScole  de  pharmacie  de 
Paris,  membre  de  rAcad^mic  imperiali*  de  ni6dccinc,etJ.  BA&SS, 
pbarmacion-cbimiste.  —  MANUEL  PRATIQUE  DE  L'APPAREIL 
DE  MARSH,  ou  Guide  de  IVxperi  toxlcologisie  dans  la  recherche  de 
rantimoineetderarsonic,  avec  un  cxposâ  de  la  nouvelle  metiiodc  de 
Rcinscb  pour  la  recberche  m6dico-l6gale  de  ces  poisons.  1843. 1  voi. 
io-8.  5fr. 

0HSTA&:LZSR  (A.),  professeur  b  l*£co1e  de  pharmacie,  membre  du 

Conseil   (i'lly);l^ne  et  de  salubrii^,  etc.  —  DICTIONNAIRE  DES 

FALS1FICATI0NS,  DES  SUBSTANCES  ALIMENTaIRES,  AlfiDI- 

CAMli;.%TED>BS  et  COMMERCIALES,  avec  Tindication  des  moyens 

de  Ies  reconnalire.  2«  ^diiion,  revue,  corrig^  et  augment^e.  2  voi. 

in-8* avec  plancbes.  1855.  Prix:  13fr. 

Parmi  lea  ouTrages  deal  i nes  â  rendre  de  vraîs  aer^icea  â  I'hygiene, 

la  surete  publiqâe,  celui  de  M.  A.  CliCTallier  est  Bana  contredit  l'un  dea 

piua  coniiderablea  par  aon  sujet,  le  talent  et  la  conscience  a^ec  leaquels 

ii  est  trăite.  Le  titre  d'un  tel  iiyre  dit  aasex  de  quelle  im|K>rtance  eat  sa 

publication,  et  de  quelle  indiapenaabilite  ii  eat  pour  lea  bibliothequea  de 

familie. 

Mais  c*eat  aurtout  aux  magistrata,  auz  roedecins,  auz  pbarmaciena, 
auz  commcrţanta  intelligenis  et  probes,  que  li'adrevse  le  Diciionnaire  det 
alUraliont  ei  faisifieaiions.  Le  but  que  a'est  propoae  H.  A.  ChcTallier  eat 
aurtout  de  mettre  le  public  et  aeacollegueaâ  meme  de  repouaaer  deleura 
oiBcinea  leasubstanceaallereea,  lea  medicamenta  qui  auraientete  aopbia- 
tiquea,  etde  donner  leur  aTia,  lorsqu'ils  aont  conaultea  par  radminiatra- 
tion  et  par  leurs  clients,  aur  la  valeur  soit  des  anbatancea  alimentairea, 
8oit  dea  aubataiicea  commercialea;  |f.  A.  Ghevallier  a  touIu  faire  con- 
aaitM  aux  segoeiaBU  et  ă  loua  ceux  qni  aeti^teut  dea  tuhaUnoea  alimeo- 
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